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9  THERMIDOR,  (som.) 


Il  suffit  de  Kre  la  séance  de  la  ConTention  da  8  thermidor 
poar  pressentir  la  destinée  de  Robespierre,  et  pour  la  compren- 
dre à  mesure  qu'elle  s'accomplit.  Son  discours  eut  le  défaut 
capital  et  irréparable  de  n'être  que  la  préface  de  celui  que  Saint* 
Just  devait  faire  le  lendemain.  S'il  eût  dit  dairemeot  sa  pensée, 
s*il  eût  annoncé  à  la  Convention  qu'il  fallait  retirer  des  mains 
des  comités  l'arme  terrible  dont  ils  avaient  si  cruellement  abusé; 
qu'il  fallait  punir  les  proconsuls  de  Lyon  et  de  Nantes ,  et  quel- 
ques (ripons  reconnus;  s'il  eût,  en  un  mot,  énoncé  sans  phrases 
les  crimes  qu'on  avait  commis ,  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient 
commis ,  et  le  bien  qu'il  se  proposait  de  faire  lui*méme  ;  son  ma- 
nifeste eût  été  couvert  d'applaudissemens,  et  ses  ennemis  eussent 
été  immédiatement  décrétés  d'accusation.  Il  dit  tout  cela  sans 
doute,  mais  il  le  dit  dans  des  formes  littéraires ,  dans  des  cir- 
conlocutions, dans  des  réticences  Deux  choses  furent  parfaite- 
ment évidaites  pour  tout  le  monde ,  c'est  que  Robespierre  avait 
T,  xxxiv.  1    ' 
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fait  sa  propre  apologie  »  et  qu'il  y  avait  une  question  de  vie  et 
de  mort  entre  lui  et  va  assez  grand  nombre  d'individus.  Du  reste 
rien  ne  s'opposait  à  ce  que  les  conveniionnels,  à  qui  leuis  colIè* 
gués  vraiment  en  danger  avaient  réussi  à  faire  partager  leur 
crainte  y  ne  prissent  les  menacés  pôiir  eux.  Le  jugement  que  nous 
portons  sur  la  faute  inconcevable  de  Robespierre  »  dans  la  séance 
du  9t)in*nH(J«r ,  fut  niToste  celui  de  ses  amis  eux-mêmes.  Sous 
l'imi^esiila  d9  r«ffet'i;énëral  produit  par  les  êxpliéâtioill  èk  son 
ami,  Saiot-iust  écrivit  ces  mots»  qu*ii  devait  prononcer  à  la 
séance  suivante  :  c  Le  membre  qui  a  parlé  long-temps  hier  à 
>  cette  tribune  ne  ini  j^Mi  paliVoii^  âlîet  nettement  distingué 
»  ceux  qu'il  inculpait.  > 

Robespierre  se  trompa  sur  la  sensation  qu'il  avait  fait  naître. 
Il  pensait  avoir  frappé  de  terreur  les  hommes  qu'il  voulait  per- 
dre» et  donné  de  la  sécurité  à  ceux  qu'il  voulait  sauver.  Il  crut 
qu'il  fallait  parler  encore  pour  augmenter  ce  résultat»  et  il  alla 
lire  son  discours  atix  lacbUns.  S*i(  et^t  bien  apprécié  le  moment» 
il  eût  vu  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  phrases  »  mais  d'actions 
promptes  et  énergiques. 

jfdlè  il'avoûè  ébttsérVe  hbctui  motaiitnënt  dii  temps  qtll  puisse 
miït  h  rh'slëire  du  dub  dés  Jhcobiàs  pendant  îek  solrëeà  si  Ôrâh 
Iténèb  deè  8  el  9  thermidor.  Nul  joûràaliste  ti'a  sténographié 
M  débats  »  et  leè  pk^bôè^-Verbaux  dressée  par  lé  bureau  du  club 
éà\  ^  saisis  par  lès  IhermidôMené  »  et  dérobés  par  eux  à  la  pos- 
VèrM.  Il  ne  fût  publié  Silorë  ^  db  te^  âéances  »  que  ce  qui  en  l^ut 
fSifeobté  dàtti  \si  CoAventioA ,  et  qtié  lés  deux  ou  trots  lignes  dés 
]prôcè*  Verbùux  oWgîtlaut,  qui  figiifettt  dans  les  notes  du  rapport 
\!e  Cburtols,  tut  leé  événettifeds  du  9  thermidot*.  A  céô  dôcufliefls 
fbt*t  incomplets,  è*ajouteront  Àiaintenânt  les  passâgeé  dtpro- 
lÉÈè-vfepbàl  de  la  Commuhè  (vbtr  plus  bas),  où  sont  rapportée 
l|ttèlques  Actes  du  dub  des  JfâcobIttS. 

La  tradition  a  transmis  certains  détails  deja  rapportes  par  quèî- 
t^Cl^shisiortens»  et  que  Aouà  àAobà  rëcneitlir.  Ofi  dit  qu'après 
ià  ifect^f e  dé  ton  disctiUi^  fiobé^ptérr^  s'adressa  ainsi  atijL  iâ66- 
Hill  )  &  %  Ce  fhseèiirii  ^ûe  vèvts^  tehet  d'enlendré»  leur  dlt-fl , 
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9  TUlUKiftM«  i 

oè  aoii  tosoufient  de  mort*  Je  Vm  vu  aii^urd'imi  la  ligue  dai 
iiié^ntê  M  t^emoit  fone  que  }s  se  pli»  patf  espéner  de  loi 
ëriiapper.  h  Mcoembe  oaun  regrei  $  je  tene  hûsi^  m9^  méneiri  ; 
elle  toae  eem  chère,  ei  tous  la  défendreti  »  £i  e^eiioe  aea  $a^ 
combattaient  avec  vivacité  un  tel  désespoir,  et\s'écriaiMI  ell 
iMBalte  q/àe  rbèure  d'un  sëcMd  ireoté  ai  un  ma»  atail  lepué  : 
i  Béfi^9kf  atirflii  sfenlé  Aèfattpierre^  lea  mécbaoe  dei  boKh 
iàee  faibteM  déUvres  ia  ConmiiîoB  dea  eeélértla  qld  r^pprteeiM; 
ffe]idei4iti  le  aervice  qa'dle  attend  de  ms«  tommê  aeit  81  aaal  et 
3  jttÎBi  Mardiea ,  lauiea  endore  la  UtwMéJ  Sî  malgré  um  m 
eflbrts  il  &et  auea>ibber»  eb  bîeftl  m9fkvmi  vo^a  me  v«rf|^ 
b^ire  la  eigne  aveaeabBç«  |i  «^  c  Je  11  boirai  pivea  P^il  9  J^'éoîa 
Oavid*  C^i»  exdamation  «  rendue  publique  dana  le  temp^ ,  lî'a 
^aia  ^té  contrediie.  Goutbon  prit  eoauite  la  parole  et  prope^ 
)'ex/elwon  iamëdiate  dea  députés  qui  avaient  voté  contre  Vim: 
fi*esaioa  du  diseoiira  de  Robespierre.  Cette  proposition  fut  sabié^ 
fer  dea  aoelamations  unanimea  et  arrêtée  aur-le-cbamp.  Billaud 
et  CuUot  étaient  dana  le  dub;  ils  en  furent  obaasé$  par  les 
épauks^  au  milieu  des  injures  et  des  men^s.  Quelques  instai^ 
auparavant  CoUot  s'était  jeté,  dit-on ,  aux  pieds  de  Robespierre , 
en  lui  demandftnt  de  se  réconcilier  avec  les  comités. 

Xottkngeoni  1. 11^  p.  JIS03  et  auivaptea,  raconte  que  IM>ea- 
fiterri  en  rentrant  dana  aa  demeure»  où  il  vivait  en  commensal^ 
y  paria  trabquiUeinent  dea  débats  du  matin (8  thermidor}^  $1 
JàiznJt  n'aitmds  ph$  f'hn  de  la  Montagne;  iU  weulent  se  défaire 
de  moi  comme  d'un  iy^ran;  ^m  fa  maese  de  l'aesembUe  m'en^ 
uenira.  *  Cea  expression^,  que  ïoulopgean  indique  clfiireiiient 
•voir  été  répétées  par  quelque  mesabre  de  la  famille  DujJay  % 
aoni  eonf%Mrmea  au  reste  à  eâ  que  Robespierre  décUra  le  ipatip 
du  9,  avant  de  se  rendre  à  la  .€on.veiitioii»  Go0ime  Duplay  lid 
parlait  avec  beaucoup  de  sollicitude  sur  les  dangers  qui  Taiten- 
daient  ;  comme  il  insiatait  #ur  U  néocasUé  de  prendre  des  pré- 
oauUoQS,  Robespierre  lui  répondit  :  c  La  masse  de  la  Convention 
est  pure  ;  rassure-toi;  je  n  ai  rien  ^  craindre.  >  Nous  tenons  ces 
détails  de  Buonaratti ,  qui  les  ^  recueillis;  dan$  les  prisons ,  de  la 
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bouche  de  Dnplay*  H  noos  semble  que  ce  langage  n'est  gnère 
d'accord  avec  lesentimnit  de  détresse  dont  sont  empreintes  les 
phrases  que  Robespierre  aurait  prononcées,  selon,  quelques 
historiens»  après  la  lecture  de  son  discours  à  la  tribune  des 
Jac(d>ins. 

Tottlongeon  (  loc.  cit.  )  poursuit  ainsi  son  récit  :  c  A  la  séance 
des  Jacobins  assistaient  deux  membres  du  comité  de  salut  publie, 
que  leurs  collègues  y  avaient  envoyés  pour  en  connaître  les  ré- 
sultats. Ces  deux  observateurs  intéressés,  Gollot-d'Herbois  et 
Billand-Varennes  y  revinrent  rendre  ccmipte  de  leur  mission  ^ 
effrayés  de  ce  qu'ils  venaient  d'entendre.  Saint^nst  était  présent. 
Goliot-d'Herbois  l'interpdla  rudement,  et  lui  reprocha  que  les 
violences  dont  ils  vemdent  d'être  témoins  étaient  son  ouvrage  et 
celui  de  Robespierre,  son  chef.  Pendant  le  temps  qui  avait  pré- 
cédé le  retour  de  Gollot  et  de  son  collègue ,  Saint-Just  était  resté 
écrivant  sur  nne  table  ob  les  autres  membres  du  comité  étaient 
en  séance  avec  lui.  Dans  la  vivacité  de  l'altercation  qui  s'établit 
entre  eux  et  Saint-Just ,  il  se  hâta  dé  retirer  les  écrits  qu'il  avait 
commencés.  Ce  mouvement  donna  des  soupçons.  Ses  collègues 
saisirent  ses  papiers ,  et  y  trouvèrent  leur  dénonciation  ;  alors  ils 
s'assurèrent  de  sa  personne,  fermèrent  les  portes  et  r&olurent 
de  le  garder  à  vue,  en  prolongeant  la  s&oce  pendant  toute  la 
nuit.  Lui-même  s'engagea  à  ne  pas  foire  usage  de  ce  qu'il  avait 
écrit;  mais  le  matin,  à  l'heure  où  la  Conv^tion  s'assemblait, 
il  se  déroba  à  la  vigilance  de  ses  gardiens ,  qui  n'attachèrent 
même  que  peu  d'importance  à  son  évasion.  • 

Les  amis  de  Robespierre  ne  partageaient  pas  sa  sécurité.  La 
Commune  était  sur  ses  gardes,  et  se  disposait  à  agir  au  promis 
sigïial.  Dans  les  papiers  manuscrits  qui  nous  ont  été  confiés, 
nous  trouvons  la  lettre  suivante  : 

»  Au  Temple ,  le  octidi  S  Thermidor ,  l'an  2  de  la  Képubliqae  tnth 
çaiie  mie  et  indif  isible.  (  PUee  kUdUe.  ) 

>  Citoyen  maire,  des  trois  membres  nommés  pourle  service  du 
Temple  deux  sont  venus ,  le  troisième  (Tanchon)  manque  ;  le  con- 
seil est  permanent ,  un  de  nos  collègues  viendra  le  remplacer  avec 
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plaisir  lorsqu'il  apprendra  que  nous  brûlons  d'envie  de  savoir  des 
nouvelles  :  nous  sommes  trois,  parce  que  l'un  des  anciens  (Tessier) 

est  resté  par  le  sort.  L'inquiétude»  le  désir  de  connaître tout 

incite  enfin  le  conseil  à  envoyer  un  de  nos  collègues.  Nous  le  ro* 
cevrons  avec  satis&clion  à  toute  heure ,  car  nous  sommes  en  per* 
manence  active  ;  nous  surveillons  les  postes  :  tout  est  en  ordre. 
—  Saint  et  fraternité.  Lorenit,  Tombe,  Tessier.  > 

Dans  la  soirée  du  8  les  Montagnards  se  rapprochèrent  des 
membres  du  côté  droit,  et  préparèrent,  avec  lès  chefs  de  ce 
parti,  les  éiém^ns  de  la  majorité  qui  renversa  Robespierre  le  len- 
demain. Nous  lisons  là-dessus,  dans  le  chapitre  X  des  Mémrirei 
de  Durand-Maillane  : 

<  Tout  tyran  qui  menace  et  ne  frappe  pas  est  frappé  lui-même. 
TalCen ,  Bourdon  et  deux  ou  trois  autres  Montagnards  menacés 
ne  dormirent  plus,  et,  pour  se  mettre  en  défense,  ils  conspirèrent 
contre  lai.  Mais  comment  s'y  prendre  pour  le  renverser  ?  Robes- 
pierre dirigeait  tontes  les  autorités  de  Paris,  tous  les  agitateurs 
des  clubs ,  et  comptait  parmi  ses  partisans  dévoués  le  comman- 
dant de  la  force  armée,  Hanriot.  Un  décret  seul  de  la  Convention 
pouvait  abattre  ce  colosse  ;  car  rien  n'est  jdus  puissant  que  la 
force  morale  dans  ufle  guerre  d'opinions.  Mais  autre  embarras  : 
le  côté  droit,  plus  nombreux  en  suffrages ,  était  et  devait  être 
moins  ami  des  Montagnards  menacés,  qui  avaient  demandé  leur 
arrestation  et  leur  accusation  même,  que  de  Robespierre  qui 
les  avait  constamment  protégés ,  sans  doute  pour  se  foire  d'eux 
un  rempart  en  cas  de  besoin.  Cependant,  comme  il  n'existait  point 
d'autre  moyen,  les  Montagnards  recoururent  à  nous.  Des  émis* 
saires  nous  abordèrent  de  leur  part.  Ils  s'adressèrent  à  Palasne- 
Champeaux ,  à  Boissy-d'Anglas et  à  moi,  tous  trois  constituans 
et  dont  l'exemple  devait  entraîner  les  autres.  Ils  mirent  en  usage 
.tout  ce  qui  était  capable  de  nous  déterminer.  Ils  nous  dirent  que 
nous  étions  responsables  des  nombreux  assassinats  de  Robes- 
pierre ,  si  nous  refusions  de  concourir  aux  moyens  de  les  faire 
cesser;  que  la  protection  politique  que  Robespierre  nous  avait 
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accorder  n'ërait  que  passa{yèt*«,  et  qvè  notre  tour  iHvifvil. 
Renvoyés  une  fois ,  ils  fêviiit*ent  missiiét  k  la  ebarf;e  ;  noua  eé(Mk 
mes  ji  la  troisième  fois.  9  tt'ëlait  pas  possible  de  voir  plut  ioaf> 
tert)ps  tombersotiante,  quatre-vingts  têtes  par  Jovr  sans  horrèinr« 
Le  décret  sslutaire  ne  tenait  qu'à  notre  adhésion;  nous  la  don* 
nàmeâ,  et ,  dès  ee  montent,  les  fersAtrent  au  feu*  -«i'  Le  9  thir« 
midor ,  quelques  momens  avant  la  fameuse  séance  »  Bourdoft  (de 
ipi^Ç)  [ne  rencontra  dan$  la  galerie  ^  me  toucha  la  main ,  en  di- 
ç^nt  ;  0  les  brflves  gens  que  les  gens  du  côté  droit!  je  monte  à 
la  saJIede  la  Liberté ,  je  m'y  promène  un  instant  avec  Rovère; 
X^lljefi  f^oy^  abprde ,  ni^is  aussitôt  il  voi(  Saint-Just  à  I9  tribune^, 
et  nous  quitte  en  disant  :  Voilà  Saint-Just  à  la  tribune;  il  faut 
enfinir,9 

Cof^vENTiON  NAtiONALË.  —  Sêance  permanente  du  9  thermhh^ 
(27  Juillet  ).  —  Présidence  de  €oUotd'Berbois. 

fiakitfinsi  fat  înterronipu  par  Tallien»  et  anéié  daM  «a  le^ 
tteire  an  moment  oà  il  eomnençak  k  quitriàiiie  jalinëa  de  aao  iih 
eours  ;  neaa  le  dennens  ici  en  entière 

DffmfP  Djscopiis  d^  Sgin{-^i)$t«  commencé  dan$  ^  séance  d^ 
8  thermidor.  {Dépoj^  §uf  Ifi.  burem  et  imprimé  par  orfjtrç  de  Ig, 

€  le  neeuis  d'aucune  faction  :  je  les  eembattrài  toutes.  Elles  se 
s'éteindront  Jamais  que  par  les  institutions  qui  produiront  les  (pi^ 
ranties ,  qui  poseront  la  borne  de  l'autorité,  et  feront  plof er  sans 
retour  Torgueil  humain  sous  le  Joug  de  la  liberté  publique, 

»  Le  cours  des  choses  a  voulu  que  cette  tribune  aux  baranguss 
t&l  peut-être  la  l'ocfae  tarpâenne  pour  edat  qui  viendn^  vous 
dire  que  des  membres  du  gouvernement  ont  quitté  la  roule  de  la 
sagesse,  l'ai  cru  que  la  vérité  vous  éait  due  offerte  fivee  pru- 
dence, et  qu'on  ne  poutatt  roinpre  avec  pvâ^ur  rengagsuNSt 
pris  avec  sa  conscience  de  tout  oser  pour  le  salut  de  la  patrîa« 

»  Quel  langage  vais-je  vous  parler?  €otnment  vo«$  pdadoe 
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4eim'eiirfi dont  ^m»  n'sve^ ^liiim idée,  m  comMoi  readua 
sensible  le  mal  qu'un  mot  décèle,  qu'un  mot  corrige? 
I  Y(4  çpmftëi  4«lOr6(é  i^im\t^  «t  à^  s^jit  pi|{)Ufi  m^nvulent 

sensible  qu'avait  éprouvée  Topinion  publique  dans  fi0S  d#ffai«e« 

MDPf* 

f  L»  Q9nfl9pe«  dii  iew  oomilm  m'honoraii  $  «lais  qnelqvHm 
iB0tte  piilt  »  fléitri  vm  SPfiHir  »  0(  J9  ne  veut  paplmi  qu'à  vous. 

9  fim  appelle  ^  vom  dd  Tob  î{[9tidQ  qiM  qu^lquM-UAS  Mm^ 
blajip^  jp'io)pQ#er  d^io*fixpr|iner  cQnm  mi  pi^ns^e. 

i  P^  01  youlci  rffp9P(li'9  fla9  h  g<»uvern^pi0fli  était  divUtf  f  il  «i 

lement  eu  lieu. 

9  Ib  ne  »âQt  pwit  pu^s  (ouf  lei  jaurg  de  «Mre  1  ei  jq  préviens 
rSiir^pe  d»  1a  iullibi  d«  «e^  ppoie(i  ^ptir^  I»  vigueur  ds  gouiFepir 
iKinMt. 

4  /e  vaîi  parlet  de  qaelqiifs  IiQQimes  que  la  jaloorâ  m«  pavait 
avoir  portés  à  accroître  leur  influence»  et  à  conceotraf  datis  ieoM 
mm  H^WM  par  V^lmmmmt  m  la  diiperfjon  de  qe  qai  gé- 
0ajt  teMTs  d«3$e|A§»  in  ^hiUv  »  m^mt  k  laup  di«p0$ltio«  la  mit 
lim  fi^ffnw  4ê  Paii^,  m  mf^fim^t  fm  «^aginrai^  pont  a^'atr 
iirH)ii#r  kufA  6)9ctiQiis  i  ijjii  me  paraîs^i^ni  avoir  pro^Hn^  da  saur 
«fili«eF^gouyer9feq^ei|tfiiv§|uÛQ9pfijre»  «t^i'amé  la  |p«rW  dm 
plus  gens  de  bien  pour  dominer  plus  tranquîlI^lp^||^ 

t  Cm  m^m  i^wm  WafiftMW  ^  «Pfi  charger  4a  fajipf^rt. 
Tou§  \^i  y/jfix  99  »'A»f  N9>  MPM  ^ÇS^il'ef  W^  PPi  f  Je  »e  pfi^r 
|}isp^  1^  i9cç9fer  e;)  jiçur  pri^fir^  ^mi  |1  #^f^U^  disputer 

Pîup  reHJecjL  hup^ip  ^  tû|it  çpp##r,  |5>u  4'épo«»F  Um  ^"#1  ^f 
4^  parler  |e)ir|apgw« 

>  J'ai  profité  d'un  moment  de  loisir  que  m'a  laissé  le^;:  f  sj^- 

b  pr9fef)d««r4f  l>b|ne  «b  ii^.  m  $^l  pi^i^É  r  C«^  d^p^  w 
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lui  ëviier  des  orages  en  n'ouvrant  mes  lèvres  siAoères  qa'en  votre 
présence. 

>  C'est  an  nom  de  vous-mêmes  que  je  vous  entretiens,  puis- 
que je  vous  dois  compte  de  l'influence  que  vous  m'avez  donnée 
dans  les  afiiures. 

>  Je  suis  donc  résolu  de  fouler  aux  pieds  toutes  considérations 
lâches»  et  de  vider  en  un  moment  au  tribunal  une  a£Eaire  qui  eût 
causé  des  violences  dans  robscurité  du  gouvernement.  La  cir- 
ooostance  oh  je  me  trouve  eût  paru  délicate  et  difficile  à  quicon- 
que aurait  eu  quelque  chose  à  se  reprocher  :  on  aurait  craint  le 
triomphe  des  factions ,  qui  donne  la  mort;  mais  certes  ce  serait 
quitter  peu  de  chose  qu'une  vie  dans  hqudle  il  l^udrait  être  ou 
le  complice  ou  le  témoin  muet  du  mal  ! 

»  J'ai  prié  les  membres  dont  j'ai  à  vous  entretenir  de  venir 
m'entendre.  Ils  sont  prévenus  à  mes  yeux  de  fâcheux  desseins 
contre  la  patrie  :  je  ne  me  sens  rien  sur  le  cœur  qui  m'ait  faut 
crain(lre  qu'ils  récriminassent  ;  je  leur  dirai  tout  ce  que  je  pense 
d'eux  sans  pitié. 

»  J'ai  parlé  du  dessein  de  détruire  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire. Un  complice  de  cet  attentat  est  arrêté  et  détenu  à  la 
Conciergerie  ;  il  s'appelle  Legray  ;  il  avait  été  receveur  de  rentes  ; 
il  était  membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Mu- 
séum. Il  s'ouvrit  de  son  projet  à  quelques  personnes  qu'il  crut 
attirer  dans  son  crime. 

>  Le  gouvernement  révolutionnaire  était  à  son  gré  ti*op  rigou- 
reux ;  il  fallait  le  détruire  :  il  manifesta  qu'on  s'en  occupait. 

>  Legray  ajouta  que  des  discours  étaient  préparés  dans  les 
sections  contre  la  Convention  nationale  i  il  se  plaignit  de  l'expul- 
sion des  nobles  ;  que  c'avait  été  un  moyen  de  les  reconnaître 
pour  les  assassiner  ;  que  la  mémoire  de  Danton  allait  être  réha- 
bilitée y  qu'on  ferait  repentir  Paris  des  jugemens  exécutés  sous 
ses  yeux. 

>  Dans  le  même  temps  le  bruit  dans  tonte  l'Europe  se  répan- 
dait que  laproyauté  en  France  était  rétablie ,  la  Convention  natio- 
nale égorgée,  et  l'arbre  de  la  liberté  et  les  instrumensdu  supplice 
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des  trattres  brûlés  au  pied  du  trône;  il  s'y  répandait  qné  le  g<NK 
▼emement  était  divisé...  On  se  trompe  ;  les  membres  do  goinrer- 
nement  étaient  dispersés. 

>  IKen  !  voas  avez  vonlu  qu'on  tentât  d'altérer  l'harmonie  d'an 
goayemement  qui  eut  quelque  grandeur,  dont  les  membres  ont 
sagement  régi ,  mais  n'ont  point  voulu  toujours  en  partager  la 
gloire!  Vous  avez  voulu  qu'on  méditât  la  perte  des  bons  citoyens! 
Je  déclare  avoir  fait  mon  possible  pour  ramener  tous  les  esprits 
à  la  justice ,  et  avoir  reconnu  que  la  résolution  évidente  de  quel- 
ques membres  y  était  opposée. 

»  Je  dëdare  qu'on  a  tenté  de  mécontenter  et  d'aigrir  les  esprits 
pour  les  conduire  à  des  démarches  funestes ,  et  l'on  n  a  point 
espéré  de  moi  sans  doute  que  je  prêterais  mes  mains  pnrâ  à  l'i- 
niquité. Ne  croyez  pas  au  mpins  qu'il  ait  pu  sortir  de  mon  cosur 
l'idée  de  flatter  un  homme!  Je  le  défends  parce  qu'il  m'a  paru 
irréprodiable,  et  je  l'accuserais  lui-même  s'il  devenait  criminel. 

»  Quel  plan  d'indulgence,  grand  Dieu  !  que  celui  de  vouloir 
la  perte  d'hommes  innocens  !  Le  comité  de  sûreté  générale  a  été 
environné  de  prestiges  pour  être  amené  à  ce  but  ;  sa  bonne  foi 
n'a  point  compris  la  langue  que  lui  pariait  un  dessein  si  funeste  ; 
on  le  flattait ,  on  lui  insinuait  qu'on  visait  à  le  dépouiller  de  son 
autorité  :  les  moindres  prétextes  sont  saisis  pour  grossir  l'orage. 
Trois  ouvriers  de  la  poudrerie,  habitans  d'Arcudl,  mêlés  à  dix 
ou  douze  pensionnaires  de  Bicétre,  qui  s'étaient  enivrés  ensem- 
ble, sont  présentésaux  deux  comités  par  Billaud-Yarennes  oonune 
des  patrouilles  de  conjurés...  A  ce  sujet  il  faut  arrêter  ou  chasser 
le  maire  de  Paris  et  l'état-major,  et  s'emparer  de  tout...  Cette 
nuit  encore  on  se  disait  sous  le  couteau  ;  on  annonçait  qu'on  se- 
rait mort  sous  vingt-quatre  heures  ;  qu'il  y  aurait  une  révolte  au- 
jourd'hui... J'adjure  ici  les  consciences;  n'est-il  point  vrai  que 
dans  les  mêmes  temps  on  inspirait  à  beaucoup  de  membres  des 
terreurs  telles  qu'ils  ne  couchaient  plus  chez  eux  ?  On  leur  insi- 
nuait que  certains  membres  du  comité  feisaientà  leur  sujet  de 
sanglantes  propositions.  On  préparait  ainsi  les  cœurs  à  la  ven* 
geanoe  et  à  l'injustice.  ' 
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Cww«>t«»»  »  fi  »'»  jqpais  parj^  fN?  Ip  <^Mt4i  flw'SïCfi  bjppmi? 

ment ,  de  porter  atleiate  à  aucun  de  ses  j^eipl^rf^, 
»  Çul}4(  e|  pjl^^4  PFf pj^efit  pe^  diç  pift  dçp}»is  Welfue  Hrops 

i\  W^  mM^T  te  fiprje,  h  m  P'»ifl«  qiws  ioriqH'pn  dfiibèrg  ij 
ferme  les  yeux  et  feint  de  dormir,  ic0P)Qie  ^}  fiop  aHputJQR  ^vgil 
f|'agM-««  pl)i0(«.  A  s?  !cp44l4(e  ^i^Mrnç  ^  ^i^pped^  Tip^uiltif de 
#99i§qpd(V)e8  jours.  4  cp  ^HJet  jp  v«>)^  P|s§y§f  dp  çrayonn^ 

Ip  i>oi%i«ii}e  pvfip  i^qupUp  mP  ^  cpodnit  »  pt  yp»«  dirp  ^i^  $litt$s$ 

<pi'ii  %||t  qup  y<H)«  s^ips ,  «i  qvp  Yft¥4  PP^Piï  iSm^lf- 

||z|,  p-^UrP  d'Églapvjnp,  Peflipu^i  ^tèrPPf  d'«ïcit»»dH  tr«i|b|p 
^qf  ^afis  ppur  justifier  1^  r^ypltp  de  jp(jçQ|fripf ,  Yfniçi  e9^ent 
lyif  Sgjyiçetfe^iée: 

,.  I  Si)|pu4  réeè^e  vuvenl  pps  Rarpleç  f^spt;  «f»  feipt  plffrOf  f  ^S^ 
.«Mr(?fe»»l  f¥r  «>»  vq(em'  IP  1p  pe^sç  gp^,  pii^  }p  ypjqa»  jPfF 
tofliSl)  MM  »)§Fp!w)P5  ppt  siîJIss'SWJfIfl»»  t?Ç  m  «ffiPHP  4f  49- 


*  Lé  i»rNi(»wrt4af|s  r^trfflcerqppjpqftpyeoUi^p  p^{^  S^rç^ 
étiMN-  fMXPHiP  iHiy^»  tilHgapei  d«  ^  9pl«^PP  PPHf  }e$  flBj?% 
«WH  Bw».  fê  ae  pMio  Pi»  ^p  B^fsopnp  ai(  ppps^  ^  F^^r  fp 
bniiti  PWif  jp  irpWP  irèsrdéplpipble  qpp  fari?  «p  ffçviyp  pc^- 
•ÉnPQt  tropbJé  dpBi  ^  pJpiBpçt  j  AP  PP  to«ï  ^  PP  »»ûfl?^t 
aéiaieii)n»4e»M^<>(l^  j^Piip  ^  d««  dg$^s  d'/Qjiip^i^q^  ^ 
BiMifMtent,  «t  iv«s  la  }%pr|(^  4§  wpvMr  |e§  <^i^f  iK)|f  q9.4- 
âfotréft  dai»  irèf'ppn  dp mmt  ism  m  m^i^  IPiién^^p)  4^ 

BiuLère  <i»e  tQ»t^  k»  m»^  vmm  f^maé  4p  tl^  dm  ttàsr 

»  ^isqu^p»  9  liit  4i^ii«p  ]d*  i«r«Mtt»il  4«  M  jpi<^pr  4M8 
nrâ  que  yim'VM^f)^m»9»fàêcmmmffi  jf  «««^piBt 
qu'on  ait  eu  le  droit  d'en  tirer ,  mais  je  a'm  mfSm  imiê^- 
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»  Je  KvtenënM  top  Itt  «ffaip«$  Bulttiiirff  ;  ji  wit  aicftftVKr  4§ 

»  Tout  fut  rattaché  à  m  piti  Aatâi^aopi  ifiii^  pdnyQiip  tçRl 
jÉfliificr  ei  tout  «sar,  9  m'a  paru  qn'M  pHr^mi  \m  9m¥f  ^ 
Moeioir  at  à  gateerriaapiiaaiQQcl^fialQaoei^*  SiUaud  ^pnogfifrifi 
aan  fteiseia  |mip  dps  par^las  antreaoupéi^t  tlMiti^^  6'4tôU  k  v^\  ^ 
ftiîcftaia  qu'a  ppOiiaa^it ,  a!  t|Mit(it  gitiiî  4a  él»finv }  U  4ev^| 
(uurdi  daa«  las  Hu^maai  èk«  ayaat  eiatté  I?«  pjmÎ99«  t  P9  Piraif^ 
làii  ^oautier  aei  aQâaaik  i  naaîs  sm  dfM^^î^  mat  ai^pii^  iQfyovn 
sur  ses  lèvres  :  il  hésitait,  il  s'irritait  »  il  (POn^îg^H  ^WM^f^VHfîl^ 
airait lUlltiar i U appalail  td  tomiOA  ê]mnl  Pi^iiM^ti ;  ^ujo^ir- 
d'htti  ppéseai»  H  éiait  iMaaii  &  il  a(ait  sitepai^m ,  pAla»  ïml  fiif» 
«rr^pgaaiit  ses  ivaita  altécéa*  La  vërita  u'%  poiat  »s  i;ar^i'/|  ^^ 
aalta  fiolili^ft. 

a  Mius^  ai  r^iuuwÎBpQaqyipauvaU  avilir  4(9 W^  H» 
aoidc,  U  ast  iflipaaaiisla  é»  la  justifia  pur  l^  Vfmif^  e^êHm» 
d'intérêt  public.  Aucune  délibération  du  gouvernement  s'^fjljyt 
firtagé  las  ^aprilâ^  aap  prââ  nm  U>m§»  }e$  mi^yr^  ||)^(|iiQent 
«MsaMt  éà  sagaa ,  a^ia  paim  «tti  ce  qu'il  y  i^\m  4^  plMf  iinsofe 
ta»!  »  at  aiurf om  dana  la  «um^ ,  4lt^t  r^l|i  ^jt  »m^  m  mfêî- 
Um  mambae  a^àfit  dtoRgpé ,  lediQB^  PWHtr^ ,  4'i^tfmf  WW 
raison  celui  qu'on  voulait  perdre,  pour  le  porter  appaffunp^f^ 
èdaa  maaHfaa  îBâoaaifiMie»,  ài»  l4«ii^tiM^pill|b|iqi«ari^2  ks'i- 
Êskm^  à  aQ  daCndra  hmimmu  w^r  Ymm^v  fw^i^  4^  ^mr 
ètaa  dant  ai  aia  ^auirieiiKira  pà«  Qv^  1'^  i($  lu  BFfPi^r^  <PMr 
Ca  i^la»  a  «km^  à  aq  qii^d  m^  m0*  ^  h  cwi^^^  f^Vê^VtéP 
ploalialilaftMiiaigrj* 

9  Éreu  dasa  l^baaaaa  4ê  c»  m«i^§  fvf^^  i^pédiilo^  if^ 
tftira«  4a'w  jMgara  j^  iêfâ  par^gu'^  if  p^(  te  f^  W^ê- 
ira  jeaciana ,  inaia  f[a«  jÉ  tjaaa  paua  wiaaiéa  dana  fai  wmif^ymifi 
^,fë0  pt^afatt*  £at  iaiagM#^  0^  êmt  <ïïémé  ^^  im  1 9W 
ai'apavefftîrÂimaïadllàifiw»  4e  f^m^i^  S^mi^^^i^JH^m 
^kJfHà  «ûiki  kiaMiea  pdiir  i^ti»  «ftp()diti9i.«  U»  M  afm  »ré- 
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vint  pas;  pourquoi?  Si  cet  ordre,  donné  le  1< messidor,  s'é- 
tait exécuté,  Tarméede  Sambre-et-Meuse  était  foiroée  de  quit- 
ter Gharleroi,  de  se  replier  peut-être  sous  PhaippeviUe  et  Givet, 
et  d'abandonner  Avesnes  et  Maubeuge.  Ajouterai-|e  que  cette  ar- 
mée était  devenue  la  plus  importante  ? 

>  L'ennemi  avait  conduit  devant  elle  toutes  ses  forces;  on  la 
laissait  sans  poudre ,  sans  canons ,  sans  pain  :  des  soldats  y  sont 
morts  de  faim  en  baisant  leur  fusil.  Un  agent,  que  mes  collègues 
et  moi  envoyâmes  au  comité  pour  demander  des  munitions ,  ne 
fut  point  reçu  comme  j*aurais  été  sensiblement  flatté  qu'il  le  fût; 
et  je  dois  cet  éloge  à  Prieur,  qu'il  parut  sensible  à  nos  besoins.  Il 
fisdlait  vaincre  ;  on  a  vaincu. 

»  La  journée  de  Fleurus  a  contribué  à  ouvrir  la  Belgique*  Je 
désire  qu'on  rende  justice  à  tout  le  monde,  et  qu'on  honore  des 
victoires»  mais  non  point  de  manière  à  honorer  davantage  le 
gouvernement  que  les  armées  ;  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  dans 
les  batailles  qui  les  gagnent ,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  puissans 
qui  en  profitent  ;  il  faut  donc  louer  les  victoires,  et  s'oublier  soi- 
même* 

»  Si  tout  le  monde  avait  été  modeste ,  et  n'avait  point  été  Ja- 
loux qu'on  parlât  plus  d'un  autre  que  de  soi ,  nous  serions  fort 
paisibles;  on  n'aurait  point  fait  violence  à  la  raison  pour  amener 
des  hommes  généreux  au  point  de  se  défendre  pour  leur  en  fadre 
un  crime. 

>  L'orgueil  enfante  les  factions.  C'est  par  les  factions  que  les 
gouvememens  voisins  d'un  peuple  libre  attaquent  sa  prospérité  ; 
les  factions  sont  le  poison  le  f^us  terrible  de  l'ordre  social  ;  elles 
mettent  la  vie  des  bons  citoyens  en  péril  par  là  puissance  de  la 
calomnie  ;  lorsqu'elles  régnent  dans  un  état  personne  n'est  cer- 
tain de  son  avenir ,  et  l'empire  cpi'elles  tourmentent  est  un  cer- 
cueil ;  elles  mettent  en  problème  le  mensonge  et  la  vérité,  le  vice 
et  la  vertu ,  le  juste  et  l'injuste;  c'est  la  force  qui  fait  la  loi.  Si  la 
vertu  ne  se  montrait  parfois  le  tonnerre  à  la  main  pour  rappe- 
ler tous  les  vices  à  l'ordre ,  la  raison  de  la  force  serait  toujours 
la  meilleure.  Ce  n'est  qu'aprH  un  siècle  que  la  postérité  phin- 
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tive  verse  des  pleurs  sar  la  tombe  des  Gracqaes  et  sar  la  route 
de  Sidoey.  Les  factions,  en  divisant  un  peuple»  meitent  la  fureur 
de  parti  à  la  place  de  la  liberté  ;  les  glaives  des  lois  et  les  poi- 
gnards des  assassins  s'entre^choquent  ;  on  n'ose  plus  ni  parler  ni 
se  taire  ;  les  audacieux  qui  se  placent  à  la  tête  des  partis  forcent 
les  citoyens  à  se  prononcer  entre  le  crime  et  le  crime  :  ainsi,  sous 
le  règne  d'Hébert  et  de  Danton  ,  tout  le  monde  était  furieux  et 
farouche  par  peur. 

»  C'est  pourquoi  le  vœu  le  pins  tendre  pour  sa  patrie  que 
puisse  £aire  un  bon  citoyen,  le  bienfait  le  plus  doux  qui  puisse 
descendre  dés  mains  de  la  Providence  sur  un  peufde  libre,  le 
fruit  le  plus  précieux  que  puisse  recueillir  une  nation  généreuse 
de  sa  vertu ,  c'est  la  ruine ,  c'est  la  chute  des  facticms.  Qmoî  !  l'a- 
mitié s'est^lle  envdée  de  la  terre?  la  jalousie  présidera-t-elle  aux 
mouvemens  du  corps  social  ?  et  par  le  prestige  de  la  calomnie 
perdra-t-on  ses  frères  parce  qu'ils  sont  plus  sages  et  plus  magna- 
nimes que  nous? 

>  La  renonunée  est  un  vain  bruit.  Prétons  l'oreille  sur  les  siè- 
cles écoulés  ;  nous  n'entendrons  plus  rien  :  ceux  qui  dans  d'au- 
tres temps  se  promèneront  parmi  nos  urnes  n'en  entendront  pas 
davantage*  Le  bien,  voilà  ce  qu'il  faut  faire  à  quelque  prix  que 
ce  soit ,  en  préférant  le  tiire  de  héros  mort  à  celui  de  lâche  vi- 
vant ! 

»  n  ne  £iut  point  souffrir  que  le  crime  triomphe ,  ni  que  l'in-^ 
tensité  de  la  morale  publique  diminue  de  sa  force  contre  les  mé- 
chans.  La  puissance  des  lois  et  delà  raison  arrive  à  la  suite,  et  tout 
le  monde  tremble  sans  distinction  ;  il  n'y  a  plus  que  des  esclaves 
épouvantés* 

>  Si  vous  voulez  que  les  factions  s'éteignent,  et  que  personne 
n'entreprenne  de  s'élever  sur  les  débris  de  la  liberté  publique 
par  les  lieux  communs  de  Machiavel,  rendez  la  politique  in^puis- 
sante  en  réduisant  tout  à  la  règle  froide  de  la  justice  ;  gardez  pour 
vous  la  suprême  influence;  dictez  des  lois  impérieuses  à  tous  l'es 
partis  :  les  lois  n'ont  point  de  passions  qui  les  divisent  et  qui  les 
ftssent  dissimuler.  Les  lois  sont  sévères,  et  les  honunes  ne  le  sont 
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^  IdbjduAI  un  thâètiuè  ittpéltetltbld  péû\  kê  iêùwti^  kiof^ 
iétti)}^.  61  léh  lots  protégeât  riatlbcence  »  rétràDgèi*  ni  peut  Mè 
TJDftompfë  ;  ttiàift  si  riâhodetÊe  èit  lé  Jottèt  6e  i\lek  itatrît^^  H 
i'y  â  ï^lta^  de  ^raâiië  dâhs  fô  tîté.  Il  f^ttt  ^eôfû»  dftfts  M  déèé»» 
j^iiry  tfOUtëf  l'indépenâaticè  «i  dèi  âoiil  pàtkhi  d»  fiffiiihàttt 
MtiVagë&  *  n  hiii  hh^t  ta  iHohdé  oft  l'on  li'k  {riu$  PlAêrgiè  ai 
f9u  èrimè  ni  dé  là  Vëtili ,  et  ûiiîl  ti'êst  i'éètë  (}iife  répoiitâlR»  et  !è 
mépris  ! 

i  C^X  ptrtir^ilôl  je  dèâàdde  tiiUftl^tatSâ  jOtti*ft  étt«dt«  à  li  9r6vi- 
âëfiett  pour  âppfelèr  iNif  lés  lUstitutioitè  IM  métflt&UOiil  du  pèttplë 
Ihiiiçàb  et  dé  t4ub  Ses  lëgidàt^nr â.  tout  de  qtd  âr Hvë  ab]6iiM*Mi 
Hâfis  )ë  HbttVèMelhfeht  vtàtïtik  pbifti  6ti  Uéd  Sêtll  lèttf  étt)^f«> 
fis  ééHdiBht  tfcKùbni  ^étit^trè,  et  n'aaràlëAt  pdiftt  pefiM  auMilri , 
itéhx  dôHt  f  âcMdié  id  les  t>rëledUdfis  ôi^ùêiAètièês  !  il  ii*f  à  ps 
HMg^tehips  pelU>êtrè  quKS  oilt  latsM  la  H>âté  Mye«  p»  «i 
>ërtti; 

»  Quand  je  revins  pour  la  dernière  fois  de  l'alrâlëe  jêMf^ddfr* 
lus  piué  ^ûiel^es  tisàgès  i  hss  toémbrës  du  fibutèi^MéÉl^lit Paient 
%a)^  stai^  les  fromifereè  et  daàs  les  bllhèaiit  i  tes  déttiéràtidlte 
'tétàrëbt  livrées  à  déni  ôii  tfdis  bommeS  àVêè  lé  inêfliè  j^voil*  «t 
là  inêtaie  hiflnence  ()tié  le  eôokilti  mdine,  qui  Se  trèHYftft  pres^ 
ébtiëiretneiit  dispefsé ,  suit  par  déS  dussions ,  mi  pkr  Hl  MkMiè, 
soit  par  les  procès  intentés  aux  autres  pour  les  éloigner.  Le  fpM- 
îtnïémeAt  à  tteS  YeUi  ti  vëritàbléi&em  ëi6  énV«%i  par  dellx  ou 
tMs  bôfàbi)».  C*«st  pettdàttt  cette  «ottlttdë  i}ulli  iié  «ettbMft 
âtoif  conçu  fîdée  tVte  dïiDgeheùSfe  tftonotfer  diiftS  te  {^uVMié- 
ftiént ,  ^éè  ITÉttifer  be&ucoup  d  tufluenèé. 

»  A  mon  retour ,  comme  je  Tai  dit ,  tout  était  chai^  ;  Hè  g^ 
¥ëHI'ettènt  VéVsii  point  divisé ,  MaîS  il  ëtftft  ^éfiim  \  ëi  «AaUdouné 
t  lift  petit  ndttibfé  qui,  jouissant  d'uta  ébsehi  p6ù^N)fri  WeMSite 
tm»  à"^  prendre  pbùr  le  «onsèrver. 

v€^\  dans  d»  drebhstâàcès  t(uréû  it  ^X)W^  là  p<tteéa«âr% 
iS'fadhfiines  IhnotïÊïib ,  qU'on  ti  tenté  d^^ÉNnéf-  t^ont^è  eut  dé  If6»- 
«ijusles  pHv^tièns.  le  n'ai  poiiàt  t  mV^  pMfnd^  ; tû  tti*a  HMsë 
faâible  cèmifte  im  titoyétt  saïfts  prëJBemiofk,  ^t  qui  AîMliait  mî , 
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et  è^ést  pkt  èmVté  t\ne,  pâf  lé  àilffrdgè  de  ^ûélqtiéé-iifi^,  ot  Ih'a- 
tâil  cliUrgé  dii  râj)pttrt  |)dur  mé  tief  à  dëi  idéeé  ijâi  àè  ^oM  pôiht 
âtté  & ,  te  talé  àéhibié ,  |)Otir  tob!. 

I  Je  Bê  ptîib  ëpbUsëi*  Ib  niàl }  j@  Hl'ën  sxM  éit)>li^âé  ëii  pi!<»éÀée 
étt  tôftiités  i  j6  rïppbf  tëtài  Ixlëà  prô^f  ë$  pàrbles  âëVaUl  édi  It^l- 
kfïH  me  |iai*ui  ^ti'ôn  tè^  aVatt  àssètalbië§  pbûf*  lë$  ^gâi^r. 

i^^Cltoyéâ^i  leur  di$-j^  J'ét^rduTè  de  &itiistrë§  pi^ëSb^j  tt>6t 
i  i^  déguisé  dëVaiil  Aies  yeux  i  ttaii  j'ëiUdièHll  ibfil  ce  ^ài  de 
»  passe  ;  je  me  dirai  ce  que  là  ^H)blië  éohsèfllè  |)6ù^  ib  biëii  dé  h 
f  ftetm^  je  me  tracerai  Tîmage  d«  ThoBiéi^  boœmiei  H  0b  que 

•  la  verla  M  praserii  «n ce  oioâeati  #1  tout  e«  i|itt  si  f««siia- 
f  Hkitt  paa  an  par  àmokir  du  f»sa|rie  €t  «k  la  Ub^rié  aum  aia 
»  haine.  » 

i  La  leademaia  aoua  bous  assemblâmes  encora  c  tout  le  monde 
gardsût  un  profond  silence  ;  les  uns  et  les  autres  étaient  présena. 
Jemelevai'ietjedis  : 

«  Vous  me  paraissez  affligés  :  il  faut  que  tout  le  monde  ici  a*ex- 

>  plique  avec  franckise,  et  je  eommencerai  si  on  le  permet* 

>  Citoyens ,  ajoutai-je ,  je  vous  ai  déjà  dit  qu  an  officier  aul^se, 

•  fait  prisonnier  devant  Maubeuge,  et  interrogé  par  Guyton, 
»  Laurent  et  moi»  nous  donna  la  première  idée  de  ce  qui  se  tra- 
»  mai  t.  Cet  officier  nous  dit  que  la  police  redoutable  survenue 
»  dans  Cambrai  avait  déconcerté  le  plan  des  alliés  ;  qu  ils  avaient 

>  changé  de  vues»  mais  qu'on  ne  se  plaçait  en  Autriche  dans  au- 
9  cune  hypothèse  d'accommodement  avec  la  France;  qu'on  at- 

>  tendait  tout  d'un  parti  qui  renverserait  la  forme  terrible  ÛM 

•  gouvernement;  que  l'on  comptait  sur  des  intelligences^  sur  dea 
»  principes  moins  sévères.  Je  vous  invitai  de  surveiller  avec  plus 

>  de  soin  tout  ce  qui  tendait  à  altérer  la  fortive  salutaire  de  la  jus- 
»  tice  présente  :  bientôt  vous  vîtes  vous-mêmes  percer  ce  plan 

>  dans  les  libéltes  étrangers.  Les  ambassadeurs  vous  ont  pré- 

>  venus  de  tentatives  prochaines  contre  le  gouvernëmeni  réVolu- 
^  »  tionnaire:  aujourd'hui  que  se  passe-t-il?  On  réalise  les  bruiti 

»  étrangers  ;  on  dit  même  que  si  Ton  réussit  on  tera  cbntk^aster 
»  l'indulgence  avec  votre  rigueur  contre  les  traîtres. 
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>  Je  dis  ensuite  qiie ,  la  République  manquaDt  de  ces  institu- 
»  tioDs  d'où  résultaient  les  garanties ,  on  tendait  à  dénaturer  Tin- 
9  fluence  des  hommes  qui  donnaient  de  sages  conseib»  pour  les 
•  constituer  en  état  de  tyrannie  ;  que  c'était  sur  ce  plan  que  mar- 

>  chait  l'étranger ,  d'après  les  notes  mêmes  qui  étairat  sur  le  tapis; 
9  que  je  ne  connaissais  point  de  dominateur  qui  ne  se  fût  emparé 

>  d'un  grand  crédit  militaire ,  des  finances  et  du  gouvernement, 
9  et  que  ces  choses  n'étaient  point  dans  les  mains  de  ceux  contre 
9  lesquels  on  insinuait  des  soupçons*  » 

»  David  se  rangea  de  mon  avis  avec  sa  franchise  ordinaire; 
Billaud-Varennes  dit  à  Rcd)espierre  :  nous  tcmmes  ta  amii^  nom 
avom  marehé  îmgours  ensemble.  Ce  déguisement  fit  tressaillir 
mon  coeur. 

>  La  vdlle  il  le  traitaitde  Pisistrate ,  et  avait  tracé  son  acte  d'ac- 
cusation. 

»  Il  est  des  hommes  que  Lycurgue  etit  chassés  de  Lacédémone 
sur  le  sinistre  caractère  et  la  pâleur  de  leur  front ,  et  je  r^ette 
de  n'avoir  plus  vu  la  franchise  ni  la  vérité  céleste  sur  le  visage  de 
ceux  dont  je  parle. 

9  Quandlesdeux  comités  m'honorèrent  de  leur  confiance  etme 
chaînèrent  du  rapport ,  j'annonçai  que  ne  je  m'en  chargeais  qu'à 
condition  qu'il  serait  respectueux  pour  la  Convention  et  pour  ses 
membres;  j'annonçai  que  j'irais  à  la  source,  que  je  développerais  le 
plan  ourdi  pour  saper  le  gouvernement  révolutionnaire  ;  que  je 
m'efforcerais  d'accroître  l'àiergie  delà  morale  publique.  Billaud- 
Varennes  et  Collot-d'Herbois  insinuèrent  qu'il  ne  fallait  point 
parler  de  l'Être-Supréme,  de  l'immortalité  de  l'ame,  de  la  sa- 
gesse :  on  revint  sur  ces  idées ,  on  les  trouva  indiscrètes ,  et  l'on 
rougit  de  la  Divinité  ! 

9  C'était  au  même  instant  que  la  pétition  de  Magenthies  parut, 
tendante  à  caractériser  comme  blasphème  et  à  punir  de  mort  des 
paroles  souvent  entendues  de  la  bouche  du  peuple.  Ah  !  ce  ne 
sont  point  là  des  blasphèmes  :  un  blasphème  est  l'idée  de  faire 
marcher  devant  Dieu  les  fiaisceanx  de  Sylla;  un  blasphème  c'est 
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d'ëpoavanter  les  tnembre$  par  des  lUtes  de  proscription  »  et  d'en 
accuser  rinnocence. 

j  AîdU  l'on  mViTait  condamné  à  ne. vous  point  parler  d«  la. 
Providence  »  seul  espoir  de  rhomme  isolé  qui,  environné  de  so- 
phismes,  dentande  au  ciel  et  le  courage  et  la  sagesse  nécessaires 
pour  Élire  triompher  la  vérité* 

»Si  l'on  réfléchit  attentivement  snr  ce  qui  s'est  passé  datis 
votre  dernière  séance,  on  trouve  Tapplication  de  tout  ce  que  j'ai 
dit.  L'bomoie  éloigné  du  comité  par  les  plus  amers  traitemens , 
lorsqu'il  n'était  plua  en  effet  composé  que  de  deux  ou  trois  mem- 
bres  présens ,  cet  homme  se  justifie  devant  vous  ;  U  ne  s'explkfile 
point ,  à  la  vérité ,  assez  clairement;  mais  son  éloignement  et  l'a- 
mertume de  son  ame  peuvent'  excuser  quelque  chose  :  il  ne  sait 
point  l'histoire  de  sa  persécution  ;  il  ne  connaît  que  soamalheur. 
On  le  eonstitue  en  tyran  de  Topinion  :  il  font  que  je  m'explique 
là-d^sus ,  et  que  je  porte  la  flamme  sur  un  sophisme  qui  tendrait 
a  feire  proscrire  le  mérite.  Et  quel  dK^it  exclusif  ave2-vous|sur 
ropmton ,  TOUS  qui  trouvez  un  crime  dans  l'art  de  toucher  les 
âmes  ?  Trouvez-vous  mauvais  qne  Ton  sôit  sensible?  Ëtes-vous 
donc  delà  couf  de  Philippe,  vous  qui  faites  la  guerre  à  l'élo- 
quence? Un  tyran  de  l'opinion!. Qui  vous  empêche  de  disputer 
Festime  de  h  patrie ,  vous  qui  trouvez  mauvais  qu'on  là  captive? 
U  n'est  point  de  despote  au  monde ,  sr  ce  n'est  Richelieu,  qtii  se 
soit  offensé  de  la  célébrité  d'un  écrivain.  Est-il  un  triomphe  pin» 
désintéressé?  Gaton  aurait  chaspé  de  Rome  le  mauvaiscitoyenqui 
eût  appdé  l'éloquence  dans  b  tribune  aux  harangues  le  tyran  dé 
l'opinion.  Personne  n'a  le  droit  de  stipuler  pour  elle;  elle  se 
donne  à  la  raison ,  et  son  empire  n'est  pas  le  poqvoir  des  gou- 
vememens. 

9  La  conscience  publique  est  la dté ;.elle  est  h  sauvegarde  du 
citoyen  :  ceux  qui  ont  su  toucher  l'opinion  ont  tous  été  k^  enne- 
mis des  oppresseurs.  Démosthènes  était-il  tyran  ?  Sous  ce  rapport 
sa  tyrannie  sauva  long-temps  la  liberté  de  toute  la  Grèce.  Amsl  la 
médiocrité  jdouse  voudrait  conduire  le  génie  à  l'échafaud  !  Eh 
bien,  comme  le  taleift  d'orateur  que  vous  exercez  ici  est  un  ta* 
T.  xxxiv.  8 
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lent  de  t][raaiiie,  on  vous  accusera  bientôt  comme  df»  de$ypote$ 
de  l'opinion  !  Le  droit  d'intéresser  Topiniçn  paidiqne  est  un  droit 
.naturel;  imprescriptible ,  inaliénable ,  et  je  ne, vois  d'usurpateurs 
que  garmi  ceux  qui  tendraient  4  opprimer  ce  droit. 
^  >  Ave%*vous  vu  des  orateurs  sous  le  sceptre  des  rois?  Non  :  ;le 
silence  règne  autour  des  trônes;  ce  n'est  que  cbf»  les  peupl^ 
libres  qu'on  a  souffert  le  droit  de  persuader  ses  semblables.  N'est- 
^^  point  une  aré^e  ouverte  à  tous  1^  citoyens?  Que  t^^t  le  monde 
s^  di9pi^(^  ^  0loû*e  de  se  perfectionner  dans  l'art  de  bien  dire»  ^t 
vous  yfscrez  ronletr  un  ferrent  dé  lumière  <pii  sera  le  gâtant  de 
Mtre  liberté»  pourvtt  que  rtH*giieil  soii  banni  de  noire  Bépu- 
bliquç. 

»  Immoles  ceux  qui  sent  les^plus  élaquens,  et  bientôt  on  ar- 
rivera îasqa'^celiiiqui  les  enviait  i  et  qui  l'était  le  plus  après  eus. 

>  Un  censeur  royal  se  «erait  contenté  de  dire  :  Vous  iwex  é^t 
Jimtre,  lu^cQwr  e(  wnir4  nm^eignetsir  (nrehevê^ue.  Mais  qu'atoi^- 
nous  dmti  fait  de  notre  raison  ?  On  dit  aujourd'hui  à  un  membre 
,|}u  spuyerain:  f^ifws.  ni^ez  p<u  le  droit  d'être  persvu^if!,. . 

>  iie  membre  quia  parlé  long-temps  hier  à  cette  tribune  ùe  me 
lirait  point  avoir  assez  nettement  disiingué  ceux  qu'il  inculpait. 

.  Jl  n  a  poÎQt  à  se  plaindre  et  ne  s'est  pas  plaint  non  pins  des  cç- 

.  mités  ;  car  Içs  comités  me  semblent  toujçurs  dignes  de  votrç  ee- 

.  lime  9  e^  les  malheurs  dont  j'^i  tracé  l'histoire  ^CM^t  né^  de  l'isofe- 

juent  et  del>uiorité  exiréme  die  quelques  membres  restés  seuls. 

..  9  Ildevait  arriver  quele gouvernement  s'ultérerattensedépov^l- 

.  iant  de  ses  menjbres.  Couihon  est  sans  cesse  absent;  Prieur  (  de 

la  Mai  ne  )  est  absent  depuis  huit  jnoia  ;  Sainl-Ân  Jré  e^t  au  Poi^- 

la-Mootagne  ;  Lindet  est  enseveli  dans  ses  bureaux;  Prieur  (de 

la  Côte-d*Or  )  dans  les  siens;  moi  j'étais  à  Tarmée  ;  et  le  reste, 

quiexergiitrautoritéde  tous,  me  paraît  avoir  essayé  de  profiter 

de  leur  absence.  ^  ,. 

.     •  Je  regarderais  comme  un  principe  salutaire  et  jconservateur 

defe  libejrté  pabljx|(ie  que  le  tzfj^  du  comité  fût  environné  de 

fous  ses  membres.  Vous  aviez  confié  le  gouvernement  à  douze 

personnes  ;  il  s'est  trouvé  en  effet  le  dernier  mois  entre  les  mains 
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dfidete  ott  fT(m  Avec  qette  imprudeBée  m  s'ewpôsé  à  iHfit^t 
aux  hommes  le  goût  de  Findépendance  et  de  raat^rité. 

• .  IlnagiDee  que  cette  akératioii  eftt  eomhuié ,  que  Paria  MU  été 
«■isétal^majoretsMisihàf^stràtsiqtielètribHBàlrévalBtî^  ' 

eàiété  supprimé  ûa  remf^  des  crëatiirea  de  deak  ou  ireia  vieifi- 
brés  fMiTemaiit  absûhiffleit  ;  ^otre  aiitOFÎtë  en  eftt  élë  aaéaatia* 

»  ¥aé  sèole  éhose  àutait  enoore  ^né  ses  meanbr^;  €*Ktaié«t 
Ms  Jand^iim^  qii'îb  àppëlkiiit  ia  tyrannie  dél'epfairâfÉ  :  ii  MWt 
4Me  laertâar  ies  bàoitnes  leé  phM  inftaena  à»  cette  sèciétéi 

f  (>r^  même  cemi»  que  BtHaad-Vantenèfei^  ebUvml'HHMis 
ont  conduit  ce  plan , .  ils  ont  manifesté  deptris  qudqiB  mn^s 
Mbr  Maslè  oahtre  ies  Jaoïd^sr  ib  oni  (ccsaë  de  Idifrâqauita*  et 
fftTparfet;  - 

»  S'ii6  âipâietitfriMisi  tandis  ti«è  k  m^té  dt  coâûti  éùtit 
jStoAgéëdatlsIesâétàils  ^  qaiflqtieshofliftfes  tég^Mml;  Hë  n^ntait 
jHiiâ  â  ëraîfidre  ks  orattfnrs  iticommbd»  ^  et  |ottissaiant  de  là  té- 
potatiôn  et  âe  l'autorité  biÉdwivM 

#  H  a  ddncéïhtë  tm  pI«Hd'bs»rpérlêfN>uvi}Jrt»  nHÉvotiittwae 
faHié  des  meinbhèi  dH  comité  ^  en  dispefMnt  les  autre»  4hiii.Ia 
ilëpabli(tÀef  en  détitMtat  le  trâi«D&iTévekitloBBàm  ^  en  pmant 
Paris  de  ses  magistrats.  GHtaicd^Varénties  ei  «oSdt-d'Iïerfaaîa  etlit 
fes  auteurs  Ae  ee^té^  traifve^ 

>  Les  debx  comités  tt'unt  deâ6  ilen  dû  perdre  de  l'^eaiikie 
pèUklue;  et  tisuirlà  sfêute  sont' indignes  d'eax ^  onieu  de 
f  dil)MtfOA«o«is  le  mascfue  da  idésmi^eBseMiilt  ^  et  qek  aéi  psasé 
fOQcentrér  dans  m%  Tinitiatife  des  aeeusktioos.  tmtre  ^(bs 
membres. 

I  Je  pense  4}ne  veifs  devez  à  la  jasliee  et  à  ia  patrie  d^xami- 
ner  ma  dénonciation.  Yousdefêz regardereomm^iia iele  d^i^- 
rannie  toulc  délibération  du  comité  qui  né  sera  peîiit^i^e  de 
ëx  Minbres  :  wàs  d^ves  i^ëlninër  aussi  s'a  est  sage  cfue  les 
mmbres  fassent  lé  «létiér  de  mtelsii^i  qu'es  a'eavriid^fflÉdafis 
im  barcMx  ;qit'îM  s'étoigoènt de  ifous ^  et dtëinM  atoft i'e^it 
«tteapHlifcipesdëieiircoinpaehie.         ** 

»  I^  affaires  pubUqiié4w«wfWiiïittl^  «ragoila 
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liberté  n*êiî  sera  pat  alarmée ,  et  le  gouvernemeikt  reprendra  90D 
cours  par  voire  sagesse.  ' 

»  H  me  rieste  à  vous  convaincre  que  je  n'ai  pu  prendre  d^autre 
parti  que  celui  de  vous  diirela  vérité.  Si  j'annoaçais  mon  intention 
dans  les  comités,  on  n'avait  plus  de  mesures  à  garder ,  et  iout 
pouvait  entf'atner  des  démarches,  funestes.  Dans  ce  cas  leur 
plan  d  influence  acquérait  de  nouvelles  forces;  ils  rendaient  d'au- 
tres ntiembres  solidaires  avec  eux  s'ils  fusant  «parvenue  aies, 
trompera  J'ai  cru  éviter  des  désordres  »  et  dispenser  les  comités 
â*une.  querelle  difficile  »  puisque  Ton  eût  tout  employé  pour 
brouirer  les-esprits. 

'  >  Les  membres  que  j'accuse  ont  commis  peu  de  fautes  dans 
leurs  fonctions  :  il  n'ont  donc  point  à  se  justifier  par  les  opéra- 
tiointf«8i  ce  n'est  cc'ledes  dix-hui)  mille^hdiiknes  qu'on  a  voulu 
enlever  de  l'armée  de  Sambre^et^Heuse.  Je  les  accusé  d*àvoir 
tiré  parti  de  ta  réputation  du  comité  pour  l'appliquer  à  leur  ami- 
biiion.  Sylla  était  un  fort  bon  général,  un  grand  politique;  il 
tovait  administrer;  mais  il  appliqua  ce  mérite  à  sa  fortune. 
J-iime  beaucoup  qu'on  nous  annoneedes  victoires,  mais  je  ne 
veux  pas  qu*i^es  deviennent  des  prétextes  de  vanité.  On  annonça 
là  journée  de  Fleuras ,  et  d'autres  qui  n*en  ont  rien  dit  y  étaient 
présens  ;  on  a  parlé  de  sièges ,  et  d'autres  qui  n'^  ont  rien  <lic 
étaient  dans  la  trancbée.  J'affirme  que  tout  le  mal  est  venu  de 
ce  que,  sans  que  personne  Ven  doutât,  toute  l'autorité  était 
tonobée  dans  quelques  inaina,  qui  ont  voulu  la  conserver  et 
l'augmenter  p$tr  la  ruine  de  tout  ce  qui  pouvait  réprimer  la  puis- 
sance arbitraire. 

^    >  Je  ne  conclus  pas  contré  ceux  que  j*ai  nommés<;  je  désire 
qu'ils  se  justifient ,  et  que  nous  devenions  plus  sages. 

»  Je  pfi^se  le  décret  suivant  : 

»  La  Convention  nationale  décrète  que  les  institfations  ^oi 
seront'  incessamment  r^idigées  présenterait  les  moyens'  que  le 
gouvernement ,  sans  rien  perdre  de  90a  ressort  révolutionnaire , 
ne  puisse  tendre  à  l'afbitraire ,  favoriser  l'ambition,  et  of^rioEier 
ou  usurper  la  représentation  nationale*  » 
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.TaUien.  t  Je  demande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
L'orateur  a  commencé  par  dire  qu'il  n'ëlait  d'aucune  faction. 
Je  dis  la  même  chose.  Je  n'appartiens  qu'à  moi«ipéme,  qu'i  la 
liberté.  C*est  pour  cela  que  je  vais  fiaire  entendre  la  vérité.  Au- 
cun bon  citoyen  ne  peut  retenir  ses  larmes  sur  le  sort  malheiireux 
auquel  la  chose  publique  est  abandonnée.  Partout  ou  ne  t<»t  que 
division.  Hier  un  membre  du  gouvernement  s'en  est  isolé  ^Ji  pro- 
noncé un  discours-  en  ten  nom  particulier,  aujourd'hui  .un  aiitre 
£kit  la  iQéme  chose.  On  vient  encore  s'attaquer,  aggi^ver  les 
maox  de  la  patrie ,  la  précipiter  dans  l'abime.  Je  demande  que  le 
rideau  spit  entièrement  déchiré.  (On  applaudit  très-viveiMntà 
tnns  reprises  diflérentes;) 

BUlaud'Varennei^  interrompant  avec  vivadté.  c  Je  demandé 
la  parole  pk>ur  une  motion  d'ordre. 

>  Hier  la  société  des  Jacobins  était  remplie  d'hommes  apostés, 
puisqu'ancun'  n'avait  de  carte;  hier  on  a  développé  dans  cette 
société  l'intention  d'égorger  la  Convention  nationale.  (Il  s'élève 
on  mouvement  d'horreur.)  Hier  j'y  ai  vu  des  hommes  qui  vomis- 
saient ouvertement  les  iafamies  les  plus  atroces  contre  ceux  qui 
n'ont  jamais  dévié  de  la  révolution. 

1  Je  vois  sur  la  Montagne  un  de  ces  hommes  qui  menaçaient 
les  représentans  du  peuple.  Le  voilà...  (De  toutes  parts  on  s'écrie: 
Arrêtez!  arrêu»!  —  L'individu  e^t  saisi  et  entraîné  hors  de  la 
salle  au  milieu  des  plus  vifs  applaqdis^emens.) 

> ,  Le  moment  de  dire  la  vérité  est  arrivé. .  •  Je  m'étonpe  de  yohr 
Saint- Jttst  à  la  tribune  après  ce  qui  s'est  passé.  Il  avait  pronus 
aux  deux  comités  de  leur  soumettre  son  «discours  avant  de  le 
lire  à  la  Convention ,  et  inéme  de  le  supprimer  »  s'il  leur  seq»blait 
dangereux.  L'assemblée  jugerait  mal  les  événemeos  et  la  piosition 
dans  laquelle  elle  se  trouve ,  si  elle  sedissinidak  qo!eHees^e9tre 
deux  égorgemens.  Elle  périra  si  elle  eslCaible.  {Nan^nml  finétut 
tous  ka meqibresen  s'élevatit  à  l(i  fois  et  agitant  leurs  chapeaux. 
Les  spectateurs  répondent  par  desapplaudisseniena  etdea  crispe 
vitre  (a  Conmeniîaft  /  vipf  ie  comté  dfi  s^llU  pubUe  !) 
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^  c  Lebas  demande  la  parole;  en  lui  observe  qu'elle  appitt^tient  à 
Bfflatid-yareimes  ;  il  insiste  et  casse  du  trouble. 

Deknain  t  Je  demande  que  L^s  soit  rappelé  à  l'ordre.» 

(kite  proposition  est  déiîrëtée. 

Leba$  insiste  4e  nOuHeau. 

Tm^  tes  menéres.  <  Qu*M  ob^se  au  décret  »  ou  à  TAbbaye.  » 

JIttiatM.  «  le  demande  moiTinéme  que  tous  les  hdntfmes 
#eiplil|ueiït  dans  eette  assemblée.  On  est'bf'en  fort  quand  on  à 
pour  soi  la  justiee,  la  prolHtë  et  les  droits  du  peuple.  Vous  fré- 
m\v^  d^fcevpofip  quand  vous  sauree  la  sUuation  o^  vous  éteâ> 
qmÊâ  vQjàB  daure»  que  la  ft>rce  armée  est  confiée-  à  des  msÉis 
parricides;  quand  vous  saurez  que  le  chef  de  la  garde  natfôÀale 
«  I?f4  Mm?^  a»  WffW  4§  ^ufpi^  par  |e  ^ftinwrf  féyi|lu. 
tionnaire  comme  un  compIice4'P§hçr|et;  y\^  conspirateur  mgifne, 

§^t  îS  ,«P*yeRewSpt  dp  plaper  A  h  Xêi^  4e  I^  fprciç  ^mé^  ^ 
ccsû|p|r^tçurç  et  ^es  npbjes ,  sont  pjBux  ^ui  iiqiis  oi^t  forç^  1^  n^^jç 
ijOjpr  y  ifieure  les  seuls  ppblq§  qu}  y  exjstent.;  e(  L^vallq^g ,  çqj},. 
SRiraje^r  à  Lijle^  ^ii  e§t jf^s  pregye.  Vous  Hmyez  qu9n4  ypjj^ 
saurez  qu  il  est  un  homme  qui,  ]p^^a'il  fut  que^^qn  4'efiypy^ 
des  représentans  du  peuple  dqns  les  dépàrtemeQS,  ne  trpuya  pas 
sur  la  liste  qui  lui  fut  présentée  vingt  membres  de  la  Convention 
qui  fussent  drgnes  de  cette  mission.  (L'assemblée  murn^ure  d'in- 
dignation.)  Je  dirai  plus,  on  s'est  plaint  que  les  patriotes  étaient 
opprimés.  Certes,  vous  aurez  une  bien  étrange  idée  de  ladénon- 
^riàftion ,  quand  vous  saurez  que  eelui  de  qui  elle  part  a  fait  arrêter 
iè  meilleDr'ix>mitéFéT(dntiomiairedeBarÎ8,  celui  de  la  seetioa 
deMndivisibHitë,  qaoiqu'itn^y  eAt  que  deux  de  ses  membres  qai 
'ftièseiit  d^ncés.  (  Nouveaux  murmures.) 
^^  ''-  »  QQand  Robespierre  vous  dit  qu^il  s>st  éloigné  du  comité  , 
(MMMfqu'ity' était  opprimé ,  il  a  soin'de  ne  pas  vous  faire  tout  eon- 
Mfire  ;  H  lie  vous  dit  pas  que  c^est  parce  qu'ayant  Ait  dans  le  ce  - 
ÉifM  sa  volonté  peifâant  sil  mois ,  il  y  a  trouvé  de  la  résistance  ati 
kioitieilt'^oir  seùt  il  a  voulu  fiiire  rendre  le  décret  du  33  prairial  ; 
ce  décret  qui,  dans  les  mains  Impofels  qu^il  avttt  ebotsies ,  pou« 
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vaît  être  funeste  aux  patriotes.  (Les  murmures  d'indignaiion 
contînaent.  )  Sachez,  citoyens,  qu'hier  le  président  du  tribunal 
rëvofmionnàire  a  proposé  ouvertement  aux  Jacobins  dé  chasser 
de  la  Convention  tous  les  hommes  impurs,  c'est-à-dire,  tous  ceux 
qu'on  veut  sacrifier  :  mais  le  peuple  est  là ,  et  les  patriotes  sau- 
ronl  mourir  pour  sâuvet»  la  liberté.  (  OmI^  oui!  s'écrient  tous  les 
membri^.— Vifs  applâudîssemens.) 

»  Je  le  répète,  nous  mourrons  toos  avec  honneur,  car  je  né 
crois  pas  qu'il  y  ait  ici  un  seul  représentant  qui  voulût  exister 
sons  un  tyran.  {Non:,  nonl  s'écrie- t-on  de  toutes  parts;  périssent 
le*  tyransl — Les  applaudissement  se  prolongent.)  Les  hommes 
qui  parlent  sans  cesse  de  justice  et  de  vertu ,  à  la  Convention  ou 
aux  Jacobins ,  sont  ceux  qui  la  foulent  aux  pieds  qoand  ils  le  peu- 
vent ;  en  yoîci  la  preuve  :  Un  secrétaVe  du  comiié  de  salut  puHîc 
avait  volé  114,000  liv.  i'ai  demandé  son  arrestation,  et  Robes- 
pierre ,  qui  parle  sans  cesse  de  justice  et  de  vertu ,  est  le  seul 
qui  Fait  empêché  d'être  arrêté.  (  Nouveau  mouvement  d'incli- 
gnation.)  \ 

»  Il  est,  citoyens,  mille  autres  faits  que  je  pourrais  citer,  «t 
c'est  nous  qu'il  accuse  !  Qtioi  i  des  hommes  qui  sont  isolés ,  qui  ne 
connaissent  personne ,  qni  passent  les  jours  et  les  nuits  au  comité 
de  Saldt  public ," qui  organisent  les  victoires ,  ces  hommes  seraient 
dés  conspirateurs  !  et  ceux  qui  n'ont  abandonné  Hébert  qùê  quand 
il  ne  leur  a  plus  été  possible  de  le  favoriser  seront  des  bommes 
vertueux  !  La  première  fois  que  je  dénonçai  Danton  àft'eomilé« 
Robespierre  se  leva  comme  un  furieux,  en  disant  qu'il  voyait  niés 
intentions,  que  je  voulais  perdre  les  meilleurs  patriotes.  Tq^utcela 
m'a  fait  voir  Pablme  creusé  sotiis  nos  pas.  Il  Aie  fout  point  hésiter 
à  lè  combler  de*  nos  cadavres ,  ou  à  triompher  des  traîtres. 

>  On  voulait  détrufre,  mutiler  ki  Convention  y  et  cette  intention 
était  si  réelle,  qu'on  avait  organisé  un  espionnage  de?  représèn- 
tans  dû  peuple  qu'on  voulait  égorger.  11  est  înfftme  de  parler  de 
justice  et  de  vertu  ,^  qtiand  on  les  brave  et  quanéon  ne  sVxaRe 
que  lorsqu'on  estf  arrêté  ou  cbîitrarîé.  » 

Robespierre  s^i^iice  I  Kl  tribuâè. 
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Un  grand  nombre  de  voix.  »  A  bas,  à  bas  le  tyran  !  > 
TalUen.  «Je  demandais  tout  a  Ibeure  qu'on  déchirât  le  voile.  Je 
viens  d*apercey6ir  avec  plaisir  qu*il  Test  eutièrement,  que  les^ con- 
spirateurs sont  démasques,  qu'ils  serOntbientôtanëanûs,  et  que  la 
liberté  triomphera.  (Vifs  appfaudissemeos.)  Tout  annonce  que 
rennemi  de  la  représentation  nationale  va  tombersous  ses  coups. 
Nous  donnons  à  notre  République  naissante  uîiç  preuve  de  no- 
ire loyauté  i*épublicaû)e.  Je  me  suis  Imposé  jusqu'ici  Je  silence , 
parce  que  je  savais  d'un  homme  qui  approchait  le  tyran  de  la 
France,  qu'il  avait  formé  une  Uste  de  proscription.  Je  n^ai.pas 
voulu  récpioiiner,  mais  j'ai  vu  hier  la  séance  des  Jacobins  ;  j'ai 
frémi  pour  la  patrie  ;  j'ai  vu  se  former  Tarméedu  pouveau  Crom- 
wel,  et  je  nie  suis  armé  d'un  poignard  pour  lui  percer  le  sein»  %i 
la  Convention  nationale  n'avait  pas  le  cOurage  de  le  décréter  d!ac- 
cusatioh.  (Yifs  applaudissemens.) 

»  l^ous,  républicains,  accuso^s-le  avec  la  loyauté  du  courage , 
en  présence  du  peuple  français.  Il  est  bon  d'éclairer  les  citoyens» 
et  ceux  qui  fréquentent  les  tribunes  des  Jacobins  ne  sont  pas 
plus  attaches  à  Robespierre  qu'à  aucun  autre  individu^  mais  à 
la  liberté.  (On  applaudit.)  Ce  n'est  pas  non  plus  un  individu  que 
je  viens  attaquer.  C'est  l'attention  de  la  Convention  que  j'appelle 
aur  cette  vaste  conspiration.  Je  ne  doutepas  qu'elle  né  prenne  des 
.mesures  énergiques  et  promptes ,  qu'elle  ne  reste  ici  en  perma- 
nence pour  sauver  le  peuple;  et,  quoi  qu'en  aient  dit  les  partisans 
de  rhomme  que  je  dénonce,  il  n'y  aura  pas  de  31  mai  •  il  n'y  ^ra 
pasdeproscriptioùs,-  la  justice  nationale»  seule,  frappera  les 
scélérats.  (Vifs  applaudissemens..}  Gomme  il  est  de  ta  dernière 
importance  que  dans  les  dangers  qui  environnent  la  patrie  les 
citoyens  ne  soient  pas  égarés  ;  que  les  chefs  de  la  forqe  arn^ée  ne 
puissentpasfairedemal,  je  demande  l'arrestation  d'Haariot  et 
de  son  état  major.  Ensuite  nous  examinerons  lejdécret  qui  a  été 
rendn  sur  la  seule  proposition  deTlion^kmequi  nous  occupe.  Nous 
ne  sommes  pas  modérés  ;  mais  nous  voulons  que  rinnocence  ne 
soit  pas  opprimée  Nous  voulons  que  le  président  du  tribunal  révo- 
lutionnaire traite  les  accusés  avec  déceoe^  et  justice.  (Nouveaux  ap- 
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plaadisseHiem.)  Voilà  \k  vérkMe  Terta ,  yàlA  la  TéritaUe  probité. 

>  Hier,  nn  membre  da^ribunal  rëvolotioDuaire  n  yooIu  exoiter 
des  citoyeas  à  insulter  un  représentant  du  peuple  qui  a  toujours 
été  sor  la  brèche  de  la  rëvoliitioD.  D  a  été  outrage  dans  nne  so- 
ciété, et  la  représentaticm  nationalea  été  avilie  dans  sa  personne. 
Cc»x  qui  ont  combatta  La  Fayette  et  toutes  les  factions  qui  se 
sont  sncoédë  depuis,  se  réuniront  pour  satfver  la  République. 
Que  les  écrivains  patriotes  se  réveillent.  J'appelle  tous  lés  vieux 
amis  de  la  liberté,  tous  les  anciens  Jacobins,  tous  les  journalistes 
patriotes.  Qu'ils  concourent  avec  notis  à  sauver  la  liberté.  Hs 
tiendront  parole ,  leur  patriotisnie  m*en  est  garant.  On  i|vait  jeté 
les  yeux  sur  moi.  J'aurais  porté  ma  tète  sur  Féchafoéd,  avec 
oouragè,  parce  ipie  je  me  serais  dit,  un  jour  viendra  oè  ma 
cendre  s^ra  relevée  avec  les  honneurs  dus  à  lin  patriotepersécuté 
par  un  tyran.  L'homme  qui  est  à  la  tribune  est  un  nouveau 
Câlina;  ceux  d^t  il  s'était  entouré  étaient  de  nouveaux  Ver- 
res. ,Qn  ne  dira  pas  qiie  les  membres  des  deux  comité^  sont 
mes  partisans,  car  je  ne  les  connais  pas  ;  et,  depuis  ma  mission , 
je  n'ai  été  abreuvé  que  de  dégoûts.  JRobespierre  voulait  toor  à 
tour  nous  attaquer  ^  nous  isoler  ^  et  enfin  il  serait  resté  un  jour 
seul  avec  les  hpmmes  crapuleux  et  perdus  de  débauche  qui  le 
servent.  Je  demande  que  nous  décrétions  ki  permanence  dé  nos 
séances,  jusqu'à  ce  que  le^laite  de  la  loi  ait  assuré  la  révolu- 
.  tiÔDL ,  et  que  nous  ordonnions  l'arrestation  de  ses  créatures.  » 

Les  deux  propositions,  de  Tallien  sont  adoptées  au  milieu  des 
plus  vifs  applaudissemens  et  des  cris  de  vive  la  République. 

BUlaud-Varennes^  c  Les  hoinmes  que  la  Convention  vient  de 
firapper  ne  sont  pas  ceux  qui  méritent  le  plus  son  indignation.  II 
est  un  nommé  Boulanger,  oonspiiatenr  avec  Hébert,  qui  s'est 
ouyertement  prononcé,  à  Téppque  delà  conspiration  de  celui-ci, 
aux  Gordeliers.  Gevhomme  a  aus>i  conspiré  avec  Dumourier;  il 
éjiait  rami  de  Danton;  et  c'est  Dumas  qui  l'avait  Jeté  hier  au 
milieu  des  Jacobins  pour  empêcher  Colloi*d'IIerbois  de  pa.rler. 
Cest  ce  Dumas  qui,  après  avoir  ameuté  des  çontre-révolution- 
nairès,  voulait  faire  regarder  Collot  comme  un  conspirateur, 
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afin  qu'il  t|frpM ciécttn»;  le  voile;  ee Dcimis,  <oiii,Mitt  1%  àh 
mile  eel  àniçode ,  q»i  oireecusé^^yoïr  toupé  mic  «m  Mt^  la 
veille  (farsoB  ^nrigvatîaii  ^efrawire  lequel  îtfii^aiix  Jheohiiie  det 
preuves  delà  perfidie  ia  plus  aireoel  iedctaUnâeitcMife  Kanrest»^ 
tioa  de  Itiimas ,  de  Boulaeger ,  de  Aufiaise.  >. 
L^rreetatioa  est  décràée.  i  Ou  applaudîl.  ) 
4kteuii.  f  Baprèe lee feîcs^uî  YJeQveat  d*4li?e dëeiNKÉi ,  S eH 
koposiible  de  aepps  cnoire  qu'H^mmoi  e'^it  ep  i'adnetffe  dé  sWi|^ 
lûttrer  de  céftspira(ear«.  Se  ac^udeDs  >et  aes  aides*de-€aoip  dm 
mtd  être  infinfanentsuspeets.  I*en  .demanda  t'arp«stt|tioa.- 1    . . 
Cette  pnoposhian est  décrétée*  (On  applaudît.  ) 
ftobespierre  insiste  pour  avoir  la  paille. 
nAbag,  àiàê  èetyran!^  lui  drkst  defioiiY^Vt<'B<  h|  Hiàûfpht». 
Micmftitf  voisB*  Barrère!  Baprére!  • 

RùbêifÀsrre*  «  Je  demande  la  papole.  » 
tes  mêmesnmn^es,  ^  Non ,  à  baa  le  tyran  t  »  *«>  RcdMpieepe 
veut  prendre  la  parole  ;  sa  voix  se  perd'aû  fluiieu.dea'éris  red<Mi- 
lAéB  à  kié  k  $yrm  ! 
L9k  GonveMtiOQ  dëer è€e  que  Barrèpe  sera  entendu.' 
Barrère,  au  nom  du  comité  de  sahit  publicl  t  Citoyens,  un  de 
mes  collègttes  revenant  de  Parmée  du  nord  a  rapporté  au  comité 
qu'un  officier  ennemi ,  iîiit  prisonnier  dans  la  dernière  action  qui 
nous  a  donné'la  Belgique ,  avait  dit  :  «  Tous  vos  sutch  ne  sont 
rien  :  n9us  n'en  espéréns  pas  moins  traiter  de-  ia  paiic  avee  m 
parti  y  quei  tju'it  soit ,  av^  une  fracHùn  de  la  QàiwenUon ,  et  de 
chan^en^  bientôt  de  gouvernement.  •  ' 

«  Sfliint- Jusr  nous  a  apporté,  comme  instmetion ,  cesBCHivel- 
•les.  Ce  moment ,  prédit  par  l'officier  autrichien ,  ne  serait-ji  pas 
*venu  peuple  parti  dé  rétranger  et  pour.  les  eenemis  de  fimé- 
rÎCTrr ,  si  vous  n'atiez  pris  des  mesures  vigoureuses  ? 

'  >  Les  deuiccomit^s  ne  peuvent  plus  se  dissieiirier  cette  vérité: 
lè  gouvei'nement  est  attaqué,  «es  membres  sont  eéuiftrti  d^m« 
probations  et  f  înjtirés,  ses  reiatiens  sont  arrêtées  ;  la  cotffiance 
publique  est  smpendue ,  et  Yoti  a  fait  le  procès;  à  ceux  qui  font 
Te  procès  à  la  tyrannie. 
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%  âD  parie  de  k'|pevsécalH}n  d^  patritlei }  nais  ht  tomitip 
ii'oHt4b  pas  aoeri  à  vëdatwreontwb  ni4)ne^opfires9ionf.BCd^ 
pais  quetqaes  jçim  enaaeute  detpasies  cdiJt  les  eK«fenfr,  on 
tes  ^ave  contre  le  gèwrernememt  révolntionnaire  :  ks  Anglai»*' 
les  Autrichiens  iFeilleat-ils  autre  chose  9 

»  On  cbapche  à  prodaire  desmeuvemens  dans  le  pefaple»  en 
énerék^  à  saisir  le  pon^oh*  national  an  mîlieq  d'une  (Â*ise  pi'ëpa- 
rée  y  et  Yen  sait  ^ue  tout  état  libre ,  oà  tes  grandes  erises  n^ont 
paa  dfé  prévues ,  est ,  à  ebaque  orage ,  en  danger  de  périr. 

»  Il  n'y  a  que  vous,  citoyens,  qui,  de  ces  crises  ménnes,  avez 
su  tirer  un  nouveau  moyen  de  maintenir  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire. La  même  occasion  s*est  préseiitée  aujourd'hui  i 
voire  courage  civique ,  et  vous  l'avez  saisie.  Vous  ne  pouvez  eit 
douter  :  sans  les  comités  réunis,  il  y  a  long-temps  que  le  gou- 
vernement révolutionnaire  etla  République  seraient  bouleversés. 
>  Jetez  les  yeux  sur  ce  qui  s'est  passé  depuis  dix-huit  mois  : 
"  sans  la  centralité  du  gouvernement,  la  France  était  subjuguée 
par  les  rois  :  la  liberté  était  pour  jamais  anéantie,,  et  les  vrais 
patriotes  égorgés.  .    - 

•  Qui  voudrait  donc  ici  ôter  à  la  République  la  ressource  et 
les  institntionis  qui  l'ont  sauvée  tant  de  ibis?  et  ceux  qui  font  des 
efforts  contre  ces  institutions,  ne  sont-ils  pas  les  ennemis  du  peu- 
ple? Eh!  qu'on  ne  pense  pas  qu'après  avoir  renversé  quelques 
patriotes  ardens  et  purs ,  quelques  hommes  puissent  régir  les 
affaires  publiques:  ce  n'est  pas  par  des  discoure  qu'on  gouverne; 
ce  n'est  pas  par  des  plaintes  perpétuelles  qu'on  bâtit  une 
RépubHi^ue. 

»  Les  comités  sont  le  bouclier,  Tasile ,  le  sanctuaire  du  gouver- 
nement central,  du  gouvernement  unique,  du  gouvernement  r9^ 
vointionnaire  :  tant  qu'ils  subsisteront ,  il  est  impossible  qne  la 
royauté  se  relève,  que  Taristoeratie  respire ,'  que  le  crime  do- 
mine ,  que  là  République  ne  soit  pas  triomphante. 

»  On  veut  détruire  tous  ceux  qui  ont  de  Ténergre  on  des 
lumières  ;  on  veut  anéantir  tout  ce  qùrest  pur  et  vrai  républicain; 
et  ces  propos  sont  sortis,  non  pas  du  tribunal  révolutionnaire'. 
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qui  fait  son  devoir,  mais  de  qoelqnes  membre^  de  ce  tribnntl^ 
sor  le  patriotisme  desquds  tous  devez  prononcer  «ajoard*hoi. 

»  Il  faut  se  prononcer  sur  plusieurs  individus  qui  exercent  des 
6>iiQtioQs  importantes  ;  il  n*y  a  que  les  entreprises  violentes  qui 
mettent  dans  la  nécessite  de  vous  dévoiler  tant  de  vérités,  parce 
qu'alors  le  ^uvemement  n'a  pins  d'autre  secret  que  celui  de 
sanvei^  la  République,  et  ce  secret  appartient  au  peuple.  La 
forme  établie  se  trouve  altérée,  l'activité  du  gouveniement  est 
supendae ,  la  liberté  des  citoyens  e$t  compromise,  la  sftretë  pu- 
blique est  ébranlée ,  l'opinion  est  chancelante. 

*  Des  gouyernans  iniques  et  des  peuples  libres  sont  deux 
antipodes,  des  contraires  absolus;  des  répntatioQ3  énormes  et 
des  hommes  ^ux  ne  peuvent  long-temps  exister  en  commun; 
des  inquiétudes  factices  et  des  travaux  réels  ne  marchent  point 
ensemble  :  il  fisiut  modestement  servir  la  patrie  pour  elle  et  non 
pas  pour  nous. 

,  >  En  attendant  que  les  deux  comités  réfutent,  avec  autant  de 
lumières  que  d'énergie,  les  faits  qui  les  concernent  dans  le  dis« 
cours  de  Robespierre,  ils  ont  examiné  les  mesures  qiie  la  tran- 
quillité publique  réclame  dans  les  circonstances  où  des  passions 
personnelles  ]e$  ont  jetés.  Ils  ont  d'abord  porté  leurs  regards  sur 
les  moyens  qu^  raristocraiie^  joyeuse  des  éyénemens  actuels, 
peut  employer  dans  Paris;  cette  aristocratie,  que  tous  nos  efforts 
senoblent  né  pouvoir  éteindre ,  et  qui  se  cache  dans  la  boue 
quand  elle  n'est  pas  dans  le  sang,  l'aristocratie  a  fermenté  de- 
puis hier  avec  une  activité  qui  ne  ressemble  qu'au  mouvement 
contre-révolutionnaire. 

•  Qui  a  donc  voulu  relever  ses  espérances  parricides?  Sur  qui 
peut-elle  porter  ses  moyens?  sur  quelques  nobles  placés  dans 
la  force  publique , .  sur  qui  Iques  liébertistes  impunis ,  sur  quel- 
ques contre-révolutionnaires  militaires.  Oui ,  citoyens ,  vous 
avez  pressenti  leurs  ressources ,  et  vous  venez  d'en 'faire  justice, 
de  ces  militaires  ambitieux. 

»  Les  comités  se  jK>nt  demandé  pourquoi  il  existait  encore,  au 
milieu  de  Paris ,  un  régime  militaire,  semblable  à  o^ui  qui  exis- 
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tait  du  temps  des  ro^s  ;  pourquoi  tous  ces  commandaiis  perpé- 
tuels, avec  état  m^qr ,  d'une  force  armée  immense.  L^  régime 
populaire  de  la  garde  nationale  avait  établi  d^scheis  de  légion, 
commandant  chacun  à  son  tour.  Les  comités  ont  pensé  qu'il 
fallait  restituer  à  la  garde  nationale  son  organisation  démocrali* 
que  :  en  conséquence,  ils  proposent  de  décréter  la  suppression 
du  commandant  général ,  et  qiie  chaque  chef  de  légion  comman- 
dera à  son  tour.  . 

»  Le  maire  de  Paris  et  l'agent  national  de  la  Commune  doivent 
dans  ce  moment  remplir  leur  devoir,  leur  fidélité  et  leur  dette 
envers  le  peuple  :  espéroos  qu'ils  Us  rempliront.  C'est  à  eux  de 
répondre,  sur  leurs  têtes ,  de  la  sûreté  des  représentant  du  peu- 
ple et  des  tTQubles  que  dei$  partis  aristocratiques  voudraient 
susciter,  toutes  les  fois  qu'ils  aperçoivent  qtijelque  altération  dans 
l'esprit  de  la  Convention  nationale. 

9  Les  comités  ont  pensé  que  dans  l'état  actuel  ou  se  trouve 
l'opinion  publique ,  et  dans  la  crise  où  nous  sommes ,  il  était 
nécessaire  d'adi^esser  une  proclamation  aux  citoyens.  Danis  un 
pays  libr^',  il,  suffit  de  quelques  traits  de  lumière ,  et  aussitôt  la 
rs)ison  du  peuple  s'eà  saisit ,  défend  ses  véritables  défenseurs , 
et  soutient  ses^roits. 

»  Voici  le  projet  de  décret. 

»  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
des  comités  de  salut  public  et  de  pureté  générale ,  décrète  : 

>  Art.  1*'.  Tous  grades  supérieurs  à  celui  de  chef  de  légion 
sont  supprimés. 

»  La  garde  nationale  reprendra  sa  première  organisation  ;  en 
conséquence ,  chaque  ch^f  de  légion  commandera  à  son  tour. 

2.  Le  maire  de  Paris ,  l'agent  national ,  et  celui  qui  sera  en 
tour  de  commander  la  garde  nAttonale,  veilleront  à  la  sûreté  d« 
la  représentation  nationale  :  ils  répondront,  sur  leur  tête,  de 
tous  les  troubles  qui  pourraient  survenir'  à  Paris. 

>  Le  présent  décret  sera  aivoyé  sur-le-champ  au  maire  de 
Paris.  >  — .  Ce  décret  est  adopté. 

Barrère  lit  ensuite  la  proclamation  suivante  : 
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€  Citoyebsy  au  mitièu  des  victoires  lés  pttis  signalas ,  iifa 
danger  nduveaii  menace  la  République;  it  est  d'autant  plus  Qfhnd 
que  Topinibn  est  iébï^ahlëè^  et  ijù'ùiié  partie  des  citoyens  se  laisse 
condui^é  au  précipice  par  rascendaht  de  <|ùéïqùés  réputations. 

>  Les  travaux  de  ta  Cônvemioil  sont  sterit)!s ,  te  courage  Ûes 
airmées  devient  ipul ,  si  les  citoyens  français  mettent  en  batànce 
quérqués  Sommes  et  la  patrie.  &és  j)àssioris  peràonnèHèsont 
usurpe  là  place  dii  bien  public,  quelques  ctièfs  de  là  Êôrié  àHii^e 
semmaîent  naénâcér  TauVonte  nationale. 

i  té  gôûvèrnéhièrit  fëvoliitioiinaîré ,  objet  Aé  là  featiié  âeS  êA- 
neïnis  île  la  France ,  est  attaqué  à'U  milieu  ttë  Hïnii  fêè  SorMés 
Au  pouvoir  répùblîcàïn  loucbétit  k  %ùt  rilifaê  ;  ràfîst'dôr&âe 
semble  triompher ,  et  les  royàbstés  èoht  prêts  à  i*^p^ràilf ë. 

»  Citoyens ,  Vduléz-VoiiS  iiêrâi»ô  eii  tin joU^ sîi  âftlSéès  àé  révo- 
lution ,  de  sàCrîîScéè  'à  de  Courage?  ^ouféz-vbtife  ëèHnit  feôbà  le 
jbdg  ^ue  vodià  hé.  Brisé?  iioil,  'sans  doute;  Là  tlôûVëattoil  fie 
'  cë^àerà  j^âs  un  iûstâhlt  dé  viéllfér  àat  ÛMiM  de  làRbèrtS  |^blî<j[i%. 
Elle  in  Vite  clone  lë^  éitbyëiië  de  t>afts,  i  Hiûe  de  Téuf  IhéliKItrB , 
de  leurs  lumières ,  de  leur  patriotisme  poût*  là  ^ëd&SëirVàtldh  du 
dépôt  précieux  que  le  peuple  fradÇdis  lui  â  cbhlië ,  ^uS1à  Veillent 
prlncipalëôiënt  sur  ^âutoïKé  înllitàitë,  toujoui[^â,àai6itfédsè,  et 
souvent  usurfJalrîcè.  La  liberté  n'est  irlen  dans  lëS  pays  8tt  lé  iM- 
ïitàire  cbmimknde  âU  civil. 

.  i  Si  vous  ne  vous  ralliez  à  la  représentation  llàth)b2dë,  léiàû- 
ibritei^  cohstttù^ei  $oûl  èkhi  HrAsiàràinàiiàïk  et  b^  Sitihéès  ^là  di- 
rection; lëà  vîctôîréà  (iévieûnefit  Un  fléau,  et  fe  pëiil^îè  ^riÙ^ 
^  est  livré  a  toutes  les  fureurs  dés  dfvi^iônà  iniérieiirës  et  $  toutes 
les  vengeances  dés  tyrads.  entendez  la  Voix  de  la  pà)rle,  au  fiéu 
àe  mêler  vos  cris  ^  ceux  dès  inalvéillans ,  dés  âristbcrâtes  et  afes 
ennemis  dupéûpfe ,  et  la  patrie  sera  ëiicoré  iièé  fois  sàùVêfe. 

V  La  donvëhtîôh  nationale  décrété  qiié  là  prësêntè  prdclâma- 
tion  sera  imprimée  sur-le-champ  et  ëhvbyë'ë  â  toulèà  Tes  âêctiobs 
de  Paris ,  à  toutes îéà  communes  el aux  Iririâ^éà âëlà  ftie'^lââi^ûe.  > 
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Vadier.  «  Jusqu'au  2S  prairial,  je  n^'anriifnn  oiHeit  lesfiMK 
s«r  ce  persenbage  asHMiewft  qui  a^a  prendb  é  tans  la»  maiqiies , 
ei  ^li;»  làrhqo'il  a't  paa  pa^Mror  èe»«féatupes4  làk  k  èovoféf s 
Mniiéaifri  la  gmllatM^  I^6Miaiiia;arî^iia*qli;ll  à  ééSmiû  oa- 
wrieiacBt  Basire  ^  âbabée  et  Gaioillè  Bcuaiwiiaig  \  H  ii|a*il  a:  éé« 
.lersé  f  igaQifiiBÎià  aaf  la  rap)Mitft  da  c eiaité  de  silreté  c^éttérafe. . 
»  Ije ii^^tiat  i  le  «f taa ,  pour  xtnei ,  a'éA ie  nam  q«f  je  loi 
4k>aiie,  <yifsappbudèaemea8<)  aiitséaJuiiinétne  ûaa  loi  ^i 
însiiiaa  le  tdbuaal  réYalntioiiâaire$«l.rafoiDpa6é  êB  là  iùtéitr  il 
H  cto-|^  )eyi^làybGettthoa^*a|^pei«t6it  oedéiWi  i  taâmvAtion 
€$,  de  le  Aura  panera  laifahe^ni»  l'aToif  lli  ^B  aaidafait  dé  ce  qa*an 
opprime  les  patriotes.  C'est  à  loiv  atftotttcare^  qde  aMppliqae 
-fieï^i^iabe^  lui^Ui a.ftit.iacafqér^ir  te  €dmîl)é.râroluiîeitaâfre  le 
]Àu&.  pur  dePiMriftjiâî  qai  ^  peut:  opérer  to'&rpeitatiea8k|U*Jl  dé- 
sirait ^  a  ipsUiaé  sa  polk^  gtéaéfàle* 

9  Le  çomi^  àdf^^w^^pmt  qui  dirige  lea  affiiéefi  a  fiait  asn 

.  devoir 9  et  Ifsvieù^ires  qjM  11  Aépftbttqne  r40i)k>rte  smt^suttsiile 

fraii  delaiMuaiires^OQ.éeseeneiniSe^jdTitttj^       etcanecom- 

pressioa  est  roavrage  dacattiiiédê  iureté  ^léaeaale.^6ia;fairTéus 

pourquoi  Mi  a  caloiaiiié?  é*ét9tt  poar  diviser  J^a>j|leKi!'adiiittés , 

pour  étouffer  lopiftilba^ pour  eBipéàben.q^*jMWMBi)iëi)r&)taine 

parl&t  et  aa  ft'âevât  confire  {a  l|Fi:aa»ie<.,€Laè||inMi>a'adfM9^fv- 

-lieii^ièr^niant.à.ntfrij,-  c'^pai^oeiiiUefatinit  âni^dle.&aMiâsittesan 

rapportiiiilmr  iu|ja  pas  pla:  efli  veiei  la  r^oui  iL9ataii>aoiiktBs 

Hafielia  4e  ^  iiière:de  JHan  ase  bttr^e  adnefisee  ^  Aôbe^ptese. 

Cette  1^(4^  lui  aaaf^ngiit.qae  a  «ûssioa  élsélipi^édlle  ida»<i:£^- 

chiel;  qte  e'étâk  àkii  qu  ctadeyirail  le  réUiMisseMaftvdaia'fieli- 

.SiaB.qttr!iI  iMiaaraasaft,dea|>(âtte$.Oa  lai  -foii^ii^  Ikonasarr.d'an 

.^lanouvaan*  fia^s  Jea 4idc»iai^aa  qUe  )j^^ire^  Jdepttii^ ise 

Maae  aÉejëtUtt^'jaa  aooimd  Gk^iiali^  ftatakeàUeBàcevMBî  est 

à  la  tête  des  illuminés.  11  propose  à  Robespierre  uaÀeDiistftBtioa 

SBnatdcdle.  (OoriL)  i   .    :    / . 

>.€roirfiâKryt»te  qsûfvi^  le  déerA  que  veiiiayiis&^iQHiriliè'la 
suite  de  moa^fat^parii;  ilajpia  è  BttiefpieMe;.da  sô^ic 
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sanee  et  autorité,  de  dire  à  raccnsaleor  public  :  <  Vous  ne  ju- 
ferez pai^eetie drogîie^  »  a. 

»  D  m*»!  reveou  avec  les  pièces  du  procès  su  dossier  d'autres 
pièces  qui  di^ot  qiie  celte  feonûe  est  une  vieille  folle  qui  a  été 
renfermée  à  la  SalpétrièrepoucavAir toujours  fait  laniéme chose: 
oependant  oetiefèaime, qu'on  r^ardait  comme  un  mannequin, 
était  toaj<^rS£liez  la  ci*devant  duchesse  de  Bourbon  ;  et,  pour 
vous  prouver  coinbien  cet  Jiomme  tyrannisait  raécusateur  pu- 

'-■  bliCi  il  suffit  de  voui^  apprendre  que  celtfi<i  vint  chez  nioi  me 
dire  qu'il  ne  pouvait  parvenir  à  faire  juger  cette  affaire^  > 

Bourdon  de  VOUse.  t  Bobesf^re  a  einpéché,  depuis  le  96  fin- 
maire,  rexécutio»  du  décret  d'accusation  contre  Lavatette,  et  il 
a  sacrifié  six  pauioteA  de  Lille,  • 

Faififr.  c  A  entendre  Robespierre,  il  est  le  défenseur  unique 
de  la  liberté  :  il  en  désespère ,  il  va  tout  quitter ,  il  est  d'une  mo- 
destie rare  (On  rit.)  et  il  a  pour  refrain  perpétuel:  Je  suis  op- 
primé ;  on  m'iniierdit  la  parole  ;  et  il  n'y  a  que  lui  qui  parle  utile- 
ment ,  car  sa  volonté  est  toujours  £|iite.  Il  dit  :  Un  tel  conspire 
contre  flooi ,  qui  suis  Tami  par  excellence  de  la  République,  ^ouc 
1 1  ccmsph^e  contre  la  République.  Cette  logique  e$t  neuve. 

>  n  avait  ^core  un  autre  moyen  de  vexer  lespatriotes.  Il  dou- 
ludt  à phisiears députés  un  espion.  Poupr  bon  compte,  il  m'avait 
aits^é  u«  nommé  Tacheresu ,  qui  était  pour  moi  d'une  attention 

^  ttd'ttaeaomptaisance  rares.  II  me  suivaitpartout ,  même  jusqu'aux 
sables  oik  j'étais  invité,  sans  qu'on  l'y  appelât.  Ce  Tachereau  aa- 
^t  par  cœur  et  me  répétait  s»s  cesse  tous  les  diso&urs  de  Ro- 
bespierre. Lorsque  je  sus  que  lesr  parens  des  détenus  tenaient 
diez  lut  anfli-cbambre ,  je  lui  défendis  de  vmiir  chez  moi  ;  pour 
s'en  venger,  i\  dénonça  et  fit  ifrréter  lin  homme  qui  me  voulait 

'  du  bien.  VoUà  comme  s'i^rrangelit  ces  bons^MAriotes.  >  (On  rit.  ) 
TaUim.  «  le  denaaiùle  la  parole  pour  raiâener  la  discussion  à 
sonvraipoiot.  » 

Robesjnerre.  c  Je  saurai  bien  l'y  ramener,  i  -^  Robespierre 
se  disposeàparler  ;  mais  il  est  contraint  de  céder ai£c  murmures, 
aux  cris  de  rassemblée  qui  ne  veut  pas  l'entendre. 
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TêUi^,  i  G^oyens,  ce  n'est  pas  en  ce  moment'sar  desiaits 
particuliers  que  je  dois  porter  Tattention  de  la  Convention.  Les 
iaits  qu'on  a  dit  ont  de  Timportance  sans  doute ,  mais  il  n'est  pas 
dans  cette  Assemblée  un  membre  qui  ne  pût  en  alléguer  autant, 
qui  ne  pût  se  plaindre  d'un  acte  tyrannique. 

»  C'est  sur  le  discours  prononcé  hier  à  la  Convention  et  répété 
aux  Jacobins  que  j'appelle  toute  votre  attention.  C'est  là  que  je 
rencontre  le  tyran  ;  c'est  là  que  je  trouve  to^te  la  conspiration  ; 
c^est  dans  ce  discours  qu'avec  la  vériié ,  la  justice  et  la  Convei|« 
tioQ  /je  veux  trouver  des  armes  pour  le  terrasser,  cet  homme 
dont  la  vertu  et  le  patriotisme  étaient  tant  vantés ,  mais  qu'on 
avait  vu ,  à  l'époque  mémorable  du  lOaoûi ,  ne  paraître  que  trois 
jours  après  la  révolution;  cet  homme  qui,  devapi  être  dans  le 
comité  de  salut  public,  le  défenseur  des  opprimés ,  qui  devant 
être  à  son  poste ,  l'a.  abandonné  depuis  quatre  décades  ;  et  ^  quelle 
époque?  Lorsque  farmée  du  Nord  dounait  à  tous  ses  collègues 
de  vives  sollicitudes.  Il  Ta  abandonné  pour  venir  .calomnier  les 
comités!,  et  tous  ont  sauvé  la  Patrie.  (Vifs  applaudissemens.  ) 
Certes,  si  je  voulais  retracer  les  aaes  d'oppression  particuliers 
quiont'eu  lieu,  je  remarquerais  que  c'est  pendant  le  temps  oùRo* 
bespierre  a  été  ^  chargé  de  la  police  générale  qu'ils  on  t  été  commis; 
que  les  patriotes  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  l'In- 
divisibilité ont  été  arrêtés.  > 

Robespierre.  «  C'est  feux!  je....  (Murmures,  cris.  —  Robes- 
pierre arrête  un  moment  ses  yeux  sur  les  plus  ardents  monta- 
gnards ;  quelques-uns  détournent  la  tête ,  d'autres  restent  immo- 
biles ;  la  majorité  le  repousse.  Alors  ^'adressant  à  tous  les  côtés 
de  l'assemblée  :  c'est  à  voiis^  hommes  purs,  que  je  m'adresse, 
et  non  pas  aux  brigands....  (Violente  interruption.  )....  Pour  la 
dernière  fois,  président  d'assassins,  je  te  demande  la  parole...  > 
(  Bruit.  )  —  CoUot  cède  le  fauteuil  à  Thuriot. 

Le  président,  c  Tu  ne  l'auras  qu'à  ton  tour.  »  (Non!  non  !  re- 
prend-on de  tous  côtés....  Le  bruit  continue;  Robespierre  s'é- 
puise en  efforts  ;  sa  voix  s'éteint.  ) 

Gantier  de  CAube.  c  Le  sang  de  Danton  l'étouâie.  » 
T.  xxxiv.  •  5 
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Bêkê^fiiÊm.  tfi'eH  dose  Dmloii  cpie  vw  «Miles  ^mipgt,  » 
^Briiii.) 

Lottdiit.  «  le  demanda  h  dé^et  d'arrestal^  ODiitra  {^obfli- 
{Marne.  >  (jUesapplaiidiggeiB^td'dbQrd  îAoys^iaAneiitbmtft 
unanimes.  )  Ma  motiûB  M  appuya  ;  aux  voix  rarrei|;^ti()ii  I  (Â^x 

Lçêem.  «  Il  eat  oooalaQt  que  Bobespimra  aétë  (leaMnlaiv ,  |e 
demandiB  par  eela  feul  l«  décret  d^acciisation«  •  (  Be  umtu  fwu  : 
appuyé  !  aux  Toix.  ) 

RohevjpKfve $mnje.  Je  suis  aam  coupable  que  mon  frère: je 
partage  ms  vertus  ;  je  veux  partager  son  sprt.  Je  demande  aussi 
ie  décret  d'accusation  contre  mor.  (  Quelques  membretparcâuent 
émus;  la  maj&rité ,  par  un  mouvement  d'indifférence ^  anhùnee 
^lu-eùeûeeepueevçte  généreux,) 

Bédbespierre  veut  parler  sur  ie  dévouement  de  son  frère  ;  il  lui 
«et  impossifaie  de  se  feire entendre;  alors  il  apostrophe  de  nou- 
veau le  président  et  toute  Rassemblée  avec  une  grande  véhémence. 

Charles  DuvaL  t  Président ,  esl -ce  qu'un  homme  sera  lemaître 
de  la  Convention  ?  >  (  Une  voix  :  Il  l'a  été  trop  longtemps  I  ) 

Fréron.  <  Ah  !  qu'un  tyran  est  dur  à  abattre  !  > 

Loseau.  c  Aux  voix  l'arrestation  des  deux  frères!  > 

Billaud'V avenues,  c  J'ai  des  faits  positifs  que  Robespierre  n'o- 
sera pas  dénier.  Je  citerai  d'abord  le  reproche  qu'il  a  fait  au  co- 
mité'd'avoir  voulu  désarmer  les  citoyens.  » 

Roùespierre.  t  J'ai  dit  qu'il  y  avait  des  scélérats...  »  (Oç  mur- 
mure.) 

Billàud-Varennes.  «  Je  disais  qu'il  a  reproché  au  comité  d'a- 
voir voulu  désarmer  les  citoyens.  Eh  bien  !  c'est  lui  seul  qui  a  pris 
cet  arrêté.  Il  a  accusé  le  gouvernement  d'avoir  feît  disparaître 
tous  les  monumens consacrés  â  rÊtre-Supréme;  eh  bien!  ap- 
prenez que  c'est  par  Couthon...  » 

Couthon.  t  Oui ,  j'y  ai  coopéré.  »  (Nouveaux  murmurer.  ) 

Plusieurs  membres:  €  Aux  voix  l'arrestation.  »  —  Le  président 
met  aux  voix  Tarr^çtation  ;  elle  est  décrétée  à  Punanimité. 
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i^iis  t^  flMKbfes  8€  lèvent  et  font  reteMir  b  laHe  des  erii  dt 
Vbfe  la  lUertê!  vive  la  Rétnéliquet 

Bobtsfàerre.  c  La  République I  elle  est  perdue»  car  lèe  bri» 
gande  triomphentl  »  •       -» 

Lwthtu  «  Nous  avont  entendu  ipoter  pour  Fureelitiûii  dee 
deux  Robespierre ,  de  Saint-Jnst  et  de  Gonthon.  • 

Lt&ttt.  c  Je  ne  veux  pas  partager  roppVobre  de  ce  décret  f  je 
demande  aussi  raiVeslàtion.  >  (  Monvemens  divers.  ) 

ÉUe  Lacoste,  c  Je  demande  Tarrestation  de  Robespierre  jeune; 
il  est  un  de  ceux  qtii  ont  sonné  aux  Jacobine  le  toesin  contre  lea 
comités.  D  finissait  son  discours  par  ces  paroles  mémorabiea  : 
c  On  dit  que  (es  comités  ne  sont  pas  corrompus;  mais ,  si  leurs 
agensle  sont,  les  comités  le  sont  aussi.  •  —  L'arrestation  de  Ro- 
bespierre jeune  est  décrétée.  (  Vift  applaiidissamens.  ) 

IVëroit.  c  Citoyens  collègiïes,  la  patrie»  en  ce  jour»  et  ia  li-i 
berté  vont  sortir  de  leurs  ruines.  > 

(Robespierre  veut  interrompre  ;  les  murmures  le  repoussent.) 

Frèrm.  €  On  voulait  former  un  triumvirat  qui  rappelait  lea* 
proscriptions  sanglantes  de  Sylla;  on  voulait  s'élever  sur  les' 
raines  delà  République ,  et  les  hommes  qui  le  tentaient  sont  Ro- 
bespierre, Gouthon  et  Saint-Just.  » 

Pluiteurs  voix.  «  Et  Lebas.  » 

Fréron,  «  Cbuthon  est  un  tigre  altéré  du  sang  de  la  représen- 
tation nationale.  Il  a  osé ,  par  passe-temps  royal,  parler  dans  la  " 
société  des  Jacobins  de  cinq  ou  six  têtes  de  la  Convention!:  (  Oui, 
mil ,  s'écricNt-on  de  toutes  parts.  )  Ce  n'était  là  que  le  commence^ 
ment,  et  il  voulait  âe  faire  de  nos  cadavres  autant  de  de^és 
pour  monter  au  trône.  » 

Coathon,  t  Je  voulais  arriver  au  trône,  moi  !  >  '  '     '• 

Fréron.  c  Je  demande  aussi  le  décret  d*arriestation  contre^ 
Saint-Just ,  Lebas  et  Goutbon.  i  '*  '  •  '      \ 

Êiie  Lacoste,  c  J'appuie  cette  proposition,  tl^est  moi  qui  ai  dit 
le  premier  au  comité  dé  saîut  public  qt)e ' Gouthon,  Saint-Jnsft  et 
Robespîerre  formlaîent'  un  triumvirat.  Saint-Just  à' ^ifi  ètiPest 
trouvé  mal.  Lorsqu'il  arriva  de  l'armée  du  Word',  après  ^Hflfït*^ 
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Bàitt  eut  parle  de  Véiu  m  de  la  poskioa  de  cène  tnnëe  ^  il  actos 
rapporta  qu'un  officier  suisse  lait  priscomier  loi  avait  dit  que 
noua  ne  devions  pas  cumptei*  sur  nos  succès  «  que  rennemi  était 
instruit  de  nos  re&sources ,  et  qu'il  espérait  pme  scission  dans  le 
g^avernement  ^  à  l'aide  de  laquelle  il  traiterait  delà  paix avecoue 
faction  quelconque.  Ce  sont  eux,  les  scélérats,  qui  ont  voulu 
produire  la  scission.  Depuis  qiAcIque temps  nous  étions  tranquiOes; 
les  conjurations  étaient  déjouées;  ceux  qui  les  avai^t  formées 
périssaient  sous  le  glaive  de  la  loi,  et  les  armées  avaient  mis  la 
victoire  à  Tordre  du  jour ,  lorsque  ces  hommes. perfides  ont  tenté 
d'étouffer  ia  liberté.  Je  demande  le  décret  d'arresution  contre 
Couthon ,  Saiot-Just  et  Lebas.  >  (  Adopté.  ) 

CoUot'tCHerbm,  c  11  est  une  mesure  que  je  crois  essentielle, 
c'est  de  demander  que  Saiot-Just  dépose  sur  le  bureau  le  discours 
qu'il  devait  prononcer  pour  contribuer  aussi  à  amener  la  contre- 
révolutioi:.  >  —  Cette  proposition  e^t  adoptée. 

C^liou  <  Citoyens ,  il  est  vrai  de  le  dire ,  vous  venez  de  sauver 
la  patrie.  La  patrie-  soupirante,  et  le  sein  presque  déchiré,  ne 
vous  a  pas  parlé  en  vain.  Vos  ennemis  disaient  qu'il  fallait  encore 
une  insurrection  du  31  mai.  i 

Robespierre  fcuné.  •  Il  en  a  menti... •  » 

(L'assemblée  fait  éclater  la  plus  vive  indignation.  ) 

CUauel.  i  Je  demande  que  les  huissiers  exécutent  le  décret 
d'arrestation.  • 

Zeprésident.  c  J'en  ai  déjà  donné  l'ordre  ;  et ,  lorsque  les  huis* 
siéra  se  ^ont*  présentés ,  on  a  refusé  d'obéir.  • 

{A  la  barre ,  à  la  barre,  crie-l-on  de  toutes  parts.) 

Loseau.  t  Je  rappelle  à  la  Convention  que  »  lorsqu'elle  mit  en 
arrestation  plusieurs  de  ses  membres ,  elle  les  fit  passer  à  la  barre. 
Jedeuiande  qu'il  n'y  ait  pas  phisde  privilège  pour  ceux-ci,  et 
qu  ils  y  descendent. 

.JPiiuieurs  t;oi;e.  <  Oni!  oui!  à  la  barre!  > 

L^Cgaventiqn  décrète  cette  proposition* 

.  Ijdi^  individus  décrétés  d'arrestation  descendent  à  la  barre.  (On 
apph|«dit  à  plusieurs  reprises.) 
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'  Cotlot'^HêrMi,  <  La  patrie  soiirit  à  votre  énergie  ;  ses  etoBo- 
m»  disaient  qu'il  fallait  une  insurrection  da  31.  roaLNcm^  oe 
n'était  pas  une  insurrection  qu'il  iaUait^  car  oàit  mille  ooutre^ 
lévdiitioiiDàires  étaient  prêts  à  saisir  lefM^mier  mouTencent  pour 
^pwger  la  liberté.  Us  étaient  déjà  tout  radieux  »  les  partisans  de 
la  eQBtpe-révdution  ;  mais  la  journée  sera,  sinistre  pourt^ux.  (On 
apphodit.)  Ce  n'était  pas  une  insurrection ,  à  leur  manière  »  qu^l 
frlhit;  e'étSBt  une  insurrection  coufre  la  tyrannie,  et  c'est  vous 
qui  ratez  faite.  (Vifs  applaudissemens.  )  £lle  aura  sa  place  ons^ 
dansriustoire,  cette  insurrection  qui  a  sauvé  la  patrie.  (Ifou- 
veanx  appiaudissemens.)  Voyez ,  citoyràs ,  les  bordes^ugiiives  de 
vos  eUDemis,  voyez  leurs  armées,  consternées  se  répandre  an 
kwi  ;  leur  dernière  ressource  était  la  guerre  civile  au  sain  de  la 
GouTention  »  sBû  de  nous  forcer  d'accepter  un  tyran.  Jiais  icms 
lesFrançûs  périront  avant  de  transiger  avec  là  tyrannie^  Janiaîs, 
«on  jamais,  le  peuple  français  n'aura  de  tyran.  (Non ^  non,  se* 
€rJe^t*on  de.  toutes  parts.  Les  membres  de  I- assemblée,  a  les 
qpectatenraae  lèvent  simultanément  en  criant  vive.  i^BiimMi4i»$I) 

>  U  fallait  tenter  la  dissolution  de  la  représentatiptii  naiionale, 
rompre  le  gouvernement  »^  amener  la  guerre  civile.  Ëh  bien  !  un 
iastmmentse  préparait  dans  l'ombre.  Savez^yous  quel  étaitce  tri- 
ple instrummit?  C'est  le  discours  de  Robespierre.»  (On  applaudit.) 

Un  secrétaire  avertit  les  membres  du  comité  de  sûreté  générale 
ipTûs  sont  attendus  au  lieu  ordinaire  de  lear  séance. 

lia  traversent  la  salle  au  bruit  des  applaudissemens  plusieurs 
fois  répétés. 

CoUoi.  c  Citoyens,  vous  qui  l'avez  entendtt,  ce  discours,  je 
vous  Je  demande,  était-il  rien  de  plus  propre  à  briser  le»  liens 
de  la  confiance,  de  plus  subtil  pour  dissoudre  la  Gon^rention  pa- 
tionale?  Éuût-il  enfin  quelque  chose  de  plus  enflammé  pour 
duner  la  guerre  civile  ? 

>  Ce  n'en  était  point  assez:  ilfiillaiteoc<M?^  corrompre  l'e^iprit 
public,  détériorer  la  morale,  égarer  Topinion.  Eh  bien!  tout 
cela  s'est  fiât;  car  dans  une  société  célèbre  qiui  .r^isjiia  jusqu'à 
Présent  a  l'aristoeratie ,  qui  fut  égarée  un  Jn^t ,  n^ais  qi^i  va 
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UMrtAt  sans  doute  rq^rendre  son  lustre  et  HùÉ  Metffé;  dans 
eette  lotiété  qui  manifesta  toujwrs  la  véoëtution  li|  plnsprtifonde 
potif  lareprësimtaiiiin  natkwalé  4  qui  reeomiut  toujours  la  bodté 
disêeft  dë(^e»^  oà  toujours  le  frère  allait  au*>dèvtntid»8(ni  frère, 
j'y  parlaîa  hier  des  iilquiétude»  de  la  *  pairie  ;  des  ftitirÉdures  re^ 
pdusMDs  me  firent  taire.  Je  pariais  des  doui  é^ncheoMus  de 
d'amitjé ,  et  l'en  ne  me  répondait  que  par  des  menafoes.  Je  disais 
que  j'avais  écbappë  aux  deux  coups  de  feu  de  ^AdÉû^al ,  eii'clli 
me  souriait  iromquenient*  (MouTèmeils  d'iûdignaiion.)  Certes  je 
n'étais  pas  liaVeo  des  Jaêobins.  (On  applaudit.)  Mais  J'y  uén 
ttujourd'hÉi.  (  Od  afiplaudiide  nouveau.)  Quand  les  Vrais  Jae^ 
Irius  qui  etaieut  absens  hier^  y  reparaîtront  »  quand  il3  verront  le 
^ràûé  œuvre  que  vous  avea  consommé  ^  quels  grands  ooUpabklis 
vous  a^  ponki ,  les  bons  dtdyens  qui  n'osaient  f  prendre  ptatte 
«e  r^buirout^  ils  étaient  tristes  hier  »  ils  prévoyaient  ks  dangers 
qui  mettaçëeiit  la  patrie;  leur  ame,  l'atuéde  ces  atUètes  de  la 
i8)ertë,  était  palpitante;  leur  eœulr  étetitoppressé;  mais  nminte- 
kumt  il  u'y  à  plus  d'oppression.  (  \ih  applaudissemam.  -^  Oqî  ! 
()tai!  ârécrie'tK)n,  il  n'y  à  ^lus  d'bppi^ession.  )  Gépendaut  on 
ediigtitBt  même  pouf*  aujourd'hui  le  retour  de  ces  fidèles  athlètes  ; 
dÂ  craignait  ce  sentfaneut  énergique^  qui  devait  ddns  tous  las 
éoiM  dé  Paris  réveiller  leB  ataiis  de  la  patrie  ;  oiii  ^  On  le  craienait, 
é'eèt«à-dire  lés  traîtres  que  votis  avez  fratppés^  c'est  pwr  cela 
que  le  discoftM  de  Saint-^lust' devait  être  promàfiéé  aujourd'hui; 
M  liloiiOn  que  €outhon  8t  hier  aux  Jacobins  devait  précipiter  le 
mouvement;  Gouthon  avait  demandé  qu'il  fût  fiût m  pouveiu 
sefutiji  épuffitoife  dans  la  miéié  î  il  neVlég^uisah  pas  qU^HiJOlait 
'  ètchire  le»  ttiembrei  des  deux  comités  que  ce  conspirateur  osait 
ippe\er  des  traitreé;  C'est  pour  cela  que  Saint-^Just  est  venii, 
èoitresa  parole  dontiée  aux  deul  comités,  lire  le  discours  que 
vous  avez  interrompu;  il  est  bon  à  cet  égard  de  faire  counattre 
quelques  détails;  Sahlti-Jast  était  au  cmtité^  J'y  arrive  éii  sor- 
tatat  de  dessous  tes  couteaux:,  car  plusieursde  ceux  qui  m'acdom- 
(lài^ttaient  <bns  te  trajet  entendirent  répéter  (dusieurs  feis  à  mes 
bfOHea  i  Oahi  ik^jmn  m  ne  fêaHm^fU  -MU;  <ti  af  jNisiarai; 
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OD  dKsftità  BfdMtfrtii  :  U  foui  lui  couper  keaquet^  et  ces  ptopos 
ëlticnt  tefius  par  les  acooly  tt»  ordinaires ,  par  les  gardes  de  eorpa  '' 
de  IUA)éa|»lHrre« 

t  J'arrive  donc  au  comité;  mes  regards  se  portent  sur  Saint- 
Just ;  j'exprimai  énergiquement  ce  qui  venait  de  se  passer;  il  vit 
oombien  j'étais  ému  #  il  était  de  marbre.  Il  annonçait  froidement 
au  comité  ee  rapport,  dans  lequel  il  ne  cachait  pas  que  plusieurs 
memtires  étaient  aocasés,  sans  pourtant  oser  proposer  oontré 
eitt  le  déeret  d'accusation  ^  car  il  faisait  cette  réticence.  Save»* 
vous  sur  quoi  ce  rapport  était  basé  ?  Sur  tous  les  récits  des  eqpiom 
de  Robeqâerre.  U  y  en  avait  lin  notable  à  mon  égards  II  préten- 
dait que  j'avais  tenu  tels  et  tels  propos  dans  un  café^  et  tout  lé 
monde  sait  que  je  ne  niets  le  pied  dsms  aucun  café  ;  un  autre  rap- 
portait ^ue  j'avais  dit  à  Fouché  dé  préparer  un  décret  d'aeâusa- 
tioneontreRobespierre;  queFouché  avait  dit  à  quelqu'unquOf  si 
Kobè8pieri>e  conAentait  à  changer  de  conduite  à  son  égard ,  il  dé-i 
vcnierait  toute  l'îittriguè;  or>  je  n'avais  pas  vu  Fouché  dépuis 
deox  mott^iue  l'opinion  pablique  était  suspendue  sur  son  compte. 
Neas  dîmes  à  Saint*  Just  qu'il  folhît  déclarer  à  la  Convention  les 
fitttsvs'ilsétaient  vrais;  mais  qu'auparavant  il  fallait  les  exaniiner, 
afln  de  lié  pas  jeter  te  trouble.  Nous  décidâmes  avec  lui  que  itous 
enverrions  cher<;her  Fouché  pour  qu'il  s'expliqaAt  en  sa  présence. 

»  Noëk  quittâmes  Saidt-Just  à  cinq  heures  du  matin;  û  devait 
revenir  à  teze  heares.  Il  n'a  pas  tenu  mi  parole.  Les  deux  bomîtée 
se  sont  assemblés.  Fouché  y  a  été  aptilelé  ;  Rulh  Ta  questionné  s  il  ' 
a  déèlérë  qu'il  ne  m'avait  pas  vu  depuis  deux  mois  ^  et  qu'il  me 
trouvait  sévère  à  son  égard.  Il  y  a  bien  d'autres  infamies  daiis  ee 
rapport.  C'est  pourquoi  j'ai  demandé  ^u'il  fût  déposé  sdr  le  bff*' 
reàfi;  Ge  second  volume  du  discouf  â  de  Aobespierré  àiirail  été  lu 
oè  soif  eittx  Jaeobitl^ ,  et  nous  tie  savons  pas  ce  qui  serait  arrivé  ft 
la  féte^dènMitt  (1).  Ceùt  été  peut-^êtt*e  un  Jour  de  deuil;  eé 
sera ,  au  contraire ,  lin  jbur  de  triomphe.  (  On  applaudit.) 

(I)  La  fèto  que  la  Convention  devait  célébrer  lé  lendemain»  lOtliemiidori 
était  la  tranilation  au  Pantbéoa  dés  c«ndrâ  d'igricola  Viala. 

{Note  ies  auteurs,) 
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»  Vos  oomités  vous  feront  un  rapport  circonstancië  sur  cette 
conspiration ,  et  il  ne  sern  pas  difficile  de  vous  convaincre  qn'il 
se  préparait  ici  quelque  chose  de  favorable  à  la  cause  desSespotes 
terrassés.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  prouver  qu'ils  se  réunissaient 
pour  comploter. 

i  Remarquez,  citoyens,  que  ceux  qui  viennent  ici  réclama  la 
loi,  sont  ceux  qui  h  violent  impunément.  Remarquez  que  le  firère 
de  Robespierre,  au  mépris  de  Tarrétéqui  liri  enjoignait  de  partir 
pour  l'armée  d'Italie ,  est  resté  ici  malgré  les  dispositions  de  cette 
campagne. 

i  Saint-Just  a  été  rappelé  deux  fois  de  l'armée  du  Nord,  par 
Robespierre,  pour  dresser  un  acte  d'accusation  contre  les  hommes 
courageux  qui  s'opposaient  au  despotisme  de  ces  nouveaux  tyrans. 

>  Je  le  dirai ,  c'étaient  les  véritables  pros(a*iptions  de  Sylla  ;  car 
il  ne  s'agiss£iit  pas  ici  d'amis  ou  d'ennemis  du  peuple  ;  il  s'agissait 
de  proscrire  ceux  qui  ne  voulaient  pas  obéir  à  tel  ou  tel  individu. 
Je  vais  citer  un  foit  qui  prouvera  que  Robespierre,  quidepojis 
quelque  temps  ne  parlait  que  de  Marat,  a  toujours  détesté  cet 
ami  constant  dn  peuple.  Ah  fête  funèbre  de  Marat ,  Robespierre 
parla  longtemps  à  la  tribunequ'on  avait  dressée  devaot  le  Luxem- 
bourg, et  le  nom  de  Marat  ne  sortit  pas  nne  seule  fois  de  sa 
bouche;  lé  peuple  peut-il  croire  qu'on  aime  Marat  lorsqu'on  dé- 
clare avec  humeur  qu'on  ne  veut  pas  lui  être  assimilé.  Non ,  ils 
avaient  beau,  ces  hypocrites,  parler  sans  cesse  de  Marat,  de 
Ghalli^r,  ils  n'aimaient  ni  Marat,  ni  Ghallier;  Ghallier  dont  j'ai 
vu  la  conduite ,  dout  j  ai  chéri,  admiré  et  respecté  les  vertus!  Le. 
peuple  le  sait  bien  ;  c'est  dans  les  vertus  de  la  vie  privée  qu'on 
reconnaît  les  vertus  publiques.  »  (On  applaudit.) 

Fayau.  tiie  demande  la  parole  pour  un  fait.  Un  des  commis- 
saires d*unc  section  a  fait  demander  au  directeur  d'un  atelier.des 
fusils  pour  en  armer  les  jeunes  gens  de  cette  section  demain  à  la 
féte«  Les  fusils  ont  été  refusés.  (On  applaudit.)  » 

Ja  séance  est  suspendue* 
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CemEIL  OÉIfiRAL  DE  LA  COMMUNE.  ^  9  thiSmÙdor.^ 

Si»  dans  cette  soirée  mémorable,  le  conseil  général  de  la  Com- 
mune avait  été  secondé  par  un  chef  militaire,  il  est  pins  que  pro* 
bable  que  les  Jacobins  l'eussent  emporré.  Banriot  n'avait  ni  assez 
de  tête,  ni  assez  de  cœur  ponr  diriger  le  mouvemcfnt.  Il  n'aurait 
eu  cependant  qu'à  exécuter  les  ordres  de  la  Commune  ;  car,  de  ce 
côté  là,  les  précautions ,  Ja  prudence.  Ta  propos ,  lactivité  furent 
extrêmes.  Mais  Hanriot  était  ivre  dès  le  matin.  Des  gens  qui  l'ont 
connu  assurent  qu'il  était  ordinairement  fort  sobre,  et  que  ce  jour 
là  ayant  voulu  boire  un  petit  verre  d*ean  de  vie  ponr  s'exciter, 
cela  avait  suffi  pour  lé  mettie  hors  de  lui. 

Robespierre  aîné  avait  été  conduit  à  la  prison  du  Luxem- 
bourg (i);  Robespierre  jeune,  à  Saint- Lazare;  Gouthon,  à  la 
Bourbe  ;  Lebas ,  a  la  maison  de  Justice  du  département  ; 
Saint-Just,  aux  Écossais.  Ils  furent  successivement  délivras  par 
des  commissaires  du  conseil  général.  Côutbon  ne  fiit  retiré  delà 
Bourbe  qu*à  une  heure  après  minuit. 

Robespierre  aîné  céda  contre  son  gré  à  ceux  qui  vinrent  le 
prendre  pour  le  conduire  à  la  Commune.  Il  se  défendit  lobg-temps 
de  les  suivre ,  déclaraiit  qu'il  voulait  imiter  l'exemple  de  Marat, 
et  paraître  comme  lui  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Les 
preuves  de  sa  résistance  sont  dans  le  procès- verbal  de  la  Com- 
mune.—Quand  tous  les  députés  proscrits  furent  réunis  à  l'Hô- 
tel-de-ville,  dans  la  salle  de  l'Égalité,  Gouthon  proposa  de  faire 
une  proclamation  au  peuple  et  à.  l'armée.  Robespierre'  aîné  se 
contenta  de  demander  au  nom  de  qui.  Saint-Just  répondit  :  t  Au 
nom  de  la  Conventicm  nationale,  elle  est  partout  où  nous  som- 
mes. >  —  Un  moment  après  ils  étaient  eiitre  Içs  mains  de  leurs 
ennemis. 

(I)  Robespierre  aine  fat  refasë  aULnxemboarg,  parnn  arrêté  de  laCommime 
qui  prescriTait  de  ne  recevoir  de  détenus  que  ceux  qu'elle  enverrait.  Conduit  à 
l'adminîttration  de  poUoe  >  à  l'HÔftel-de-yiUe,  Robespierre  y  demeura  très-ivint 
dnelannlt.  (Note  des  avUun,) 
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Séance  extraordinaire  du  9  thermidor.  —  Deuxième  année  de  la 
jRéfwMcfiiei  tiné  et  indivirible.  -«-  £4^10  i<r  {vréienaiito  ment- 
6re«  dtt  conseil  général.  (  Pièce  inédite.  ) 
i  •  Bernard  ^  Momretiil. 
Si  Jobert ,  sect;  dès  Mardhés* 
3«  Jérôme» des  Arcis« 

4.  Talbot  ^  sect.  du  Temple. 

5.  Deltroit  »  sect.  du  Bf  uséum« 

6.  Gazenave/dérHomme-Armé. 

7.  Guyût,  des  Sàns-GulôUes. 

8.  Dazard,de8  6arde»-Fran(aises.   . 
9«  AlavoideiGontratrSocial. 

10.  Lestage,  sect.  de  la  Montagne. 
ii.  Giraud^sect.  derHomme-Armé. 

12.  Grillet. 

13.  Paris,  du  Panthéon. 

14.  Forestier,  sect.  (tés  Gârdes-Fràiiçalsès. 
13.  Lauvin,  Maison-Commune. 

16.  Paffe,des  Arcis. 

17.  Girod^  sect.  de  la  Fraternité. 
•18.  Devaux,  du  Bonnet-Rouge. 

19.  Châtelain ,  des  Lombards. 

20.  Nadditi ,  sect^  dti  Temple. 

SI.  Ciharlemagnè,  sect.  de  Brutus. 
â9i  Paqiiotte ,  seeti  de  rUnité* 

23.  Bénard,  sect.  àii  Muséum. 

24.  Desboisseaux ,  sect.  de  la  Fraternité. 
23.  Gôcheier,  de  la  Réunion. 

26*  Coru ,  section  dfe  f  Arsenaf. 

27.  Bernard ,  sedtion  du  Muséum. 

28.  GiUet  MâMe,  sect.  des  Invalides. 

29.  Aubept,  sect.  Poissonnière. 

30.  Desvieux ,  sect.  du  Contrat-Social. 
Si.  Lesire,  seCt.  Fraternité. 

82.  Gamory,  des  Gardes-Françaises. 

33.  Langlois ,  section  Châlier. 

34.  Kenouard ,  des  Amis  de  la  Patrie. 
38.  Mercier,  du  Finistère. 

36«  Chrétien  ^  des  And»  dé  la  PBtriei 

37.  Jffferetelr^  ge«t/de  l'Arsenal. 

38.  AvHlySect.  de  la  République. 
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39.  Jemptel ,  seet.  de  Bon-rConseil. 

40.  Lechenor,  de  Bon-Consçil. 

41.  Renard,  section  Poissonnière. 

42.  Qneniar^  sect,  de  la  rue  de  Montreuii. 

43.  Marcel,  $eçt.  du  Nord. 

44.  Blandin,  sect.  des  Lombards. 

45.  Hainer,  des  Lombards. 

46.  Lamier,  sect.  de  Mutius-Scévola. . 

47.  Legrand ,  de  la  Cité. 

48.  Pouard,  section  de.ia.Réunion« 

49.  Lacour,  de  Brutus^  , 

50.  Lecomte,  de  l'Observatoire. 

51.  Ettdek 

52.  D.-E.  LattJ^ent  j  dô  Mafat. 
55.  Forestier,  de  rHomme-Armé. 

54.  M*  Guérin,  ci-devant  n.  30.— (Hemarquë.) 

55.  Dorigny,  sect.  Popiiïcourt. 

56.  Morel,  sect.  des  Marchés. 
8T.  Cèllan ,  sect.  Châlîer. 

58.  Friry,  de  GuiHaùme-l^èll. 
69.  Leléu,  sect  des  Invalides. 

60.  Section  de  la  Fratériiïté,C!offinh2Û. 

61.  Legeiidre  ,^  Muséum. 

62.  Payan ,     j^^^  deft  Thuaieriet^. 
65.  Martmet,  j 

64.  Ravel ,  sect.  des  Droits  de  rfiomme. 

65.  Milhiée ,  sect.  des  Quinze- Vingts. 

66.  Cochois,  séct.  Ëonné-Noùveile. 

67.  Gibèrt,  sect.  dûlford. 

68.  Jauît ,  sect.  Bonne-Nouvelie.   . 

69.  Leclerc,  des  Quînze^Vlngts. 

70.  Ballin,  des  (Jwnze-^^iûgls.  \ 

71.  Gudeaù, 

72.  Robin ,  sect.  de  là  République. 
75.  Arnaud,  section  Lepelletier. 

74.  Simon,  section  Marat. 

75.  Beauyallet ,  section  de  Bondy . 
7Ç.  CamWf  «c^-  GuilIaume«Tdl. 
7l.  Bougon  >  sect.  Mont-Blanc 
78.  Li^bîn ,  des  Champs-Elysées, 
yèf.  L$ngloi^,dulilofat-Ëlanc. 
*èé.-Wârtfi«,secl,llartit. 
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81.  Lamiral,  sect.  Botine-NouveUe. 

82.  Lorinet,  sect.  du  PiiiitbéoD. 

83.  Daubanoourt ,  de  la  Halle  au  Bled«  * 

84.  Lenoir,  de  la  Cité. 

85.  Ciesty,  de  la  sect.  de  la  rue  de  Moiitreuil. 

86.  Gency,  sect.  du  Finistère. 

87.  Arthur,  sect.  des  Piques* 

88.  Grenard»  section  des  Piques. 

89.  Pelletier,  sect.  Poissonnière. 

90.  Bareîle ,  sect.  du  faubourg  d  u  Nord. 

91.  Vincent, de  r|ndivisibilité. 

Liite  deê  sections  venues  prêter  te  sermem  de  fidéliié  à ^la  cause 
de  la  liberté.  {  Pièce  inittiiei  ) 

L'Observatoire. 

Lé  Finistère. 

Arcis  ;  coqaité  dvil. 

Comité  révolutionnaire  du  faux-bourg  du  Nord. 

Mutins  Seévola;  comité  civil. 

Section  du  Bonnet-Rouge  en  permanence. 

Section  de  Montreuii  ;  comité  civil. 

Section  Popincourt;  assemblée  générale. 

Marat  ;  assemblée  générale. 

Poissonnière  ;  comité  civil. 

Panthéon  ;  assemblée  générale^ 

Fraternité  ;  assemblé^  générale. 

Amis  de  la  Patrie  ;  comité  civil. 

Amis  de  la  Patrie  ;  assemblée  générale. 

Les  Sans-Gulottes  ;  assemblée  générale. 

Comité  révolutionnaire  de  la  Fraternité. 

S.  des  Gardés-Françaises.  (Civil ). 

F.  B.  Hont-martre  ^  les  conaités  réunis. 

F.  des  Quinze-Vingts  ;  comités  réunis. 

Gravilliers  ;  comité. 

Popincourt,  Montreuil;  correspondance. 

Faux-bourg  du  Nord  (  civil). 

Liste  de  présence  des  diverses  autorités  comêUuées  qm  ont 
prêté  serment.  (  Ptice  inédi^.  ) 

Hardon,  secrétaire  ;  section  du  Finistère.  -7-  Laroqu^t  com- 
missaire dpiil  de  la  même  section.  ^  UUemaiid»  île  l'Observa- 
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loire.  —  Poiret  et  Goose»  membres  du  comité  rëvolutiomiaire 
de  la  même  section.  —  Tagor  et  Dehoreaux ,  commissaires  civils 
des  Amis.  -—  Goix,.  commandant  de  id.  -—  Leroux  »  de  td.  —  Ri- 
chard ,  commandant  en  chef  de  la  Réunion.  —  Ghevassor  fils, 
cai^taine  de  ic(«  —  Lemonnier,  membre  du  comité  civil  de  la 
Maison-Commune.  —  Martigny,  id.  id.  -r-  Ponsard,  a^djudant 
des  vétérans  et  commissaire  civil  des  Droits  de  l'Homme.  —  Le- 
{NHivre  du  Contrat  sodal.  —  Sanson,  sons-lieutenant  des  ca- 
nonniers;  fismx-b^  du  Nord.  —  Sanson  fils»  capitaine  des  canon* 
Diei*s,  idi  -^  Masson,  sergent^major  id.  —  Oger»  secrétaire 
greffier,  id.  —  Çonflant  et  presque  tous  ses  collègues,  id.  — 
F.  Perial  et  ses  collègues ,  id.  ^  Cberalier  et  Philidor ,  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Rondy.  —  Durot,  commissaire; 
Mutius-Scévola.  —  Jallot ,  id.  —  Laine ,  président  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Tlndivisibililé.  —  Pillos,  président  du  comité 
dvil  ;id.  —  Jourur  ;  id.  —  Regnauld  ;  id.  —  Ddorlèvre ,  com« 
missaîre  ;  id.  —  Cheyalier  ;  id.  —  Guérin ,  'commissaire ,  id,  — 
Deto&oY ,  id.  id.  —  Queudane,  id.  —  Docaigne,  id.— -Caillot,  de 
la  s.  révolutionnaire.  —  Gobiez  «  commandant  en  second;  des 
Sanculottes.  —  Tricadeau ,  commandant  deid.  —  Poulain,  com- 
missaire du  comité  révolutionnaire  de  id.  --^  Compère,  dç  Cbft- 
lier.  — -  Martin,  commissaire  civil  dé  id.  —  N.  Chiquot,  commis- 
sure des  Gravilliers.  —  Dison ,  id.  (1). 

Proeèê'Verbal  de  la  séance.  (  Pièce  inédite:) 
Nonidi.  9Uieroiidor,ciiiqhçiireietd6miederelefée. 
«  Lêmalre  occupe  le*  lauteuil,  annonce  le  motif  de  l'assemblée; 
il  déclare  qu'il  a  regu  un  décret  de  la  Convention  qui  le  charge 

(I)  A  ta  aoite  de  cet  Uftai  Tienneia  lea  poQYoin  des  teclioù  si^ 
Booi  avoBi  joie  iiuitU^  dlmlirUiier  cas  |>ièoe«.  E41ei  «»t  à  peu  pièf  toutet  oon- 
«oei  du  ta  foinie  aûvante  : 

Au  priMmA  du  conMU  çinéraL 

«SàcniiiiDnGtÀtiLLin»— .  I)a9deta  In  décadedetbermidor.— Leeo- 
vtté  a  ]aré  de  mitfntanir  ta  liberté  et  FégaUté ,  ta  répabUqoe  fhmçaife 
dNWMe;  fleit  àiMi  p6ile  el  ta  défendra  an  péril  de  «t  Tie.  Lies  mendirei  da 
^  Ctowtsf»  eonmiiisaire,  Houéemord,  préfidenf ,  Ubé, 
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de  teffler  &  la  s&retë  de  la  Convention.  Il  rappelle  au  conseil  te 
courage  qu'il  a  montre  dans  les  circonstances  les  plus  dange- 
reuses ;  3  expose  le  danger  où  la  malveillance  a  expose  ta  patrie. 

>  Sur  le  réquisitoire  de  l'agent,  le  conseil  arrête  que  deux 
membres  du  conseil  se  rendront  dans  la  place  pour  inviter  les 
citoyens  h  s'unir  à  ses  magistrats  pour  sauver  la  patrie  et  la 
liberté. 

>  Un  membre  propose ,  et  le  conseil  arrête  qu'il  sera  rédigé 
sur-le-champ  une  adresse  au  peuple  de  Paris  pour  réclairer  sur 
ses  vrais  intérêts ,  et  le  prémunir  contre  les  dangers  de  ses  en- 
nemis. Le  conseil  général  nomme  à  cet  effet  le  citoyen  Pàrij^  et 
l'agent  national ,  afin  de  lui  expoçer  le  danger  de  la  patrie  (i). 

>  Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres ,  le  conseil  général 
arrêté  que  sur-Ie-châmp  les  barrières  seront  ferpées. 

I  >  Le  secrétaire-greffier  donne  lecture  <fun  arrêté  du  comité 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  réunis,  qiii  porte  ^ue  les 

BagwnHer,  commiMaîre;  Ihisausoy,  isommissairé  ;  Planson,  edmmfsnlré  ; 

||[«  SuÈTipR  PU  FiUBouRQ  DU  «OHD.  %  Le  cpmité  réYolotionnairé  charge  Mi|aTage^| 
Conitant ,  André  Hébert  et  Antin ,  quatre  de  ses  mefdbres ,  de  se  rendre  snr-îé- 
cbaaip  im  eçmAl  géaéetii  de  la  GomimiiM ,  7  pHta  le  aemMiit  de  lànftie  la  pa* 
iri^,  «^veat  leu^mUi^.  —  f^xibag^  poui^m  de  la  sçç^d^  VP^^^ 
Tatoire  on  lii  :  «  Ordonnez  l'obéissance  aux  ordres  de  fa  Commane  et  d'Haïa- 
riot  relatiTeœent  anx  pièces  ;-TeiU«;.  »        '        '  (iVote  d»  nuUtirsl)    ' 

(I)  Yoici  cette  proclamation. 

«Citoyens,  la  |;M)riec|tp|ffisqa^î^P4û0n4|iW^î(}ef|<;^ 
»  lois  à  la  Convention  qu'ils  oppriment.  Qn  poursuit  Robespierre  qni  fit  déclarer 
•  la  prinçjp|9  .fiÇQVplMrt  Û^.  ^'^^¥1^^  ^  l$IVf^Sop<ï^«  ^  ^  l'immortalité  dé 
»  râme/j$aint-Jttit»  cet  apôtre  de  la  yertn,  qui  fit  cesser  les  trahisons  du  Rhin 
»  04m  9(aA  >  iqni >  jM  que  Leàa<,.fil  triomphar  let  arfias  da  tailiif«èllqw , 
»  avfBç  Çouthm ,  ce  citoyen^  ? ert^eux  qui  n'a  ^e  ^q  corps  e\  la  té^lSe  de  TiyfWs, 
»  niais  qui  Jes  a  brûlans  de  Verdeur  du  patriotisme:  IRobespierreie  jeune,  qui' 
»  présida  aux  fietoires  de  l'armée  d'Italie.  £1  quels  sont  leurs  ennemis  Pan 
»  Amàr,  nôMe  êê  Se,0(K)  liv.  de  rente  ;  DuhaTf'an  ;  Ticomte ,  et'des  monstres  lÉe 
»  «ette^^espèoe;  Colloi^*BerbcU ,  le  partisan  de  rinlhmè  DmUfn,  mskêëéUfiflÊ  i  ' 
»  dans  l'anden  régime ,  avait  volé  la  caisse  de  sa  troupe  $  ce  Boti^doii  ^l'éMv 
»  qui  calomnia  sans  cessa  la  Goinmiioa  de  Paris)  oa  Borrère,  qui  appartient  à 

»  fe»P4?f  Jfi»  lM*»wi  ^l^r  I  tow,  «t qpi  a  W»f ^^r  teprij.dMipH»*»^?^- 

»  secrétaire-adjoint.  » 
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^àÊ^biêlé^  R'^verroiit  p»s» selonrordre  Ai  Hnrk»» 
4MM  OMts  booNBiM  i  la  UdisoiifGommuQd.  I0  eomBH  géoéml, 
M  reQP9iiMiii»l  pas  l'iordre  di3$  isomitiés  de  salut  pulific  «t  d«  sft- 
retë  générale  renais»  arrête  :  Les  porteurs  d'ordres, a^JV^^s 
^  pQIQn^aAS  d^  I»^iUoi]|3  lieront  ^fété^  f  ur-Içrcbaqp. 

i  Le  wmH  flénénd  wréte  cpiawr^lt^^iiip  lei  iHèoes  de  ea- 
non  de  la  section  des  Droits  de  THomme  ^  sortiront  sous  le  eom- 
Sfl(n!lifmm^  4»  eilofw  j^iwïes ,  capHw? 

>  Le  çgm^  s^n^ral  arrj^te  q^jie  le  çQAïQandapt  de  la  s&c^ 
^  Prffi^de  rJPioijEinGte  qui  ^  refusé  d^  lai;s^r  W^îr  le«  (#98»  de 
^pa9W  #r9  arrêté  ivr^I^bampt 

f  Le  Mnseil  général  arrête  que  lomes  les  aaiorilii|(^nstil^^ 
viàndfoni  snf^e^^Mnp  prêter  le  serment  de  fidélité  au  peuple 
idtMSWSiin. 

f  jLanwra  donne  leetmre  d'aii  ^ret  de  la  Gonv€«|tian  aatiû^ 
nale»  qui  ordonne  l'arrestaticm  da  Hànridt ,  son  étaHiuvor  t  de 
Boulanger , de  Demay  »  d'Ai|))jgQy , .LaYa)|ett^,  Dvfrs)is$e|  Pfos- 
p#l*3pj>s,^td'aiitr#8p;^triott9«  Le  cpnseil  met  l^|t»  citoyens 
ffivif  la  aany^rgardii  ^n  peuple. 

f  Le  sppsail  gvéoéra)  arrête  qm  le  partMir  du  4)^re(  dfi> 
Convention  nationale»  qni  «st  officier  de  la  gendarmerie»  ^t  qpî 
M  ncumne  Lediu  »  sera  arrêté  sur-lendiamp. 

f  Lasintoyens  gendarmes  d^  la  SS«  diyision4)|Kêttnt  scrmei|t 
4a  fidèle  an  peuple ,  an  milien  des  plus  vifsnppiaadiss^nMBa^ 

>  La  première  division  (  gendarmerie  des  tribihianx)  prêté 
anss!  le  serment  de  fidélité  au  peuple ,  et  le  conseil  le  reçoit. 

>  Le  ciroyèn  Paris  et  l'agent  national  donnent  lecture  de  Ta- 
dfesse  Qu'ils  avaient  été  chargés  de  rédiger  pour  éclairer  le 
ppuple  sur  les  conspirateurs.  Le  conseil  l'adopte  à  Funanimité. 

»  Le  conseil  général  nomme  provisoirement  Chardin^  pour 
remplacer  Boulanger ,  qui  vient  d'être  arrêté ,  et  pour  aider  Han- 
riot  dans  ses  fonctions  importantes. 

f  yo  PI1^1>JÇ  f^PÇv?^'^  que.Rohespierrç,  Ço^thon,  ^Sajjnt- 
Just ,  Hanrioi  el  Mtres  patriotes  sont  entre  lès  mains  des flomités 
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de  sàldt  poblic  et  de  sûreté  générale.  Il  demande  que  le  Cûnseil 
avise  aux  mesures  les  plus  promptes  de  retirer  sur-le-champ  les 
amis  du  peuple  de  la  captivité.  Le  coQseil  applaudit  à  'cette 
proposition. 

9  Le  conseil  général  arrête  que  le  tocsin  de  la  viHe  isonnera 
8ur-)e*cbamppottr  avertir  tous  les  bons  citoyens  de  se  réunir  à 
la  Maison-Commune. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  les  sections  sont  convoquées 
sur-le-champ  pour  délibérer  sur  le  danger  de  la  patrie. 

»  Oit  donne  lecture  d'un  arrêté  du  comité  de  sàlut  public  quiin- 
time  Tordre  qu'Hemad  (1)^  officier  de  cavalerie  de  la  gendarmerie 
nationale»  soitélargi,  étant  retenu  ehe^  Hanriot.  Le  conseil  passe 
à  Tordre  du  jour  et  ordonne  Tarrestation  du  porteur  d'ordre. 

9  Le  conseil  général  arrête  qu'il  sera  écrit  à  tous  les  membres 
de  la  Commune  du  10  août,  pour  les  inviter  à  venir  délibérer 
avec  lui  sur  le  danger  de  la  patrie.  ^ 

ft  Gharlemagne  occupe  le  fauteuil. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  les  citoyens  Maireet  Coffinal  se 
transporteront  sur  la  place  de  la  Maison-Commune  »  pour  y  an- 
noncer aux  officiers  delà  gendarmerie  que  la  patrie  est  en  dan- 
ger f  et  s'unir  avec  le  conset  pour  la  sauver. 

»  Le  conseil  général  nomme  Lumard ,  du  Muséum ,  et  Lauvûi 
pour  se  transporter  à  la  société  des  Jacobins  lui  annoncer  que  le 
consâl  général  de  la  Commune  est  insurgé  contre  les  nouveaux 
conspirateurs  y  et  les  inviter  à  correspondre  ayec  liû. 

9  Le  président  reçoit  le  serment  de  Lauvin  et  de  D^vieux,  en 
qualité  de  juges  et  de  membres  du  conseil,  de  s'unir  au  conseil 
pour  sauver  la  chose  publique.  . 

I  Le  conseil  général  ordonne  que  Sanson  fils,  capitaine  des 
canonniers  de  la  section  du  faubourg  du  Nord ,  amènera  sur-le- 
champ  à  la  Maison-Commune  ses  deux  pièces  de  caiion. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  les  sections  enverront  sur-le- 

(r|)  Nommé  ayieors  Esnard  ;  c'était  le  oommandant  provifoire  nommé  pur  la 
GooTention.  {Soie  des  onUeurs.) 
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champ,  d'heure  en  heure,  deux  commissaires  au  conseil  pour 
correspondre  avec  lui. 

»  Le  conseil  général  arrête  que  le  citoyen  Gobert ,  comman- 
dant de  la  section  des  Marchés ,  fera  sur-le-champ  amener  ses 
pièces  de  canon  à  la  Maison-Commune. 

>  Le  conseil-général  arrête  que  sur-le-champ  1rs  autorités  con- 
siitaées  de^  quarante-huit  sections ,  se  rendrontdans  le  sein  du 
conseil  pour  y  prêter  le  serment  de  se  réunir  à  lui  afin  de  sauver 
la  patrie. 

>  Lé  conseil -général  arrête  que  les  commandans  des  sections 
viendront  sur-le-champ  dans  son  sein  pour  y  prêter  lé  même 
serment. 

»  Une  députation  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la 
maison  commune  prête  le  serment  de  se  réunir  à  lui  pour  sauver 
la  patrie.  Le  conseil  y  applaudit. 

>  Le  conseil  général  arrête  que  le  commandant  de  la  sejBtion  des 
droits  de  l'homme ,  qui  avait  refusé  de  laisser  sortir  les  pièces  de 
canon  de  cette  section ,  sera  arrêté  ;  arrête  en  outre ,  que  six  gen- 
darmes  avec  un  officier  de  paix  seront  envoyés  pour  cet  effet. 

>  Le  conseilrgénéral  arrête  qu'il  sera  fait  mention  au  procès- 
verbal  de  la  soustraction  qui  a  été  faite  de  la  première  liste  des 
membres  du  conseil  présens  à  la  séance,  et  rend  le  secrétaire- 
greffier  gérant  responsable  de  la  perte  de  la  seconde  liste  qui 

•vient  d'être  ouverte. 

9  Le  conseil-général  arrête  que  sur-le-champ  il  sera  dl'essë  une 
liste  des  sections  qui  viendront  au  conseil,  pour,  connaître  Celles 
qui  veulent  sauver  la  patrie  avec  lui. 

>  Le  conseil-général  arrête  que  Fauconier ,  chef  de  la  première 
légion ,  sera  mis  sur-len^hamp  en  état  d'arrestation. 

>  Le  conseil-général  ordonne  que  les  officiers  de  la  force  armée 
sur  la  place  de  la  maison  commune  se  rassembleront  sur-le-champ 
pour  y  recevoir  Tordre  du  conseil  pour  cette  nuit. 

>  Deux  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Ainis  de  la  Patrie  viennent  demander  des  ordres.  Le  conseil  ap- 
plaudit à  cette  démarche. 

T.  XXXIT.  4 
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ÔO  CONVENTION  ^AlioUTALK, 

»  tés  cîtoyens  Lardon ,  membre  da  comité  révotutlonnaîlre  de 
la  section  du  Finistère,  et  Lallemand  de  la  section  de  TObserva- 
tolre,  prêtent  le  serment  de  sauver  là  liberté  avec  le  conseil. 

(  c  Le  conseî!  nomme  Giaud  (Giot)  pour  remplacer  Lavaletté 
dans  les  fonctions  militaires.  11  prête  le  serment ,  et  le  conseil  lui 
eit  donne  acte.  »  —  Lignes  raturées.  ) 

>  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  Tadministration 
de  police  qui  âûnonce  qu'elle  a  mis  en  liberté  Vilate  et  Boulanger, 
et  qu'elle  envoie  Gouihon  à  la  commune ,  quoiqu'il  ait  été  décrété 
d'accusation.  Le  conseil  arrête  que  Giaud  (Giot)  est  nommé  pré- 
sentement général  provisoire ,  pour  sauver  la  patrie  et  reçoit  son 
serment,  et  arrête  qu'il  ira  chercher  Couthon^  la  mairie  (1), 
avec  la  force  armée. 

»  Lecitoyen  Payan ,  frère  de  Fagent-natiotial ,  ^t  présenté  au 
conseil  pour  être  aide-de-camp  du  général  Giaud  ;  it  est  adopté. 
Sor-le-champ  il  prête  son  serment. 

i  Le  conseil-général  arrête  que  là  nomination  du  général  provi- 
soire Giaudsera  sur-le-champ  envoyée  aux  quarante-huit  sections. 

»  Le  conseit-généraf  arrête  que  sur-Ie-chaitip  on  mettra  la 
consigne  sur  toutes  fes  portes  de  ta  Maison-Commune ,  et  que  Ton 
làîésera  entrer  mars  non  sortir. 

»  Le  conseil-général  arrête  que  les  citoyens  gendarmes  iront 
ch^cher  à  la  mairie  les  représentans  dii  peuple  Couthon  et  Ro- 
bespierrer 

1  Lé  cifoyen  Quîney  (section de Mùlius  Scœvola),  est  nomàié 
pour  être  aide-de-canip  du  général  provisoire  Giaud;  il  prête  son 
serment.  -—  Le  commandant  de  la  section  de  la  Réunion  prête  le 
sermeitt  et  lé  conseil  lui  en  donne  acte. 

>  Le  conseil-général  arrête  que  Ton  prêtera  sur- le  champ  le 
serment  sur  les  Droits  de  l'homme ,  d'anéantir  la  faction  et  les 
éonèpirateurs  nouveaux  qui  veufént  assassiner  le  peuple  et  la 
liberté. 

»  Une  députsrtion  de  ta  société  des  Jacobins  se  présente  dans  le 
sein  du  eonseil-gétiéral  et  exprime  le  vœu  deshommes  libres,  quî 

(1)  A  radminiftnition  de  poUoe. 
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ési  de  tatiâci*è  du  de  mourir  plutôt  que  de  subir  un  instani  le  joug 
de$  conapirateurs.  Elfe  annonce  que  la  société  des  Jacobins  s'est 
dédaré^eh  permanence.  (Vifs  applaudissemens). 

>  l'eûtes  les  autorités  constituées  réunies  y  et  la  force  armée  de 
la  section  de  Tlndivisibilité  demandent  à  prêter  le  serment  au 
conseil,  lis  jurent  de  mourir  pour  la  liberté  et  pour  sauver  le 
peuple.  Le  conseit  reçoit  leur  serment  au  milieu  des  plus  vi& 
applaudissemens. 

»  Les  citoyens  Lemonier  Jean ,  Foulard ,  Goupinot ,  adjudant 
des  vétérans  »  prête  le  serment  et  le  conseil  le  reçoit  avec  satis- 
faction. 

>  Le  conseil-général  arrête  que  le  nommé  Tbopret»  comman- 
dant de  la  section  du  Muséum,  sera  mis  sur-le-cbampen  état  d'ar- 
restation. 

»  Le  citoyen  Gharlemagne  fait  lecture  d'une  adresse  des  habi- 
tàns  de  Belleville ,  dans  laquelle  ils  protestent  de  leur  dévouement 
à  la  chose  publique ,  et  qu'ils  voleront  au  secour»de  leurs  frères 
de  Paris  y  avec  tous  le  zèle  de  vrais  répii.blicains.  h^  conçeil  ap- 
plaudit au  courage  et  au  patriotisme  des  habitans  de  BelleviUe^ 
et  arrête  la.  mention  civique  au  procès-verbal ,  et  assure  là  com- 
mune dé  Belleville  de  la  réciprocité  des  seniimens:  de  celle  .de 
Paris.  Le  président  donne  l'accolade  fraternelle  à  l'orateur  de  la 
Réputation ,  au  milieu  des  cris  dç  vive  la  République.  . 

»  Un  membre  ^u  conseil  annonce. que. Hapriot^  commandant 
giénéi^I  et  sept  autres  patriotes  vont^par^aitre  dans  le  $ein  de  la 
donîmune.  *     :  . 

'  »  Le  citoyen  Moenne  annouce  qu'on  avait  donné  ordre  ap  com- 
nàandant  des  canonniers  d'amener  ses  pièces  de  oanon ,  et  que  le 
commandant  a  fait  faire  bataillon  carré.,  et  a  présenté  la  baïon- 
nette sur  la  po  trine.  ]l  den^ande  que  des  citoyens  soknt  nommés 
pour  aller  à  la.  section  des  Droits  de  Tbomme,  sommer  le  com- 
mandant d'amener  les  pièces  de  canon.  Les  citoyens  nommés 
sont  Genay  et* Mercier  du  Finistère ,  Gibert  et  Michel.  Les  canon- 
niers de  là  section  des  Droits  de  l'homme  prêtent  serment.  Le 
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»  Le  citoyen  Louvet  demande  que  le  conseil  Domine  un  co* 
mité  d*exécution  pour  le  salut  de  la  République.  Sa  proposition 
est  adoptée.  On  demande  que  le  comité  soit  composé  deneuf  mem- 
bres. Les  citoyens  sont  Payan,  Goffinhal,  Louvet ,  Lerebours , 
Legrand,  Chaienay,  Desboisseaux,  Arthur,  Bernard  (1). 

>  Un  membre  annonce  que  Dumas  et  Saint-Just  sont  encore 
en  arrestation.  On  propose  que  les  patriotes  aillent  les  délivrée 
sur-le-champ. 

9  Les  citoyens  du  faubour{;  Antoine  se  présentent  an  consdl  çt 
annoncent  qu'ils  se  sont  levés  en  masseet  qu  ils  ne  connaissent  que 
la  République  une  et  indivisible ,  et  qu'ils  ont  besoin  qu'on  les 
conduise  dans  le  gouvernement  révolutionnaire. 
*  »  La  section  des  Quinze-Vingts  prête  serment  et  le  comité  ré- 
volutionnaire de  la  section  des  Gravilliers  annonce  qu'il  a  juré  de 
mourir  à  son  poste. 

>  Le  conseil-général  arrête  que  le  geôlier  de  la  Force  sera 
thdté  de  traître  s'il  ne  livre  à  l'instant  les  clefs  de  la  Force. 

»  Le  citoyen  Bernard  demande  que  l'on  envoie  des  membres 
du  côté  dé  la  Convention  pour  voir  ce  qui  s'y  passe.  Sa  proposi- 
tiou  est  adoptée. 

0  Le  citoyen  maire  annonce  que  le  citoyen  Robespierre  jeune 
est  dans  le  sein  du  conseil. 

>  Un  membre  du  conseil  fait  une  motion  d'ordre  et  demande 
que  le  geôlier  de  la  Force  soit  renvoyé  à  l'administration  de  po« 
lice  qui  devra  examiner  sa' conduite.  Sa  proposition  est  adoptée. 

>  Le  citoyen  ^Robespierre  jeune  prononce  un  discours  dans 
lequel  il  déclare  avoir  été  arrêté ,  non  par  la  Convention  nationale, 
mais  par  des  lâches  qui  conspirent  depuis  cinq  ans.  Son  discours 
est  vivement  applaudi. 

>  Le  citoyen  maire  demande  qu'une  députàtion  soit  chargée 
d'aller  chercher  Robespierre  aîné,  et  de  lui  observer  qu*il  ne 
s'appartient  pas,  mm  qu'il  doit  être  tout  entier  à  la  patrie,  au' 
peuple. 

é  On  demande  que  des  commissaires  soient  nommés. 
(OBermrd  n'est  pas  nommé  dani  le  prwAstetlMa.      <iVoe«(le««tiârsrf.) 
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*  Plasieurs  sections  se  présentent  pour  réunir  leurs  efforts  à 
ceux  de  la  Commune ,  entre  autres  celles  de  Ghalier,  du  INford , 
des  Sans-Culottes  et  du  Finistère.  Elles  prélent  le  serment  et  le 
conseil  leur  en  donne  acte. 

f  Section  du  faubourg  du  Nord ,  comité  révolutionnaire  et  co- 
mité civil  réunis. 

(  Mots  raturés.  —  c  Le  citoyen  Lasnier  qui  a  été  député  vers  le 
dtoyen  Robespierre»  qui  a  chargé  Coffinhal  de an- 
nonce que  Corfiohal  est  chargé  de  confirmer  au  conseil  qu  on  le 
laisse  entre  les  mains  de  Tadministratioa.  ) 

>  Le  citoyen  Hanriot  se  présente  au  conseil  et  est  reçu  au  mi- 
lien  des  applaudissemens  redoublés. 

*  Le  citoyen  Coffinhal  prononce  un  discours  souvent  inter- 
rompu par  les  applaudissemens  et  annonce  qu'il  a  délivré  les 
patriotes. 

>  Sar  la  demande  du  citoyen  Coffinhal,  que  les  gendarmes 
des  tribunaux  viennent  déposer  leurs  armes ,  le  conseil-général 
arrête  le  renvoi  au  comité  d'exécution  • 

»  La  section  de  la  Fraternité  annonce  qu'elle  est  debout  et 
qu'elle  veille  pour  la  patrie. 

f  La  section  du  Panthéon  Français  annonce  qu'elle  est  aussi 
debout  et  qu'elle  sauvera  la  patrie. 

»  On  demande  qu'il  soit  envoyé  une  députation  à,  la  société  des 
Jacobins. 

(  €  Une  députation  des  Jacobins  se  présente,  l'orateur  :  ligne 
rayée.) 

*  La  société  des  Jacobins  et  les  tribunes  prêtent  le  serment  de 
mourir  plutôt  que  de  vivre  sous  le  crime.  La  députation  est  reçue 
an  milien  des  applaudissemens  universels. 

>Le  citoyen  Chappin,  canonnierde  Bon-Conseil,  vient  an- 
noncer que  la  Commune  doit  éire  entourée  par  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale ,  et  que  les  membres  de  la  Commune  doivent 
être  mis  par  un  décret  hors  de  la  loi ,  pour  avoir  accueilli  Ro- 
bespierre et  le  général  Hanriot . . 

»  Les  sections  Harat ,  Poissonnière  et  Popincourt  annoncent 
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qu'elles  sont  debout  et  qu'elles  veillent  pour  le  salut  de  la  pfitrie. 

>  Un  citoyen  vient  déposer  sur  le  bureau  la  proclamation  fuite 
par  arrêté  du  coff>ité  dé  salut  public,  plusieurs  membres  e^  de- 
mandent la  lecture  qui  en  est  donnée  sur-le-champ. 

>  On  donne  lecture  d'un  arrêté  du  comité  4'exécution  de  la 
commune  qui  demande  la  nomination  de  douze  membres  pour 
être  chargés  de  l'exécution  de§  arrêtés  dijdit  comité.  Le  cqnseil 
adopte  cette  proposition.  Il  nomme  à  cet  effet  les  citoyens.... 

>  Le  conseil-général  arrête  que  la  proclamation  rédigée  par  le 
comité  d'exécution  sera  t;ommuniquée  aux  communes  environ*^ 
nantes. 

>  La  commune  de  Choisy-sur-Seine  vient  demander  des  expli- 
cations sur  la  situation  actuelle  de  Topinion  publi(^ue.  Le  conseil 
lui  annonce  que  le  peuple  est  debout  pour  sauver  la.  patrie. 

>  Le  conseil  général  admet  dans  son  sein  le  commandant  de  la 
section  des  Droits  de  l'homme ,  qui  s'est  refusé  de  laisser  aller 
les  pièces  de  canon ,  à  plusieurs  réquisitions  qui  lui  en  avaient 
été  faites  par  le  conseil-général ,  et  le  renvoie  au  comité  d'exé- 
cution. 

»  On  communique  un  arrêté  du  comité  d'exécution  qui  ii^time 
à  Hanriot  l'orçlre  de  punir  Hemar  et  un  de  ses  açijudans.  Lq  con- 
seil ladopte. 

>  Lie  consçil-général  renvoie  au  comité  d'exécution  un  indi- 
vidu Infâme  qui  a  tenu  des  propos  tendant  à  allumer  la  ^en[p 
civile. 

>  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  sur-le-champ  de  fréquentes 


>  Le  conseil  général  donne  acte  au  citoyen  Maxime  Suret , 
commandant  de  la  force  armée  de  la  section  de  l'Obçerv^oirç  ^ 
du  serment  qu'il  a  prêté  dans  le  sein  du  conseilrgénéral  de  ^*op- 
poser  aux  complots  des  conspirateurs. 

>  Le  comité  révolutionnaire  de  la  section  Popincourt  jure  d^ 
défendfe  la  patrie,. leâ  fidèles  amis  du  peuplç  et  de  mourir  | 
leur  poste.  ,.  . 

;  ^  second  deJBeçfy,  noijjnaé  Legrand^et  le 
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citoyen  Hu^ot,  commissaire  de  cette  même  commupe^  prêtent 
le  serment  de  fidélité  au  peuple  ;  et  le  conseil  leur  en  donne 
acte. 

>  Une  députation  de  la  section  de  TObservatoire  se  présente 
au  conseil ,  et  dépose  sur  le  bureau  la  proclamation  de  la  pré- 
tendue convention  nationale  qu'elle  a  refusé  de  publier.  Mentioa 
civique  au  proc^-verbal. 

*  Robespierre ,  Coulhon ,  Saint- Just,  Lebas ,  se  présentent  au 
conseil  général.  Us  y  sont  reçus  par  les^plus  vife  applaudisse- 
inens. 

»  Deux  commissaires  de  la  section  de  la  Fraternité  viennent 
exprimer  au  conseil  leurs  sentimens  d'union  et  de  fraternité ,  de 
la  part  de  cette  section  qui  jure  de  mourir  pour  sauver  la  patrie* 
Mention  au  procès  verbal. 

>  Sur  la  proposition  d'un  membre ,  le  conseil  arrête  que  la  fo. 
ç^jede  la  Uaison-Commune  sefa  sur-Ie-<d»tmp  éclairée,  et  ar^ 
réte  en  outre  que  le  présent  arrêté  sera  envoyé  à  la  commissÎQi 
d'exécution. 

>  Les  deux  commissaires  du  comité  civil  d«  b  section  des  Ar^ 
m  ont  été  arrêtés  sur  la  pUce  de  la  Maisba-Gommone ,  faisant 
la  prétendue  proclamation  de  la  Convention  nation^ile;  ils  ont  été 
sur-le-champ  envoyés  à  la  commission  d'f^xépution. 

;f  Et  sur  la  proposiiiob  d'un  membre,  le  conseil  arrête  que  la 
commission  d'exécution  enverra  des  commissaires  pour  éclairer 
la  section  des  Ards  sur  les  véritables  intérêts  dii  peuple  et  su^  les 
dwg,en  de  la  patrie. 

»  Une  députation  de  la  société  des  Jacobins  vient ,  au  nom  de 
toute  cette  société,  toujours  attentive  au  bonheur  du  peuple,  in- 
yiter  le  conseil  k  prendre  des  mesures  vigoureuses ,  pour  déjouer 
lee  manœuvres  des  membres  perfides  de  la  Convention  qui  9#  jp^ 
paudent  dans  les  sections  pour  égarer  les  citoyens. 

9  Mention  civique  de  cette  sollicitude  fraternelle.  ^ 

1  Plusieurs  canonniers  paraissant  (lisposés  à  se  retirer  dans 
lenn  aectioBs,  enr  la  motion  d'un  membre,  le  conseil  féaéral 
arrétequ*il  sers  nopifoé  une  députation  qui  se  transportera  sur 
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la  place  de  la  Maison-Commune  pour  inviter,  au  nom  de  la  patrie» 
les  citoyens  à  ne  pas  quitter  un  instant  leur  poste. 

>  El  le  conseil  nomme  poar  cette  dëputation  les  citoyens  Barré, 
Cellier  et  le  Pauvre. 

»  Une  nouvelle  dëputation  des  Jacobins  parait  au  conseil  sur 
les  deuxbeures  e(  demie  du  matin ,  pour  s'informer  de  la  situa* 
tion  des  cboses.  Un  membre  observe  que  dans  fin  moment  aussi 
critique  9  les  patriotes  ne  doivent  pas  seulement  agir  par  dëpu- 
tation ;  mais  qu'ils  doivent  tous  se  réunir  pour  former  une  masse 
imposante  d'amis  de  h  liberté;  et,  sur  sa  demande,  le  conseil 
arrête  que  les  citoyens  Paris  et  Jérôme  se  rendront  avec  la  dëpu* 
tation  aux  Jacobins  pour  les  inviter  à  venir  se  réunir  à  leurs  frères 
du  conseil  général  (1^. .....  t 


Le  soir,  à  sept  heures,  la  Convention  n*avait  pas  un  seul 
homme  pour  elle.  Tout  tourna  successivement  de  son  c6të ,  par 
les  fautes  d'Hannot,  et  par  les  lenteurs  dont  la  résistance  de  Ro- 
bespierre  entravait  le  conseil  général.  Le  directoire  du  départe- 
ment qui  vint  des  premiers  à  la  barre  «  fort  avant  dans  la  nuit , 
écrivait  le  soir  la  lettre  suivante,  que  nous  trouvons  dans  les  pa- 
piers manuscrits  mis  à  notre  disposition  : 

c  niRECTOiRE  DU  DÉPARTEMENT.  —  Du9  tkermidùT.  —  t  Le«  ad» 
minhtrateuTS  du  département  au  conseil  général  de  la  Commwi,e. 
«—Citoyens,  nous  désirons  connaître  les  mesures  que  la  corn- 
mune  a  prises  pour  la  tranquillité  publique; nous  vous  prions  de 
nous  en  informer.  Dahenne.  » 

Hanriot,  accompagné  de  gendarmes,  parcourait  les  rues 
comme  un  forcené,  criant,  gesticulant,  brandissant  son  sabre, 
^obin  (  de  l'Aube)  et  Courtois  qui  dînaient  chez  Berger,  restau- 

(I)  Ce  iirocès-Terbal  est  écrit  sur  des  fedUes  votentei  $  il  eit  de  ploiieart 
maiof .  Le  dernier  qoi  tenait  la  plome  ne  cessa  d'écrire  qu'an  moment  où  Léo- 
nard Bourdon  entra  dans  la  salle.  —  La  correspondance  de  Psyan  avec  les  au- 
lorilé«  dviles ,  et  celle  d'Hflbriot  avec  les  autorités  militaires ,  ne  se  compoaanl 
que  des  expéditions  des  arrêtés  du  conseil-général ,  la  publication  en  est  tout  à 
dit  inutile.  (IVote  des  cmteiir^.) 
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rateur  de  la  rue  Saint  Honoré,  le  virent  passer,  et  ordonnèrent 
aux  gendarmes  qui  le  suivaient  de  Tarréter,  Six  d*entre  eux  leur 
obéirent.  Voici  à  cet  égard  la  déclaration  de  Robin ,  insérée  dans 
une  note  du  rapport  de  Courtois  sur  les  événemens  de  thermidor. 

c  Pendant  que  Courtois  allait  au  palais  Egalité  pour  inviter  la 
force  armée  à  marcher  sur  ce  conspirateur,  je  me  rendis  au  co- 
mité de  sûreté  générale  pour  l'instruire  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  premier  objet  que  j'aperçus  fut  Amar ,  qui  fuyait 
à  toutes  jambes  ,et  qui  gagnait  l'endroit  le  plus  retiré  du  confite. 

>  Instruit  que  le  comité  de  salut  public  était  assemblé»  j'y  fis 
conduire  Hanriot  les  bras  attachés  derrière  le  dos  ;  j'y  trouvai 
Billaud-Varennes ,  Barrhre  et  quelques  autres  membres.  Je  leur 
exposai  la  conduite  qu'avait  tenue  Hanriot ,  et  j'ajoutai  que  les 
membres  du  comité  de  sûreté  générale  ayant  abandonné  leur 
poste  y  je  leur  amenais  ce  traître  pour  qu'ils  prissent  un  parti 
diçne  de  la  circonstance  »  et  surtout  d'une  exécution  prompte. 
BiUàudrVarennes  me  répondit  :  Que  veux-tu  que  nous  fassions  f 
—Si  vous  ne  faites  punir  sur-Ie^hamp  ce  traître ,  leur  dis-je,  il 
est  possible  que  ce  scélérat ,  puissamment  secondé  par  ses  {)ar- 
tisans ,  vous  égorge  ce  soir  avec  la  Convention.  -—  Mais  enfin  y  que 
veux'tu  que  nous  fassions  ?  dit  Barrère;  veux-tu  que  l'on  nomifie 
une  commission  militaire  qui  le  juge  prévôtalementf  Billaud  ré- 
plique, cela  serait  un  peu  vigoureux Piqué  de  voir  que  ces 

messieurs  ne  voulaient  pas  se  décider  à  user  de  mesures  capables 
d'arrêter  le  mal  dans  sa  source,  je  les  quittai  avec  humeur,  en 
leur  disant  :  A  moins  d'être  ses  complices  ,  on  ne  se  conduit  pas  de 
cette  manière.  Barrère  courut  après  moi  jusque  sur  l'escalier,  et 
me  dit  ;  Fais  reconduire  Banriot  au  comité  de  sûreté  générale , 
nous  allons  nous  occuper  de  cette  affaire.  Je  ramenai  mon  prison- 
nier au  comité  de  sûreté  générale ,  et,  une  heure  après ,  il  y  fut 
enlevé  par  Coffinhal  et  Sijas  à  force  ouverte.  Signé,  Robin.  > 

La  force  armée  ne  marchait  pas ,  parce  qu'elle  n'était  ni  bien 
commandée,  ni  instruite  des  événemens  :  le  faubourg  Saint-An- 
toine écrivait  à  la  Commune  la  lettre  suivante,  dont  nous  con- 
servons Torthographe, 
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LIBERTÉ,   ÉGALITÉ  OD  LA  MORT.    (Pihce  inédite.) 

Ce  9  Ui^riDf  dor,  Tan  deuxième  de  la  IlépobUqne,  nne  et  indiriéible 

«  Citoyens  magistrats.  Les  citoyens  du  faux-bourg  Antoine , 
section  des  quinze-vingt. 

•  Nonts  pas  enpore  perdu  cette  énergie  qui  caractérise  les  ré- 
publicains, mais  dans  les  circonstances  actuelles  sous  un  goli- 
vemement  révolutionnaire,  ils  ont  besoin  que  l'on  dirige  leurs 
actions ,  affin  de  ne  pasr  tomber  dans  les  pièges  que  les  ennemies 
de  la  chose  publique  ne  cessent  de  tendre. 

»  Sous  les  armes  dans  ce  inoment  en  attendant  la  connaissance 
des  moiifs  qui  ont  donné  lieu  au  rassemblement  généralle  de  leurs 
concitoyeas,  fermes  dans  leurs  principes  révolutionnaires ,  *ils 
protestent  ne  connaître  personne  que  la  République,  une  et  indi- 
visible. —  Signés. 

>  FouRNERON,  membre  de  la  commission  populaire  ;  lebau  mi- 
guet  (civil);  Patrie,  membre  du  comité  révolutionnaire  ;  Bbnet,  t 
commissaire  de  police;  N.  Demoulin;  ViAVhT,  comité  civil ;hEr 
JEDNE,  président;  Canille;  Pellerat;  Bourbaut,  commandant 
en  chef;  ThomiLLE,  commandant  en  second  des  15-20;  Legrand, 
comité  révolutionnaire  ;  Gobert,  greffer.  > 

On  voit,  d'après  la  teneur  de  celte  pièce ,  que  le  faubourg 
Saint- Antoine  n'avait  pris  parti  ni  pour  la  Convention  ni  pour  la 
Commune.  La  question  posée  par  les  auteurs  de  la  lettre  indi- 
quait clairement  la  réponse*  Ils  n'étaient  pas  instruits  ,•  ils  de- 
mandaient  à  l'être.  Si  un  homme  de  bon  sens  leur  eût  été  envoyé, 
et  qu'il  leur  eut  tenu  ce  langage  :  t  La  Convention  nationale  a 
décrété,  sans  les  entendre ,  des  représentans  que  nous  avons  jugé 
Jusqu  a  ce  moment  être  les  meilleurs  patriotes;  ceux  qui  les  ont 
attaqués  sqnt  pour  la  plupart  des  fripons  connus;  il  faut  qu  o^ 
s'explique  devant  nous;  il  faut  que  Robespierre  soit  entendu  par 
la  Convention ,  et  que  tout  3'éclaircisse.  >  Un  tel  discours  leur 
eût  montré  un  but,  et  les  eût  déterminés. 
Au  moment  oii  le  fevbourg  Saint-Marceau  était  ep  marche,  et 
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se  rendait  en  aripes  à  la  Commune ,  des  envoyés  du  comité  de 
sûreté  géDérale  vinrent,  dans  les  rangs  des  citoyens,  répandre 
le  bruit  que  Robespierre  était  un  conspirateur  royaliste,  et  que 
Ton  ayait  trouvé  chez  lui  un  cachet  k  fleur  de  lis  (1).  Quelques- 
qns  le  crqrent  ;  tout  le  monde  hésita  et  rétrograda. 

Lorsque  le  décret  de  mise  hors  la  loi  parvint  à  r(lûtel-de- Ville, 
il  y  produisit  un  effet  immédiat.  La  foule  qui  garnissait  la  placQ 
de  Grève  s'écoula  aussitôt.  Hanript  accourut  dans  le  conseil,  an- 
nonçant que  tout  était  perdu.  Alors  Goffinhal  lui  reprocha  avec 
une  grande  véhémence  d'avoir  été  la  cause  de  ce  qui  arrivait,  et» 
le  saisissant  au  cprps ,  il  le  précipita  par  une  feaétre.  Hanriot 
>  tomba  dans  un  égoût,  d'où  il  fut  relevé  demi-mort  pour  être  con- 
duit à  la  Conciergerie,  et  de  là  à  la  gnillotiae.  -«-  Au  moment  où 
Léonard  Bourdon,  à  la  tête  d*une  poignée  de  gens  armes,  pé^ 
pétra  dan4  la  salle  du  conseil,  Lebas  se  tua  d'un  coup  de  pista* 
lel  )  Eobespierre  jeune  se  jeta  par  une  feoétre  ;  Robespierre  aîné 
Déçut  ou  se  tira  dans  la  mâchoire  un  coup  de  pistolet ,  car  on  ne 
sait  pa$  bien  encore  si  ce  fut  un  suicide  on  un  assassinat  (3).  Cou- 
thon  et  SaiftJust  restèrent  immobiles.  Voici  une  note  fournie 
pai?  Fréron ,  et  citée  par  Courtois  dans  son  rapport  : 

f  Dès  q«é  la  Convention  fut  entourée  de  plusieurs  bataillons  » 
JBsiras ,  frérm ,  et  les  autres  représentana  chargés  de  la  direction 
de  la  force  armtée ,  ae  portèrent  sur  la  Commune  à  la  tète  de  deux 
«lionnes*  Tout  avait  fui  à  leur  approche  ;  jRo^eipi«rre  était  saiâ, 
son  frère  s'était  jeté  par  la  fenêtre.  CouUtQn  était  gisant  sur  le  pa- 

(f)  Gambon  disait  an  jour  à  Yadier,  exflë  eommelui  à  BroxeUea  :  «  ooin- 
«1001  meiricm  en  la  MéMratasie  d'imaginer  ce  cachet ,  et  toutes  les  aatret  piè- 
ces par  lesquelles  tous  Tooliez  faire  passer  Robespierre  pour  uo  roffilisle.  >  Ya- 
dier  répondit  que  le  danger  de  perdre  la  tête  donnait  de  l'imagination. 

{Note  àes  avtevri,) 

(2)  XI I  a  troi^  TersiPOS  sy^  ce  tSeût  ;  ^elon  ]n  uns ,  c*est.  un  suicide;  adon  le 
rapport  de  Léonard  Bourdon  à  la  Convention,  et  selon  la  relation  imprimée  du 
geodarme  Médâa  (son  Yrai  nom  était  Merda),  c'est  ce  deraler  qui  a  tiré  le 
fioup  de  piatQlet  »  eoSn ,  selon  une  troi^^oe  f  erston ,  ce  serait  Léonard  ^rdon 
lui-même.  Il  s'en  estposiliyemeut  Tante  plus  tard  pour  sq  faire  admettre.dans  la 
société  du  Panthéon.  Il  a  déclaré  «"être  déguisé  en  gendarme  pour  tuer  le  tyran 
ftefSWim  |}9  t«M*i«ei94sfQiimiA4itrt?oir  «ntewlq  4b  lei  proj^res 
oreUIes.  {î^ote  des  axiteurs»  ) 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


60  CONVENTION    MATIONALB. 

rapet  du  quai  Lepelletier  :  il  avait  une  légère  blessure  à  la  tète. 
On  l'accablait  d'outrages  ;  on  lui  donnait  des  coups  de  pied  ;  et 
des  hommes  du  peuplé ,  après  l'avoir  bien  conspué ,  se  dirent 
entre  eux  d'une  voix  très-baute  (  voyant  qu'il  ne  bougeait  ni  ne 

parlait)  :  A  qvu>i  bon  laisser  ici  cette  voirie ,  il  faut  la  f. à  la 

rivière;  alors  Gouihon  dit ,  avec  un  ton  jésuitique  :  Citoyens,  un 
instant ,  je  ne  suis  pas  encore  mort.  > 
Nous  passons  maintenant  à  la  séance  de  la  Convention. 


CONVENTION^  -*  Dtt  9  thcrmidor,  à  sept  heures  du  soir. 

Bourdon  {de  COise.)  t  Citoyens,  ce  matin  la  Convention  a 
pris  des  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les  drconstànceé ,  tous 
les  bons  citoyens  y  ont  applaudi.  Cependant  il  se  répand  ce  soir 
un  bruit  sur  lequel  j'appelle  toute  votre  attention.  On  prétend 
que  la  Commune  de  Paris  s*est  lignée  avec  les  Jacobins  pour  opé- 
rer une  insurrection.  (Mouvemens  d'indignation.)  Une  telle  réso- 
lution serait  dangereuse  sans  doute  pour  tout  autre  que  le  peuple 
de  Paris  :  avec  lui  elle  ne  doit  point  vous  inquiéter.  Je  rappelle 
à  la  Convention  que  dans  une  pareille  circonstance  elle  fraternisa 
avec  le  peuple ,  et  calma  par  sa  présence  l'elïervescence  du  peu* 
pie.  Non  que  je  croie  cette  démarche  nécessaire  ;  cependant  il  est 
utile  de  s'assurer  de  la  vérité  »  je  demande  doue  que  la  commune 
soit  àiandée  à  la  barre  pour  vous  rendre  compte  du  fait.  « 

Cette  proposition  e^t  appuyé. 

Merlin  de  Thionville.  c  N'ayant  pris  la  parole  ni  pour  ni  contre 
dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  ce  matin,  je  ne  suis  pas  suspect 
dans  ce  jour.  Je  vais  vous  dire  (léger  murmure),  je  vais  vous 
rendre  compte  d'un  fait.  S'il  était  quelque  bon  citoyen  qui  pût 
douter  encore  de  l'existence  de  la  conspiration:  qui  s'ourdissait  et 
du  danger  émineot  qu'ont  couru  la  liberté  et  la  représentation 
nationale ,  ce  fait  l'en  convaincrait  facilement. 

»  Je  sortais  de  chez  moi  pour  me  rendre  à  mon  poste,  quand 
Hanriot,  à  la  tète  de  quarante  forcenés,  le  sabre  ai»  main ,  se 
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prëseota  à  ma  vae*  M^apercevoir,  fondre  sar  moi,  tte  poser  le 
p/stolet  sur  la  poitrine  »  et  couvrir  ma  tête  de  leurs  sabres ,  tout 
cela  fat  l'afiaire  d*UB  moment. 

>  l'étais  sans  arme,  je  ne  poayaisme  défendre  ;  je  leur  présentai 
ma  poitrine  en  leur  disant  :  Frappez.  Ils  m'enlevèrent,  et  me  con- 
duisirent ainsi  au  corps  de  garde  du  poste  du  palais  de  rÉgalité. 
Là  y  reprenant  mon  caractère  de  représentant  du  peuple ,  je  ha- . 
raogfuai  les  citoyens  armés  qui  s'y  trouvaient.  Fidèles  aux  prin- 
dpes  et  pénétrés  de  respect  pour  la  représentation  nationale ,  ils 
me  mirent  sur-fe-champ  en  liberté.  (  Yib  applaudissemens.  ) 

»  J'annonce  à  la  Convention  que  ces  citoyens  étaient  de  la 
section  de  la  Montafpie.  On  avait  dressé  procès-verbal  de  mon 
arrestation  et  de  ma  mise  en  liberté  ;  il  est  déposé  au  comité 
du  sûreté  générale.  Cependant  Hanriot ,  poursuivant  le  cours  de 
sa  marcbe  furieuse ,  portait  le  trouble  et  la  terreur  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  Paris ,  où  la  vérité  sur  les  événemens  de  cette 
journée  n'avait  point  encore  pénétré;  cinq  gendarmes  prennent 
la  résolution  généreuse  d'arrêter  ce  scélérat ,  et  d'exécuter  votre 
décret.  Ils  parlent ,  le  rencontrent ,  fDudent  le  pistolet  an  poiog 
sar  Hamriot  et  ses  satellites^  et  font  prisonniers  ces  scélérats.  (On 
applaudit.  —  Tons  les  citoyens  crient  :  Vive  la  République!} 

»  Tel  est,  citoyens 9  le  fait  dont  j'avais  à  vous  entretenir  ;  après 
vous  en  avoir  rendu  compte  j'e  fais  un  amendement  à  la  propo- 
sition de  Bourdon  de  l'Oise.  Il  a  demandé  que  la  conimune  de 
Parts  fût  mandée  à  la  barre ,  je  demande  que  le  département  y 
soit  appelé  aussi ,  et  vienne  recevoir  les  ordres  de  la  Convoition. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

Legendre.  c  Qu'importe  à  la  Convention ,  qu'importe  à  la  Ré- 
publique qu'un  conseil  général  de  commune  se  déclare  en  insur- 
rection? Prenez  garde  de  confondre  le  peuple  de  la  commune 
.  de  Paris  avec  un  conseil  nommé  peut-être  par  les  conspirateurs. 
Toutes  les  fois  qu'il  émanera  de  vous  un  décret,  comptez  sur  le 
peuple,  comptez  sur  les  Montagnards,  car  la  Montagne  existe 
partout  où  l'on  vent  la  République.  (Applaudissemens.)  11  n'est 
pas  facile  de  mettre  en  insurrection  un  peupfe  instruit;  vous  lui 
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avez  donné  aujourd'hui  une  grande  leçon  ;  la  liberté  est  consoli- 
dée d'aujourd'hui.  (Vifs  applaudissemens. )  Le  peuple ,  en  con- 
servant Tiivstinet  qu'il  avait  au  commencenient  de  la  révolution 
pour  s'insurger  contre  les  tyrans,  ne  se  rattachera  qu'à  vous; 
mais  il  n'adorera  p!us  personne. 

r  >  Quand  un  individu  fera  son  devoir ,  il  lui  dira  :  J'étais  aux 
loges,  je  t'ai  vu  sur  le  théâtre ,  tu  as  bien  fait ,  je  t'ai  applaudi; 
mais  je  verrai  ce  que  tu  feras  demain.  (Vifs  applaudissemens.  ) 
Le  peuple  se  souviendra  qu'on  disait  :  Point  de  consiitution  sans 
PétioHy  Pélionou  la  mort;  point  de  patriotes  sans  Robespierre;  il 
dira  aujourd'hui  :  Point  de  patriotes  saris  les  principes.  (  On  ap- 
plaudit. )  Je  demandé  que  lè  président  djse  à  chaque  pétition- 
naire qui  viendra  féliciter  la  Montagne ,  que  la  Convention  entière 
n'est  qu'une  Montagne;  la  Convention  renferme  autant  de  Mon- 
tagnards qu'il  y  a  d'hommes  de  bien  ;  et  la  preuve  que  la 
Convention  est  composée  d'hommes  de  bien ,  c'est  que  le  décret 
d'arrestation  des  traîtres  a  été  voté  à  l'unanimité.  (Nouveaux 
applaudissemens.) 

Ponltîisr.  c  Un  officier  municipal  m'a  rencontré  et  a  voulu 
m^arrëter  ;  je  l'ai  saisi  moi-même ,  et  conduit  au  comité  de  sûreté 
générale.  >  (  On  applaudit.  ) 

Rovère.  «  Il  y  a,  dans  la  Comimune ,  un  des  agens'  de  Robes- 
pierre, c'est  le  nommé  Payan....» . 

Plîisîeurs  voix,  t  II  est  arrêté.  »  (On applaudit,) 

Rovèrel  Remarquez  la  scélératesse  de  Robespierre;  ce  Payan 
avait  été  nommé  par  le  département  de  la  I)r6mé ,  pour  aller 
fédéraliser  avec  le  Midi.  » 

BrtvaL  «  tlitoyens,  le  président  des  prétendus  Jacobins,  3ur 
la  demande  et. d'après  l'arrêté  des  contï^e-révolutionnaires  qui 
s'étaient  gUssésdans  celte  société,  m'a  invité  à  rendre  compte  de 
la  séance  de  la  Convention.  Arrivé  à  la  tribune,  j^ai  parlé  en  ces. 
termes  : 

»  Des  intrigans ,  des  contre-révolutionnaires,  vêtus  du  manteau 
i  du  patriotisme,  voulaient  assassiner  la  liberté,  la  Convention' 
>  la  décrété  qu'ils  seraient  mis  en  arrestation  ;  ces  représentons 
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9  $ont  Itobespierre,  Gôutbon,  SâintJust,  Lébasi  Robespierre 
>  le  jeune.  • 

»  QucHe  a  été  votre  opinion?  me  dit  le  président.  J'ai  répondu  : 
Celui  qui  toujours  a  voté  dans  le  sens  de  la  MoDtagfue ,  sous 
rassemblée  législative  et  sous  rassemblée  conventionnelle,  a 
vote  l'arrestation;  il  a  plus  fait,  il  est  un  de  ceux  qui  Pont  pro- 
voquée, et  en  qualité  de  secrétaire ,  il  s'est  empressé  d'expédier 
et  signer  les  décrets.  A  ces  mots  j'ai  été  couvert  de  huées  ;  j'ai  été 
proscrit  de  la  prétendue  société;  on  m'a  enlevé  ma  carte;  je  suis 
sorti  ea  leur  disant  :  t  Je  ne  suis  pas  fait  pour  habiter  avec  des 
>  membres  qui  chass^ent  ceux  qui  veulent  sauver  la  liberté.  > 

»  levions  d'apprendre  que  la  prétendue  société  avait  rapporté 
son  arrêté,  et  qu'elle  avait  nommé  un  commissaire  pour  me  re- 
mettre ma  carte  ;  je  ne  la  prendrai  qu'après  sa  régénération.  > 
.  GomptUeau  aké.  c  Tétais  ati  comité  de  sAreté  générale  ;  en  sor-  - 
tant  y  quelle  a  été  ma  surprise,'  j*ai  vu  Tantichambre  se  remplir 
de  citoyens  portant  un  cordon  tricolore;  je  leur  ai  demandé  ce 
qu'ils  faisaient  là  ;  un  ^d'eux  m'a  demandé  à  son  jour  qui  j'étais  : 
Représentant  du  peuple,  ai^je  répondu,  tl  m'a  dit  qu'il  n'en 
croyait  rien.  J'ai  montré  ma  carte  ;  eh  bien ,  à-t-il  ajouté,  je  te 
méprise.  Cet  individu  est  celui  qui  préside  le  tribunal  révolution- 
naire en  l'absence  de  Dumas.  »  (  Goffinhal.  ) 
Plusieurs  voix,  f  C'est  Louvet.  > 

GoupiUeau.  «  'Alors  je  demande  l'arrestation  de  Louvet.  Je 
demande  aussi  celle  de  Fleuriot-Lescot,  maire  de  Paris;  c'est  uÉ 
autre  scélérat  qui  est  nécessairement  de  la  conspiration.  (On  ap- 
plaudit.) 

Fréron.  tOn  assure  que  Payan  et  Fleurîot  ne  sont  pas  arrêtés  ; 
je  demande  que  le  décret  d'arrestation  soit  à  l'instant  porté* 
contre  eux.  > 

Billaud'Varennes.  «  Plus  les  circonstances  sont  graves ,  plus 
les  comiiés-ont  cru  devoir  dëptoyer  d'énergie.  Payan  est  arrêté 
depuis  quatre  heures.  Le  maire  ft'est  pas  encore!  afrrêtë  ^  mais 
sous  quelques  minutes  le  (Sbnseil  gëoérail  de  la  Commune,  qui  a 
levé  r étendard  de  la  révolte,  va  être  investi.  (Vifs  applaudisse- 
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mens.)  Pluson^a  égare  Topinion  publique ,  plus  la  Convention, 
plus  les  amis  de  la  patrie  doivent  se  féliciter  du  mouvement 
coDtre-révolutionnàire  qui  se  déploie ^n  ce  moment;  ce  mouve- 
ment, organisé  depuis  trois  mois  au  seia  du  gouvernement  et  qui 
devait  le  perdre,  est  précisément  ce  qui  sauve  la  patrie.  (On  ap» 
plaudit.) 

>  Je  vous  demande  »  citoyens ,  si  un  autre  repr&entant  eùl  été 
frappé  d'arrestation,  les  satellites  du  scélérat  Robespierre  au* 
raient-ils  couru  pour  le  sauver  ?  Non ,  certainement.  (  On  applau- 
dit.) Il  n'y  a  que  deux  manières  d'exister,  celle  de  se  tenir  à 
genoux  comme  un  esclave,  ou  celle  d'être  debout  comme  un 
homme.  (On  applaudit.)  Cependant,  citoyens,  croiriez-vous 
qu'au  mépris  des  décrets  de  la  Convention,  on  a  mis  en  état 
dVrestation  des  hommes  couverts  du  manteau  de  la  loi?  Croi- 
riez-vous qu'au;  mépris  de  la  volonté  du  peuple,  un  homme  que 
vous  avez  frappé  d'arrestation ,  Sijas ,  cet  infernal  conspirateur, 
est  en  ce  moment  aux  Jacobins  à  provoquer  le  peuple?  mai9  le 
peuple  est  calme  et  il  veut  la  liberté.  (  Vifs  applaudissemens.) 

>  II  est  un  fait  que  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer.  Une 
compagnie  de  canonniers,  égarée  par  le  scélérat  Hanriot,  a  voulu 
diriger  ses  canons  contre  la  Convention*. ..  (Mouvement  d'in- 
dignation. )  La  force  armée  s'y  est  opposée.  (Vifs  applaudisse- 
mens.) II  faut  savoir  prendre  des  mesures  vigouceuses,  il  faut 
savoir  niourir  à  spn  poste.  (  Oui ,  oui ,  s'écrient  tous  les  m^nbres, 
notis  U  saurons  tous.  Les  spectateurs  applaudissent.)  Le$  comités 
réunis  vont  vous  présenter  un  rapport  avec  des  mesures  capable^ 
de  sauver  la  liberté.  Elles  sont  instantes;  car  ce  hardi  factieux» 
cet  artificieux  conspirateur  qui  depuis  six  mois  se  couvrait  du 
masque  de  la  vertu  pour  égorger  la  République ,  est  maintenant 
à  la  commune.  Vous  allez  entendre  le  rapport  des  deux  comités.  > 

CoUot  prend  le  fauteuil. 

Le  firésident.  c  Citoyens,  voici  l'instant  de  mourir  à  notre 
poste ,  des  scélérats ,  des  hommes  armés  ont  investi  le  comité  de 
sûreté  générale  et  s'en  sont  emparés.  » 
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Les  dtoyeas  qui  remplissedi  une  partie  de  lasdleetles  trilMmes 
s'écrient  tons  :  AUmis-y!  Us  sortent.  On  applaudit. 

Le  département  de  Paris  se  présente  à  la  barre. 

L'orateur.  €  Citoyens  représentans»  le  département  de  Paris 
se  rend  ici  pour  recevoir  vqs  ordres.  > 

Le  prhident.  c  Le  devoir  du  département  est  d'assurer  l'exë- 
cution  des  décrets  de  la  Convention  et  la  tranquillité  publique.  » 

L'orateur  du  département.  «  Mous  avons  écrit  à  la  Commune 
pour  savoir  les  mesures  qu'elle  avait  prises  afin  d'assurer  la  tnm* 
qnillité  publique.  Nous  attendons  sa  réponse  pour  prendre  un 
parti.  > 

La  Convention  renvoie  le  département  aux  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale ,  pour  recevoir  leurs  ordres. 

Thuriot.  c  Pourrait-on  douter  qu'il  y  ait  une  conspiration , 
daprès  ce  qui  se  passe?  Ce  matin ,  avant  neuf  heures»  Tappel 
était  fait,  les  ordres  étaient  donnés ,  la  force  armée  était  provo- 
quée contre  la  Convention.  Quel  était  donc  cet  accord ,  si  ee  n'é- 
tait celui  du  crime  ?  Si  le  crime  triomphe ,  croyez-vous  que  dans 
vingt-quatre  heures  il  puisse  exister  un  homme  vertueSx  dans 
les  mors  de  Paris?  Non ,  il  faut  que  les  hommes  vertueu:^  se  poi- 
gnardent ou  conduisent  les  scélérats  à  l'échafaud.  Ces  brigands 
qui  »  s'ils  avaient  réussi  »  auraient  fait  accrocher  à  leurs  fenêtres 
tous  ceux  à  qui  il  reste  encore  un  degré  d'estime  publique ,  et  qui 
auraient  fini  par  dévorer  les  entrailles  des  mères  de  famille.  » 

Aimé  Goupilleau.  c  J'annonce  à  la  Convention  que  Hanriot 
vient  de  s'échapper,  et  qu'on  l'emmène  en  triomphe.  «^L'As- 
semblée frémit  d'horreur.  ) 

ÉUe  Lacoste,  c  Plusieurs  des  conspirateurs  viennent  d'être  mis 
en  liberté.  Robespierre  qui ,  contre  le  vœu  du  comité  de  s&reté 
générale  9  avait  été  conduit  au  Luxembourg ,  a  été  refusé  j^r 
l'administrateur  de  police  qui  se  trouvait  dani^  cette  maison ,  et 
qui  l'a  fait  conduh^e  à  la  Commune.  Les  officiera  municipaux  l'ont 
embrassé ,  l'ont  traité  en  frère,  et  lui  ont  dit  qu'ils  le  protége- 
raient. Ces  officiers  muuicipaux  sont  en  rébellion  contre  les  dé- 
crets 4e  la  Convention.  Je  demande  qu!i1s  soient  mis  hors  la  loi. 

T.    XXXIY.  f> 
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Ckttopftfoilttofl  ê^t  clébrétée  ati  tâtlieu  des  âppfôtid^seinens. 
Un  citoyen ,  I  ta  bâfre ,  annoncé  qu'il  arrivé  du  faubourg  Ah- 
toine ,  qu'il  a  ttowà  dtbodt  et  prêt  à  Combattre  potir  la  Convfen- 
ttotti  (On applaudit.} 

Un  membre  annonce  qu'flsinriôt  est  sur  ta  place  dii  Pâlab-Nà« 
tfom^ ,  èl  qtt'lt  y  doilhé  des  ordres. 
TùUîe  eAHtmbtéè.  <  âorè  ta  loi  !  hors  la  loi  !  > 
Amti^.  €  Je  rentre  de  dessus ]â  placé,  fyatvU  Hanriotchèr- 
ebfiftit  ft  ëgâi^er  tous  les  citoyens ,  et  principalement  lés  canonniers. 
Se  me  suis  écrié  :  c  Canonniers,  déshonorerez-voûs  votre  patrie» 
de  qui  vous  avez  toujours  bien  mérité?  Les  canonniers  se  sont 
aussitôt  tournés  de  mon  côté.  Un  aide  de  camp  d*Hanriot  mé  me- 
naçait de  son  sabre  $  les  eanonniérs  tti*ont  protégé  contré  lui. 
(  On  applaudit.  )  Ëctàirous  lè  peuple,  et  nous  braverons  tous  les 
dangers.  » 

VèHland.  f  Citoyens,  ii  faut  lin  chef  à  la  garde  nationale,  mais 
il  finit  que  ce  ehef  soit  un  homùie  à  vous ,  et  pour  cda  il  faut  le 
pretidt*e  dans  votre  sein.  Les  deux  comités  vous  proposent  le  cU 
loyen  Narras ,  qui  aura  le  courage  d'accepter.  » 

L'assemblée  ;  au  milieu  des  applaudissemeus,  àomme  le  ci- 
toy^  Barras  pour  diriger  la  force arniée.  Sur  sa  demande,  la 
Convention  lui  adjoint  sit  membres ,  qu'elle  investît  des  pouvoirs 
attribués  aux  reprêsentans  du  peuple  près  les  armées.  Ces  six 
membres  sont  Ferrand,  Fréron,  Rovère,  Delmas,  Bolletî,  Léo- 
nard Bourdon  tt  Bourdon  de  fOisé. 

JB«rfère,  àUfiomdu  comité  du  scdut^ûblic.  «  Citoyens,  elle  k 
donc  éclaté  cette  horrible  conjuration,  tramée  sôus  le  manteau 
chi  patriotisme  et  j^ar  des  usurpateurs  de'  Popinibn  publique  ;  elle 
tHiiait  à  des  ramificaiions  nombreuses  ;  et  qui  ^e  sont  découvertes 
d^ts  eette  soirée  avec  une  rapidité  effroyable  ;  car  les  événement 
de  la  moitié  de  cette  journée  doivent  dessiller  les  yeux  aux  ci^^ 
toyena  les  plus  incrédules.  Tous  les  préparatifs  de  cette  contre^ 
révolution  étaient  foits,  toutes  les  dispositions  prêtes  ;  et  il  ne  peut 
y  avoir  dans  ceui  qtui  y  coopèrent  que  des  complices.  Pendant 
«lue  Voua  rettdiek  dea  décreu  salutaires ,  Hanriot  rëpancbit  dan* 
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léS  rôés  iê  ftirîs  te  btuft  qti'ôtt  venait  d'assassiner  Hob^iêrre. 
Les  nouvelles  les  plus  infâmes  étaient  publiées  contre  vous.  Des 
cârtOMhe^  ëtaie»!  étstribnées  aux  gendamies  pour  frapper  les 
rêpréMitam  du  peuple ,  et  lés  soldats  fidèlea  vieuffeiit  ié  éê^ 
pofter  sut  1»  bnréQti  du  eomité  des  carlouches  distribuées  par  te 
critfiéi 

»  AMdMt  et  tettip^,  radiiiIiiistnitio&  de  police,  d'après  iw 
mandat  du  mmn;  Tageiit  natiomil  de  la  Commune  de  Paris»  ei 
rue  de  9m  substituts,  déoercaient  m  asaodat  de  liberté  pour  les 
ckeysos  LatuUette  el  fioulanger ,  officiers  de  la  force  armée  pa« 
risitnike»  el  pour  Vilktte^  juré  du  tribunal  rérolutiouuake^ 
Ainsi,  radministration  de  police,  le  maire  et  l'agent  national  ne 
coasUiuaieut  les  supérieurs  du  comité  de  sûreté  générale,  qui 
aiiiifail  arrêter  YiUatte,  et  usurpaient  effrontément  l'autorité 
nayikmalA  eonfiée  à  la  Convention. 

>  Au  méoie  instant  Hanriot  faisait  traduire  à  la  Force  un  gw- 
dorme  porteur  d'un  décret  de  la  Convention ,  jusqu'à  ce  que  les 
mofiêtrau  du  peuple  en  eussent  ordonné  autrement. 

I  Tfuadis  que  Hanriot  créait  des  magistratures ,  il  insultait  à 
v«tre  auterité»  arrêtait  le. sergent  de  la  Convention;  il  faisait 
battre  le  rappel  dans  une  section ,  la  générale  dans  l'autre ,  et  le 
tocsin  dans  les  sections  qui  environnent  la  Commune.  Le  maire  de 
Paris  envoyait  à  toutes  les  barrières  des  ordres  pour  leur  ferme- 
ture. Nous  vous  demandons  un  décret  pour  faire  de  nouvelles 
défenses  de  fermer  les  barrières,  et  de  réputer  ennemis  da 
peuple  ceux  qui  désobéiraient  à  ce  décret. 

>  fiouTànger  s'était  réfugié  au  camp  de  Paris;  Hanrtoc  traver- 
sait les  rues  à  cheval ,  en  criant:  On  assassine  les  patriotes;  anm 
armés  contre  ta  Convisnlion!  et  il  excitait  le  peuple  qui,  calme» 
ne  répondait  point  à  ces  aggressions  insolentes. 

>  Payan  déclamait  à  la  Commune  contre  la  représentation  na- 
tionale, et  la  Commune  se  constituait  en  Insurrection  ouverte 
contre  la  Convention. 

I  »  Le  comité  révolutionnaire  du  Temple  nous  apprend  que  la 

I       Commune  de  Paris  vient  de  fermer  lés  barrières ,  et  de  convoquer 

! 

"-  Digitized  by  VjOOQ  iC 


68  COHVEimON  NATIONALE. 

sur  le  champ  leâ  sections  pour  dâibérar  sur  tes  dangers  de  la 
patrie. 

>  A  la  munidpalité,  il  y  a  un  ordre  de  ne  laisser  entrer  aucun 
envoyé  de  la  Convention;  cependant  l'huissier  a  été  admis.  Un 
municipal  »  au  décret  qui  appelle  la  municipalité  à  la  tMurre ,  a  ré- 
pondu: Ouif  nous  irons ,  mais  avecUpeuple.  Il  a  ajouté  à  cette  ré- 
ponse un  geste  que  le  peuple  n'aurait  pas  avoné,  parce  que  le 
peuple  s'honore  lui-même  en  honorant  ses  représentans.        <    ^ 

>  Vous  voyez  ici  la  conspiration  la  plus  atrope ,  une  conspira- 
tion militaire,  une  conspiration  ourdie  avec  une  latitude ,  avec  on 
art  et  un  sang-froid  que  n'eurent  jamais  ni  les  Pisistrate ,  ni  les 
Gatilina. 

>  Une  partie  des  sections  a'est  déjà  prononcée  pour  la  repré- 
sentation du  peuple;  une  autre  partie  accéurt  au  secours  de  la 
loi.  Si  quelques-unes  sont  égarées  ou  gagnées  par  des  intrigues 
communales ,  ne  croyez  pas  que  le  prestige  puisse  durer. 

f  En  attendant ,  déclarez  hors  de  la  loi  tous  ceux  qui  donne- 
raient des  ordres  pour  faire  avancer  la  force  armée  contre  la  Con- 
vention nationale  9  ou  pour  l'inexécution  de  ses  décrets.  11  fout 
aussi  mettre  hors  de  la  loi  les  individus  qui ,  frappés  de  décret 
d'arrestation  ou  d'accusation,  n*auront  pas  déféré  à  la.  loi ,  ou 
qui  s'y  seraient  soustraits. 

>  Le  courage  doit  accompagner  la  vertu  publique,  et  la  vertu 
doit  caractériser  les  représentans  du  peuple  :  avec  du  courage  et 
le  peuple ,  vous  vaincrez. 

»  L'objet  de  l'attente  des  comités  est  que  les  citoyens  de  Paris 
se  souviendront  de  la  République  à  laquelle  ils  appartiennent  ; 
qu'ils  n'iront  pas  jurer  fidélité  à  une  commune  infidèle  à  son 
devoir ,  et  complice  de  la  conspiration  la  plus  horrible.  Quel- 
ques-uns de  ceux  que  la  Convention  a  frappa  se  sont  évadés ,  et 
ont  cherché  un  asile  dans  le  sein  de  cette  commune  i  comment 
ontils  consenti  à  souiller  ainsi  la  maison  des  citoyens  de  Paris , 
et  peuvent-ils  compter  sur  une  longue  impunité,  s'ils  croient 
être  au  milieu  de  Français,  au  milieu  de  républicains?  La  patrie 
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observe  Paris,  et  la  Convention  nationale  sanra  juger  les  bons 
citoyens. 

9  Les  sections  s'assemblent  ;  c'est  à  elles  qae  nous  devonsnous 
adresser.  » 

Barrère  présente  un  projet  de  décret,  qui  est  adopté  en  ces 
termes: 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  défend  de 
fermer  les  barrières,  ni  de  convoquer  les  sections,  sans  une  au- 
torisation des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. 

»  Elle  met  hors  de  la  loi  tous  les  fonctionnaires  publics  qui 
donneraient  des  ordres  pour  fiiire  avancer  la  fcrtrce  armée  contre 
la  Convention  nationale,  ou  pour  Tinexécution  des  décrets 
qu'elle  a  rendus. 

»  Elle  met  aussi  hors  de  la  loi  les  individus  qui ,  frappés  de 
décret  d'arrestation  ou  d'accusation ,  n'auraient  pas  déféré  à  là 
loi,  ou  qui  s'y  seraient  soustraits.  > 

Le  citoyen  Deveze,  officier  municipal,  qui  était  absent  du 
conseil  général  de  la  Commune,  désavoue  tout  ce  qui  s'y  fait,  et 
déclare  qu'il  n'en  a  aucune  connaissance. 

Des  canonniers ,  ayant  à  leur  tête  des  r^présentans  du  peuple , 
défilent  dans  la  salle  au  bruit  des  applaudissemens. 

Un  membre  du  comité  civil  de  la  section  de  l'Unité ,  admis  à 
la  barré,  annonce  que  cette  section  ne  reconnaît  d'autre  autorité 
que  celle  de  la  Convention,  qu'elle  a  reçu  de  la  municipalité  l'or- 
dre de  s'assembler  et  de  lui  envoyer,  toutes  les  deux  heures,  des 
commissaires  pour  communiquer  avec  elle. 

Un  officier  de  la  compagnie  des  Invalides,  de  garde  auprès 
de  la  Convention ,  vient  lui  demander  les  ordres  pour  marcher 
contre  les  traîtres.  (On  applaudit.  ) 

Vouland.  t  Hanriot  ji'est  pas  le  seul  qui  se  soit  soustrait  au 
décret  d'arrestation;  Robespierre  et  tous  les  autres  s'y  sont 
aussi  soustraits  :  je  demande  qu'ils  soient  mis  hors  la  loi.  > 

Cette  proposition  est  décrétée  au  milieu  des  plus  vifs  applau- 
dissemens. 
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illiç  Lacoue.  t  Le  «anap  des  Sablons  e«t  çomnmdà  par  igie 
créature  de  Dumourier ,  de  Beurnonville  et  de  Custine,  par  Bçr- 
téche.  Ce  scélérat  ^  été  d^ns  le  C^lvadoà,  où  il  s'était  yendn  à 
Wimpfen. 

BUlaud'Varennes.  «  J'àunonce  à  b  Conyçntion  qqe  depuifi  en- 
viron quatre  heures  Bertéche  est  arrêté.  Indépendammeût  (Je 
$a  conduite  conire-révolutionoaire  dans  la  Belgique^  il  avait 
donné  des  motifs  de  suspicion  au  comité»  Il  y.a  quinze  jour3  que 
Ubas  est  venu  demander  ^a  destitution,  et,  quand  il  a  vu  q\i§  le 
comité  éiait  disposé  à  Faccorder ,  il  s'y  est  opposé  ^t  à  feit  sç^ 
âoge. 

»  J'appelle  ratieniion  de  l'assemblée  sur  un  autre  çbjet.  Il  n'y 
H  pas  de  doute  que  la  fête  projetée  pour  demain  était  me  mesure 
prise  pour  envelopper  la  Convention  et  les  co^nités ,  spus  pré- 
texta de  faire  manœuvrer  devant  la  ConventioEi  les  jeunes  gens 
4ucamp,  On  avait  demandé  à  les  armer,  et  Ton  devait  l«ur  faire 
amener  quinze  pièces  de  canon.  Je  ne  veux  pas  lever  dç  nu^ 
91  sur  le  patriotisme  des  jeunes  gens ,  ni  sur  la  v^rtu  du  peyple, 
mais  je  croi;s  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  fête  demain.  Ce  dont 
nous  devons  nous  occuper  est  d'anéantir  les  scélérats.  Nous  irons 
au  Panthéon  avec  plus  d'enthousiasme,  quand  nous  aurons  purgé 
la  terre.  »  (Vifs  applaudissemens.) 

La  Convention  décrète  l'aiournement  de  la  fétè. 

Tallien.  t  Les  scélérats  que  nous  avons  frappés  avaient  prif 
beaucoup  de  moyens  pour  pervertir  l'opinion  ptiblique  dans  çç 
camp.  L'un  d'eux,  dit-on,  vient  de  s'y  réfugier,  Jederoancte 
que  deux  représentans  soient  nommés  pour  y  aller.  • 

Lsi  Convention  décrète  que  Brival  et  Bentabole  serpilt  4d;0Îiits 
à  Peyssard,  représentant  du  peuple  près  le  camp* 

Une  députation  du  comité  révoluiipnnaire  de  la  §ectjoï|  d§  Mi|- 

1  tius  Scœvoîa  yient  communiquer  un  arrêté  du  conseil  de  \fi  Gi^m- 

miine  qui  invite  les  autorités  constituées  k  venir  prêter  sernaeijt 

dans  son  sein.  Elle  annonce  que  le  tocsin  sonne  à  la  Coijamune. 

(  SlQUvexn^nt  d'indignation.  ) 

Toutes  les  sections  de  Paris  viennent  successivement  p  i^ 
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bsiprejqrer  à  te  Çopveniiop  qa'^Ies  nq  rdpqoa^i»! ^(  d'auirt 
autorité  que  te  tienne j  qu'elle3  oe  sç  rallieroat  qu'4  <^IIe»«( 
qu'elles  lui  feront  un  rempart  de  leurs  corps;  elle^  te  l^iéîtejil 
sur  son  éfrergip  qui  §auve  encore  une  fois  te  liberté» 

{^  Convention  leur  témoigne  9^  saili^f^ctjpn ,  ft  Iç  {g*é&i49Qt 
anponce  à  chacune  4¥Ie§  Iç  d^r^t  qif  iQçf  hor^  .te  Ipî  tef 
conspirateurs. 

Carras  entre  dans  la  salle.  Les  plus  vifât  app^udissi^^KS  ^ 
font  entendre.  I(  prepd  la  parole. 

Barrai.  «  Je  viens  d€  parcourir  une  grande  partie  d^  Parte; 
partout  le  peuple  est  à  te  hauteur  de  te  Iil>ert^î  partout  on  m^ 
tend  tes  crip  de  Fpf?  te  Répuùli<jue!  pivff  l^  Çonycn^ion  mtmule! 
}^es  canpjoniers  de  la  section  d^  la  Foiitaioe  de  Grençlte  nom  çM 
accompagnés  partout.  (  Vifs  appjaudissemens.)  Les  disppsitiop^ 
militaires  viennent  d'être  exécutées  ^  la  Convention  est  eiiviron- 
née  de  tous  les  rfppblic^jns  d^  Paris,  Je  viens  ie  faire  arrêtef  un 
|[endarfne  qui  éjaif  envpyé  par  la  Co^ipune  à  Labretéçhe.  Je  VWf 
déposer  aux  deux  comités  la  lettre  qu'on  a  surprise  sur  lui»  r  . 

ferran^.  f  J^  viap^  d^  visiter  tous  tes  poste»  environnws  • 
partout  je  n'^ai  trouvé  que  de  vrais  répiit^Iicaio^i  tous  ont  juré  4i0 
fnouf  ir  pQur  la  défense  de  te  Convention.  (  Oi^i ,  mm  mmrons 
tous  !  s'écrient  les  citoyens  des  tribune^.  ) 

f  J'ai  fait  arrêter  un  gendarnie  qpi  yeiiait  de  te  P^ft  ^Haqriot 
ordpnner  à  te  foricç  arnée  qi^i  environna  te  Patei^|!iratiop^  Jd^ 
^e  réciter.  »  (  Qs  »pplau4'|.) 

Fréron.  c  La  Convention  peut  compter  sur  le  patriotisw^  dw 
QÎ|oyens  de  |>#ris.  Le  criminel  Hanrio^  «J  le  OHilm^  {lob^^ifrre 
^vajentsi  pm  çoaeenfteiirs  mesura  qp*ite  9V2)ie»t  v^m^  te 
^r^ltre  Lejba^  pour  inspecter  te  paniip  de3  3at>loas;  poate  l^pt  ^t 
^léjouaf  Si  te  Cov^Ye^tion  p^  fp(  p($pt-4tre  îa0)9te  fi  du^^W  <1H^ 
dans  ce  moment  où,  dénuée  de forcp  {M»^r  opppser  s^^x fCQpspf- 
l^îr^tepn»,  site  teai(f^  }^  sén^iieur^  romains  qpi  auwdij^i^  Ven- 
i^çpH  sfVP  teMr^  çhateis;  (cumles. 

^  ÇToiji^  9irp^  jeovpyé  $|ir  te  iplai^e  diB  te  Maj^^^-COWWW^^MI 
braves  canonniers  pour  écteirer  leurs  camarades.  |>ft[i/|ii(i  ^SflSf^^ 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


73  CONVENTION  NATIONALE* 

ont  sa  qu'Hanriot  était  hors  la  loi ,  ils  ont  dit  qu'ils  n'attendaient 
plus  que  les  représentans  du  peuple  pour  diriger  leurs  canons 
sur  la  Maison-Commune. 

>  Les  momens  sont  prédeux  »  il  faut  agir  ;  Barras  vient  de  se 
retirer  au  comité  de  salut  public,  pour  se  concerter  avec  lui. 
Nous  autres ,  nous  allons  marcher  contre  les  rebelles.  (  Yifis^  ap- 
plaudissemens.  )  Nous  sommerons ,  au  nom  de  la  Convention  > 
ces  hommes ,  peut-être  égarés ,  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
Maison-Commune,  de  nous  livrer  les  traîtres;  et,  s'ils  refusent» 
nous  réduisons  en  poudre  cet  édifices.  Oui!  oui!  s'écriè-t-on  de 
toutes  parts.  —  Vifs  applaudissemens.  ) 

b  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  nous  avons  trouvé  au 
Pont-Neuf  un  corps  de  quinze  cents  hommes  qui  gardent  ce 
poste  important,  avec  du  canon.  »  (  Applaudissemens.  ) 

Tallien  occupe  le  fiauteuil. 

Le  président  c  J'invite  mes  coUëgues^à  partir  sur-le-champ , 
afin  que  le  soleil  ne  se  lève  pas  avant  que  la  tête  des  conspirateurs 
ne  soit  tonobée.  »  (On  applaudit.  ) 

RhuL  c  Je  demande  qu'il  soit  envoyé  une  force  suffisante  pour 
contenir  les  conspirateurs  des  prisons,  t 

ÉUe  Lacoste,  c  Les  deux  comités  ont  envoyé  des  troupes  aux 
prisons ,  au  Temple  et  à  la  trésorerie.  > 

Le  chef  de  la  gendarmerie  des  tribunaux ,  à  qui  le  comité  de 
sôreté  générale  vient  de  faire  rendre  la  liberté ,  qu'Hanriot  lui 
avait  ravie ,  en  profite  pour  assurer  la  Convention  du  dévouement 
de  son  corps. 

Les  gendarmes  de  la  Convention  écrivent  que,  s*ils  ne  se  pré- 
sentent pas  la  barre ,  c'est  qu'ils  sont  plus  utiles  à  leur  poste ,  et 
que  de  même  qu'ils  ont  laissé  dans  la  Vendée  la  moitié  de  leur 
corps ,  ils  le  laisseront  ici  tout  entier  pour  la  défense  de  la  liberté 
et  de  la  Convention.  (On  applaudit.  ) 

Le  président  annonce  qu'il  tient  entré  les  mains  l'original  de  la 
convocation  des  sections  de  Paris,  par  la  Commune,  ainsi  que 
la  nomination  d'un  général  qu'elle  a  faite  au  mépris  du  décret 
rendu  ce  matin. 
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La  section  de  Harat  vient  annoncer  qu'elle  a  fiait  arrêter  des 
motionnaires  communaux  qui  étaient  venus  lui  foire  des  propo- 
sitions insidieuses.  (On  applaudifk } 

Dubois-Crancé.  c  Je  dois  rendre  hommage  à  la  sagacité  de 
Harat:  à  Tépoque  du  jugement  du  tyran  Capet ,  il  me  dit,  en 
parlant  de  Robespierre  :  Tu  vois  bien  ce  coquin-là?  —  Gom- 
ment, coquin?  —  Oui ,  reprit-il;  cèthomme^est  plus  dangereux 
pour  la  liberté  que  tous  les  despotes  coalisés.  > 

BrivaL  <  Nous  venons  du  camp ,  tous  les  élèves  se  sont  écriés 
unanimement ,  en  apprenant  la  conspiration  que  vous  avez  dé- 
jouée :  Périssent  les  traîtres!  Vive  ta  liberté!  Nous  avons  eu  la 
plus  grande  peine  à  retenir  leur  ardeur  ;  ils  voulaient  tous  venir 
à  la  Convention  lui  feire  un  rempart  de  leurs  corps.  >  (  On  ap- 
plaudit.) ♦ 

Bentabole*  c  11  y  avait  près  du  camp  un  magasin  de  trois  mille 
cinq  cents  fusils  ;  craignant  qu'ils  ne  fussent  pas  en  sûreté ,  nous 
les  avons  remis  entre  les  mains  des  jeunes  élèves,  qui  ont  juré 
qu'on  ne  les  leur  arracherait  qu'avec  la  vie.  (  On  applaudit.  ) 

Billaud-Varennes.  c  La  Convention  ne  peut  qu  applaudir  à 
rénergie des hàbitans  de  Paris,  ils  courent  aux  armes,  mais 
aussi,  au  moment  où  je  parle,  les  conspirateurs  électrisent  les 
esprits  pour  qu*on  se  porte  contre  la  Convention  ;  à  la  Commune, 
on  organise  la  c(»itre  révolution ,  et  déjà  plusieurs  pièces  de  ca- 
non sont  préparées  pour  marcher  sur  la  Convention  ;  il  est 
temps  de  terminer  cette  lutte  entre  h  liberté  et  la  tyrannie ,  entre 
la  Convention  et  ceux  qui  veulent  l'égorger  ;  je  demandé  qu'elle 
ordonne  aux  représentans  qu'elle  a  nommés  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  s'emparer  des  conspirateurs,  afin 
que  leurs  têtes  tombent  avant  une  heure.  >  (On  applaudit.) 

Un  citoyen  annonce  qu'il  arrive  de  la  Maison-Commune  ;  qu'il 
a  vu ,  en  passant  sur  la  place ,  que  tous  les  canonniers  ne  sont 
pas  pour  la  Commune ,  mais  pour  la  Conventit)n. 

Billaud.  c  Je  né  doute  pas  que  les  canonniers,  lorsqu'ils  seront 
éclairés,  ne  tournent  leurs  canons  contre  la  Commune;  mais  il 
ne  faut  pas  perdre  en  délibérations  un  temps  précieux.  Quand  on 
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est  sur  nn  volcan ,  il  faut  agir.  Robespierre  a  dit  tout  à  l'heure 
qu'avant  Heux  heures  il  marcherait  sur^  la  Convention  ;  c  est  à 
nous  à  le  devancer.  Nous  dormirons  quaod  les  traîtres  seront 
anéantis.  •  (  On  applaudit.  ) 

Le  président  invite  les  membres  des  deux  comités  à  se  réunir 
dans  une  salle  voisine ,  les  députés  à  rester  à  leur  poste ,  et  Jes 
citoyens  à  courir  aux  armes. 

Tous  les  citoyens  qui  sont  dans  une  partie  de  la  sa^le  et  dans 
les  tribunes  sortent  ;  il  n'y  reste  ^ue  des  femmes. 

Legendre.  c  La  section  d'Hanriot,  la  section  des  Sans-Culottes 
qu'il  avait  cherché  à  égarer,  est  ici  en  masse  et  armée  pour  vous 
défendre.  (On  introduit  à  la  barre  des  citoyens  armés  qui  tiennent 
un  individu  qu'ils  ont  arrêté.)  Mais,  citoyens,  mon  ame  est  déchi- 
rée. Au  momen^où  l'on  arrêtait  Fofficier  municipal  que  vous 
vpyez  à  la  barre  J'ai  couru  sur  lui  pour  le  percer;  j'ai  eule  «Bai- 
lleur de  blesser  un  patriote.  (  Legendre  se  désespère  :  on  lui  crie 
que  le  patriote  n'est  que  légèrement  blessé  à  la  main.  )  Je  ne  me 
serais  jamais  consolé  de  sa  perte.  La  section  des  Sans-Culottes 
m'a  dit  qu  Hanriot  avait  semé  de  l'argent,  i 

Un  membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la  SIon« 
ta0:De  s'applaudit  à  la. barre  d'avoir  sauvé  un  représentant  du 
petiple  de§  mains  d'Hanriot ,  et  annonce  qu'il  amène  un  officier 
muniçips^l arrêté;  il  annonce  en  même  temps  que  la  Maison-Com- 
inune  est  réduite,  et  qu'on  amène  Robespierre  atné  sur  un  bran- 
card. 

Gharlier  prend  le  fauteuil. 

Le  président.  «  Le  lâche  Robespierre  est  là.  Vous  np  voulez 
jusqu'il  entre?  •  {Nonl  nonl  s'écrie-t-on  de  toutes  parts.  ) 

Th^riot.  i  Apporter  dans  le  sein  de  la  Convention  le  corps  d'un 
lipmme  couvert  de  tous  les  crimes,  ce  serait  enlever  à  celte  b^Ue 
journée  tout  Téclat  qui  lui  convient.  Le  cadavre  d*un  tyran  ne 
peut  que  porter  I9  peste;  h  place  qui  est  marquée  pour  Ijii  et 
ses  complice  s,  c'est  la  place  de  la  Révolution^  Il  faut  que  l^s  fieux 
comités  prennent  Jes  mesures  nécessaires  pour  que  le|;laiye  de  Jia 
loi  les  frappe  sans  dë'ai.  > 
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La  GopTentîoo  décrète  cette  proposition» {On  applaudit.  ) 

Esnard ,  commandant  de  la  force  armée  ^  à  la  barre,  t  Lorsque 
/eus  entre  les  mains  le  décret  q^  me  nommait  commandant  pro- 
visoire de  la  garde  nationale ,  j^allai  chez  le  maire  qui  lut  mes 
pouvoirs.  Payan  en  prit  aussi  communication,  et  oie  fit  mettre  eu 
arrestation  avec  mon  adjudant.  Il  y  a  une  jjlemi-heure,  lorsque 
f  entendis ,  à  la  Maison-Comiùune ,  le  représentant  du  peuple 
crier  :  Vive  la  Convention  !  vive  la  liberté  !  je  sommai  le  geôlier 
de  m'ouvrir  la  porte ,  il  s*y  refusa  :  je  la  fis  sauter  avec  un  bâton, 
«ti«na|6Ciiidaittlesbm  du  g^téwlant  du  people.  •  (On 
«Hfilmitu) 

On  demande  que  le  présideac  donae  te  bâiier  fraiemei  à  Eft- 
nard. 

Esnard  monte  au  fauteuil,  et  reçoit  Taccolade  au  milieu  des  plus 
vife  applaudi$sen)ens. 

Léonard  Bourdon  entre  dan^  I9  salle  au  milieu  des  applaudis- 
semens  ;  il  est  accompagné  d*un  gendarme  qu'il  demande  1^  per« 
mission  de  bire  monter  à  la  tribune  avec  lui. 

Cette  demande  est  accordée. 

Léonard  Bourdon,  c  Ce  brave  gendarme,  que  vous  voyez  ne 
m^a  pas  quitté,  il  a  tué  deux  des  conspirateurs.  (Vifs  applaudî^- 
semens.  )  En  sortant  d'ici  j'ai  été  chercher  des  forces  dans  les  sec- 
tions des  Lombards ,  des  Arcis  et  des  Gravilliers ,  pour  faire  Je 
siège  de  la  Maison-Commune  ;  nous  avons  débouché  sur  la  place 
par  plusieurs  colonnes.  A  notre  approche  les  citoyens  égarés  ont 
ouvert  les  yeux  ^  et  les  lâches  ont  fui.  Nous  avons  trouvé  Robe^»- 
pierre  aine  armé  d'un  couteau ,  que  ce  brave  gendarme  lui  a  ar- 
raché. II  a  aussi  frappé  Couthon  qui  était  aussi  armé  d'un  cou- 
teau; Saint-Just  et  Lebas  sont  pris,  Dumas  et  quinze  pu  vin|;t 
autres  conspirateurs  spnt  renfermés  dans  une  chambre  dç  I9 
Sfaispn-Çommunit  qui  est  bieii  gardée» 
>,»  Nous  ayons  chargé  troi^  citoyens,  l'un  d'amener  ici  Ms  pri- 
sonniers ,  l'autre  de  veiller  à  {a  caisse,  e^  le  troisjèmç  de  faire  d^ 
recberdies  pour  faire  découvrir  les  autres  conspirateurs  Qj^i 
ppurraiept  §'y  être  cachés.  Il  est  vraisemblable  qu'Hanript  s'est 
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échappé,  car  des  citoyens  m'ont  dit  qu'ils  rayaient  tu  fuir  ;  mais 
comme  ils  ne  connaissaient  pas  votre  décret»  ils  n'ont  point  couru 
sus.  Enfin,  citoyens,  la  libeiW  triomphe  et  les  eonspirafeurs 
vont  bientôt  paraître  à  votre  barre.  (  Non  !  non.!  s'écrie-t*pn  de 
toutes  parts.  ) 

»  Voici  un  portefeuille  et  des  papiers  saisis  sur  Robespierre. 
Voici  aussi  une  lettre  trouvée  sur  Gouthon ,  signée  Robespierre 
et  Saint-Just  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Gouthon,  tous  les  patriotes  sont  proscrits,  le  peuple  eutier 

>  est  levé  ;  ce  serait  le  trahir  que  de  ne  pas  te  rendre  à  la  Blai- 

>  son-Commune  où  nous  somme»....  • 

>  Je  demande  que  le  président  donne  l'accolade  fraternelle  à 
ce  brave  gendarme.  » 

Le  président  la  lui  donne  au  milieu  des  applaudissemens. 

Le  président,  c  Je  dois  dire  à  la  Gonvention  ce  que  ce  brave 
gendarme  vient  de  me  dire  :  «  Je  n'aime  pas  le  sang,  cependant 
j'aurais  désiré  verser  celui  des  Prussiens  et  des  Autrichiens;  mais 
je  ne  regrette  pas  de  n'être  point  à  l'armée ,  car  j'ai  aujourd'hui 
versé  le  sang  des  traîtres.  »  Ge  citoyen  se  nomme  Gharles-Ândré 
Médal. . 

La  Gonvention  décrète  qu'il  sera  fait  mention  honorable  du 
dévouement  civique  de  ce  citoyen ,  et  charge  le  comité  de  salut 
public  de  lui  donner  de  l'avancement. 

Legendre,  c  En  sortant  de  cette  tribune ,  je  me  suis  adressé  à 
dix  patriotes  déterminés  que  j'ai  emm^és  avec  moi  ;  mon  inten- 
tion était  d*aller  brûler  la  cervelle  à  celui  qiii  a  préside  les  Jaco« 
bins  hier  et  aujourd'hui.  Mon  pistolet  armé  des  deux  côtés,  j'ar- 
rive daâs  la  salle  ;  mais  le  malheur  a  voulu  que  ce  scélérat  se  fur 
confondu  dans  la  foule  ;  je  me  suis  arrêté  de  peur  de  frapper 
l'innocent  ;  il  se  nomme  Vivier.  J'ai  dit  aux  femmes  des  tribu- 
nes :  Vous  étiez  égarées ,  allez,  la  Gonvention  punit  le crimeet 
non  Terreur.  J'ai  fermé  les  portes  des  Jacobins,  en  voici  les  clefs. 
(  On  applaudit.  )  Comme  c'est  la  Convention  en  masse  qui  a  sauvé 
la  patrie,  demain  la  Gonvaition  nationale  en  masse  sera  Jaco- 
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bine.  (  Nonves^x  et  yift  applaudissemens.  )  Ce  sera  la  vertu  qui 
ira  ouvrir  les  portes  de  cette  sodétë.  > 

Thirian.  «  Je  demande  qu'il  soit  pris  des  mesures  contre  le 
scélérat  Vivier.  Cet  homme,  dévoué  à  Robespierre»  qui  a  pré- 
sidé les  Jacobins  cette  nuit,  était  en  rébellion  contre  la  Conven- 
tion ;  car  il  a  présidé  pour  soutenir  des  gens  en  rébellion.  > 
La  Convention  met  Vivier  hors  la  loi.  (Vifs  applaudissemens.) 
La  séance  est  suspendue  à  six  heures  du  matin. 

Dui0th€nmdor,à9hewéêdumaHn. 

Le  département  de  Paris  vient  féliciter  la  Convention  d'avoir 
sauvé  la  patrie. 

Le  tribunal  révolutionnaire  est  admis  à  la  barre. 

Varauwr.  «  Citoyens  représentans ,  vous  venez  de  vous  cou- 
vrir de  gloire;  nous, venons  joindre  nos  félicitations  à  celles  que 
vous  recevrez  de  la  France  entière  ;  nous  venons  nous  glorifier 
nous-mêmes  de  notre  constance  inébranlable,  et  elle  sera  toujours 
la  même,  à  rester  attachés  à  la  représentation  nationale,  malgré 
les  efforts  que  n'ont  cessé  de  ftire  cette  niiit  les.conspirateurs 
pour  nous  associer  à  leurs  crimes.  Il  s'était  glissé  dans  notre  sein 
quelques  traîtres  ;  vous  avez  sa  les  distinguer ,  et  bientôt  ils  au- 
ront subi  la  peine  due  à  leurs  forfaits.  Pour  nous,  toujours  en- 
tièreaient  dévoués  à  la  représentation  nationale  et  à  nos  devoirs, 
nous  venons  prendre  vos  ordres  pour  le  jugement  des  conspira- 
teurs.  (On  applaudit.  ) 

L'accwaUwr  publie.  «  II  est  une  difficulté  qui  arrête  la  marche 
du  tribunal.  Parmi  les  grands  coupables  que  vous  avez  mis  hors 
h  loi  se  trouvent  les  officiers  municipaux  ;  il  ne  s'agit  plus  pour 
exécuter  l'arrêt  contre  les  rebelles  que  de  constater  l'identité  des 
personnes.  Mais  à  cet  égard  j'observe  qu'un  décret  exige  que 
cette  identité  soit  constatée  en  présence  de  deux  officiers  muni- 
cipaux de  la  Commune  des  prévenus  ;  or  il  nous  est  impossible 
de  satisfaire  à  cette  foripalité  dans  cette  circonstance  où  les  mu- 
nicipaux sont  frappés  eux-mêmes.  Je  demande  ù  la  Convention 
de  lever  cette  difficulté.  % 
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iV....  c  fe  propose  à  îa  Gonveniioii  de  dëcréter  qaele  iribunai 
appellera  des  membres  du  depsirtement  aux  lieu  et  place  des  of- 
ficiers municipaux  pour  remplir  les  fonctions  dont  il  s*agit.  > 

If....  c  II  est  des  magistrats  de  la  Commune  qui  sont  restes  fi- 
dèles ;  il  en  est  trois  notamment  qui  se  sont  rendus  cette  huit 
dans  le  sein  de  la  Convedtion  ;  ils  ont  désavoué  avec  indignation 
là  conduite  de  leurs  coHègues  ;  le  tribunal  peut  employer  leur 
ministère.  > 

Thuriot.  c  L»  Goa^cftlicMi  dbil  prendre  déâ  ttietilies  pour  que 
les  conspirateurs  soient  fcappés  sans  délai  ;  tout  délai  serait  pré- 
judiciable à  la  République.  11  faut  que  Téchafauci  soit  dressé  sur- 
le-champ  ;  qu  avec  les  têtes  de  ses  complices  tombe  àujoùrd^hur 
la  (été  de  cet  infâme  Robespierre,  qui  nous  annonçait  qull  croyait 
à  rÊlre-Suprême,  et  qui  ne  êroyaît  qu*à  ta  force  dix  crîmé.  II 
faut  que  le  sol  de  la  République  soit  purgé  d^un  monstre  qui  était 
en  inesure  pour  se  faire  proclamer  roi.  Je  demande  que  le  trî-' 
bunal  se  relire  au  comité  dé  suretë  générale  pour  pfendré  ses  ôN  ' 
dre* ,  et  qu'il  retourne  â  son  poste.  •  —  Décrété. 

iV.....  «  J^apprends  que  t'rospef  Sifas  n'est  point  encore  arrêté. 
Ce  contre-révolutionnaire  a  passé  la  nuit  aux  Jacobins»  où  il  n*ft 
cessé  de  faire  des  efforts  pour  soulever  le  peuple.  Tous  ses  foir^ 
faits  sont  connus.  Je  demande  qu*il  soit  mis  hors  la  loi.  » 

iV.....  «  j'appuie  cette  proposition.  Je  demande  àusài  farres-' 
talion  de  sa  femme;  c'est  une  des  plus  scélérates  contre-révolu- 
tionnaires ,  et  la  complice  de  tous  ses  crimeà.  > 

La  première  prop'osiiion  est  décrétée ,  et  la  seconde  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale  pour  prendre  des  mesures. 

Êlib  Lacoste  fait  nommer  président  de  la  seconde  section  du 
tribunal  révolutionnaire  Deliége  ex-législateur.  —  Làcommuûô 
de  Bercy  dénonce  uq  arrêté  des  tratires ,  qui  les  invitent  d'accou- 
rir avec  leurs  armes  au  secours  de  Robespierre  et  autres  pa- 
triotes. —  Une  députation  de  la  section  Révolulionnaîre  rend 
compte  de  ses  opérations  pendant  la  nuit  dernière.  Réunie  à  Une 
partie  de  celle  du  Muséum ,  elle  a  arrêté  les  administrateurs  de 
police,  et  délivré  deux  de  leurs  collègues  qu'ils  téûaient  renfer- 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


9  mRinbôfi.  19 

ihfjés  dans  Une  chîirtbré.  <  Ajfjplaudfeseiîiens.)  ^'  Lfjs  iêves  de 
iVcole  tfe  Maf3  défilent  dans  la  salle.  =«-  Sànieffé  aètooftce  qti'iï 
était  victime  de  l'oppression  du  scélérat  Robespierre ,  et  que  ses 
fers  viennent  d*étre  brisés.  —  Dubarran  présente  iih  projet  flé 
décret  pour  la  prompte  punition  des  tratireé.  thnrîbt  et  quel- 
ques autres  demandent  que  Coffinhaî,  Lavalette  et  Boulâiîgér  » 
soient  inscrits  au  nombre  des  rebelles.  —  Décrété. 

Le  tribunal  criminel ,  le  tribunal  central  et  plusiêttrS  lieetiôns 
rendent  hommage  à  Ténergie  de  la  Cotoveniîon. 

On  annonce  la  prise  d'Hanrîot.  (  Applatidissemens.  ) 

Granet  fait  déclareir  que  les  sections  de  Parla  nf'bnt  jàmab 
cessé  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

Barrère,  au  nom  du  comité  de  salut  public.  Gitoyeàs ,  ià  Justice 
nationale  a  triomphé  ;  le  peuple  d'est  montré  àiissi  grand  qtill 
fut  Jamais ,  et  les  sections  de  Paris  otit  bien  mérité  dé  la  lU^pti* 
blique.  Voilà  les  premières  paroles  qui  doivent  sortir  des  comités 
dé  salut  public  et  de  sûreté  générale,  et  qui  doivent  être  pro* 
férées  dans  le  sein  de  la  Convention. 

Voilà  donc  les  dangers  que  rorguèil,  Ttesprft  de  dominatiM 
et  le  poison  dti  despotisme  ont  fait  courir  à  la  Kbertë.  Un  seiil 
homme  a  manqué  de  déchirer  la  patrie;  ikn  Béni  individii  â 
iHanqué  d'allumer  lefeu  de  la  guerre  civile  ot  de  flétrir  k  liberté  ; 
car  elle  ne  peut  ni  se  perdre  ni  s'obscurcir* 

C'est  ufne  grande  leçon  pour  les  assemblées  de  Iégistote«rs| 
c'est  un  grand  exemple  pour  tous  les  citoyens. 

Quand  un  homme  s'empare  despotiquement  de  la  volonté^ 
des  délibérations  et  des  mouvemens  de  la  plus  nombreuse  ;  de  tt 
plus  cflèbre  société  populaire,  il  devient  insensiblement  tedoini- 
nateur  de  l'opinion  publiqtie;  et  l'opinion  publique,  <|ui  seoto 
a  le  droit  de  régner  sur  un  peuple  libre,  a  perdu  son  empireb 

^uand  un  homme  seutu  dans  ses  mains  les  infleences  des 
sociétés,  de  Fautorité  judiciaire,  révolutionnaire  et  du  ponv«ir 
miKtaire ,  il  n'y  a  plus  de  contre-poids  suffisant  pour  maintenir 
une  assemblée  nationale  libre ,  un  {jouvernem^t  actif  et  droit 
et  nne  égalité  légale. 
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Sur  quels  principes  établirions-nous  donc  la  pondération  des 
drçits  ^gaux  fondiés  sur  la  loi ,  si  nous  les  laissions  à  la  merci 
d*  un  homme,  d'untnbunaU  d'un  commandant  oui  d'une  société, 
pas  même  des  comités  créés  par  la  Convention?  Elle  seule  doit 
régir ,  faire  les  lois,  la  guerre,  la  justice  et  la  police  nationale  ; 
elle  est  tout:  vous,  individus,  vous  n*étes  rien  à  Tégiard  du 
peuple. 

•  La  hideuse  contre-réyolution  s'était  réfugiée  à  la  Maison-Com- 
mune. C'est  là  qu'elle  a  essayé  plusieurs  fois  de  s'établir ,  de  se 
filtrer  ensuite  dans  les  diverses  autorités  constituées  ;  soit  par 
vanité»  soit  par  perversité ,  soit  par  ambition  ^  soit  par  aristo^ 
cratie,  soit  par  vénalité,  une  foule  de  citoyens  s'étaient  livrés  à 
cette  épidémie  contre-révolutionnaire  qui  a  produit  tant  d'ob- 
stacles à  la  liberté.  A  certaines  époques ,  la  contre-révolution , 
usurpatrice  des  pouvoirs  quand  elle  ne  pouvait  les  renverser,  a 
fsii  des  eiïbrts  moins  ardens,  a  eu  des  résultats  plus,  secrets  ; 
mais  aujourd'hui  la  contre*révolution  avait  jeté  le  masque:  ses 
fauteurs  paraissaient  au  grand  jour,  ses  partisans  s'aggloméraient, 
ses  satellites  se  rassemblaient  en  foule ,  et  nous  avons  vu  jouer  en 
quelques  lieures  et  à  la  fois  tous  les  ressorts  de  cette  manœuvre 
infern^tle.  Depuis  Robespierre  jusqu  au  dernier  agent  de  police  ; 
depuis  Hanriot  jusqu'au  plus  vil  sicaire;  depuis  l'aristocrate  jus- 
qu'à la  plus  obscure  dévote;  depuis  l'ambitieux  le  plus  hardi 
jusqu'au  dernier  des  prisonniers ,  tout  s'est  agité ,  tout  a  paru  à 
nos  yeux,  et  les  ombres  de  la  nuit  n'ont  pu  dérober  à  la  Con- 
vention la  connaissance  de  tant  de  mouvemens  divers  ,  de  tant 
de  projets  parricides. 

Si  des  hommes  qui  ne  veulent  rien  croire  ou  trop  croire ,  dou- 
taient encore  de  tous  les  crimes  commis  dans  la  journée  d'hier 
au  matin ,  par  Robespierre  et  ses  complices,  contre  la  patrie ,  ils 
se  sont  <ihargés  de  dissiper  eux-m4flies  tous  les  doutes,  de  dé- 
diirer  de  leurs  propres  mains  tous  leMOîles ,  et  de  montrer  à  des 
Français  libresja  dictature  et  le  despotisme  dans  toute  sa  diffor- 
mité par  leurs  àgens;  les  décrets  de  la  Convention  nationale  sont 
enfreints  par  leurs  complots  préparés  ;  les  prisons  qui  reçoivent 
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cesgnmdjscoapables,  ne  peaventserefermer  s.af  eax*  LeçonseQ 
général  de  la  Gomouine  s'érige  en  puissance  ptas  qpie  nationale , 
car  elle  infirme  ses  décrets  »  et  accueille  dans  son  sàn  des  députa 
décrétés  d'accusation  pour  crime  de  tyrannie. 

Un  chef  factieux  de  la  force  armée  cQurt  insolemfnent  dans 
les  places  publiques ,  il  excite  impunément  les  citoyens  à  la  ré- 
volte contre  l'autorité  du  peuple.,  il  exdte  leur  fureur  contre 
ses  rq^^résentans  »  calomnie  ses  décrets ,  force  les  maisons  d'arrêt» 
défend  d'y  recevoir  les  prisonniers,  que  par  ordre  de  la  Com- 
mune ,  viole  le  comité  de  sûreté  générale ,  menace  et  frappe  des 
députés  dans  les  rues  et  crée  par  ses  ordres  militaires  ce^qall 
appelle  des^magistrats  du  peuple. 

»  Un. maire ,  inyesti  de  la  confiance  des  comités,  les  trompait 
encore  le  matin  par  les  rajpports  les  plus  rassurans  sur  l'état  de 
Paris  et  de  l'esprit  puUic;  il  foisait,  le.  soir,  sortir  des  prisons 
les  accusé»  par  la  Convention  nationale ,  et  leur  donnait  une 
préséance  dans  le  conseil  général  de  la  Commune;  Saint-Just 
était  nommé  cb^f  4'trn  comité  d'exécution  ;  Lebas  était  le  pou- 
voir exécutif  ;  les  deux  Robespierre  et  Coutbon  étaient  le  con- 
seil ;  Dumas  s'occupait  de  la  formation  d'un  tribunal  contre-ré- 
volutionnairç ,  et  trois  patriotes  devaient  être  pendus  ce  matin  ; 
on  ne  sait  pas  encore  des  nouvelles  d  un  conmiandant  républi- 
cain qu^e  cf»  conspirateurs  ont  fait  arrêter;  Payan,  agent  na- 
tional «stipulait  pour  la  révolte ,  et  s'était  chargé  d'insulter  à  la 
représentation  nationale  ;  la  municipalité  se  répandait  dans  les 
sections  pour  les  corrompre ,  et  dans  la  force  armée  pour  la 
mettre  en  révolte  ;  le  conseil  s'occupait  de  fermer  les  barrières 
etde  nommer  un  général  pour  une  force  qu'il  n'avait  pas*  en- 
core. Pour  qui  éiaient-ils  donc  rassemblés?  pour  quels  intérêts 
allaient-ils  voter  dans  cette  assemblée  municipale?  Non ,  le  sou- 
venir d'une  pareille  démence  ne  devrait  pas  passer  à  la  postérité, 
où  les  efforts  de  quelques  pygmées  cpnfre  la  liberté  ne  peuvent 
êti*e  que  ridicules.  Étrange  présomption  de  ceux  qui  veulent  ar- 
rêter le  cours  majestueux ,  terrible  de  la  révolution  française , 
et  faire  reculer  les  destinées  de  la  première  des  nations  t  et  ayec 

T.  XXXIV.  6 
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l^tefetWéyeiiii  1  livée  lé  talfemik  ^oyàl  ^  àVeciSeé  feàètnéqtiiàk  qïte 
le^ despotisme  a  brillâÉtës  aUrefois.  Peut^éii*e  totis né  te  x^Sm 
pàM  t  «ar  te  bureau  dé  ia  MaîsoR-Comifttîtiié.bà  it  tablait  la  «éattcfe 
contre-révoIutionnairè ,  était  tia  scean  hi^uf  tt'^yajlt  pbixi  éDùr- 
))re{nre  qix^nxxe  fléuf  dé  lys  ;  et  dëfà  dans  la  Afiit  dettl  indfvfdus 
VëtaiéiÂ  ^l'étféntés  ati  temple  ponr  en  demander  lés  haUtana.  ' 

Qtiels  étaient  ddné  îés  sujetà  de  feors  espérances?  Lés  sicad- 
res ,  les  assassins ,  tes  brigands ,  compagnons  ordinaires  de  Haii- 
riù\  ;  Ses  aidtsde  camp  et  ses  affldës  étaient  là  poar  lé  dâhrrèr 
an  comtté  de  sàrè(é  générale  et  pour  obéir  à  ses  ordres  sangid- 
naireis  :  car  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  citoyen  a  manqué  &  '^ës 
desseins  funestes.  Les  cancnniers  »  to^ojours  fidèfes.à  la  pattfe 
cdaiméà  la  Tietoiré,  Vonft  abandonné  ;  des  sections  trbmfiées 
un  instant  n*ont  recoiina  que  la  G<m7enâon  :  lé  four  it^était  pas 
encore  paru,  lorsque  les  conjtit^ës  se  sont  trouvés  dansxuae so- 
litude fiorrible,  où  ii  n'y  avait  pltis  qu'eux  et  leur  crime. 

Aussi,  dès  que  les  sections  de  Paris  se  scfnt  présentées  ^  fa  • 
ftace  de  ta  Maison-Gommuïie ,  là  lerreu/  a  saisi  les  cotipabtés  ^ 
Lefoas  s-est  tué  d'uni^oup  de  pistolet,  dotlthon  s'est  blessé  eh 
lombant ,  Robespierre  jeune  s'est  jeté  par  une  fenêtre ,  ftofees- 
pieVre  aîné  s'est  blessé,  Saint-}  ust  a  été  saisi;  Oumas,  plus  ami 
de  la  yie,  s'est  caèhé  d^ns  un  réduit,  et  Hahriot  a  pris  la  fcdte 
T)ar  ttes  petites  rués  qui  sont  derrière  la  Maison-G(SiÉimtine  >  if  est 
taché  quelque  temps,  «t  vient  de  se  faire  justice  :  il  sièst  jeté  par 
une  fenêtre.  £st-ce  avec  dé  pareils  hommes  qu'il  fatit  craindre  d^ 
eontre-révékKii>ns  !  eât-cè  pour  de  tels  individus  (fs^  leseite^ylfËs 
doîvënts'armer  et  se  battre?  Non,  ians  doute:  cependant  Ss 
Ipoùvaiêttt  mettre  la  patrie  en  perd ,  si  cette  crise  avait  été  lon- 
giie  ou  rëvénerttfetit  douteux.  Ils  pouvaient  parafyser  la  iégisiâtfoil, 
désorganiser  la  victoire,  rehausser  le  courage  des  énneilÉfS,  re- 
muer les  prisons ,  et  rendre  à  l'aristocratie  son  insoléhce  imeùr- 
triëre.  Leurs  auKiliairesétaient toutes teséspérancesodieusesauli- 
quelles  s'attiâche  un  parti  ambitieux  «t  hypocrite;  leurs  auxiliaires 
étaient  lespalttisansd^un  pouvoir  Unîiifie,  lés  habitués  du  goiiver- 
nemait  ettrrompliilès  rois,  et  ces  IMseurs  dé  projeta  crhniiiéU 
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40f  MMieD96nt  ddos  rinlérieur  les  enpeipâ  4e  la  ^^rolijjtipf. 
On  pfohh  hier  des  motifii  tfaiscmeation  contre  les  enn^mis  d^ 
peupfe,  G^me  si  reavabissemeBitde  la  repvéBeni^iiQn  mim^h, 
rasurpatioadelous  les  pauvoirs ,  Je  projet  elfec^é  de  renverser 
U  gouseroemeiit  révolationnaire  >  et  la  volonté  d'un  hQïxm^  sub- 
stituée à  la  volonté  générale ,  pouvaient  élré  des  crimes  inaperçu^ 
m  impusns.  Mais  s'il  a  pu  panq^er  quelque  chosje  à  la  prcRve  la 
plus  irrésistible ,  à  la  conspiratâpn  la  plus  évidente ,  ils  font  toi;^ 
^it^ ,  au  mépris  des  lois  et  sous  les  regards  deslégistïte»rs  et  du 
pesp^,  se  rounir  pour  conspirer  ouvertement ,  pour  opposer 
puissance  à  puissance ,  force  à  force ,  armée  à  armée ,  et  pçur 
4ûrjserjles  départemeos  et  les  armées  delà  JlépuWiqMe.  J)Jais  tant 
decrimes^cffit  iontÈles,  non  pfOur  la  liberté  qu'ils  serv^^  m^ 
pciir  eux  ^qn-ila  dé8il|fK)norent  et  font  mourir* 

Le  jiësaiiat.des  opérations  militaires  qui  nous  a  été  rem^  par 
Barras,  représeount  du  peuple,  et  îM^nûm  de  ^s  çollê^gues, 
porte  les  faits  suîvans ,  qu'il  faut  se  bâter  de  publier  po^  neor 
4raliserles  nouveUes  :fau$s.es  q^ie  le^  courriers  de  Autocratie 
propagent  déjà»  ."ïous  Jes  établissemens  nationaux  sont  en  ^v^véf 
la  ^arde  y  lest  nombreuse  ;  i'arsenala  été  défendu  par  sa  jsectiçn, 
et  il  en  a  été  de  même  par  chaque  section  de  Paiîs,  doiM;  c^i  ne 
pentseiaire  une  idée  en  zèle  eite^  pa^rioUs^a,  quçlçi^sgu'on  a 
-passé  la  séa&ce.de  la  nuit  dan^  Qei(te  enceinte. 

Les  portes  des  prisons  oj^t  été  ^i^iplées,  la  Maison-^Commupe 
rU  dès  postes  forts  et  nond)reux  pour  empêcher  4out  rassemble- 
ment queila^fuite  d\Hanriot,.et  mieux  encore  J  esprit  public,  rend 
plus  impossible  que  jamais*  Le  Temple  est  gardé  avec  soin ,  ainsi 
que  la  GoRcieirgerte  :  le  même  intérêt  appelle  un  peuple  Ijbre  à 
ies^garder.  Les  factions  du  faubourg  Antoine,  excitées  par  des 
.eommissairejS'desHanriot,  se  sont  ralliées  àla  voix  de  la^Cpuyen- 
tion.  Les  représentais, du  peuple,y  ont  été  accueillis,  applfiudis 
vivement  ei  accon>pagnésî  partout 

iC'^st  là  que  quelques  aristocrattis  déguisés  parlaient  d'indul- 
Ifeiice  ^.coyaoïii^  si  le  gouvernen^ent  révolutionnaire  n>Y;)it  pas  re- 
pris plus  d'empiré  par  la  révolution  même  dont  il  avait  été  Yq}4(ftf 
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comme  si  la  force  dn  gouvernement  révolutioimaire  n'était  pas 
centuplée  depais  que  le  pouvoir,  remonté  i  sa  source,  avait 
donné  une  âme  plus  énergique  et  des  comités  mieux  épurés. 

De  l'indulgence  !  il  n'en  est  que  pour  l'erreur  involontaire  ; 
mais  les  manœuvres  des  aristocrates  sont  des  forfaics ,  et  leurs 
erreurs  ne  sont  que  des  crimes. 

La  Convention  nationale  signalera  ces  événeinens  par  une 
guerre  plus  ouverte  à  tous  les  pr^'ugés;  iais<»is*Ia  à  toutes  ks 
ambitions  particuKères  :  il  ne  itaut  pas,  dans  une  république» 
qu'un  homme  s'élève  au-dessus  d'un  autre  homme.  Il  n'y  a  de 
grand  et  d'élevé  que  le  peuple. 

Je  dois  dire  ici  un  trait  qui  marque  bien  l'état  de  l'esprit  pu- 
blic. Des  émissaires  secrets  avaient  voulu  le  corrompre  tians  le 
faubourg  Antoine;  mais,  aussitôt  que  les  représentant  ont  parlé 
des  signes  de  royalisme  trouvés  à  la  Maison- C!ommnne,  les 
sections  républicaines  n'ont  fait  entendre  que  des  cris  d'indi- 
gnation. 

Les  gendarmes  de  la  garde  des  tribunaux  sont  venus  sur  le 
Pont-Neuf  protester  de  leur  dévouement  pour  la  Convention  natio- 
nale ,  et  se  sont  mis  en  bataille  sur  ce  même  pont  qu'on  disait 
menacé. 

Le  faubourg  Marcel ,  qui  avait  été  invité  parle  scélérat  Han- 
riot  à  protéger  ses  crimes ,  est  venu  avec  ses  canons,  dans  l'm- 
tention  de  détruire  tous  les  complices  des  conspirateurs. 

l'entes  les  compagnies  de  canonniers  qui  avaient  été  à  la  Grève 
se  sont  portées  de  suite  dans  les  endroits  où  la  Convention  aurait 
été  le  plus  menacée. 

Enfin  le  cri  unanime  de  tous  les  citoyens  a  été  :  Vive  ta  Can^ 
ventionnationaU!  Vive  laUbertél  vive  la  République l  Pértnenl 
fes  traiireê  et  les  tyrans  !  il  est  le  seul  qui  soit  entendu  dans  toutes 
les  rues ,  dans  toutes  les  sections  deParis. 

Le  meilleur  ^prit  règne  partout,  la  patrie  est  partout  honorée  ; 
on  ne  s'attache  ni  à  un  homme ,  ni  à  une  réputation  :  la  liberté 
est  le  mot  d'ordre ,  et  la  Convention  nationale  le  point  de  rallie- 
ment. 
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Cesi  dans  les  circonstances  les  plus  belles  où  se  soit  trouTéa 
la  Convention  nationale,  qae  les  conûtës  ont  pensé  qu'elle  devait 
s'adresser  aax  dëpartemens  et  aux  arméeSé  C'est  un,  succès  ma- 
jeur pour  la  rëvolutiouy  c'est  une  grande  bataille  gagnée  sur  les 
tyrans.  Les  cbnununications  ne  spnt  que  trop  rares  entre  le  peu- 
pie  et  ses  représentans  :  il  faut  les  multiplier.  Les  circonstances 
le  réclament,  et  le  patriotisme  ne  peut  qu'y  gagner  plus  de  lu- 
mières et  plus  de  force. 
Barrère  fait  ensuite  lecture  de  la  prodamation  suivante  : 
c  Citoyens ,  des  conspirateurs  hypocrites,  frappés  par  vos  vé- 
ritables rcq[>résentans,  s'étaient  réfugiés  dans  le  sein  d'une  munici- 
palité perfide.  Us  rassemblaient  une  force  armée,  provoquaient 
les  citoyens  contre  la  représentation  nationale,  et  menaçaient 
d'enviàir  les  droits  du  peuple» 

>  liais  ce  danger  est  passé  aussitôt  qu'il  est  aperçu  dans  une 
Commune  célèbre,  qui  fut  le  berceau  et  l'asile  de  la  liberté.  A 
peine  les  manoauyr^  des  conspirateurs  Robespierre ,  Saint-Just 
et  Goutholi ,  et  de  leurs  complices ,  ont  été  connues ,  les  sections 
de  Paris  ont  environné  la  Convention  nationale  ;  les  citoyens  ont 
fiiit  aux  représentans  du  peuple  un  rempart  de  leurs  corps ,  de 
leurs  armes  un  appui. 

•  Qu'il  était  beau  et  digne  de  vous  ce  spectacle  touchantdes  ci- 
toyens de  Paris,  rassemblés  spontanément  autour  de  la  Conven- 
tion, dans  la  même  nuit  que  des  mains  coupables  sonnaient  Je  toc- 
sin dans  la  Maison-Commune.  Les  ténèbres  ont  couvert  quelques 
petits rassemblémens  de  citoyens  trompés;  mais  le  soleil  n'a 
éclairé  que  des  sections  fidèles  et  des  conspirateurs  abandonnés. 
Cette  solitude  du  crime  a  frappé  tous  les  regards ,  en  même  temps 
que  tous  les  vœux ,  tous  les  applaudissemens ,  toutes  les  félicita* 
tiens  étaient  portés  de  toutes  parts  à  la  Gonveation  nationale. 

>  Le  Si  mai,  le  peuple  fit  la  révolution  ;  le  9  thermidor,  la  Con- 
vention a  fait  la  sienne;  la  liberté  a  applaudi  également  à  toutes 
les  deux. 

t  Puisse  cette  époque  terrible,  où  de  nouveaux  tyrans,  plus  dan- 
gereux que  ceux  que le  fanatisme  et  la  servitude  couronnent  y  6tre 
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lè  dfehflier  otage  de  là  révolutîdri  1  Ptiissë-t-il  i^Hnbnt  dëlàiréf  les 
citbyëDé  sùih  le^  droits  dé  Fégalhé.  Aucbn  koihme  li*e^  rhni  ed 
rëgîirdde  lapatHe;  et  la  liberté  n^admetni  (ïriihalîië  ni  préfe'- 
i^encb.  tJn  homme  n'est  qu'un  homme  devaiit  la  Id  ^  et  tout  tiSlifv 
paieur  des  droits  dii  peuple  n'est  pas  uii  homftie,  înais'uil  CbU- 
I)âble  qui  doit  disparaître. 

>  Et  Vous ,  braves  rëpublicairis  des  arniées,  qui  cotivret  fa  Ré^ 
publique  de  triomphes ,  vous  nous  avez  aidée  à  r^ueiilrr  cékë 
victoire  sur  les  ennemis  de  Tintérietir^.  La  jCoUVtsntion  liktMale 
les  a  reconnus  aux  larmes  de  regret  qui  Cbulaiettt  de  tevrs  yëax, 
lorsqire  vos  victoires  étaient  annoncées,  Cdnlitidez  ^atr  tes  briU 
)ans  succès  ié  deuil  des  enni^inis  du  pen^te ,  nous  bodtrniteroiis  fite 
lés  démasquer  ti  de  les  punir.  »  ' 

Barrère  propose  et  rassemblée  adopte  le  dëcrei  suivait  ^ 
i  La  Convention  nationale  »  après  avoir  entèiidu  lè  rapp<ol*t  des 
éomitëà  de  isalût  public  et  de  sûretcf  géiiérate,  décrètb  yimpresslioâ 
du  rip^rt  èi  de  la  proclaihaiion  de  la  GonyeiiUfMi  Xiû  peuple 
français  y  qui  sera  envoyée  )par  des  courriers  extru&rdiéâinèà  à 
tous  les  départemens  et  à  totales  les  artnéës  de  tétrid  et  dé  Hier  dfe 
ià  République.  »  .     • 

Séance  du  10  au  soir. 

Adreîfsfes  de  feïrciiations.  —  Andié  Dûment  înStrBitràîfSietal- 
blee  des  vols  et  de  l'agiotage  de  Robeq[>ifei^rte  jeune  ;  àfarittéè 
dTlalie.  Il  avaît  pour  agent  le  banquier Haliet,qtfc(MiVlSrtfséâSt 
en  lingots  les  fonds  destinés  à  rentreiién  desè^ëéâ.  La^ùtV 
jugé  de  paî'xîi  celle  armée,  étant  Ventii.Parh  p^r  déftôW!* 
cet  indîgne  représentant,  fut  jeiédans  uncaeltot,i>ùïllaitfè^ 
depuis  cinq 'mois.  Dûment  ajoute  qu'Hermaàn ,  cômmîssllfi^,  tet 
Lahne,  son  adjoint,  étaient  vendus  à  rusurpaiém-  ftf*ei5p:eri%i 
que  lîerhard,  l'un  des  commis  aires* de  l'envoi,  éf^  l^irfMé  de 
Vxécrable  Couthon  ;  que  tous  troi^i  se  soût  opposés 'à  l^tèxéMlM 
des  décrets  rendus  contre  le  tyran.  Il  demande  que  les  àâlBlnfft^ 
raïîoiis  soient  purgées  de  tousles  sujets  que  Robesrpîèkw  y  ^pla- 
ces, A  que  lafont  soft  sur-le-champ  mis  en  |il)lerfê,ét^!iMé&tffa  i& 
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GQHjjié  c|0  siirpfé  gpflérale.  Adopté,  -r  Lççoiptre ,  (|ç  Yer§aille%, 
f^t  décréter  que  les  commissions  populaîfçç  ^  ^omo^^es  pour  ja- 
gçr  lesdéte^^s,  seropt  épurées.  -^  TafUep  ani^once  quç  Iestâie« 
d^  cpq^pirateiirs  viennent  de  tomber  surj'éc^fa^d.  <  plions 
9QQj^  jpî.q^rp^  à  nos  concitoyens,  dit-i|  ;  plions  pArta^eç  T^IIéç^ essf| 
commune;  le  jour  de  la  mort  d*un  tyran  est  Une  fête  à  la  ffaler** 
nité.  I  II  demande  te  rei^voi  aux  comité^  de  toutes^  les  propos!- 
tjQjis^'pQPQliFrajt  &ife,  et  la  suspension  de  Iji  séancfi  ju^qM'^ii 
lm^pmsL]^.  pécfé^é  au  miljen  de^  ^pl^udi^çeipem;  ft  ^ef  cm 
df  joie. 

ffp^^  tff^^m  \  dâps  le  ruppQrt  de  Courtois  mr  1«8  iifioa(l(ivm 
di)  9  Ibermidor  »  quelques  pièces  int^ress^nt^s  sur  Ids  itemws 
at^ùê^  4«4  4^^x  S^bespierre  ;  nous  les  tçan^crivpni  îeî  : 

Commune  de  Pam. 

c  L'an  deuxiènae  de  h  BépubliqM^  fr4f^ç^ise,  lelQ^hermidor , 
.àdeax  heures  du  ngyatia ,  ap  comité  civi)  de  la  section  de  la  Alai- 
son-GQmmune,  réuni  aujieu  ordinaire  de,  ses  séances,  rue  des 
Barres  ^  n9  4  »  pour  veiller  aii  maintien  du  bon  ordre  ^  dans  1%- 
«tant de  troublç  qfti  afflige  la  ville  de  P^ri$;  p;ir  plusieqp^  çilpypns 
dç  la  sectipn^  a  été  transféré  sur  une  chaise  un  particulier  quia 
étjé  f  econiip  pour  êtrjB  le  citoyen  Robespierrje  le  jeune ,  députa  à 
to  Çqpventiop  nationale  •  et  qui  s'est  jeté  par  une  ^s  projsées 
^p  1^  ^aisoii-poin.muiie^  étant  dangereusement  blessé  et  pre^|(;^e 
sapsfie.  Se  son;  ppésenjtés ,  pour  lui  administrer  l^s  recours  de 
leur  art,  et  nécessaires  à  sa  situation ,  les  citoyen^  Pelljird,  fU' 
rurçi^-dentiste,  place  de  Grève;  Sorbier,  rue  Mortçljerje^  Ma- 
let, médecin,  l'ijiedes  Barres;  et  Peigné, j^oth^cairie,  placj?  Jftjijif- 
doyer;  j^asquels^  aprjès  avoir  examiné  sa  situation,  n,9^s  Qi^t  f^it 
rapport  que  le  malade  parait  avoir  uiie  plaie  à  la  partie  supé- 
rieure de  i'os  des  iles,  du  côté  dr.oit  ;  laquelle  plaie  leur  a  pap 
SLyoif  Ja  longueur  d'u^  pouce  et  demi ,  et  qu'il  ne  leur  a  jpas  été 
possible  déjuger  àfi  sa  profondeur,  la  situation  ^^ju  malade  ne 
leur  permettant  pas  de  le  ^enter.  Plusieurs  «çntus^jis  ^  te  01^  ; 
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la  plus  considérable  sur  le  coronal,  presque  vers  la  partie 
moyauie;  deux  autres  au-dessous,  à  très-peu  de  distance  ;  et 
enfin  »  assurent  lesdits  officiers  de  santé,  que  le  malade  est  dans 
un  tel  état  de  faiblesse ,  d'anxiélé  >  qu'il  ne  leur  est  pas  possible 
de  prononcer  un  pronostic  certain ,  et  ont  signé  en  cet  endroit  de 
la  minute. 

>  Et  procédant  ensuite  à  l'information  des  causes  de  son  acci- 
dent ,  ledit  malade  nous  a  dit  se  nommer  Robespierre  ;  qu'il  s'est 
précipité  bien  volontairement  d'une  des  croisées  de  là  maison 
commune ,  pour  se  retirer  des  mains  des  consjHrateurs ,  parce 
qu'étant  décrété  d'accusation ,  il  croyait  sa  mort  inévitable;  qu'il 
n'a  jamais  cessé  de  bien  faire  son  devoir  à  la  Convention»  ainsi 
que  son  frère  ;  que  persotine  ne  peut  lui  faire  aucun  reproche  ; 
qu'il  regarde  comme  conspirateur  Panu ,  parce  qu'il  est  allé  une 
fois  chez  lui  déclarant^  pour  le  tromper,  que  CoUot'^'Herbw 
ne  désire  point  le  bien  de  son  pays;  Camot^  qui  lui  paraît  un 
des  conspirateurs ,  et  qui  voulait  livrer  son  pa]jrs..:... 

>  Et  sa  situation  ne  lui  permettant  plus  de  nous  faire  aucune 
déclaration,  sont  comparus  devant  nous  les  citoyens  Pierre- Jo- 
seph Pencher,  tapissier,  demeurant  rue  Denis,  n^  103,  lequel 
nous  a  déclaré  qu'étant  sur'  la  place  de  la  Commune,  il  a  vu 
le  malade  ici  présent  passer  par  une  fenêtre  de  la  Commune, 
et  descendre  sur  le  cordon  de  ladite  maison;  qu'il  s'est  promené 
plusieurs  minutes  de  suite  sur  ledit  cordon  ;  qu'un  membre  de  la 
Convention  est  arrivé  sur  la  place ,  pour  proclamer  le  décret  qui 
met  en  état  d'arrestation  toute  la  Commune  de  Paris  ;  que  le  nùi- 
lade  ici  présenta  été  à  pmtée  d'entendre  ladite  proclamation,  et 
qu'à  pemè  elle  a  été  finie,  qu'il  s'est  élancé  et  tombé  sur  les  pre- 
mières marches  de  la  Maison-Commune ,  au  pied  du  représentant 
qui  l'a  confié  à  lui  déclarant.  Observe ,  le  déclarant ,  qu'il  a  tombé 
sur  un  sabre  ou  sur  une  baïonnette ,  et  a  renversé  deux  citoyens. 
Et  a  signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 

>  Jacques  Meunier,  cordonnier,  rue  Montorgueil,  n*52,  dé- 
clare qu'étant  sur  la  place  de  Grève ,  il  a  vu  le  malade  ici  présent, 
tenant  ses  souliers  à  la  main,  et  qu'il  s'est  promené  environ  trois 
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mmotes  ;  qu'essuiteil  s'est  élancé ,  la  tète  là  prenûère,  et  a  tombé 
sor  deux  citoyens.  Et  a  signé  en  cet  endrdt  de  la  minute. 

>  Précédant  ensuite  à  la  perquisition  des  e^ts  qui  pouvaient 
être  sur  ledit  Robespierre  jeune,  nous  n'y  ayons  point  trouvé  dé 
portefeuille ,  mais  bien  quelques  papiers  dont  nous  avons^  res- 
pecié  le  secret»  et  avons  arrêté»  qu'après  être  mis  sous  cachet  » 
ils  seraient  par  nous  déposés  au  comité  de  salut  pij^blic  »  ainsi  que 
sa  carte  de  député  à  la  Convention  nationale  »  une  petite  clef 
et  i6  livrés  5  sous  en  petits  assignats. 

t  Procédant  à  un  nouvel  interrogatoire  dudit  Robespierre, 
nous  lui  avons  demandé  dans  quelle  maison  d'arrêt  il  était  dé- 
tenu. A  répondu  :  Â  la  Force. 

f  Par  quel  ordre  il  en  était  sorti  ?  A  répondu  ^  par  la  force 
armée,  conduite  par  quelqu'un  qu'il  ne  connaît  pas  ;  qu'on  lui  a 
rendu  un  bien  mauvais  service;  que»  dans  Ig  maison  d'arrêt ,  il 
attendait  la  mort  avec  la  sécurité  d'un  homme  libre  ;  qu'il  compr 
tait  être  cond^né  après-demain  «  quoiquJil  soit  pur  comme  la 
nature ,  ainsi  que  son  frère  ;  que  l  quand  on  Ta  arraché  à  sa  mai- 
son d'arrêt»  on  lui  a  dit  qu'on  le  conduisait  à  la  Commune»  dans 
le  sein  du  peuple  ;  que  »  quand  il  a  été  dans  le  sein  de  la  Com- 
mune>  il  a  parlé  pour  la  Convention»  en  disant  qu'elle  était  dis- 
posée à  sauver  la  patrie,  mais  qu'elle  avait  été  trompée  par  quel- 
ques conspirateurs;  mais  qu'il  fallait  veiller  à  sa  conservation. 

>  Et,  en  procédant,  sont  comparus  devant  nous  les, citoyens 
Boutroux,  demeurant  rue  Mortellerié  ;  Harverland ,  quai  de  la 
Grève,  et  Désormeaux»  rue  Mortetlerie;  lesquels  nous  ont  dit 
qu'ils  venaient  de  la  Commune,  où  ils  avaient,  de  la  bouche  de 
(rois  représentans.  4^  peuple  envoyés  de  la  Convention,  reçu 
l'ordre  très-expressif  et  impératif  de  transporter  à  l'instant,  au 
comité  de  sûreté  générale,  ledit  Robespierre  jeune;  et,  à  l'effet 
dudtt  ordre,  Vun  des  représentans  s'e^st  désigné  comme  étant  le 
commandant  général  de  la  force  armée  de  Paris ,  nommé  par  la 
Gonvaition ,  et ,  en  conséquence,  nous  ont  requis  de  remettre  en 
leurs  mains  ledit  Robespierre  et  tout  ce  qui  s'est  trouvé  sur  lui 
sous  papier  cacheté,  et  ont  signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 
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M  Sur  quoi ,  et  attendu  que  ledit  Robi;$pierre  ne  ^ou$  a  pas 
paru  en  état  d*ètre  transporté,  sans  risque  pour  sea  jours i  ^u 
eomité  de  salut  public,  nous  en  avons  référé  à  Tinstai}^  aux  (rpis 
représentans  du  peuple  indiqués  dans  la  déclaration  des  citoyens 
Déiormeaux ,  Bautroux  et  Baverlandi  lesquels  représentançinpus 
ay(int>Qrdon)^  égal^ent  de  I9  faire  transporter  audit  coqiitéde 
salut  public  >  dans  quel  état  qu'il  puisse  se  trouver ,  i)Ous  Tavoni 
remis  auxdits  Boutroux,  Désormeau^i  et  Haver]and»  aiqsi  que 
les  papiers  trouvés  sur  lui ,  cachetée  au  sceau  du  çocrûlé  civil  de 
ceite  «i^otjoti^  dont  et  de  quoi  ils  se  sont  cb^gés^  pour  je  tout 
r^m^tu^e  ^n  comité  de  sûreté  gépéraîe  de  la  Convention ,  et  put 
promis  en  rapporter  bonne  et  valablç  décharge,  le^  on^  s^^. 

t  ^im%  sijfné^  BoûTROUK^  HArfiiit.Ain6i  DispRX&àux , 
GxLiBÈKv  1,  président ,  ccPaiot,  teefitairtrgreffUri  i 

*  Et,  ledit  Jour,  à  sept  heures  du  matin ,  soût  cdniparuà  de- 
vant hoUs  les  citoyens  Haverland ,  BoutroUX  et  DésbrmeâuX;  les- 
quels nous  oqt  remis  la  décharge  à  eux  délivrée  cejourtfhuî  par 
fe  citoyen  iTilleul,  secrétaire  ir)rinclp?il  du  comité  <ile  sûreté  génës^ 
raïè  el  de  surveillance  de  la  Convention,  de  là  personne  de  fto- 
béspîerre  te  jeune ,  et  le  paquet  mentionné  au  procès-verbâï  des 
autres  parts,  dont  ils  demeurent  déchargés,  etontsign^.  La- 
quelle décharge  sera  annexée  à  la  ifhinute  des  présentes; 

>  Signé  y  BouTROux,  Désormeaux,  Haverland  ;GALfBERT, 
président 9  et  Pâjot\  secrétaire'-greffier. 

»  Pour  expédition  cojiforme»  signé  ^  Pajot,  iseçréu-gref.  » 

,  Itappùri  des  o$cîerh  de  sanïé  suer  ie  pànstinënt  des  htèsài/ria  fie 
Èobespièrreainé^et  se'n  transport  A  ià  Ùonâèrgene. 

il  Nnus  eeussignés  ^  officiers  de  mnté  d«  pr^^oûère  àiaum  d^^s 
ornées  4t  k  République  i»  et  cbîriirgîtti-nHUV  ^^^  ^e^ofO^s 
itfermi  piour  laCkmvei^tioii^  ayant  été  iieq^s.cii  iftai&ii^è  mq 
ieemnos  «  ^r  les  rq)rés€«t«Nata  d«  peuple  i^omposant  i^  lom^  te 
§ArHfé  générale  :»  de  panser  la  Uessiu^  M  «eâér»}  U^^tmfmfe 
Vùké ,  Srvo0s  tr«^v>é  le  «UvSBO«MV»ë  étendu  «wr  ««$  i^lM»y  4^s 
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une  des  salles  du  palais  des  Tuileries  ;  il  était  tout  couvert  de 
sangitranquillççn  apparence ,  et  ne  témoignant  pas  épn^ver 
beaucoup  de  douleurs,;  le  pouls  se  faisait  sentir  petit  et  concentré. 
Après  avoir  lavé  li  figure  du  blessé,  nous  avons  aperçu  d'abord 
na  gonflement  à  tinté  la  fitoe  ;  plus  considérable  à  ganobe  (  le  côté 
blessé  )  ;  û  y  a^t  aiistt  érosion  à  la  peau  et  eeôbymose  à  TcbU  du 
même  tbié.  Le  coup  de  pistolet  avait  porté  ftuiiivèâu  de  là  boti- 
ebe,  à  iin  péiioé  de  la  commissure  dès  lèvres.  Gbmtûe  éa  difec^ 
tion  était  obHqiie  de  debors  en  dedans ,  de  ^aiich^  à  droite ,  éi 
'biut  en  baS)  et  ^he  laiplaie  pénëtrAit  dans  la  bbuisbe^  elle  inté- 
i^essait  etti^ienrenient  la  peàn^  te  tissu  cdlulaire,  tes  musded 
triADiBillâlt*ës  f  biiobihatèilr ,  etc.  En  int redoisant  lé  doigt  dans  là 
bouche^  nbd^  avoirà  trouté  fracture  avec  esquilles  à  Tàngle  dé  la 
mâèhéit'ë  iMérfeliré;  et  notis  a%bn^  retit^é  le^  dents  babines ,  t)re- 
miè^è  Àolàire  ^  èl  quelque^  {>oiiiolls  d'o»  dé  éët  Ëhgte^  rtiêii  it 
bond  a  été  itâiMMiblè  dé  suivra  le  tr^^  du  pldM!) ,  et  tious  M V 
Voufii  tmuvé  fil  ^ètrb*-oàverturë ,  ai  îndiae  d%  I&  balte.  Nous  som- 
mes Hiéfi^  fondés  à  ék'oii^',  pd»  ta  Vitesse  de  la  ^At;  que  lé 
plstbletft'^tisiit  t^barigé  q«i*à  plomb.  iVindattt  t<dutlé  temps  de  s^n 
l^nè^ètttv^ie  ttionstmb'à  pSls  cèstfe  de  nous  fiier^M  pi^féré^ 
un  ttiot.  L'af^t^l  ttppliqftté;  WoM  levons  eowM  Mr  ta  ihémé 
lâblè\ètenpat4aice<êétoÂisrfisifeind&.  ' 

i»^ai«'/<^âictili1d^|fllNré«v  riAJ2^\a  Mbâ)ikKùè  (Hftii^rb^; 
laie  «t  iadif  iiibla    .     . 

9  ^«é^  VlctUHKs  fib ,  là^^âRT  (fe  iMmté  4<  f 

^  Citbyiètts ,  fett  fettfctilîêti  !dè  l'ordre  pour  trùlfejTorte^  frobes- 

plttrt  Viftrtéalli  6(5tadèi'fi?eTÎe',  efllè*)rifi-Ôe-fc^'étfte'liVd:brït  à  iS 

juste tfttfe  Yfcous  àyàUl  été  cônïiéVifài*' Vô(ii5,iïôâs  iehons  vous  ïn- 

strôtfe  quéîious  ^\6ià  tfhfde 'frot'i^e  élèvëîr  (le  be  le  qtfîlter  qu'à 

làp!*îsoà,ei'àqt)it^f  àvdirftfaffs^tr^esihm^^^  de  sarfté 

deta  Cbhcièrgerîè  *:  H  a*Diïffeï*t  1è  triHisport  ^acts  êirfe  pïus  tnabde. 

»  Viiris ,  ce'àécata  ib  'tlleraiiàdf,  %  oBtfô  hedHBs  du  Wàtin ,  taîi  S  deïa 
fépnliliqaetiite  et  înAiialble. 

»  Si^é^  \mfffa  è^Sy  M^aïaufas.  •» 
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Notée  rela&fe9  à  Robeipierre\  loriqû'U  fut  apporté  au  amité 
de  labu  public. 

c  Robespierre  a  été  apporté  snr  une  pUmche  au  comité  de 
salut  public,  le  10  thermidor ,  entre  une  et  deux  heures  du  ma-» 
tin^  par  quelques  canonniers  et  des  citoyens  armés.  Il  a  été 
déposé  sur  la  table  de  la  salle  d'audience  qui  précède  le  lieu  des 
séances  du  comité.  Une  boite  de  saphoi ,  qui  coQtenah  quelques 
échantillons  de  pain  de  munition ,  envoyés  de  l'armée  du  Kord , 
fut  posée  sous  sa  tête  et  lui  servit  en  quelque  façon  d'oreiller.  Il 
resta  pendant  près  d'une  heure  dans  un  état  d'immobilité  qui 
laissait  croire  qu'il  allait  cesser  d'être.  £nfin.f  au  bout  d'une 
heure ,  il  commença  à  ouvrir  les  yeux  ;  le  sang  coulait  avec 
abondance  de  la  blessure  qu'il  avait  à  la  mâchoire  inférieure 
gauche  :  cette  mâchoire  était  brisée  et  sa  joue  percée  d'un  coup 
de  feu  ;  sa  chemise  était  ensanglantée.  Il  était  sans  chapeau  et 
sans  cravate  ;  il  avait  un  habit  bleu-ciel,  une  culotte  de  naakin» 
des  bas  de  coton  blanc»  rabattus  jusque  sur  ses  t^ons.  Vers 
trois  à  quatre  heures  du  matin ,  on  s'aperçut  qu'il  tenait  dans 
ses  mains  un  petit  sac  de  peau  blanche ,  sur  lequel  était  écrit  : 
Au  Grand  Monarque ,  LecouBt ,  fourlnsseut  du  roi  et  de  ses 
troupes  t  rue  Sqint-Bonoré^  près.  ceUe  des  Poulies^  à  Paris.  Et 
sur  le  revers  du  sac  :  À  M.  Archier.  II  se  servait  de  ce  sac  pour 
retirer  le  sang  caillé  qui  sortait  de  sa  bouche.  Les  citoyens  qui 
Feotouraient  observaient  tous  ses  mouvemens;  quelques-uns 
d'entre  eux  lui  donnèrent  même  du  papier  blanc  (faute  de  linge), 
qu'il  employait  au  même  usage ,  en  se  servant  de  la  main  droite 
seulement ,  et  çn  s'âppuyant  sur  le  coude  gauche.  Robespierre , 
à  deux  ou  trois  reprises  différentes,  fut  vivement  maltraité  de 
paroles  par  quelques  citoyens ,  mais  particulièrement  par  un  ca^ 
noDDier  de  son  pays ,  qui  lui  reprocha  militairement  sa  perfidie 
et  sa  scélératesse.  Vers  six  heures  du  matin ,  un  chirurgien,  qui 
se  trouva  dans  la  cour  du  Palais  national,  fut  appelé  pour  le  pan- 
ser. Il  lui  mit  par  précaution  une  clef  dans  la  bouche  ;  il  trouva 
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qull  avait  la  m&chôire.gauché  fracassée;  il  lai  tira  dém  on  trois 
dents,  lui  banda  sa  blessure,  jst  fit  placer  à  côté  de  lui  une 
cuVette  rempfie  d'eau.  Robespierre  s'en  servait  de  temps  en  temps 
et  retirait  le  sang  fpA  remplissait  sa  bouche ,  avec  des  morceaux 
de  ps^ier»  qu*il  ployait  à  cet  «âEét  en  plusieurs  doubles,  de  sa 
seule  main  droite.  Au  moment  où  Ton  y  pensait  le  moins ,  il  se 
mit  sur  son  séant ,  releva  ses  bas ,  se  glissa  subitement  en  bas 
de  la  table  et  courut  se  placer  dans  un  feutenil.  A  peine  assis , 
il  demanda  de  Teau  et  du  Jinge  blanc«  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  resta  coucbé  sur  la  table,  lorsqu'il  eut  repris  connaissance, 
il  regarda  fixement  tons  ceux  qujr  l'environnaient ,  et  principale- 
ment les  employés  du  comité  de  salut  puUic  qu'il  reconnaissait  ; 
il  levait  souvent  les  yeux  au  plafond;  mais  à  quelques  mouvemens 
convulsifs  près ,.  ou  remarqua  constamment  en  lui  une  grande 
impassibilité  >  même  dans  ies  instans  du  pansement  de  sa  bles- 
sure, qui  dut  lur  occasionner  des  douleurs  très-aiguês.  Son  teint, 
habituellement  bilieut,  avait  la  lividité  de  la  mort. 

9  A  neuf  bearesdn  matin,  Gouthon,  et  Gobâult,  l'un  des 
conspirateurs  de  la  Commune,  furent  apportés  chacun  sur  un 
brancard ,  jusqu'au  pied  du  grand  escalier  du  comité ,  où  ils  fu- 
rent déposés«  Les  citoyens  préposés  à  leur  garde  restèrent  auprès 
d'eux ,  paidant  qu'un  commissaire  de  police  et  tin  offider  de  la 
garde  nationale  vinrent  rendre  compte  de  leur  mission  à  Bîllaud- 
Yarennes ,  Barrère  et  GoUotrd'Herbois ,  alors  réunis  au  comité. 
Ils  prirent  sur-le-champ ,  à  eux  trois,  un  arrêté,  portant  que 
Robespierre,  Gouthon  et  Gobault  seraient  transférés  de  suite  à 
la  Gonciergerie.  Get  arrêté  fut  exécuté  à  l'instant  même  par  les 
bons  citoyens  à  qui  la  garde  de  ces  trois  conspirateurs  avait  été 
confiée.  On  assure  que  Robespierre,  que  l'on  transporta  à  la 
Conciergerie  sur  un  fauteuil ,  asséna  ^  dans  la  descente  du  grand 
escalier  du  comité ,  un  coup  de  poing  à  Vvm  des  citoyens  qui  le 
portaient. 

>  Saint-Just  et  Dumas  furent  amenés  au  comité  jusqu'à  la 

sal!e  d'audience,  et  conduits  l'instant  d'après  à  la  Gonciei^erie , 

,  par  ceux  qui  les  avaient  amenés.  Saint-Just  regarda  le  grand 
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fe  montraot  :  C'eat  pDllrt^nt  moj  qui  ai  hk  eda*  > 

-*-  Telle  lut  la  lin  de  fiobespierr^.  Son  ag^ie  lot  «Doore  {dos 
onieUe  qu'il  n'eet  raconte  daiis  ia  note  oà  acn  «memis  aeas  ont 
Usieé  s^8  dfiraièret  lioiiledrs.  Ses  eoUègiies  dc^  comités  mriBnt 
Yin%n]t^,  le  fi^pper,  lui  craciier  an  visage;  deà  commis  de 
Jbureaa  le  piqvyèreiit  de  ieiifs  canifis* 

Celui  dont ,  la  vaille  mène  de  sa  ditue ,  la  presse  «niiAffe  tan* 

fait  lïl^ueiice  et  k  probUë  »  œ^oi  que  Boissy-d*ÀBgias  appels^ 

ï  Orphée  àel^k  Frmce ,  un  qioisavsmt  d'entrer  dmelaoei^^aiion 

M^ée  pQ^r  Iç  pêrdne ,  n'était  pins  maintenant  qu'an  vvl  eo^rat. 

Pre^jtiue  tous  lef  jonrafUKpaUièreiit  de  lai  lepMfraitenivant. 

Portrait  de  Robespierre. 

ç  11  a  v^cn  treuteicinq  s^s^  sa  iiaille  éiaic  de  dnq  piede  denx 
ou  trois  pouces  ;  j^wn  ci^ps  jeté  d'apkunb  ;  sa  démarche  fernie  » 
vive,  et  même  jp  pe^  biws(|ue;  ij  crispait  souvent  ses  mains 
xomme  par  ^ne. espèce  de  jCC»^;naQtîon  de  neris  ;  ieoBiéffle  mouve- 
ment ise  fai^Mt  ^ntip  dans  ses  épaules  et  dans  scm^con,  qu'il 
Jàgit^àt  convulsivemoit  à.di^ijte  et  :à  gauche  ;  ses  habits  étai^t 
d'une  proprené  élégante»  et  sa  .cijbei^nre  toujours  soignée;  sa 
physionoçiie»  .yn  peu  refrognée,  n'avait  4rien  de nemarqwtfrfe*; 
son  tejnt  était  liyide  et  Jbilieuz  «  ses  yeux  mornes  et  éteints  ;  un 
oUgnement  fréquent  seg^blaît  la  suite  de  l'agitation  cmumlaTe 
dont  je  yiens  de  parler  ;  il  portait  presque  toujour&desconserves; 
Jl  savait  adoucir  avec  art  sa  voix  aigre  et  criarde»  et  dopnerde 
Ja  grâce  à  son  aqc^t  artésien  I  mais  il  /n'avait  jamais  regardé  en 
|ace  un  bonpéte  botnune. 

•  H  avait  calculé  tle  prestige  de  la  déclaipation  »  et  »  jusqu'à  un 
certain  point  »  jl  can  possédait  ie  talent  ;  il  se  dessinait  assez 
bien  ^  la  tribune  ;  l'antithèse  4oKû>naSt  dans  son  discours  » 
et  il  maniait  assez  souvent  l'iroDie ;  son  style  n'étaitpoint son- 
tenu  ;  sa  diction,  «tantôt  ;harm(Hiieuse»  modulée,  tantôt  âpre» 
brillante»  quelquefois  et  souvent  triviala»  ét^  toujours  cou- 
i^liéde^lieiix  ^mmnnsat  de  divagations  «ar  ia4>mu,4e  €Tîm#» 
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M  tifini^irWimè.  Orateur  médiocre ,  hkcfa^ii  avait  {yréparÂ  âta 
IriBécOiii's;  âll  s'agi&sait  d'improvisâitien  v  âu-desofis  delà  médio- 
<*^efô*  Alors  ît  «mirait  ^ptèa  ses  idées  fugitives  coitjme  «n  homme 
fiidorini  après  le  fanidine  de  sofi  rêve  ;  sa  logique  était  toujours 
assez  puré^,  et  stHiv^nt  adroite  dans  ses  sopfaismes;  il  rëfiitait 
^f^  lucidité  i  inais  éti  |;énéral  sa  télé  était  stérile ,  et  la  sphère 
4é8a))enléeëli*<^ttè9  comn^e  il  arrive  presque  toujours  à  oeox 
qui  s'oécii|)^t  tl*op  d/eu^-iuémes.  Eh  e^et ,  avec  tous  ses  grands 
fltots  de  verftt ,  de  patrté^il  ne  pénsak  qu*à  lui.  L'orgueil  était  le 
loÉd  de  sou  ^âpaeAnê ,  la  gloire  littmirre  était  un  de  ses  vices  ;  il 
aâEiÛtioiiiiait^ns  etieore  la  gloire  politique  ;  il  parlait  avec  mé- 
■prié  de  Pitt ,  ^  il  ne  voyait  rien  au-dessus  de  ce  scélérat ,  'si  ce 
û*'e^  fei-méflie. 

»  Les  préfendues  %ijures,  des  journaux  aiigiais  cbatoiâilatent 
^âieieusement  soacœunqaand  il  les  dénonçait,  SQn  acceoty  soti 
expression,  trahissaient  la  jouissance  de ison  amour-propre,  et, 
pour  me  servir  d^une  èxpt.esMon  tulgaire ,  Ceau  lui  en  venait  à 
taiouche;  c'était  un  délire  pour  lui  d'eatendre  nommer  les  ar« 
ttëes  françaises,  hs  arméèê  de  Robespierre;  il  savourait  comme 
*des  madiîgaax  les  siarcasmes  du  duc  dYorck;  il^e  plaisait  à 
peser  comme  tyran  lui-même  dans  la  balance  des  tyrans.  A  la 
fois  âtudarîeux  et  fftehe,  il  couvrait  ses  manœuvres  d'un  voile 
'épais  ,  et  souvent  il  désignait  ses  victimes  avec  hardiesse.  Un  fe- 
présentant  foisàit-rl  une  proposit^a  qui  lui  déplut  ;  il  se  retour- 
nait tMrusquement ,  et  Teavis^eaTt  d'un-air  menaçant ,  pendant 
qoeiques  nliinutes«  Faftleet  vindicatif-,  sobre  et  sensuel,  chaste^ 
par  tempérament,  et  libertin  par  imagination  ,  les  regards  des 
ftaimes  n'étaient  pas  les  derniers  attraits  de  son  pouvoir  su- 
préme^  il  ai^t  11  les  attirer;  il  mêlait  de  la  coquetterie  dans 
4on  ambition;  il  faisait  emprisonner  des  femmes  pour  avoir  le 
ipWair  de  leur  rendre  leur  Kberté  ;  il  kur  tirait  des  pleurs  pour 
les  essuyer  ;  il  jetait  dans  les  âmes  ar  dentés  des  dévotes  et  des 
iUominées  qudques-unes  des  bases  de  sa  domination  ;  il  exerçait 
l^tieaBèremeiit  «on  prestige  -sur  les  imaginations  tendres.  Il 
\oboyak4es  ppélres ,  ^somoie  miles  à  ses  projeta.  Son  styleméme 
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avait  quelque  chose  des  expressions  de  ces  sortes  j^e  gens. 

>  L'astuce  était  après  l'ongueil  le  irait  le  plus  marqué  âe  son 
caractère.  Il  n'était  environné  que  de  gens  qui  avaient  de  graves 
reproches  à  se  faire.  D*un  mot  il  pouvait  les  placer  sons  le  glaive, 
n  protégeait  et  gisait  trembler  une  partie  de  la  Convention.  Il 
transformait  les  erreurs  en  crimes ,  et  les  crimes  en  ^erreurs. 
Toutes  les  fois  qu'il  était  attaqué ,  c'était  la  liberté  qu'on  atta- 
quait  ;  un  représentant  avait-il  essuyé  les  deux  coups  de  feu  d'un 
assassin ,  c'était  lui  qui  était  assassiné  ;  il  craignait  les  ombres 
mêmes  des  martyrs;  il  affaiblissait  leur  influence;  il  mettait  la 
.sienne  à  la  place  ;  il  aurait  fait  guillotiner  les  morts  eux^méODes. 
Pour  le  peindre  d'un  trait,  Robespierre,  né  sans  génie ,  ne  savait 
point  créer  les  circonstances,  mais  il  en  profitait  avec  adresse. 
Gda  ne  suffit  pas  pour  un  tyran,  aussi  les  circonstances  l'ont 
perdu,  parce  qu'elles  l'ont  dévoilé  :  il  n'a  pas  prévu  que  la  liberté 
observe  avec  une  attention  scrupuleuse  ceux  qiii  Vealent  s'élever 
au-dessus  d'elle,  et  qu'il  faut  une  vertu  sublime  pour  soutenir 
ses  regards  :  il  n'avait  point  cette  vertu ,  et  le  voilà  confondu 
dans  la  classe  abhorrée  des  tyrans  de  l'humanité  qui  ont  voulu 
opprimer  un  moment  leur3  semblables,  et  qui.  ont  dévoué  leur 
mémoire  à  la  longue  exécration  des  siècles.  > 

Robespierre  et  ses  amis  furent  conduits  au  tribunal  révoln- 
tionnsûre  dans  l'après-midi  du  10  thermidor.  La  constatation  de 
leur  identité ,  et  4-exécntion  immédiate  du  décret  qui  les  piettait 
hors  la  loi,  furent  requis  par  Fouquier^Thinville.  L'échafaud 
avait  été  dressé  sur  la  place  delà  Révolution.  Un  peuple  immense 
couvrait  les  rues  où  devait  passer  le  cortège ,  aiosi  que  le  lieu  du 
supplice.  Parmi  les  ennemis  de  Robespierre  qui  suivaient  la  char- 
rette où  il  était  tratoé ,  et  qui  Taccablaient  d*injures  et  d'impré- 
cations ,  Carrier  se  fit  remarquer  par  ce  cri  continuel  et  furieux: 
ilfor{  au  tyran!  Robespierre  et  ceux  qui  partageaient  sa  destinée 
qiontrèrent  une  impassibilité  parfaite.  Lorsqu'il  eut  monté  les 
degrés  de  Téchafaud ,  le  bourreau  lui  arracha  avec  violence  l'ap- 
pareil qui  couvrait  ses  blessures ,  et  le  livra  quelque  temps,  pâle, 
défiguré  et  sanglant,  aux  regards  de  la  multitude.  Vitagt  et  un 
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de  ses  partisans  forent  guillotinés  ce  jour-là  avec  loi.  Nous  en 
donoMi'à  les  noms  dans  les  listes  du  tribunal  révolutionnaire. 


REGULE   DE   LA   TERREUR. 

DOCOMENS  COMPLÉMENTAIRES. 


TRIBUNAL  RiVOLUTIOMNAIRK.— GÔNpAMNATÏONS  ET  ACQUITTEMBEfS 
DEPUIS  LA  LQIDU  Sa  PRAIRIAL. 

Nous  avons  donné  le  chiffre  des  condamnations  à  mort  ju^ 
qu'au  7  mai  (18  floréal)  1794.  Nous  allons  faire  une  récapitula- 
tion générale  jusqu'à  la  foi  du  22  prairial,  puis  nous  enregistre- 
rons, jour  par  jour,  le  nombre  des  exécutions  qui  eurent,  Heu 
paidant  le  règne  de  cette  loi. 

Le  tribunal  criminel  éiÛAi  par  la  loi  du  .17  août  i795  dura 
un  peu  moins  de  sept  mois,  et  il  condamna  à  mort  vjngt*deux 
individus.  Louis  XVI  fut  le  vingttro'sième  supplicié.  Les  lieux ^ 
d'exécution  étaient  la  place  de  la  Révolution  y  la  place  du  Car- 
rousel ,  et  la  place  de  Gf  ève. 

Le  tribunal  criminel,  appelé  plus  tard  révoliitionnaire,  et 
créé  par  la  loi  du  10  mars  1795,  <;ondamna  àmort^  dans  un  es« 
pace  dequiùze  mois,  du  1.0  mars  1793  au  10  juin  (22  prai- 
rial) 1794,  douze  cents  so'xaote-neuf  individus;  du  10  juin 
(22  prairial),  au  27  juillet  (9  thermidor)  ^  dans  un  espace  de 
cinqiiante-^ept  jours,  les  condamnations  à  mort  furent  au  nomp 
bre  de  quatorze  cents  ;  il  y  eut  deux  cents  quatre-vingt-seize  ao- 
quittemens.  En  voici  le  détail  jour  par  jour  : 

Juin.  —  Tribunal  révolulionnaire.-r-Du il  juin  {9S prairiàl\» 
—  Vingt-deux  condamnés  à  inort,  parmi  lesquels  onze  de  la 
commune  de  Pamiers;  quatre  acquittés.  —  Du  i2  (24),  dix- 
sept  condamnés  à  mort  ;  huit  acquittés.  -—  Du  13  (25}  •  vingt- 
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dew  oondamnës  à  mort  ;  cinq  aoquktës.  «^  Du  14  (SS) ,  trente- 
huit  coAdamnés  à  mort ,  parmi  lesquels  vingt-six  membres  du 
ci-devant  parlement  de  Toulouse ,  et  Tex-constituant  Fréteau  ; 
quatre  acquittés.  —  Du  15  (ST),  dix-huit  condamnés  à  mort  ; 
treize  acquittés.  On  compte,  dans  les  premiers,  rex-prince  de 
la  Trëflieuille ,  f  ei-cemte  de  Gamache ,  et  Lebrasseiir,  ex-ia ten- 
dant de  la  marine.  —  Du  16  (3S) ,  quarante-trois  condamnés  à 
mort.  Trois  prévenus  de  déljt^  ^o^  cofiff^-r^y^Iutionnaires, 
renvoyés  devant  les  tribunaux  coaf)pétens.  —  Du  17  (29) ,  cin- 
quante-quatre condamnés  à  mort,  parmi  lesquels  Admirai, 
jij^jl^^s^ji^  ^  ÇQ|Iot:4  lSer|)p^;  }a  fille  Q^x^auU  ^t  «a  famille,  pré- 
venue d'avoir  voulu  d^&assinçi;  Kobci^pi^rr^;  Sombreuil,  ex- 
gouverneur des  invalides,  et  son  fils  ;  Rohan-Rochefort,  Layal- 
Môntnfiorency ,  Sartine,  ex-maître  des  requêtes,  sa  femme  et  sa 
belte-mére  Salnte-Amaranihe  ;  rex-prince  Saint-Maurice  ;  Cara- 
,  dee,  agent  de  change;  Jauge,  banquier;  Potlier-de-LI1e,  îm- 
prtmeur  ;  Bttr^andeux  et  Ozanne ,  ex-officiers  de  paix  ;  Hicho- 
nis ,  Marino ,  Froidure ,  Sbulès  et  Dangé ,  ex-adtninistrateurs 
de  police,  etc. ,  comme  complices  de  là  conspiration  de  Tétran- 
gèr.Hs  furent  condutts  au  supplice  revêtus  cP une  chemise  rouge. 
—  Ôum^mejour,  — Sept  condamnés  à  mort;  deux  acquittés. 
Dh  19  juin  {^^'  messidor).  —  Dix-sept  condamnés  à  mort; 
trois  acquittes.  —Du  20  (2),  trente-huit  condamnés  à  mort; 
deux  acquiités.  —  Du  21  (S),  quarante  cbhdaniinés  i  mort; 
irait  acquittés.  —  Bu  22  (4  J.,  quinze  condamnés  à  mort.  —  Dû 
SB  (5),  dix-neuf  condamnés  à  mort ,  parmi  lesquels  Lorimier 
de  Chamîlly,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XVI;  sept 
acquittés.  —  Dit  24  (6),  vîngi-ctnq  condamnés  à  mort;  deux 
acquittés.  —  Du  25(7),  quarante-quatre  condamnés  à  mort, 
dont  A.  d- AdouvHle ,  ex-page ,  et  se  disant  frère  adultérin  de 
Louis  XVI ,  ex-chanoine  de  LiHe  ;  ^ept  acquittés.  —  Du  26  (8), 
quarante-huit  condamnés  à  mort,  dont  vingt-six,  parmi tes- 
queTs  Osselin,  ex-député  à  la  Convention  ,  comme  complices  de 
.là  conspiration  des  prisons  ;  et  les  douze  autres  pour  achat  de 
numéraire,   ea  contravention  à  la  loi;  quatre  acquittés.  — . 
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J^HT  (9),  YîDgt-hait  cotidamnéà  à  mort,  parmi  lesquels, 
Noailèpâ  de  Mouchy^  ex-maréchal  de  France;  Linguet,  ex- 
avecal;  Roye,  veuye  du  ci-dcftrant  maréchal  deBiron  ;  Boûfflers^ 
veute  de  Tex-dué  de  Biron  ;  Tex-comte  de  Pdastroti,  péhe  de  lâ 
ei-deTant  dvchesse  de  PoKgnac;  Tex-prince  de  Broglie,  éx- 
ooBsikuaiit  ;  Guj{;nard  de  Saint-Priest,  ex-intendant  du  Lsin* 
gfuedoc,  el  frère  de  rex^-mînisîre}  L.  Arpajon,  femme  dé 
Noailles  de  Houchy  ;  r€x-mar(C[oi8  de  la  Guiche ,  etc.  ;  huit  ac- 
qatitëa.  -^  Du  96^  (  11  ),  tingt  condamnes  à  mort  y  dont  Derrey , 
ex4Baire  de  Toolousd;  cinq  ^quittés.  —Dit  30  (12),  vingt- 
qiMitre  ebndwmés  à  mort,  dont  Tôolân,  ex-membre  du  coûàeit- 
géoëral  de  ht  commune  de  Paris  ;  N.  Pichard ,  président  au  ci- 
devant  parieoiént  de  Bordeaux,  et  H.-A.-J.  Lebreton,  sa 
femioe  ;  six  acquittés.  r  - 

liHlLET.  —  Bu  1^  juillet  (13  Vifieséidùr).  Quatorze  condam* 
Qéi  à  mort;  treize  acquittés.  —  Z>u  â  (14),  trente  condam,- 
fiés  à  mort ,  dont  tes  généraux  d'Aoust,  Cbailletde-Verges  et 
IMâtre  ;  trois  acquittés.  —  Du  3  (  15) ,  dix-neuf  coçclao^né^  4 
irtort;  seize  acq,uiltés.  —  Du  4  116),  vingt-six  çondajÇQué^  ^ 
liiort  ;  cinq  acquittés.  —^  Du  5  (  17  ) ,  vingt-huit  condamnés  à 
mon  ;  quatre  acquittés.  —  Du  6  (  18  ) ,  trente  condamnés  ^  mort  » 
parmi  lesquels  viUgt-deux  niembresdu  ci-devant  parlexp^pt  <^ 
Toulouse  ;  neuf  acquittés.  —  Du  7  (  19) ,  soixante-sept  CQudanxr 
lies  â  roérl ,  parmi  lesquels  A.-N.^M.  ISicotaJl  pèv0,  ex-premier 
président  de  |a  chambre.des  comptes;  t^oyer,  de  Ktmes ,  joW'» 
naliste  ;  Julien,  ex-intendant  d'AMçon,  et  SaliguacrFëneIoD«ex^ 
prieur  de  Saint-Ari?in;ciaq  acquittés.— 2)u 9  (21),  soijj^aate coih 
damnés  à  mort ,  parmi  lesquels  Duplain. ,  jourual^te  ;  PrDa«Q , 
lieutenant  au  ci-devant  gouvernenoient  de  ^yonnf^;  Nicolaî,  %i$ 
du  président  ;  Geoffroy-d'As&f ,  ex*çais,^ier  génfr^l  djçafioancttij 
Moreaù ,  architecte  de  la  ville  ;  rex-n)a(récl»al  daçj|9ip  ÇbwbMt 
d'Ai bou ville ,  et  sa  femme;  Faquet,  ex-v^Iet  dig  Qhd9i4)r«  d%bi 
tante  dé  Capet ,  etc.,  comme  ayant  provoqué  Ut  f^volt^  d^  p(^ 
sons.  Sainte- Marie,  âgé  de  14  ans  et  deiui^  ç<^ViS^QCu  4'4l99 
aussi  Penaemi  du  peuple ,  à  été  condamné  à  20  ans  de  détention 
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dans  une  maison  de  correction  ;  dçux  accpiittés.  —  Du  10.(22  ) 
quarante-quatrie  çondamaés  à  mort ,  parmi  lesquels ,  Caradeux 
delà  Châlotais;  ex-procureur-génëral  du  ci-devant  parlement 
de  Rennes  ;  Pariseau,  et  Tournon ,  journalistes  ;  Leclerede  Bof- 
fon,  fi's  du  ci-devant  comte  de  ce  nom,  etc. ,  comme  oompiicea 
de  la  conspiration  des  prisons  ;  onze  acquitter ,  dont  le  général 
Baraguey-d'HilUei^ ,  et  Larchevéque-Tbibault ,  avocat  au  àr 
devant  conseil  supérieur  du  Cap,  —  Du  11  (85) ,  six  condam- 
nés à  mort;  dix-sept  acquittés.  —Du  12(24),  vingt-quatre 
condamnés  à  mort,  dont  Koc Mârcandier,  «l  journaliste;  Hac- 
donald ,  colonel  du  ci-devant  régiment  de  Foîx  ;  Rapin-Thoiras, 
capiiaipe  d'artillerie;  seize  acquittés.  —DuiZ  (2S),  trente- 
huit  condamnés  à  mort  ;  neuf  acquittés.  —  Du  14  (  26  ) ,  trente 
condamnés  à  mort;  quinze  acquittés.  —  Du  15.  (27),  viog-neuf 
condamnés  à  mort.  —  Du  16  (28),  trente  et  un  condamnés  à 
mort,  dont  dixrhuit  pour  avoir  pris  part  à  la  révolte  du  camp 
de  Jalès  ;  treize  acquittés.  —  Du  17  (29) ,  quarante  condamnés 
à  mon  ;  onze  acquittés.  -  Du  ISjmUet  (  1«'  lAermidor  ) ,  vingt- 
neuf  condamnés  à  mort  ;  cinq  acquittés.  —  Du  20  (2) ,  quatorze 
condamnés  à  mort,  dont  Rooxel  de  Blanchèlande,  aidenle- 
camp  de  soil  père  aux  colonies  ;  vingt-neuf  acquittés,  dont  Rous^ 
selin,  ex-commissaire  du  conseil  exécutif.  —  Du  21  (5),  vingt- 
huit  condamnés  à  mort,  dont  onze  de  la  commune  de  Coutan- 
ces,  et  Bellecourt ,  éx-coiffeur  de  la  fille  de  Louis  XVI ;  saze 
acquittés.  —  l^it  22  (4),  quarante-six  condamnés  à  mort,  dont 
les  veuves  de  l'ex-maréchal  et  de  l'ex-vicomte  de  Noailles  ;  Da- 
guesseau,  veuve  de  Fémigré  Dayen ;  Juvenot-Trenelle,  veuve 
de  la  Châtre;  Thoreau,  veuve  de  Saint-Juite,  conseiller  au 
ciHievant  parlement  de  Paris;  Martaînvillé,  veuve  de  Veau- 
Garnier;  Deflers,  ex-général  en  chef  dé  Tarmée  des  Pyré- 
nées; Sémillard,  marchand  à  Troyes,  et  son  fils;  Boutin, 
ancien  trésorier  de  la  marine;  Laborde,  ex-fermier-gén*al; 
Gossin,  ex-constituant,  evprocureur-générat-syndic  du  d^r- 
tement  de  la  Meuse ,  et  dix-sept  individus  du  département  de  la 
Nièvre;  sept  acquittés.  — Z)tt  25(5),  dnquantesânqcoiHÏam. 
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sdi  à  mort  ^  parnii  lesquels  Boucher-d'Arg^is,  evlieutenant  par- 
ticolieran  GhAtelet  de  Paris;  rex-priace  Hoatbazon-Rohan ; 
réXK^lHUipiDe  d*Auticbaiiip;  de  Salm-Eirbourg,  prince  alle- 
mand; Tex-comte  de  Soyecourt  ;  et  les  ex-constituans  Bruges , 
iricaire-géDërdl.Gouy-d'Arcyet  Beauharcais,  général;  quinze 
aeqaiuës.  —  Du  24  (  6) ,  trente-sept  condamnés  à  mort ,  parmi 
lesquels  les  ex-comtes  de  Vergennes ,  père  et  fils  ;  U.-L.  Laval- 
Montmorency  9  abbesse  de  Montmartre  ;  le  ci-devant  duc  de 
Saint-pAignan  et  sa  femme,  et  l'abbé  Montesquiou.  —  Z)tt  25  (7), 
trente-huit  condamnés  à  mort,  parmi  lesquels  André  Chénier 
et  Roncher,  hommes  de  lettres;  l'ex -baron  de  Trenck;  les 
ex-marquis  de  Roquelanre  et  de  Monialembert;  Goësman, 
conseiller  au  ci-devant  parlement  Maupeou ,  et  Créqui  de  Mont- 
morency ;  sept  acquittés.  —  Du  26  {%) ,  cinquante-trois  con- 
damnés à  mort ,  parmi  lesquels ,  M.-G.  Senecterre ,  veuve  d*Ar- 
mentière,  ex-maréchal  de  France;  la  ci-devant  princesse  de 
Gbimay  ;  Tex-duc  de  Glèrmont-Tonnerre  ;  GrussoI-d'Amboise  » 
ex-constituant  ;  l'ex-comtessede  Narbonne-Pellet  ;  Tex-comtesse 
d*Ossun  /femme  d'atour  de  h  reine  ;  Saint-Simon ,  ex-évéque 
d'Agde;  Tex-princesse  de  Monaco;  Riquet,  femme  Cambon , 
premier  président  du  oi-devant  parlement  de  Toulouse;  Fex- 
chevalier  Ducoudray;  LoiseroUes,  père,  exlieutenant-général, 
et  Boucher,  ex-secrétaire  de  Bailly  ;  deux  acquittés.— Du  27  (9)» 
quarante-cinq  condamnés  à  mort,  dont  Vauquelin-Vrigny,  ex- 
constituant;  Latouraille,  ex-maréchal-de-camp;  lesex^mattres 
des  comptes  Aucanne,  Puy-de-Vériune  et  son  épouse;  deux 
acquittés* 

Les  lieux  d'exécution  étaient  d'abord  la  place  de  la  Révolu- 
tion, le  Garrousel,  la  place  de  Grève,  et,  dans  les  derniers 
temps ,  la  place  Saint-Antoine ,  près  de  la  Bastille ,  et  la  barrière 
du  Trône,  dite  alors  Barrièré^Renversée. 

Voici  maintenant  la  liste  des  condamnés  à  mort  qui  partagè- 
rent immédiatement  la  destinée  de  Robespierre  : 
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Séance  du  10  thermidor.  ^^  affaire  de  Robespierre. 

Uaximilien  Robespierre  «  igé  de  trente-cinq  aps ,  né  à  Àrras> 
ex-député  à  la  Conveniion ,  inenibre  dii  cgmité  de  sal}it  publie. 

Georges  Gouihon  »  âgé  de  treo^e^buit  aps,  n^  à  Orsay,  ex*d4- 
puté  à  la  CQOvention; 

L.-S.-T.  Lavallette ,  |igé  de  quarante  aps  »  oé  i^  Paris  «  ex-QO- 
ble ,  ex-général  de  brigade  à  Va^fiaée  du  Nqrd  ; 

F.  Haoriot ,  ^Lgé  de  trente-trois  aqs,  né  à  Nanterr^,  près  Pari», 
^x-général  ea  chef  de  }a  force  armée  de  Paris  ; 

L.-F.  DMin;)s ,  âgé  de  tréoterDeuf  ans,  né  à  Lussy,  départe* 
ment  de  la  Haute-Saô^e  ^  exrprésident  au  tribunal  révolution- 
ilpîre; 

A.  Saipt-^ust»  âgé  de  vingt-six  ans ,  né  ^  Tlser ,  département 
(}ela  Nièvre,  ex-député  à  la  Conyemion  ; 

C.-F.  Payan,  4gé  de  vingt-sept  ans»  né  à  Pal-Jes-Foniaines, 
ex-juré  au  tribunal  révolutionnaire,  ex-agent  national  delà  Coni- 
inune  de  Paris  ; 

J.-G.  Bernard  »  âgé  de  trente-quatre  ans ,  né  à  Paria»  levprétff» 
ex-membre  du  conseil-général  de  la  Commune  ; 

A.  Geney,  âçé  de  trente-trois  qns,  né  à  Reims  >  tonnelier»  ex- 
menibre  daconseil  de  la  Commune  ;  . 

N.-J,  Vivier,  âgé  de  trente  aps ,  né  à  Paris  »  ex^jug^  au  tFÎbsnal 
qriminel  du  départentent ,  ex-président  anx  soi-disant  JacxAiwi, 
la  nuit  du  9  au  10  thermidor  ; 

M.-A,  Gombeau,  âgé  de  vfngt-sîx  ans,  né  à  Vincennes,  ex* 
.  substitut  provisoire  de  l'accusateur  public,  près  le  tribunal  cri- 
minel du  dëparten^eati  officier  municipal  de  la  Commune  de 
Paria. 

.   J.<A.&  LesQOtFleuriot,  âgé  de  viagt-nettC ans»  ex-maire  de 
Paris; 

A«  Simon»  4géde  cinquante*buit  ans  ^cordonnier,  ex-membre 
du  conseil-général  d^  la  Cpoimane  i 

D.-C.  Dulaurent ,  âgé  de  trente*trois  ans^  ex^ffici^  municipal 
de  la  Gompuune  de  Paris  ; 
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G.-L.rF.  Wamëe,  ftgë  de  vingt-neuf  dos ,  même  qtialit^  ;; 
J.-C.  Forestier,  âgé  de  quarante-sît  ans ,  membre  de  fai  Cooi- 

©une  de  Paris  ; 

A.-P.-J.  Robespierre  jeuije,  député  à  la  Convention»  né  àArras  ; 

N.  Guérin  ,  receveur  de  rentes  et  membre  du  conseil-^én^ral 
dé  là  Commune  de  Paris  ; 

J.  Mathieu  d'Hazard  y  perruquier  et  membre  dq  conseil-gë^^ 
rai  de  la  Commune  de  Paris;  -^ 

l.-B.-Cachefer,  ex*membre  du  conseil-général  de  la  Commuiiç 
de  Paris; 

i.-ii.  Quenét y  marchand  de  bois,  ex-membre  du çonseil-g^ 
nërai  ae  la  Commune  de  Paris. 

C.-J.-M.  bdugoii ,  éi-mairè  dii  conseil-générai  dé  là  Commune 
de  Paris; 

Séance  du  il  thermidor. 

Bertrand- Arnauld ,  secrétaire  du  con^il-général  dikChmi^ 
Bune  »  Igé  de  dnquante-icinq  uns  ( 

J.  Talbaut ,  âgé  de  einquante^buît  âas,  mafcmet  ef Scier  nimi* 
dpali  natif  de  Joui-]e-Peuple; 

S^ Baudoin,  boulanger^  âgé  de  trente-huit  ans^  tié  à  Lië(fe» 
général  de  brigade  de  la  i  T  division  ; 

PfQsperSijas,  âgéde  trente-cinq  an» i  né  à  Vîr,  ex-comtoia.de 
radminialration  de  la  r^ie,  et  depuis  ex-^djoint  dtt  eràimisMird 
do  laouyement  des  armées  ; 

Pierre  Remy,  tableiier,  égé  de  quarante^cinq  ans  ^  administra* 
teur  de  police  et  membre  de  la  Gommune  de  Paris  $  natif  de 
Chaumont;  .♦  i 

Antoine  Deitroit,  âgé  de  quarante-trois  ans,  ancieo  mttunier, 
ex-officier  municipal  ; 

J.-^C-F.  VaueaUu»  marchand  mereièr^  âgédçtreote^inq.ans, 
natif  de  MontGoméru ,  département  du  Galtadids  ;  membrf^  de 
laCosjimune. 

C.Bigauï,  natif  de  Paris,  âgé  de  quarante  anS|  p^in^^  ai 
Yoembre  de  la  Commune;     . 
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J.-C.-P.  Lesire,  cultivateur,  âgé  de  quarante-trois  ans,  natif 
de  Bosay,  membre  de  la  Commune  ; 

J.-B.  Legendre,  directeur  des  cours  des  postes,  âge  de  soixante- 
deux  ans  9  né  à  Paris  ^  électeur,  officier  municipal  ; 

J,-P;-y.  Cbarlemagne ,  âgé  de  vingt-six  ans,  né  à  Paris,  insti- 
tuteur, demeurant  rue  de  Cléry,  section  de  Brutus,  membre  de 
la  Commune  et  \ice-pré&iilent. 

F.  Pelletier,  âgé  de  trente-trois  ans ,  tourneur  et  directeur  des 
postes  ; 

Cauchois,  ag^ de  tren(e-buit  ans,  né  h  Paris ,  commis  mar- 
chand ,  employé  au  bureau  civil  et  criminel ,  officier  mun-cipal  ; 

J.-E.  Faro ,  peintre  et  administrateur  de  police»  âgé  de  trente 
et  un  ans ,  né  à  Paris  y  demeurant ,  officier  municipal  ; 

L.  Grenard,  fabricant  de  papier,  âgé  de  quarante-cinq  ans» 
né  à  Garenne,  département  de  Seine-et-Oise,  membre  de  la 
Commune. 

J.  Lasnier,  homme  d'affaires,  âgé  de  cinquante-deux  ans»  né 
d'Aujeois  Laferrière ,  membre  de  la  Commune; 

A.  Mercier,  âgé  de  quarante-trois  ans ,  libraire  et  administra- 
teur de  la  fabrication  des  assignats,  rue  des  Capucines,  ex-mem- 
bre de  la  Commune  ; 

J.-P.  Bernard ,  domestique ,  âgé  de  trente-cinq  ans,  natif  de 
Gbaladeî  département  de  la  Meuse,  ex-membre  de  la  Commune  ; 

J.-J.-P.  Baurieux,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  natif  d'Arles  en 
Provence ,  ei-devant  horloger ,  officier  municipal  ; 

L.-J.  Mercier,  menuisier,  âgé  de  quarante  ans,  natif  de  Sacey, 
membre  de  la  Commune  ; 

D.  Mettot ,  secrétaire  adjoint  de  laCommune ,  âgé  de  quarante- . 
cinq  ans; 

E.  A.  Souard,  âgé  de  cinquante-six  ans»  directeur  des  postes» 
et  membre  de  la  Commune  ; 

A.  Jàmptel ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  natif  de  Gràmaillet» 
départeipent  de  Seine-et-Marne,  notable  de  la  Commune»  de^ 
meurant  rue  de  la  Grande-Truanderie  ; 
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Debconrt ,  âgé  de  ireote-sept  ans ,  ex-notaire  «  membre  de  la 
C!ommune; 

Jobert  9  âgé  de  cinquante  ans ,  riégodant  »  membre  de  la  Com- 
mune ; 

Paris»  âgé  de  trente-cinq  ans,  ex-professeur  de  belles-lettres; 

Jonquois,  âgé  de  quarante-qûaireans,  tabletier,  membre  dé 
la  Commune; 

R.-T.  d'Aubancout  t ,  âgé  de  trente^^inq  ans ,  coffretier,  mem- 
bre de  la  Commune; 

J.-B.  Vincent ,  âgé  de  trente-six  ans ,  maçon ,  membre  de  la 
Commune; 

M.  Wiltcheriiz,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  cordonnier  ; 

P.  Henry,  âgé  de  quarante  ans,  ex-receveur  des  loteries, 
membre  de  la  Commune  ; 

Cazenave,  âgé  de  trenie-huitans,  conmiis  marchand ,  menàbre 
de  la  Commune; 

L.-J.-L,  Gilbert,  âgé  de  quarante-trois  ans,  pâtissier,  membre 
de  la  Commune; 

Giraud,âgé  de quaranier^sept  ans,  mercier,  membre  de  la 
Commune; 

Le  même  jour,  le  tribunal ,  salle  de  l'Égalité  i  a  condamné  6 
mort  J.-M.  Tembay,  administrateur  de  police  ;. 

J.-B.  Beirgot ,  administrateur  de  police  ; 

G.-N.  Lumière ,  administrateur  de  police  ; 

M.-L.  Devieux,  ex-avoc#t,  ex-noble,  ex-membre  du  conseil; 

C.  Tanchoux ,  graveur,  administrateur  de  police  ; 

F.-A.  Paf ,  bonnetier,  admtnistra^eur  de  police  ;    . 

F.-C.  Louvet,  administrateur  de  police; 

J;-J.  Lubins ,  substitut  de  Fàgept  national  de  la  Commune  ; 

J.-B.  Chavigny,  membre  du  conseil-général  de  la  Comnuine; 

J.-P.  Coru  r  ex-officier  municipal,  ex-membre  du  conseil-gé- 
néral; 

P.rJ.  Jault ,  administrateur  de  police  ;  ' 

P.-J.  Legrand ,  membre  du  conseil  de  la  Commune  ; 

P.-L.  l'Amiral,  menibre  du  conseil-générsd  de  la  Commune  ; 
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JirP.  Eudes ,  ex-mepibre  de  la  Commiine  ; 
J.-N.  Langloîs ,  membre  de  la  Commune  ; 
M.-F.  Langlois  ;  officier  municipal  ; 
J.-N.  Clin ,  secrétaire  greffier,  membre  de  la  Commune; 
N.  Nandin ,  membre  de  la  Commune  ; 
J.  Ravel  y  membre  du  consetl-gënéral  de  là  Commune  ; 
P.  Gamaury,  membre  de  là  Commune  ; 
J4  Mœnae ,  ex-snbstîtuc  de  l'agent  national; 
A»  Marcel ,  membre  du  eonseil  de  la  Commune; 
P.  Haener,  membre  du  conseil-gc^néral  de  la  Commune  t 
J.-^C.  Girardin,  membre  du  conseil-géoéral  de  la  Commune; 
D.  Dumontier,  ex-officier  municipal  de  la  Commune; 
P.  Dumetz ,  ex-membre  du  eonseilgénéral  de  la  Comihune  ; 
E.-M.  Nanvain,  ex-membre  du  conseiligënéral  de  là  Coni- 

.  J.  Jlorel ,  ex-membre  du  conseil'général  de  la  Commdne; 
G.  Desboisseaq ,  ex-jurë  du  fribunal  rëtolutionliail*e  ; 
C.  Bernard ,  même  qualité  ; 
Pi>-F4  Besvaux  «  ex<*membre  de  la  Commune  ; 
J.  Àlavoine,  membre  de  la  Commune  ; 
L.  Châtelain ,  membre  de  la  Commune  ; 
J.-L.  Creslou ,  ittembre  de  la  Commune  ; 
L.-F.  Dorigoy»  membre  de  la  Commune  ; 
Pacoite,  membre  de  la  Commune  ; 

Séance  du  12  Tkermidar. 

Le  tribunal  ^  après  avoir  fait  constater  par  des  témoins  l'idën» 
tité  des  ci-après  nommés,  tous  mis  hors  de  la  loi,  a  ordofauë  qu'ils 
fussent  livrés  à  rexécateur  des  jugeinens  criminels  pour  être  Inis 
4  mort  dans  le  jour; 

Leièu,  quaranie^ns  -,  né  à  Vitry-sur-Marne,  n^embre  du  con- 
seil de  la  Commune  ; 

Grillé ,  soixante-sept  ans  ^  né  à  Paris»  peintre  1  membre  dé  la 
Commune  ; 

GHkî  y  plante  et  un  «na,  né  à  Pari9>  Béttie  «juâlHé,* 
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Leti^nrâ,  trente-hnit  ans,  né  à  Pptîs,  même  qualité; 

Fr^ry,  toïiaotô-'deui  ans ,  né  à  Nancy,  même  qualité; 

Camus ,  quarante-sept  ans ,  né  à  Paris ,  membre  du  conseil- 
général  de  la  Commune^; 

If  icolosy  imprimeur,  ex-juré  au  tribunal  révolutionnaire,  trente^ 
septaaS)  né  à  Amircourt; 

Leebenards  trente-^pt  ans,  né  à. ....  •  membre  de  la  Com*^ 
mune  et  du  conseil-général  ; 

Teurlot»  trente  et  un  aps,  adminîstrateiir  de  j>olice»  eK-meni^ 
bre  de  la  Commune; 

Sciety,  quarante  et  un  ans»  né  à  Tracvites- es- Lombards, 
même  qualité*; 

Qui^nard ,  cinquante-quatre  ans ,  né  à  Paris ,  ex-BO(aM«  ; 

Arihurs ,  fabriquant  de  papier;  trente-trois  ans ,  membre  de 
bi  Comoiune. 

Séance  eu  iS.tkermidor. 

l>e  tribunal  a  condamné  à  mort  Pierre-André  Goffinbal  »  âgé  de 
trente  ans ,  né  dans  la  ci^devant  province  d'Auvergne ,  ex-méde- 
cin ,  ex-homme  de  loi ,  ex-<vice  président  du  tribunal  révolution- 
naire, ex-membre  du  conseil-général  de  la  Commune  de  Paris, 
domicilié  rue  J.- J.  Rousseau ,  et  mis  hors  de  la  loi  par  décret  de 
la  Convention  nationale  du  9  thermidor  ;  l'identité  constatée  par 
témoins  ^  a  été  livré ,  par  ce  tribunal ,  à  l'exécuteur  des  ji^gemen^ 
criminels ,  pour  être  mis  à  mort  dans  les  yingt^quatre  heures , 
place  de  la  Révplution. 


Avant  de  rapporter  lés  procës*fameux  qui  eurent  lieu  après 
la  réaction  thermidorienne ,  et  qui  sontdesdocùmenssi  fmpor- 
kàos  à  consulter  pour  connaître  rhistoirè  de  la  terreur,  nous  re- 
produirons en  leur  entier  l'interrogatoire  secret,  et  lé  procès  de 
itiàdaitaé  Elisabeth, 
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Procès  d'Elisabeth' Marie  Capet ,   s^r  de  LauU  XVl  —  Inêer- 
rogatoire^ 

i  Cejourd'hui  13  frimaire,  l'an  II  de  la  Rëpobliqoe  une  et 
indi?l8ib!e,  nous,  commissaires  de  la  Commune,  de  sertioeau 
Temple ,  sur  raveriissemeni  à  nous  donné  par  le  citoyen  Simon, 
que  Charles  Capei  avait  à  dénoncer  des  faits  qu'il  nous  importait 
de  connaître  pour  le  salut  de  la  République,  nous  nous  sommes 
transportés,  quatre  heures  de  relevée,  daos  l'appartement  dndit 
Charles  Capet ,  qui  nous  a  déclaré  ce  qui  suit  : 

«  Que  depuis  environ  quinze  jours  ou  trois  semâmes  il  eutend 
les  détenues  frapper  tous  les  jours  oonsécuiife,  entre  six  et  neuf 
heures;  que  depuis  avant-hier  ce  bruit  s'est  fait  un  f)eu  plus  tard, 
et  a  duré  plus  long-temps  que  les  jours  précédèns;  que  ce  bruit 
paraît  partir  de  l'endroit  correspondant  au  bâcher  ;  que,  de  plus, 
il  connaît  à  la  marche,  qn  il  distingue  de  ce  bruit,  que  pendant 
ce  temps  les  détenues  quittent  la  placedu  bûcher  par  lui  indiqué, 
pour  se  transporier  dans  l'embMsure  de  la  fenêtre  de  leur  cham- 
bre à  coucher,  cequifeit  présumer  qu'elles  cachent  quelques 
objets  dans  ces  embrasures  ;  il  pense  que  ce  pourrait  être  des 
faux  assignats,  mais  qu'il  n'en  est  pas  sûr,  et  qu'elles  pourraient 
les  passer  par  fa  fenêtre,  pour  les  communiquer  à  quelqu'un. 

»  Ledit  Charles  nous  a  également  déclaré  que ,  dans  le  temps 
qu'il  était  avec  les  détenues,  il  a  vu  un  morceau  de  bois  garni 
d'une  épingle  crochue  et  d'un  long  ruban,  avec  lequel  il  suppose 
que  les  détenues  ont  pu  communiquer  par  lettres  avec  feu  Cap^. 
»  Et  de  plus,  que  ledit  Charles  se  rappelle  qu'il  lui  a  été  dit 
que,  s'ia  descendait  avec  son  père,  il  lui  fit  ressouvenir  de  passer 
tous  les  jours  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  le  passage  qui 
conduit  à  la  tourelle ,  où  se  trouve  une  fenêtre  de  l'appartement 
des  détenues. 

»  Charles  Capet  nous  a  déclaré  de  plus  qu'il  était  fortement 
persuadé  que  les  détenues  avaient  quelques  intelligences  ou  oor- 
respoq^ances  avec  quelqu'un. 
^  De  plus  t  nous  a  déclaré  qu'il  avait  entendu  lire  dans  une 
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lettre  qae  Cléry  avait  proposé  à  feu  Gapet  le  moyen  de  corres- 
pondance présumée  par  luî  déclarant;  que  Gapet  avait  répondu 
à  Cléry  que  cela  ne  pouvait  se  pratiquer ,  et  que  cette  réponse 
n'avait  été  fiaîteà  Cléry  qu'à  la  fin  qu  il  ne  se  doutât  pas  dé  l'exis- 
tence de  ladite  correspondance. 

>  Déclare  qu'il  a  vu  l«s  détenues  fort  inquiètes,,  parce  qu'une 
de  leurs  lettres  était  tombée  dans  la  cour. 

•  Ayant  demandé  au  citoyen  Simon  s'il  avait  connaissance  du 
bruit  ct-dessns  énoncé,  il  a  répondu  qu'ayant  l'ouie  un  peu  duré 
il  n'avait  rien  entendu  ;  mais  la  citoyenne  Simon ,  son  épouse ,  a 
confirmé  les  dires  dndit  Charles  Gapet,  relativement  an  bruit. 

>  Ledit  citoyen  Simon  nous  a  dit  que,  depuis  environ  huit  jours, 
ledit  Charles  Gapet  se  tourmentait  pour  faire  sa  déclaration  aux 
membres  du  conseil.  Lecture  foite  auxdits  déclarans,  ont  reconnu 
contenir  vérité ,  et  ont  signé  ledit  jour  «t  an  que  dessus. 

>  &gné  GflAiaEs  Gapet  ,  Sm on  ,  femme  Simon  ,  Remt  , 

i  SiOCV  ,  ROIHN,  SiLLAN,  > 

D'après  là  déclaration  ci-dessus ,  la  susdite  commission  a  fût 
une  visite  Fort  exacte  dans  l'appartement  des  détenues  ;  elle  n'y  a 
rien  trouvé  qui  puisse  donner  de  l'inquiétude  ;  elle  a  cependant 
remarqué  que  dans  le  cabinet  de  garde-robe,  à  la  fenêtre  qui  fait 
face  à  la  porte,  il  y  a  deux  barreaux  de  traverse  qui  sont  descellés 
des  deux  bouts ,  et  qui  paraissent  Fétre  depuis  long  temps  ;  et , 
à  Vautre  croisée  du  même  cabinet ,  le  barreau  et  traverse  d'en 
haut  sont  également  descellés  des  deux  bouts ,  et  paraissent  aussi 
Tétre  depuis  long-temps. 

La  présente  déclaration  a  été  écrite  mot  pour  mot  sur  le  reg^ 
uredes  procès-verbaux  du  Temple. 

Signé  Sillan  ,  Reuy,  Robin  et  Séguy. 

be  procès-verbal  qu'on  vient  de  lire  fut  dressé  avant  TintentH 
gatoire  que  suint  secrètement  ttarie^Ëlisabéih  Gapet,  et  dont  la 
teneur  suit  : 
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ie  SO  ftur^al ,  9  ipai  (  v,  st.  ) ,  rhubsiçr.Moiiet  se  readit  aa 
Templâ  vers  les  six  heures  et  demie  cki  soir ,  aocompagné  des  ci* 
toyens  Footaine,  adjudant-général  d'artillerie  deFarmée  pari« 
t4em<i;  et  Saraiil^e ,  aide-de-caoïp  du  géoéral  Hafiriot  ;  H  pré- 
senta aux  membres  du  cooseil  » .  Mouret ,  Eudea,  Hageodié  et 
Q()idel^(4 ,  une  lettre  de  Fouquier^,  aocosateur  public  preste  tri- 
huual  révoljuti^naira,  pofptaat  imvttation  de  remettre  estre  tes 
ipaii^  di^i^itS  s^sn^MBunés  la  sosur  de  Louis  Ga|>ety  es  eoosé^ 
quepce  du  maudai  d'arréi  doat  ils  étaient  poHeurSi  et  qv^ls  ont 
I^«sé^ 

Le  ooBseil  a  acquiescé  sur-le-ohamp,  et  lesdite  Monet»  Fon- 
y^io»  et  SaraiUée  oat  signé  sus  les  registres  la  sertie  de  Paecusée. 

Elisabeth  sortit  du  Temple  vers  les  sept  heures  trois  quarts  ; 
el^  monta  avec  ses  conduolears  dans  un  fiaeve  qui  Fattendail  à 
la  porte  y  et  arriva  iiue  demi-lMUfe  après  à  la  Conciergerie  ;  elle 
resta  déposée  au  greffe  de  ladite  prison  pendant  envirQn  à^nx 
heures^  et  traduite  ensuite  dans  la  phambre  du  conseil  devaqt 
raccusateur  public,  qui  lui  ficcnt  subir  i^n  preuiier  interro£[9t9ijfç 
ainsi  qu'il  suit  : 

Cejourd'hui  20  floréal ,  l'an  II  de  la  République  française ,  uuf 
et  indivisible,  nous,  Gabriel  Deliège;  vice-président  du  tribunal 
i*évoiutionnaire ,  assisté  d'Annç  Ducray^  commis-greffier  du  tr^r 
bunal ,  ^t  en  présence  d*Antoine-Queniih  Fouquier ,  accus^^te^ 
public  y  avons  fait  amener-de  la  maison  d*arrét ,  dite  la  Conciec* 
g^ie ,  la  ci-après  nommée ,  à  laquelle  avons  demandé  ses  noms , 
surnoms ,  âge ,  profession ,  pays  et  demeure. 

A  répondu  se  nommer  Elisabeth-Marie  Gapet ,  sœur  de  Louis 
Gapet ,  âgée  de  trente  ans,  native  de  Versailles,  département  de 
SeHie*et-Ois^.  -•  -> 

I   Sk  ÀY^zriioqs,  avac  le  dernier,  tyran ,  ueaspirëxMtrela  sûretë 
et  la  liberté  du  peuple  français  ? 

IL  J'ignore  à  qui  vous  donnez  ce  titre,  mais  je  n'ai  jamais  dé- 
siré que  le  bonheur  des  Français. 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


J 


0.  ^veK-yo¥|s  eutr^^nu  des  correspondances  et  intellr^nces 
avec  le$  eooeoûs  intérieurs  et  extérieurs  de  la  RëpublIqQe ,  el 
notaqcimeQt  avec  les  frères  de  Capel  et  les  vôtres ,  et  ne  leur  avez* 
vpus  pas  fpurpi  des.  secours  en  argent  ? 

R.  Je  n'ai  jamais  connu  que  des  amis  des  Français;  jamais  je 
n'ai  fourni  de  ^eçqurs  k  nies  fiçères  >  et ,  depuis  le  wà&  d'août 
1792,  je  n'ai  reçu  de  leurs  nouvelles  ni  ne  leyiP  ai  donné  des 
miennes, 
i>.  r^e Içur avçzvo(u$ pas fs^jt passer de^ diainaQs ? 
R.  Non.  / 

D.  Je  vous  obseryç,  qaç  yoirç  répgtnsf  n'e%t  poipt  eauîctasur 
Tarticle  des  diamans ,  attendu  qu'il  est  notoire  que  vous  f^vez  fait 
vendre  vos  diamans  en  Hollande  et  autre&pays  étranglai,  et  qtie 
vous  en  ay^z  fait  pass<$r  le,  prix  e^  proyc^uant»  par  vq9^  agena»  à 
vo^  frères,  pour  les  sâdçir  ^  soutenir  leiur.  rébellion  contre^  le  peii^ 
pie  français? 
R.  Je  dénie,  [e  fait  parce  qu'il  ç^t  f£^ux. 
b.  Je  vous  observe  que  dans  le  procès  qui  eut  lieu  ea  f  Qvwto^  . 
bre  1792,  relatjyemipnt  a\i  prétemdu  yoll  des.<^uMPans  fait  aa  d- 
devant  garde-meuble ,  il  a  été  établi  ^  prouvé'  f^ijut  4éhats  qu'tt 
avait  été  distrait  unç-portion  de^  ^iamspsi  dont  vo^s  p^rtiex  iMr 
trefois  ;  qu'il  à  pareillement  été  prouvé  que  Iç  prix  en  aya^t  «lé 
transmis  à  vos  frères  ps^r  vos  Qf*dres ,  ppurquoi  je  voua  s<mmt 
de  vous  expliquer  catégoriquement  sur  ce§  fsuilSr    * 

R.  figQore  les  vols  dont  vou3.  venez  de  me  parler  ;  j'étaia  à  mîMt 
époque  au  Teniple,  et  je  persis.te ,  au  surplus,  d^os.  ma  préêé^ 
dente  dénégation. 

D.  M'ayez-yous  pas  eu  connaissance  que  le  voy^^e*  déter^pné 
par  votre  frère  Capetét  Marie-Antoinette  pour  S^j(i(-Glçm(|,  à  1'^ 
poque  du  18  avril  1791 ,  n'avait  ^téiinaginé  quç  po^r  sai^'r  roc- 
camion  de  sortir  de  France  ? 

R.  Je  n'ai  eu  connaissance  de  ce  voyage  que  par  TiiileiOÎPB 
qu'avait  inon  frère  de  prendre  l'air ,  attençlu  ^u'il  n  ét^tpiis  Uen 
portant. 
b.  Je  vous  demande  s'il  n'es^pas  vjr|i,  f^i^c^UW^»  que  h 

Digitized  by  V_jOOQ  iC 


il9  TBIBUNAL  RÉTOLDTIONNàIRB. 

voyage  n'a  été  arrêté  que  par  suiie  des  eonseils  des  diflGârentes 
personnes  qui  se  rendaient  alorâ  habituellement  auci-devant  châ- 
teau des  Tuileries ,  notamment  de  Bonoal ,  ex-évéque  de  Cler- 
mont ,  et  autres  prélats  et  évéques  ;  et  vous-même  n'avez-vou& 
pas  sollicité  le  départ  de  votre  frère  ? 

'  H.  Je  n'ai  point  sollicité  le  départ  de  mon  frère,  qui  n'a  été  dé* 
ddé  que  d'après  Tavis  des  médecins. 

D.  N'est-ce  pas  pareillement  à  votre  sollicitation,  et  à  celle  de 
Harie-Aotoinette,  votre  bel!e-sœur  »-  que  Gapet  »  votre  frère»  a 
fui  de  Paris  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  1791  ? 

R.  rai  appris  dans  la  journée  du  20  que  nous  devions  tous 
partir  dans  la  nuit  suivante,  et  je  me  suis  conformée  à  cet  égard 
aux  ordres  de  mon  frère. 

D.  Le  motif  de  ce  voyage  n'étaît-il  pas  de  sortir  de  France»  ei 
de  vous  réunir  aux  émigrés  et  autres  ennemis  du  peuple  Fran- 
çais? 

R.  Jamais  mon  frère  ni  moi  n'avons  eu  intention  de  quitter 
notre  pays. 

D.  Je  vous  observe  que  celte  réponse  ne  parait  pas  exùcy^  ;  car 
il  est  notoire  que  Bouille  avait  donné  les  ordres  à  différens  corps 
de  troupes  de  se  trouver  à  un  point  convenu ,  pour  protéger 
celte  évasion  »  de  mai^ière  de  pouvoir  vous  faire  sortir,  ains^i  que 
votre  frère  et  autres  »  du  territoire  français  ;  et  que  même  tout 
était  préparé  à  l'abbaye  d'Orval»  située  sur  le  territo  redu  despote 
autrichien  »  pour  vous  recevoir  ;  et  vous  observe,  au  surplus,  que 
les  noms  par  vous  supposés  et  votre  frère,  ne  permettent  pas  de 
jouter  de  vos  intentions. 

R.  Mon  frère  devait  aller  à  Montmédy,  et  je  ne  lui  connaissais 
point  d*autrcs  intentions. 

D.  Avex-Yous  connaissance  qu'il  était  tenu  des  conciliabules  se- 
c  ets  chez  Marie-Antoinette ,  ci  devant  reine  de  France,  lesquels 
s'appelaient  comité  autrichien  ? 

R.  J'ai  parfaitenient  connaissance  qu'il  n*y  en  a  jamais  eu. 

D.  Je  vous  observe  qu'il  est  cependant  notoire  qu^les  cond- 
liabiiles  se  tenaient  de  deux  jours  l'un,  depuis  minuit  jusqu'à  trois 
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heures  çla  niatiB,  et  que  même  ceux  qui  y  étaient  acUuis,  pas- 
saient par  la  pièce  que  4'on  appelait-  alors  la  Galerie  des  Ta- 
bleaux?. 

R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance. 

D.  M'étiez-vous  pcûni  aux  Tuileries  le  28  février  1791 ,  SQ  juin 
et  10  août  1792? 

R.  J'étais  au  château  les  trois  jours»  et  notamment  le  10  août 
1792,  jusqu'au  moment  où  je  me  suis  rendue  avec  mon  frère  à 
rassemblée  nationale.     - 

D.  Ledit  jour,  SSS  février,  n'avez-vous  pas  eu  connaissance  que 
le  rassemblement  des  ci-devant  marquis,  chevaliers  et  autres, 
armés  de  sabres  et  de  pistolets ,  était  encore  pour  favoriser  une 
nouvelle  évasion  de  votre  frère  et  de  toute  la  famille,  et  que  Ta^ 
fÛre  de  Vincennes,  arrivée  le  même  jour,  n'avait  été  imaginée 
que  pour  faire  diversion  ? 

R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance. 

D.  Qu'avez-vous  fait  dans  la  nuit  du  9  au  10  août? 

R.  Je  suis  restée  dans  la  chambre  de  mon  frère^  où  nous  avons 
veillé. 

D.  Je  vous  observe  qu'ayant  chacun  vos  appartemens,  il  pa- 
raît étrange  que  vous  vous  soyez  réunie  dans  celui  de  votre  frère, 
ei  sans  doute  que  eette  réunion  avait  un  motif  que  je  vous  inter- 
pelle d'expliquer  ? 

R.  Je  n'avais  d'autre  motif  que  celui  de  me  réunir  toûlouns 
ehez  mon  frère,  lorsqu'il  y  avait  des  mouvemens  dans  Paris. 

D.  Cette  même  nuit,  n'avez  vous  pas  été  avec  Marie-Antoi- 
nette dans  une  salle  oii  étaient  des  Suisses  occupés  à  faire  des 
cartouches,  et  notamment  n'y  avez-vous  pa^  été  de  neuf  heures 
et  demie  à  dix  heures  du  soir  ? 

R.  Je  n'y  ai  pas  été ,  et  n'ai  nulle  connaissance  de  cette  salle. 

D.  Je  vous  observe  que  cette  réponse  n'est  pomt  exacte  ;  car 
il  est  établi ,  dans  différens  procès  qui  ont  eu  lieu  au  tribunal  du 
17  août  1792,  que  Marie-Antoinette  et  vous  aviez  été  plusieurs 
fois  dans  la  nuit  trouver  les  gardes  suisses ,  et  que  vous  les  aviez 
fait  boire ,  et  les  aviez  engagés  à  confectionner  la  fabrication  des 
T.  xxxnr.  8 
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cartôûclies  dont  li^rîe-Ahtoînette  en  vît  mordre  plusieurs? 

R.  Cefa  n'a  pas  exista,  et  je  n'en  ai  aucune  connaissance. 

D.  Je  vous  représente  que  les  faits  sont  trop  notoires  pou|^  ne 
pas  vous  rappeler  les  différentes  circonstances  relative^  à  ceux 
par  vous  déniés,  et  pour  ne  pas  savoir  le  motif  gui  avait  déter- 
miné les  rassemblemens  de  troupes  de  tous  genres  qui  se  sont 
trouvées  réunies  cette  même  nuit  aux  Tuileries;  pourqgo^ Je 
vous  somme  de  déclarer  si  vous  persistez  dans  yos  précédentes 
dénégations  à  nier  les  motifs  de  ceç  rassemblemens? 

■fe.  Te  persiste  dans  mes  précédentes  dénçgations .  et  Tajoute 
que  je  ne  connaissais  pas  de  motifs  de!  rassembleiçens  ;  je  sais 
seulement,  comme  je  Fai  déjà  dît ,  Icjue  les  corps consiituçs  pour 
la  sûreté  de  Paris  étaient  venus  avettir  mon  frère  q^'il  y  ay^t 
du  mouvement  dans  les  faubourgs ,  et  que  dans  cette  occasion  la 
garde  nationale  se  rassemblait  pour  sa  sûreté ,  comme  la  coi^sti- 
tutîon  le  prescrivait. 

D.  Lors  de  Tévasion  du  20  juin,  n'est-ce  pas  vous  qui  ayez  çm- 
inené  lesen^nsf 

R.  Non ,  je  suis  sortie  seule. 

B.  Avez- vous  un  défenseui*,  ou  voulez<-vous  en  nommer  un  ? 

R.  Je  n'ènf  connais  pas. 

I>e  sake  noué  lai  avons  nommé  Ghauvéau  de  la  Garde  pour 
conseil.  . 

lM\iïv%  fiftite  dtt  présent  interrogatoire ,  a  persisté  et  a  signé 
avee  M«s  et  notre  greffier. 

EliSàBE'ra-Bf  ARiE ,  A.-Q.  Fouquier  ,  DeLiègk  , 
*  DucftAT ,  greffier.  ' 

BiKia»  c»  I T  ioréal ,  denxiènie  aanée  i^pid)licame. 

Citoyens,  nous  joignons  un  extrait  du  procès-verbal  rédigé  par 
tes  fîommfssarres  de  fa  Convention  nationale,  le  10  décembre, 
première  année  de  te  République  française,  contenant  la  décla- 
mation qu'EKsabeih  Capet  a  fait  parvenir  à  ses  frères  ses  dia- 
mànspoiir  payer  les  troupes  qu'ils  entretenaient  contre  la  France. 
Les  membres  du  comité  de  correspondance. 
Signe  Cordier  ,  P.-J.  AunouiN. 
^^ 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


PfiÙCh  DE  klÂDAÛE  iusABETH.  il5 

^    Au  dus  est  écrit  iAù  citoyen  Fouquier,  accusateur  publié  près 
le  tribunal  réVoIutionààîre.' 

10  âëiseAibre ,  première  année  répnJblicaine. 

,  ,  •' :i    '  ••  "  '  1»  '^  "    î'^  ?  •»■•     ';.  ■  ••■  ^-     <■      .   < 

bu  prpçè^)Vqrji)f)I  r^gé  le  dixième  jour  de  décembre ,  Y^  i^ 
de  la  République  française ,  par  les  représentans  du  peuple» 
>IVièaif  (*4«WMâtne')VBféard,  Lecolntre  et  butffes;  eu  exë- 
'imdoà  éff  tléèrèt  du  méiofié -Jour  ;  fôfs  de  la  levée  des  scellés  ap- 
fpoiéésiÈr^  papier  dutrrbimal  créfpàfla  tel  dta  17  août,  eu 
présence  d'un  comi»ifesafr«  du  pouvoir  èiéctttîf ,  du  citojren  Sal- 
mon,  administrateur  du  départeitafenf;  dès 'ministres  des  contri^ 
butioMfMbHqiireserdè  lal^ustîce  ;  des  citoyens  Bubail,  vice-pré- 
sident dudit  tribunal  j  Bruslé,  Sjrefil^er  ^^.  la  prevqiè);^^  $çQtiQ^  ; 
Lavaux ,  président  ;  et  Réa!  ^  accusateur  public;  prç^  la  seconde 
section;  ladite  levée  des  scellés  faite  par  le  citoyen  Lambert» 
juge  de  paix  dq  la  s^ti^n  dùPônt-Neùf;  -       > 

ArftéexiPiîteequls«it:  .    » 

'\  •  • 
Péclarat^ol^d^citO]f(^  Péfin^  qui  constate  fu'^(fj((^ç|fc^Cap«l  6 

f(^U  passer  à  ses  frçresjous  ses  di^n^am^  t9W  W|fr  le§irQuff§ 

qu*ils  entretenaient  contre  (p.  fratkcç,^  . 

l^  dtonjws  FépiB,  préddMt  dé  la  pfemièfe  section  tfudit  (ri^ 
tmoal ,  a  dit  que  dans  Fiostrue^on  da  vol  du  'garde-meuble  II  K 
été  établi  : 

l""  Que  leSO  julirLeu}»  (lapet ,  voulant  mettre  de  cÀté  tous  les 
diamans  [et  richesses  éposçs  au  gardé-menbte,  fit  engager 
réponse  du  sieur  de  Crécy ,  par  Thierry ,  son  valet  de  chambre, 
à  enlever  dudit  garde-meuble  tous  ces  objets,  et  à  les  cadier  dans 
une  armoire  pratiquée  dans  le  mur  dé  son  aledve ,  derrière  le 
chevet  de  son  lit ,  ce  qui  fut  fait  ; 

2^  Que  vers  le  même  temps  madame  Elisabeth  envoya  à  ses 
frères  tous  ses  diamans  au  su  du  roi ,  pour  qu'ils  empruntassent 
dessus ,  ou  fes  veiwîîsàent  pour  pàyëV  les'  troupes  qu'îts  entrete- 
naient contre  la  France  ; 

3^  Que  le  ci-devant  roi  avait  envoyé  à  tous  ses  ambassadeurs  et 
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chargés  d'affaires  dans  1(  s  coqrs  de  TEarope  une  pfQMMiaù 
contre  soii  acoeptalion  de  la  constitution  ; 

4"  Que  le  19  août ,  avant  de  se  retirer  à  rassemblée  nationale* 
Louis  Capet  fit  cacher  tous  ses  diamans  personneb ,  et  a  signé 
ainsi  t  Pépin  bb  Grouhbttb* 

Le  présent  extrait  certifié  conforme  à  Toriginal»  laqud  est 
signé  par  toutes  les  personnes  y  dénommées,  par  nous  membres 
du  eop^rié  de  correspondance  de  la  Gonventioa  nationale ,  €e 
17  floréal,  deuxième  année  de  la.République» 

Ledit  original  déposé  au  cpnnité* 

Signé  P.«J.  AoDOUiii ,  Coiun. 

Traduction  de  Marie-Ètifabeth  Capet  au  tribunal  révoluiunmaire 
de  Paris ,  et  son  jugement.  —  Interrogatoire. 

Le  21  floréal  de  Tan  II,  Biarie-Elisabelh  Capet  fat  tradm*le 
devant  le  tribunal  révolut^nnaire,  et  son  procès  fut  instniitilaiis 
la  forme  qui  suit  : 

L'audience  composée  des  citoyens  Réné-François  Dumas,  pré- 
sident f  Gabriel  Deliège,  Antoine-Harie  Maire,  juges  ;  Gilbert 
Lieudon,  substitut  de  l'accusateur  public;  Charles- Adrieii  Le- 
grîs ,  greffier  ^  les  citoyens  Trinchard,  Laporte,  Rauimttn ,  Gre- 
nier, Brochet,  Auvrest,  Duplay,  Fauvety,  Meyère,  Prieor, 
FiéVez,  Besnarà ,  Famber  et  Desboîsseaux ,  jurés. 

Le  président  Dumoi  à  facéusée  :  Qud  ^t  votre  nom? 

R.  Elisabeth^Marie  Capet. 

D.  Votre  âge? 

H.  Trente  ans. 

D.  Oh  étes-vous  née  ? 

R.  A  Versailles. 

D.  Où  résidez-vous  ? 

R.  A  Paris. 

Le  greffier  donne  lecture  de  Tacte  d'accusation  dont  l)i  ténor 
suit  : 

Antoine-Quentin  Fouquier,  aocnsatenr  public  près  le  tribanal 
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révolotioliiiatre,  expose  qne  c'est  à  la  familIe'Capet  que  le  peu- 
ple fnnçÊh  doit  tous  les  maux  sotas  le  pdds  desqttefs  il  à  gémi 
peodtnt  tant  de  rièdes. 

c  C'est  au  moment  où  Texcès  de  Toppression  à  forcé  le  peuple 
dé  briscÉ*  ses  diakies  »  que  foute  cette  fomilte  s'est  réunie  pour  le 
pkmger  dans  un  esclavage  plus  cruel  encore  que  celui  dont  H 
vmilait  sortir;  Les  ôrtmes de  tous  genres,  les  forfaits  amoncëtés 
de  Opet ,  de  la  Hessaline  Antoiilette ,  des  deux  frères  et  d'Ëlisa* 
beth  f  scmt  trop  connus  pour  qu'M  soit  nécessaire  d'en  tracer  ici' 
le  taUeau  ;  Us  sont  écrits  en  caractères  de  sang  dans  les  annales' 
de  la  réyolution  ;  et  les  atrocités  inouïes  exercées  par  les  barbares' 
émigrés  ou  les  sanguinaires  satellites  des  despotes,  les  meurtres^ 
les  ncendies,  les  ravages  ;  enfin  les  assassinats  inconnus  aux 
monstres  les  plus  ^oces,  qu^s  commettaient  sur  le  territoire' 
français,  sont  encore  commandés  par  cette  détestable  famille , 
pour  livrer  de  nouveau  une  grande  nation  au  despotisme  et  aux 
foreurs  de  quelques  individus. 

-•  EOsabeili  a  partagé  tous  ces  crimes;  ell6  a  coopéré  à  toutes 
ces  trames ,  àtons  ces  complots  formés  par  ses  iniliines  frères , 
par  la  scélérate  impudique  Antoinette,  et  toute  la  horde  des  con* 
spirateurs  qui  s^étaient  réunis  autour  d'eux  ;  elle  a  été  associée 
à  tous  kh  projets ,  die  a  encouragé  tous  les  assassins  de  la  patrie. 
Les  complots  dé  juillet  1789»  la  cunjuratiott  du  6  octobre  sui- 
vant »  d<mt  les  d'Eatéiag ,  Yilleroy  et  autres ,  qui  viennent  d'être 
frappés  du  glaive  de  la  1<h  ,  étaient  les  agens  ;  enfin  ;  todte  cette 
chidnenon  interrompue  de  coJfei^tràtîOn&,  pendant  qnàti^e  éna 
eniSers,  ont  été  suivies  et  secondées  de  tous  les  moyens  qui 
étaient  au  pouvbird'Elisabetli.  (Test  ellèqui,  an  tnors  de|ofin  1791 , 
a  bat  passer  les  diamans,  qui  étaient  une  propriété  nationale ,  à 
riufii^me  d'Artois,  son  frère,  i^ur  le  mettre  en  état  d*éxécuter 
lesr  projeta  concertés  avec  lui,  et  de  soudoyer  des  assassins  con- 
tre la  patrie  ;  c'est  die  qui  entretenait  avec  sotr^utre  frère,  de- 
venu àiqovhl'hui  Tot^ét  de  la  dérision  et  du  mépris  des  despotes 
coalisés  chez  lesquels  il  est  allé  déposer  son  imbMHe  et  lourde 
Buliitë,  la  correapendance  la  plus  active  ;  c'est  die  qui  voulait , 
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par  rorgaeil  et  Jeçl^aia  |e  pjiii^_  m^m^^viUcé^  Iytq^ilje»r  )^^  i 

hommes  libres  qi^  consacrai^At  leur  temps  ^g^r^e^r  I^.tyrf  9^^> 
c'est  elle  enfin  qui  prodiguait  des  soins  aux  £($saa^a|^e^yo  j[^^  AiiXn  n 

Champs-Elysées  psur  le  despotQ^  pour  provo^çJe^  ^?^yi^  tlt^i'-  ^ 

seiliais ,  e,t  qui  pansait  les  Messai;ef rqu^^^yajei^rfKiie^djuq^  Ipii^i ,  ki 

fuite  précipitée,  Elisabeth  avait  m^é  ayQçÇapfi^6(,4|^tQÎp/ç|j(e^ 
le  massacre  des  citoycms  de  Paris^,.dajBi;s.nWAo;'tq^eîf^i]|^^ 
10  aoûtj  ;  elle  vell^it  dans  Tespoir  d*étre  .t(^m<^^^5l^içe  ];itro^,  i 

nocturne ,  elle  aidait  à  l^.barbare  Antoinette  ^ i^r^i^fu  4^H4W«  *  'i 

et  encourageait  par  ses  discours  des  jet^i^s  per^n/|fs  .fl^ej^ef)  « 

prêtres  fimatiques  avaient  conduites  au  cl^&teap  pf^f^r^  o^M^  bor^,  )^ 

Mlle  occupation,;  Enfin  »  trompée  dajps  L'espoir  q^  tfj^yà  c^^ 
horde  fie  conspirateurs  avait^  que  tous4e$  cîtpyeç ^  sa  pr.ése(it^-  ly 

raient  pendant  la  i^uit  pour  renverser  )a  4yraiu{|««  ja}|e  ft^  au  ^ 

joiir.avec  le  tyran  et  s^femoie^  çt  )f9t  .attei^d^€(4^Qs^  jtei^p^^^ 
l^  spuyer^neté. nations^,  que  la  hpr/if,  4'^<^v/9s,/90|i49|éf  ;e^ 
dévoués  aux  forfaits  de  cette  cour  p^ipi^^  ^jij9^y^4sHia4A 
sang  de»  çitpyen^^  la^liberté>  et  lui/eik(,fpar«i  lg^in<Kf^Bfi^4!^^* 
ger  ensuite  ses  rep^réye^tans^  au  joi^a  dqs(|u^  J]s>vai^  ^ 
chercher  un asile^  .1     . 1 .:  ^     i  il  , 

i  Enfin  on  T^  vue  «  deppis^  le  ^pplice  mérité/da  rIus  coupa))k. 
des.^yraiis  qi;i  ait  dashonoré.la  naturel  hufndwie,  p^t^oquer  Ip  r<é^ 
taUissemem  4e  la  tyrajiyyie,  en  jrodigtpvt  av^a^qtçjnett^^  ai| 
fils  d9  Cape^  ,>i  hommages  <|<&  la  wi^uu^a.etitsipjrélta^ijii^.l)^ 


ii.«  i.:    '\)  HV!-  »j    if     îJ'«^':fiM 


Le  président  fait  ^  (m^t\^sfmanfft.^  Hfmmk  •  rra  nuu  1 . 
^  D,  Okéiiejirw^s  dans  le^iç^f^  *îs4^*^^ft  «^M  J»iïl«M^88^ 
c'pfti'à-dire  aux  époques  des  pcewefî^i^iqpipts/lela..co^^^ 

lep^Uplç?    .  ...     ^>.      ,.  :i,i,. •,.,!..  •.^,..       \;r     -..Mi 

R*  J'étais  dan^ le  seîn  de,pàiàfm}^i,i^iP^.9i,<i^ 
complots  dont  vou&inq4>4Mrle%  k^cQ  8pat/|es.^i^«I^W4i^J%; 
tai^  bi^  loin  depréyoir  etde.a^9i»d^.,„  .^i., . ,  ;.,    ^  ,.  j  ^;i  1 

D.  litrs  de  la  fai(e  du  tyran  votr^  f^A^<.yfknffVh9f<èK^r^ 
v^uspasacoouyiaffié?       /    ..  .     .,,:....  ...\  ^.-.  ..., 

R<  ï^  p'ordowiWt  de  ai^vre  mwMvpt  f^»m^  ^  Wl 
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devoir  dans  çettjQoccaspn  comme  dans  toute  autre,  de  ne  legpint 
quitter. 

D.  M'avez'vous  pas  figuré  dans.  Torgie  infâme  et  scandaleuse 

• .  *      »     •  ...•-.    y .  ■      ^  .    V .    "v  V-*  'ï  r    '.       t.:  i       V*  ■ 

des  gardes-du-corps ,  et  n'avez-vous  pas  fait  le  tour  de  la  table 
avec  Marie- Antoinette  pour  faire  répéter  à  chacun  des.  convives 
le  serment  affreux  d'extermmer  tous  les  patriotes,  pour  étouffer 
la  liberté  dans  sa  naissance ,  et  rétablir  le  trône  chancelant  ? 

fi.  J'ignore  absohiment  si  Torgie  dont  il  s'agit  a  eu  lieu  ;  mais 
je  déclare  n'en  avoir  été  aucunement  instruite,  et  n'y  avoir  pri^ 
part  en  aucune  manière.  , 

D.  Vous  ne  dites  pas  |a  vérité,  et  votre  dénégation  ne  peut 


vous  être  d'aucune  utilité.  lorsqu'elle  est  démentie,  d'^^^^  part, 
par  la  notoriété  publique,  et  de  l'auire,  par  la  fr^isemblsfnca 
qui  persuade  à  tout  homme  sensé. qu'une  feoMne  aussi  intin^e* 
ment  liée  que  vous  l'étiez  avec  Marie-Anio/nette ,  et  par  les  liens 
du  sang ,  et  par  ceux  de  1  amiiic  fa  plus  étroite ,  n  a  pu  se  dis- 
penser  de  partager  ses  machinations ,  d  en  avoir  eu  Cbmmunica- 
tion,  et  de  les  avoir  favorisées  de  tout  son  pouvoir.  Vous  avez 

•    .   .    ..  V    :       /  ,i      .lU    ""  '.     --ftiiy'i  ',  ^ 'Cl     '■,'•1     «-»'  "'{ils'-    .     i«  *♦: 

nécessairement,  d'accord  avec  la  femme  du  tyran,  provoqué  le 

u;.,irr  *•    :  x-./.  <M..;  t..  '•'^»'*>'„.^  •*■«./-  'î  jV'^  *t'»i^ 

serment  abominable  prête  par  les  satelUtes  de  la  cour ,  d  assas— 
siner  et  d'anéap^ii*  la  liberté  dans  son  principe  ;  et  vous  avez  ega- 
lement  Dri>vo(]^ué  les  outrages  san^lans  faits  aux  signes  précieux 
âa  Ja  liberté,  qui  ont  été  j(ouIés  aux  pieds  par  tous  vos  com- 


^    '/.  .^'-    .  «w    .  .««.    .    ;  ijoj  i-,.^"om 


,^  R,  fai  déjà  dit  ^ue  tous  c(js  faits  m'étaient  étranger^He  if y 
doisppjWd^i^e^épQifse.^^.,      ,^    ^    ^^     ,^^M..Jmtr'iJ 

D.  Où  étiez- vous  (Jaiis  la.iouriiée  du  10  août  1792? 

R.  J'étais  aq  château ,  ma  résidence  ordinaire  et  naturelle  de-^ 
puig,qiielqueiem^ps.,^_,.,^       ...    ..^î,    ^ ..    ,  ,.,;.* 

D.  N'avez- vous  pas  passé  la  nuit^  du  9  au  10  août  dans  la 
chai^re  de  jVQ.tj-e  |r^,^;  .et  n'avez-yuuj  pas  eu  avec  lui  d^  c^n- 
féivençj^.^B^çt^f  (jui:yous  ont  expliqijé  le  buî  et  le  motif^de  tou^ 
les  mouvemens  et  pr^j^^atifs  qui  se  faisaiept  sous  vos  yeux  ? 

R.  J'ai  passé  chez  mon  frère  la  nuit  dont  vous  me  parlez;  ja- 
mais le  ne  l'ai  quitté  :  il  avcjiii  beaucoup  de  confiance  eii  moi  f  et 
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cependant  je  n'ai  rien  remarqué,  ni  dans  sa  conduite  ni  dans  ses 
discours»  qui  pût  m'annoncer  ce  qui  s'est  passé  depuis. 

D.  Votre  réponse  blesse  tout  à  la  fois  la  vérité  et  la  vraîsem- 
blanoe  ;  et  une  femme  comme  vous,  qui  a  manifesté  dans  tout  le 
cours  de  la  révolution  une  opposition  aussi  frappante  au  nouvel 
ordre  de  choses,  ne  peut  être  crue,  lorsqu'elle  veut  faire  croire 
qu'elle  ignorât  la  cause  des  rassemblemens  dé  toute  espèce  qui 
se  faisaient  au  château,  la  veille  du  10  août  :  voudriez-vous  nous 
dire  ce  qui  vous  a  empêché  de  vous  coucher  cette  même  nuit? 

R.  Je  ne  me  suis  pas  coudiée ,  parce  que  les  corps  constitués 
étaittit  venus  faire  part  à  mon  frère  de  l'agitation ,  de  la  fermen- 
tatiôn  des  habitant  de  Paris,  et  des  dangers  qui  pouvaient  en 
résulter. 

D.  Vous  dissimulez  en  vain,  surtout  d'après  les  diflFërens  aveux 
de  la  femme  Capet ,  qui  vous  a  désignée  comme  ayant  assisté  à 
l'orgie  des  gardes-du-corps ,  comme  l'ayant  soutenue  dans  ses 
craintes  et  ses  alarmes  du  10  août ,  sur  les  jours  de  Capet ,  et  de 
tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser  ;  mais  ce  que  vous  ine  niez  infruc- 
tueusement, c'est  la  part  active  que  vous  avez  prise  à  Faction 
qui  s'est  engiaigée  entre  les  patriotes  et  les  satellites  de  la  tyrannie, 
c'est  votre  zèle  et  votre  ardeur  à  servir  les  ennemis  du  peuple, 
et  à  leur  fournir  des  balles  que  vous  preniez  la  peine  de  mâcher , 
ooiùme  devant  are  dirigées  contre  les  patriotes  et  destinées  à  lés 
moissonner  ;  ce  sont  les  vœux  contre  le  bien  public  que  vous  faî- 
»ez ,  pour  que  la  victoire  demeurât  au  pouvoir  des  partisans  de 
votre  frère,  et  les  encouragemens  en'  tout  genre  que  vous  don- 
niez aux  assassins  de  la  patrie  :  que  répendëz*vous  à  ces  derniers 
ÉMtS  ?  ^ 

R.  Tous  ces  Caits  qui  me  sont  imputés  sont  autant  d^indignités 
di>ni  je  suis  bien  loin  de  m'étre  souillée. 

D.  Lors  du  voyage  de  Var^mes^  n'avez- vous  pas  fiiit  précéder 
Tévasion  honteuse  du  tyran ,  de  la  soustraction  des  diamans  dits 
de  la  couronne,  appartenant  alors  à  la  nation,  et  ne  les  avez-v  ou 
pas  envoyés  à  votre  frère  d'Artois  ? 

R.  Ces  diamans  n^ont  point  été  envoyés  à  d*  Artois;  je  me  suis 

Digitized  by  VjOOQ  le 


PROCÈS  DE  MADAllfi  itlSAllETH.  iSf 

bornée  à  les  déposer  entre  les  mains  d'une  personne  de  oon* 


D.  Voudriez-Tous  noas  désigner  le  dépositaire  de  ces  diajnans» 
on  noos  le  nommer  ? 

R.  M.  de  Ghoiseul  est  celui  que  j'avais  choisi  t)0ttr  faire  ce 
dépAt. 

D.  Qoe  sont  devenus  les  diamans  que  vous  dites  avoir  ccmfiés 
aCboiséul? 

R,  l*îgnore  id)solomeDt  quel  a  pu  être  le  sort  de  ces  diamans , 
n'ayant  point  eu  Toccasion  de  voir  M.  de  Gboiseul  ;  je  n'en  ai 
point  eu  d'inquiétudes,  et  ne  m'en  suis  nullement  occupée.    . 

D»  Vous  ne  cessez  d'en  imposer  sur  toutes  les  interpellatiqns 
qui  voQ8.sont  fidtes»  et  singulièrement  sur  le  fait  des  diamans; 
car  un  procès-verbal  du  i2  décembre  {792 ,  bien  rédigé  en  con- 
naissance de  cause  par  les  représentans  du  peuple,  lors  de  l'in* 
atrèction  de  Tafliaire  relative  au  vpl  de  ces  diamaps,  constate 
d'une  manière  sans  réplique  qi^e  ksdits  diamans  ont  été  envoyéa 
à  d'Artois. 

(  Ici  Taccttsée  garde  le  silence.  ) 

D,  N'avez-vous  pas  entretenu  des  correspondances  avec  votre 
frère  le  d-devant  Monsieur  ? 

R.  Je  ne  me  rappelle  pas  en  avQÎr  entretenu ,  surtout  depuis 
qn'éUessont  pro¥ibées. 

D*  N'avez-vous  pas  donné  dessdns,'  en  pansant  vous-mêmes 
les  blessures  des  assassins  envoyés  par  votre  frère  aux  Champs 
Élys^s  contre  les  braves  Marseillais  ? 

R.  Je  n'ai  jamais  su  que  mon  frère  eût  envoyé  deas  assassins 
contre  qui  que  (^  soit  ;  s^il  m'est  arrivé  de  donner  des  secours 
à  quelques  blessés  ^  l'humanité  seule  a  pu  me  conduire  dans  le 
pansement  de  leurs  blessures  ;  je  n'ai  point  eu  besoin  de  m'iiifor- 
mer  de  la  cause  de  leârs  maux  pour  m'occuper  de  leur  soulage- 
ment ;  je  ne  m'en  fais  point  un'meVite ,  et  je  n'imagine  pas  que 
l'on  puisse  m'en  foire  un  crime. 

D.  Il  est  difficile  d'accorder  ces  S^nûmens  d'humanité  dont 
vous  vous  parez  avec  cette  joie  craelie  que  vous  avez  montrée  en 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


122  TRIBUNAL  KÉVOLUTIONNAIAE. 

voyant  couler  des  flots  de  sang  dans  la  journée  du  10  août.  Tout 
n^us  autorisé' a  croire  que  vouis  n'êtes  humaine  que  pour  les  asr 
sassins  du  peu|rfe,  et  que  vous  avez  toute  la  férocité  des  animaux 
lés  plus  sanguinaires  poiir  les  défenseurs  de  la  liberté.  Loin  de  • 

secourir  ces  derniers ,  vous  provoquiez  leur  massacre  pa^*  vos  ! 

applâiidisseméns  ;  loin  de  désarmer  les  meurtriers  du  peuple^  i 

vous  leur  prodiguiez  à  pleines  mains  les  instrumens  de  la  mort , 
à  l'aide  desquefs  vous  vous  flattiez ,  vous  et  vos  complices  ^  dq, 
rétablir  le  despotisme  et  la  tyrannie  :  voilà  Thuaumité  des  dopi-  i 

nateùrs  dés  nations ,  qui  de  tout  temps  ont  sacrifié. des  ^^lUoI^  i 

cl'hômmek  à'  leurs  caprices ,  à  leur  ambitiop  »  ou  à  leur  cupidité»  i 

L'accusée  Elisabeth ,  dont  le  plan  de  défense  est  de  ^ier  tput 
ce  qui  est  à  sa  charge,  aura-t-ellela  bonne  foi  de  convenir  jqix'ell^, 
dÉercé  lé  petit  Capetd/e  l'espoir  de  succédejr  ^u  trône  de  son  père  r> 
eï  qu'elle  a  ainsf  provoqué  la  royauté  ? 

k.  ié  causais  familièrement  avec  cet  infortuné  ^^ui.  ni'éjiai(, 
ckër'^a  plus  d'un  titre,  et  je  lui  administrais ,  s£|ns  consQcjJ^çnc^^ 
(es  consolations  qur  me  paraissaient  capables  de  le  dédonuf^^i^ 
de  la  perte  de  ceux  qui  lui  avaient  donné  le  jour. 

D.  C'est  convenir,  en  d'autrçs  termes,  que  vous  nourrissiez  le 
petit  Gapét  des  projets  de  vengeance  que  vous  et  les  vôtres  n  ave^ 
cessé  de  former  contre  la  liberté^  et  que  vous  vous  flattiez  de 
relever  les  débris  d'un  trône  brisé ,  en  rinonda^^t  dç  foijt  |e  fianç 
deç  patriotes.  , 

Apre$  que  1  acci{sateur  public  et  les  défenseurs  ,0i}t  jité  cxiIç^t 
aûy  \  on  a  lu  le  jugement  suivant,  d'après  la, décIaratiQn  UQ)gi|iii| 
du  jury ,  portant  : 

V  Qui  il'a  existe  des  complois  et  conspirations  form^  pai^  ÇI^7 
pëi ,  sa  femme,  sa  famille,  ses  ageps  et  complices,  par  suite  de^ 
quels  des  provocations  a  la^guerre  civjle^  ^aus  l'int^ieuri  pof 
été  fôrmééV;  des  secours  en  hommes  et  argent  ont  été  fQuriûs  aox 
énkiemis  ;  des  mtelligences  criminelles  entretenues  ay^c  eux  ;  des 
troupes!  rassemblées,  des  chefs  nommés,  et  deti  dispositions  pré- 
parées pour  assassiner  le  peuple,  anéantir  la  liberté  et  rétablir  le 
ilespôusme;  ,,.,,. 
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Il  Qu'il  est  constant  qu'Elisabeth  Capet ,  les  veuves  Delai^le , 
Sourdevaly  veuve  Senozian,'  ^mme  Crussol-d'Amboise,  Foloppe, 
Biiard ,  Marcel  Letêllier,*dît  iSuilier,  Crésci-Gbampmillon,  BÎall,^ 
Alexandre-François  Loméniey  Louis-Marie-Ânathase  Loménie, 
Galixte  Montmorin ,  Lhoste ,  Martial  Loménie ,  Megre^Serilly , 
Mésr6lrdf{;iigiiy.».GIiaJriés  laméA^,  .neuve  lioDiaiorift,  féomir 
Ganizi,  femme  Rosset-Gercy  ^  feoiiDe  Rosset,  THermite-Gham- 
bertrfin ,  femme  .Meçrei-Sef  ill;f  fi  Dijbpis,,.s^t.(jonvaippi^d'^tre 
complices  de  ces  complotç»  > 

.  En  conséquence  »^  le  tribupal^  .^rés  avoif^^ntendu  raccta$ateiir 
public  en  sop  réquisitoire^  et  les  lois  pa^  lui  invoc^uées  sûri'ap- 
pli(^tion  de  la  peine  »  a  condamné  à  la  pein^  de  mort  Elisabptlbi 
Cape^i,ainai  .<|pe  le;^  vingt-<]aatre  autres  acc^sés.qui  0nt.ete.tra7 
duits  en  j.u|^ea^ep];^,et4f^^0)és  .^vec  elle  dan^  le.méme  açt§ 
d'^çQ^^tion|,  çbnt  i^usn'ayonscit^^  ,.  .., 

^  ,Le  i^ém^  joui:  9  epur.ej|uatre  e|;  cinq  heures  du  soir ,  toua  l^s . 
d:(|e8sj|^4^jai^P9'?|^;^^(  ^^^  GpA^uits  suj^  1^  plAp^  <^J^  Révoliitioii,, 
à  ïei^fjLiçf;^  .dj^Ja  i^Pfif}/^.  SériUy ,  qui  sf est  déclarée  enceinte ,  .et, 
q^i4^blett^([^lp>ulçs^,,,  ^  ^ 

ÀPF^  l^iinpf;t,c^'^)i^tM«  qs4  a  été  exécutée  la  ^qièçei*  $£(. 
tête  a  été  montrée  au  peuple.  \  i  *  ■  ,      .  t 

'-  P^béma^bM  d'ètééUtibn  tCEltitibeîk  tnpèf. 

L'an  sçicpxidde  la  République  franco  »  à  la  requête  de,Vaccu- 
satèur  f^uplic  près  Jie.tribvnaijréyolutioinoaiire  établi  par  la  bi  du 
^0  mar^  1793,  ^s,auciin  reçow'?,au  tribunal dç  ças^tion,  le- 
quel fait  élection  de  domicile  au  greffe  dudit  tribunal  »      .  ^ 

Je  ntiesi^s  «^  hi^isaier'audienc|eriindit  trib.iinal  sQussi{;né^trans- 
pgrté  en  l^jq[)|iison  dej'uat^ce  dudit  tribunal ,  pour  l'exécution  du, 
jugement  rendu  par  le  tribunal.ee^rd'hui  contre  Mane-ËIisa- 
beth  Gapet^giii  la  condamne  |i  la  peine  de  i|ioft  pour  les  causes 
énopcées  afidjf  jugemei^t;;;^  d^e^uite  je  l'ai  remise  à  rexécuteu^ 
desjugeiqeos  crimjq^U^t  à^ta^jgendarmerjç,  qui  l'ont  conduit^ 
^or  la  plaqç  de  la  i^éyoLutipn ,  .çù,  §ur  un  éc^afs^d  dressé  sur  la- 
dite pl9C$«  à  six  bejfjres  de  releyée,  et,  ennoitre  présence  ^  a 
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subi  h  peine  de  mort  ;  de  tout  ce  que  dessus  ai  Êiit  dresser  le 
présent  prooès-vert)al  »  pour  servir  et  valoir  oe  que  de  raison , 
dont  acte.  Sijfné  Château. 

NOiiysAU  mmiiUL  c^mwm,.^Affaêr€i  de  C$im$it»  et  4eFûuqni€t 

TlàmfiUe. 

Le  S9  juillet  (  14  thermidor)  \  £fie  Lacoste  proposa  à  la  Con- 
vention de  supprimer  le  tribunal  révolutionnaire»  i  composé  en 
grande  partie  des  créatures  de  Robespierre,  »  et  d'insUttler  une 
commission  provisoire  en  remplacement.  Cette  proposition  fut 
décrétée»  mais  quelques  instans  après»  Bîlland  Yarennes  en  ayant 
demandé  le  rapport  afin  que  l'action  du  tribunal  ne  fftt  pas  sua- 
pendue,  Texécntion  du  décret  fui  ajournée.  Nous  trouvons,  dans 
oette  méque  séance ,  un  faK  relatif  aai  membres  du  tribunal  ré- 
volutionnaire» qui  mérite  d*étre  cité.  Barrère  étant  monté  i  h 
tribune  pour  donner  quelques  détails  sur  la  conspiration»  an- 
nonça que  le  comité  d'exécution  de  la  Commune  rèb^  avait  dé« 
ddéde  Caire  fusiller  le  tribwùd  rivotiuiommirei  Si  ce  Cait  est  vrai» 
il  s'ensuit  évidemment  que  Robespierre  et  la  Commune  iMénè- 
rent  les  excès  de  ce  tribunal. 

Le  1^  août  (14  tbermidor  )»  Leomitre  fit  rapporter»  à  l'una- 
nimité» la  loi  du  22  prairial.  Fréron  demanda  ensuite  que  Fou- 
quierThin ville  fût  décrété  d*accn%ation.  Tnreau  pensa  qu'une  pa- 
reille mesuré  était  c  tix>p  honorable  pour  ce  scélérat  ;  •  il  fit  dé- 
créta qu'il  serait  mais  simplônent  en  arrestation  »  et  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire. 

Le  10  août (SS  tbermidor) »  Merlin  ( de  Dpuay )  commença  la 
leaure  générale  du  projet  de  loi  et  des  amendement  adoptés 
dans  les  dernières  séances,  sur  la  nouvdle  organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  Duhem  ne  lui  donna  pi»  le  temps  de  finir  : 
il  demanda  »  ou  le  ra)[>port  »  ou  un  nouvel  examen  du  décret  ;  il  se 
fonda  priodpalement  ^r  les  espérances  mal  déguisées  que  l'aris- 
tocratie seînblai^  en  avoir  conçues  »  et  sur  f  air  de  modération 
que  qnélques-u|is  des  articles  pouvaient»  en  effet»  prësester.  Il 
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demaiida  que  les  membres  nommés  la  veille >  siir  la  prësenjuitioii 
descômitës,  entrasséot  en  fonctions,  $âns dëlài ,  et  se  oonfor- 
massMKt  provisoirement  aux  lois  antérieures,  à  celles  du  2â  prai- 
rial. Merljn  (  de  Douay  )  rendit  : 

c  Assurément  les  membres  qui  réclament  n'ont  pas  connais- 
ssmce  de  la  manière  dont  le  décret  a  été  rendu;  il  a  été  discuté 
par  la  Gonveiflion  entière  pendant  deux  séances,  et  il  était  te  fruit 
des  délibérations  des  trofs  comités  réunis  de  salut  public  »  de  su* 
reté  générale  et  de  léig^ation  pendant  un  jouf  et  trois  nuits  es- 
pères (1).  On  ne  peat  pas  dire  qae  ce  soit  là  une  lot  extorquée. 
De  plus ,  je  défie  de  citer  daûs  cette  nouvelle  loi  nm  qui  ne^éK 
ou  tiré  textudlement,  ou  calqué  sur  les  lois  du  tribonal  révolu- 
tionnaire ,  tel  qu'il  existiiit  avMt  la  M  du  9S  prairial.  Nous  avons 
rappelé  ces  lois  et  nous  les  avons  réunies  en  un  code ,  afiu'de  pré* 
Tenir  les  abus  qui  s'introduisirent  depuis.  Il  n'y  a  pas  un  mot 
dans  le  décret  qui  ne  sirit  dans  cet  e^it.  J'interpelle  Icf  ténoi- 
gù9ge  de  tous  ceux  qui  om  assisté  au  tribunal  révolutionnaire  il  y 
a  plus  de  quatre  mois  ;  dans  ce  temps  oh  il  remplissait  dans  son 
entier  le  v<bu  de  la  justice  nationale  ;  alors  il  suivait  les  mêmes 
4)rincipes ,  la  même  marche  qoe  vous  venez  d'adopter  dans  son 
organisation  nouvelle.  » 

•^Dtthera  iosista,  il  dit  que,  la  kn  nouvelle  étant,  selon  Merlin, 
tirée  mot  à  mO(  de  l'ancienne ,  il  n'y  avait  aucun  inconvâiient  dt 
s'en  tenir  à  celle-<S.  Cette  proposition  fut  appuyée  par  Ëfie  La- 
coste et  adoptée. 

Voici  la  liste  des  membres  du  nouveau  tribunal. 

Ditret  du  10  oùtu  (35  themiâor  ) ,  pottmt  n(m%naUmde$membrei 
etjto'éidutribuniUrivoltitionmire. 

«  La  Ckmvention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
sescorailés  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  législàtiM, 

décrète: 
•  Art.  <•'.  Les  fonctions  de  membres  et  de  jurés  du  tribunal 


(1  )  U  MofiilMT  n'ofl^  ausoiie  trste  Qi  de  06  projet  de  M ,  ni  dai  débttt  ^^ 
ptrie  W érùn.  (  Note  des  milnirs.  ) 
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révolutionpaire  seront  f emplies  pi^r  les  citoyen^  dopf.  Ips^  nofDS 
suivent:  ,       !  •  ;       . 

Président '-Dopient{i).  ^         ,  ^  ;  ; 

Ym:mf^if^h  —  Bravet,  awparavjnt  j»gp  nulnJ^çpftl.^a  dis- 
trict 4e  S^fe^,  dép^rteweiit  des  Bwtes-Alï^,.,et4ïlg^  ^Vç\r 

dç  fliKçntîtgfleçsjBr-Aiwç;  IiÇrijfet,  f^  déflar^effiemdftlj  C}i«WPtfi- 
jBféri^p,,api|ieHçmq<t^  ^«rjai;  Rwlleçr  ^HÉMàÇoIwMr, 
.,  /Hjf«,  -77  A}>rjal,  juj^^  ^  Puy,  d^^rteiBpm  (te  l^i  9»W^ 
j|#icp;|^(}q,  présideotd^  tPAi»al  du  #trict  llfl  §jmço«is/à 
^jgM-îJiuçrOw;  Pe«isott.cir4eT»MiMgqau  in^HPKl  i^yohitÎQA- 
mîm  l  M^W  f  ciltty»  {l'Ajrillaç;  PmiAiittlJia ,  pré«jde*^4H  ^ 
4FÎet  4^  Qouai  ;  Forf  ati^F,  JHg^d^.  9m  k  ^y^!^  t  àéf^iJ^emm. 
^  1T90B^  X  Qodiqft  le  jfiopei^  q^inbri»  d«  di^^oi|y^dlit  d^p9pt«r 
D[^(  d^  \^  SsimerVmpe;  Gw ,  4:o»iiDisswe  p»mfik  «H  ttîr 
jifna^  du  district  4'Mfl&fie«f  (&<Mir;nA9qi^i  ,4|i^v«Ht  jucffi  4^ 
^^«l  «  ^  IE;<»At^u-Por^ii  ;  i{j)rdoii^i,|ii-d«ywt  ^i^l^^atrîbwal 
r^fûb^tiapfgire;  Joly ,  pi-dATiRl^procurmp  génëial  xy^di^i»dir 
{^rtjgnfQ^  4^  1a  IfiiKtpTSaiVQe^  I^fpnd  »  j«ge  ^4PibP9«A  du  dî»i- 
trict  de  la  Souterraine  ;  Lavalié ,  officier  mi^fQîp^U  fiftmiMlfUfi; 
(iWlAitï^»  {^•ësîj^entd«uribimld^4isti^dc^  SlfUHfmt;  Maire, 
iva?  du  Vi^^  révaluMAPuairii  ;  M«ï^r«>  eX*iiir^  gu  tfibiuiii 
ré^olRMoopîra;  Per^ia*  Juge  au  (ribuu^  du  district  deJNla^T 
seille  ;  Poulnot  Juge  suppléant  au  tribunal  du  distrîpt  ^  CblWv 

ptitte;Savary,deÇ)u>l6t*'   .    .  .. 

Accusateur  public.  -—  Leblois ,  accusateur  public  près  le  tri- 
bunal crimiherdu  dëpartemeilt  des  Ï)eax-Sèvres. 

Substituts  dèt accusateur  publié.  —  Bordet ,  ex-procureur  gë- 
(t^r^»SlM'<^^^^rtei«enld^la|V[o9i^  ;^^^^ 
pvWc  p^^ietribuB^l  orittiiiel  du  éém^m^n^^  l^^etGr^^ 
get 9  substitut  de  Taecasateur  public  près  le  tribunal  crimû^^df^ 

(4)  La  Domination  de  Dopsent  avait  été  attaquée  par  des  conTentionneb  qui 
^'apçoi^ieitt.  ^  «'étrç  réum  ^  ^  9mW^Af  ^^«  Qwdant  lA  w^  4^  9,  au 
10  thermidor.  Thariot  le  justifia  à  la  séance  da  li.ffitf)f  {i^\  V^'^WV^.h  ^  Çit 
oonflrmer  sa  nominatioD.  (  Note  des  auteurs. ) 
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^dëpartèn)  ent  du  Nord  ;  Petit ,  jug^  du  tribunal  dii  cinqnièiiie  fif« 
rondissemçqt  dePafis;  Sembbauz^lY  d'Amen,  départefqcipl  ^ 
Lot-et-Garonne, 

Greffier.  —  Fabncius, 
'  Jurés.  —  Paquîn,  ci-devant  commis  au  com^é  <je  sûreté  gé- 
nérale ;  Nadeau  »  commis  au  district  de  Saifites  ;  Dery ,  de  Sfoij^- 
targis;  Cherel,  c|e  Bçurg  ;  Beaufils  jeuge^  cUdevant  ^dminisf^dt 
teur  de  la  Nièvrf ,  à  la  Çhapilé  ^  §auln|er  ^  secti(^^  ^e  Bondy  »  rflp 
Lâncry  ;  Dumas ,  ingénjeur ,  seçtiop  de  Bpndy  ^  MetJTié ,  l^ 
au  tribunal  du|  cinauième  arrondissement  de  Paris  ;  Rpyolle ,  rj^ç 
Antoine,  sectiop  de  l'Arsenal  ;  Bûmetier^  rue  Ai{tpi.i|e^  ^(^^Qif 
Rémi;  Delrautreau ,  rue  du  Parc/n**  SQ6;  Leçràs,  rue  Antoine^ 
xP  251  ;  Redon ,  d'Avignon  ;  Labroux^  rue  Guénég^ud ,  à  Par^s^ 
n^  22;  Jean-Jacques  Poux ,  demeurant  à  Saint-Antonîn ,  dépar- 
tement del'Aveyron;  Dordelu,  fipothicaire  à  Lîgny .  départ^nient 
de  h  Meuse;  Sambat,  juré  au  tribunal  révolutionnaire;  Le^-if^- 
zéille,  maire  de  Sezanne;  Mattey'^  de  Montreau-sur-Yonncj^  S^r 
tûrnin  Rivoire ,  de  Pont-sqr-Rhône;  Aubert,  administrateuf  dç 
département  du  Var ,  à  Grasse  ;  Nicolas  Gâteux ,  de  Chaumont, 
département  de  TOise;  Dutil,  du  comité  rëvolutionnairf;  4ç  !? 
section  du  Temple  ;  Magendy,  section  de  la  Fontaine  de  Qr^^ 
nelle;  Pratfilis,  agriculteur,  de  Bourg-$ur-RhÔE\e ,  département 
dé  l'Ardëché  ;'Nantil  «  de  Pont-à-Mousson  ;ÇapeI|^  i  j^S^  4e  p^ij^ 
de  Nicolas,  district  de  Grenade;  Bçlhoste^  administrateur  dt| 
département  de  la  Seine-Inférieure;  Raimba!a(,  ^dnçimi^raiçifv 
du  déparlement  delà  Côte-d'Oif  ;  Boule ,  aubergiste  ^  Tulle,  dé- 
partement de  la  Gorrèze  ;  Lecour ,  commis  à  Fadayni^tra^ion  clv 
district  d'Àvranche»;  Reynes ,  de  Rubasteins,  district  de  Cajll^, 
département  du  Tarn  ;  Paillet ,  juge  du  tribunal  révolutiç^i^i^'e  ; 
Maupin,  architecte  à  Versailles;  Duval,  perruquier,  fu^  ^ 
Yerneuil,  section  de  Fontaine-de-Gienelle;  Domei;^  dç  Bfetz, 
ébéniste  ;  Peiit-Tressin ,  de  Marseille;  Topin-Lebru^.,  peiDtt^Q^ 
jûrë  au  tribunal  révolutionnaire  ;  Jolly ,  de  l>lauçy ,,  \  Ba^-^.r^QfT 
nain  ;.GuilIou,]  officier  punicipal  à  Blois;  Pérès  ,^  çul^vat^gi*  i^ 
Bagnères,  district  de  TAdour ;  Devère ,  ci-devant  membre  du 

Digitized  by  VjOOQ  le 


4âB  TRIBUNAL  RftyOLUTlOimAmi. 

coDsal  gënëml  de  la  commune  de  Paris;  Salmon»  médecin  à 
Lille  ;  Lamotbe ,  à'Olëron ,  département  des  Basses-Pyrénées  ; 
Vaillant  aîné ,  archiviste  du  département  de  la  C6te-d*0r  ;  Roossel 
Tataé ,  commis  à  la  conservation  des  biens  de  ta  ci-devant  liste 
civile;  Aizeliiiy  commis  an  district  de  Dijon  ;  Lebreton ,  tailleur, 
me  Helvétius  ;  Bazaioe ,  commis  au  bureau  de  la  Commission  des 
finances  ;  Quicband-Lion ,  administrateur  du  départemmit  de  la 
Charente; Forceville , officier  vétéran ,  auxlnvalides;  Ramboure, 
père ,  administrateur  du  district  de  Besançon  ;  Libre ,  ci-devant 
Leroi ,  officier  vétéran,  aux  In  valides;  Dubnisson  ,  juge  du  district 
de  Jossey  ;  Tourette ,  ancien  administrateur  du  département  de 
la  Charente;  Delapierre,  de  ThioQville;  Prestelin^  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  Bouret,  horloger ^  maison  Égalité;  Du- 
plais ,  joge  de  paix  du  canton  de  Saojon ,  département  de  la  Cha- 
rente inférieure. 

>  Ù.  Les  citoyens  appelés  par  le  présent  décret  aux  fonctions 
de  jnges ,  d'accusateur  public ,  de  substituts  et  de  jurés  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ^  seront  tenus  de  se  rendre  sans  délai  à  leur 
poste;  ils  sont  mis  à  cet  eflfet  en  réquisition. 

»  Les  places  ou  emplois  qu'ils  occupent  actuellement  leur  se- 
ront conservés;  et>  s  ils  n'ont  pas  de  suppléans ,  ils  sei^nt  rem- 
placés provisoirement  par  la  Convention  nationale. 

>  lU.  Ceux  dès  juges  et  jurés  ci-dessus ,  qui  sont  actueUement 
à  Paris,  se  réuniront  sur-le-champ  au  tribunal  révolutionnaire , 
où  ils  seront  installés  par  la  commission  des  administrations  ci- 
viles ,  police  et  tribunaux. 

»  Les  juges  présens,  en  attendant  l'arrivée  des  antres,  se  for- 
meront provisoifementen  une,  et,  s'il  y  a  lieu ,  en  plusieurs  sec- 
tions. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  publié  que  par  la  voie  dn  Bulletin 
de  corfespondance.  » 

^  Le  |)remier  procès  important  jugé  par  le  nouveau  tribu- 
nal criminel  révolutionnaire  futcdui  des  quatre-vingt-quatorze 
Nantais,  transférés  à  Paris,  soqs  le  régime  de  la  terreur,  par 
ordre  du  comfté  révolutionnaire  de  Plantes.  Détenus  dqMiis 
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le  S  janvier  (16  nWôse)  1794 ,  ils  furent  acquittes  et  mis  en  li- 
berté le  14  septembre  (28  fructidor) ,  de  la  même  année ,  après 
sept  jours  de  débats.  Ils  étaient  accusés  d'avoir  conspiré  contre 
le  peuple ,  les  uns  en  employant  des  manœuvres  tendant  à  favo- 
riser le  système  libertidde  des  fédéralistes»  en  entretenant  des 
intelligences  avec  les  émigrés  ;  d'autres  ea  employant  des  ma- 
nœuvres tendant  à  égarer  les  citoyens  et  à  corrompre  Tesprit 
public  par  le  fanatisme,  en  tenant  des  propos  contrerrévolution- 
naires,  en  discréditant  les  assignats  par  l'agiotage ,  etc.  Le  pre- 
mier nom  qui  figure  sur  laUste  est  celui  de  Phélippe ,  dit  Tronc- 
joly ,  ex-président  du  tribunal  criminel  et  révolutionnaire  de 
Nantes.  11  a  été  déjà  question  de  lui  dans  le  volume  de  notre  his- 
toire ,  où  nous  avons  dit  quelques  mots  sur  le  rappel  de  Carrier 
et  sur  les  crimes  qu'il  avait  conunis  dans  la  Loire-Inférieure.  La 
plupart  des  Nantais  compris  dans  le  procès  dont  nous  parlons 
servirent  de  témoins  dans  celui  qui  fut  dirigé  bientôt  après  contre 
le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  et  contre  Carrier. 

AFFAIRE    BU    COnrrÉ   RÉVOLUTIONNAIRE    DE    NANTES.  —  PROCÈS 
DE  CARRIER. 

Le  13  octobre  (  32  vendémiaire  ),  Merlin,  de  Thionville ,  com- 
nnmiqua  à  la  Convention  une  lettre  du  commissaire  des  guerres 
Bouquet,  qui  dénonçait  l'adjudant^général  Lefèvre,  pour  avoir 
fait  noyer,  à  Paimbœuf ,  des  fenunes  et  des  enfons  des  rebelles 
vendéens.  Goupilleau ,  de  Fontenay ,  voulait  faire  mettre  Lefèvre 
hors  la  loi  ;  Merlin ,  de  Thionville,  s'y  opposa  et  demanda  sa  tra- 
duction au  tribunal  révolutionnaire.  Duroy  proposa  en  outre 
l'arrestation  des  exécuteurs  des  ordres  de  Lefèvre ,  ce  qui  fut 
adopté.  André  Dumon  fit  ensuite  décréter  que  le  tribunal  révo- 
lutionna'ure  jugerait  sans  délai  les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes ,  ainsi  que  tous  ceux  (pii  se  trouvaient  impliqués 
dans  la  même  affaire ,  sauf  à  l'accusateur  public  à  instruire  le 
comité  de  sûreté  générale  des  progrès  de  l'instruction,  afin 
T.  xxxiv«  9 
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qu'il  put  présenter  à  la  Convention  les  mesures  que  la  justice 
exigerait. 
Voici  leÀ  pièces  que  Bouquet  avait  transmises  à  Merlin  : 

ÈxtrAtl  du  registre  dès  délibérations  de  la  commune  de  Bourg" 
hèuf^  iè  S  kjèntose  {21  février),  an  ^  de  la  république 
jprânçaùéy  une  et  indivisihle,  séance  teûiie  par  Gmtteny ,  Ca- 
valiers y  Èrisson^  OUiùier^  ^oel^  Èéjaud  et  Piran;  Hymen  ^ 
agent  national  y  présent. 

€  L'adjiidftDt  géâéml  LefèVré  (1)^  étmiittàhdlàiht  à  Boiit^ 
Mfaf >  «yaiik  déliiAttdéà  la  tauniéipalité  Sdti  aV(S  %ût  les  tiû^tiànœ 
hiomés  et  tmfiibs^  ei  debi  homknes  àrt-étësët  àtnéâëà  ici  hiet* 
4ès  maraift  d«  Saint-Gyr  ^  pËiyn  k^econnu  potir  Ihéiitgé,  et  dô'àt  là 
lilupart  4^  ïûêm  sûnt  àu  briganda^  ; 

•»  A  été  art^ë  dé  6oa  iîonséiitétilënt ,  Vu  Iè  grand  tiôtùbre  d'èii- 
fans,  qu'iU  s«rai«iit  tous  envoyés  à  Nâùties  âu  dépai*teiïiê'nt , 
pour  y  être  jugés ,  et  auquel  il  sera  écrit  à  ce  sujet  ; 

»  Arrête  de  plus  que ,  par  Ta  vis  du  e4Miinûfisaire  des  giierrts, 
toutes  les  personnes  susdites  seront  de  suite  conduites  au  collet 
par  la  garde ,  pour  y  être  mises  à  bord  du  bâtiment  qu'il  a  mis 
en  réquiiitioA  à  cet  effet  y  pour  les  conduire  à  Mantes  èoM  la 
responsabilité  da  captiaine  dudit  bâtiment; 

è  Arrête  en  entre  qu'eipédiiion  du  présent  toera  envoyfe  ab 
département  sous  la  signature  des  compai^ans^ 

»  Pour  eopie  conforme  ^  Aoqbr^  seiritUre  gfefj^i  « 

Extrait  des  registres  des  déclarations  faites  par  devant  la  mimi- 
cipalité  de  Bourgneuf. 

«  Le  47 fructidor,  an  second  de  la  hépubifque  fhiâi^ise,  une 
etâidivisibtev  a  coàspara  le  dtoyeii  BouqDet,  commissàîk^  dés 
guerres  à  la  résidenee  dé  9ollf  gheof ,  lequel  a  dédàté  i^u'H  s*él^It 
f»astë  «  le  9  veaitoae  dernier^  un  évéat^meat  ittï  il  eHt  nécessaire 

(I)  Il  9B  fout  pas  confondre  oeLefèTre  ayec  le  général  LefSeBlMideiVaa  depuis 
maréchal  de  France.  (  Note  des  auleurs. 
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pour  la  sociëtë  de  ôonnattrè  les  motifs  et  la  jo&ticé ,  et  ôonsiètant 
dans  la  moft  de  plusieurs  femUes  et  enfans ,  jetés  à  la  mer  à  là 
hauteur  de  Pierre-Moine ,  dans  la  baie  de  Bourgdeuf ,  Conduits 
sui^  le  bâtitnent  de  Pierre  Macé ,  capitaine,  par  oràtè  de i*adjd- 
dant-général  Lefévre ,  signé  de  lui ,  et  a  donné  copie  dudit  oin- 
dre, dont  a  été  requis  le  dépôt  y  (Ju^it  a  refusé  et  a  gardé  devers 
lui ,  pour  en  faire  usage  ainsi  qu'il  appartient  ;  lequel  ordre  a 
été  signé  de  nous  en  marge  »  et  a  ledit  Bouquet  signé. 

»  Signé ,  Bouquet.  • 

4  A  auâài  compâx'U  le  citoyeu  Mae^ ,  capitaine  du  bâiiineilt  in 
Destin ,  lequel  a  déclaré  qu'il  avait  reçu  Tordre  dont  il  s'agit , 
remis  au  citoyen  Bouquet,  et  qu'en  Vertu  de  cet  ordre ,  le  5  ven- 
tôse ,  il  embarqua  éur  les  7  heureê  du  soir,  avec  leurs  vivres  jas* 
QÛ'à  Nantes,  quarante  <M  une  personnes,  parmi  ièisqneliessetroiu 
vâielit  deux  hommes ,  dont  un  iiveugle  depuis  six  ans,  âge  de 
sôixante-dix  huit  ans  ;  dou^e  femiheâ  de  difTërenis  âges  ;  dousé 
filles  de  diffërètts  âgés ,  et  quinzef  enfans,  dont  dix  depuis  Fâgé 
de  ctàq  à  dix  aùs ,  et  cinq  à  la  mamelle  ;  qu'il  les  embarqua  étant 
en  station  à  BoUrgiieuf ,  avec  quatre  fusiliers  volontaires  et  tttt 
caporal  ;  lesquels  le  lendemain ,  à  5  heures  du  soir,  jetèrent  les 
quarante  et  une  personnes  ci-dessus  désignées,  eti  vertu  de  Tor- 
dre rapporté,  en  présence  dudit  Hacé  et  de  Tëquipage,  aussitôt 
qu'il  fut  à  la  hauteur  de  Pierre*Moine ,  et  a  ledit  Macé  signé. 

»  Signé,  Pierre  Màgé*  » 

Suit  la  copie  de  Tordre. 

4  LiBBRTÉ  )  InnivtsiBiKrré ,  Égauté. 

»  Bourgneuf ,  5  yentote ,  l'an  2  de  la  RdpablM|M  «né  «t  MlfùiUto. 

>  U  est  ordonnëà  Pierre  Macé ,  oapitaiiiedu  bâtiment  ie  DeêHn, 
de  faire  remettre  à  terre  la  nommée  Jeanne  Biclet,  femme  de 
Joâii  Pirand  t  tt  le  surplus  sera  conduit  par  ki  à  la  fasuiteur  de 
Pierre-Moine;  U  il  les  fera  jeter  à  la  mer,  comme  rebelles  à  la 
bi  ;  fift^  ftfMrteœctfi  ^ralîM^  ilnMoanUBra  à  mm  fnsie» 

»  Signé,  Lefèvre  ,  adjudant-général.  » 
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An-dessous  est  écrit  :  <  de  plus  les'qoatre  fusiliers  et  le  capo- 
ral ,  qui  sont  à  son  bord.  Signé ,  P.  Fougaud.  » 

»  Pour  copie  conforme  à  Toriginal  resté  entre  mes  mains  : 
Signé,  Bouquet  ,  commissaire  des  guerres.  —  Hubin  ,  maire ^  et 
GuiTTENY ,  offider  muntcipaL  —  Pour  copie  conforme»  Auger. 
—  Pour  copie  conforme,  Bouquet.  • 

Le  tribunal  révolutionnaire  mit  immédiatement  en  exà^ntion 
le  4écret  porté  sur  la  proposition  d^Ândré  Dumont.  H  fit  compa- 
raître devant  lui  quatorze  membres  du  comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Ils  avouèrent  les  crimes  dont  on  les  accusait ,  mais  ils  en 
rejetèrent  tout  Todieux  sur  Carrier,  dont  ils  avaient  été» disaient- 
ils  ,  les  instrumens  passifs. 

Lf)  29  octobre ( 8  brumaire),  Giausel s^nnonça  à  la  Convention 
que ,  d'après  le  compte  qui  avait  été  rendu  aux  trois  comités,  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  de  la  procédure  qu'il  instruisait 
contra  les  membres  du  comité  révolutionnaire  de  liantes ,  ils  es- 
timaient qu'il  y  avait  lieu  à  examen  de  la  conduite  du  représoi- 
tant  du  peuple  Carrier.  —  Il  y  eut  le  soir  une  séance  extraor- 
dinaire pour  la  nomination  d'une  commission  de  vingt^et  un 
membres ,  nombre  voulu  parla  loi  relative  aux  dénonciations 
contre  les  représentans  du  peuple  (1).  Les  noms  qui  sortirent  de 
Fume  furent  ceux  de  Monestier,  Rivery,  Martinec,  Arbogast, 
Beaudrau,  François  (de  la  Somme),  Romipe,  Reynaud  (de 

(t)  Cette  loi  ayait  éfté  yotée  dans  la  séance  du  matin  29  octobre  (Sbnunaire)  ; 
en  voici  le  texte  : 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  enteikda  ses  ooniités  de  saint  publie» 
de  sûreté  générale  et  de  législation ,  décrète  : 

»  Art.  4«^  Toute  dénonciation  contre  un  représentant  dn  peaple  sera  portée  on 
renvoyée  devant  les  comités  de  saint  public ,  de  sûreté  générale  et  de  législatk» 
réunis,  et  elle  lui  sera  communiquée  avant  qn'U  puisse  en  être  raadn  compte  à 
la  Convention  nationale. 

»  2.  Si  les  trois  comités  pensent  qu'il  doit  être  donné  suite  à  la  ^énongittioii , 
ils  déclareront  à  la  Convention  nationale  qu'ils  estiment  qu'il  y  a  Umi  à  eiaoMn. 

>»  Cette  déclaration  ne  sera  point  motivée. 

»  5.  Il  sera,  immédiatement  après,  nommé  an  sort  nne  commisiUm  de  vbigt  et 
on  membres  de  la  Coavention  nationale ,  pour  lîd  faire  on  rapport  sur  ki  Mis 
dénoncés,  et  sur  les  pièces  produites  à  l'appui. 

»  4.  Pour  parvenir  à  effectuer  cette  nomination ,  U  sera  fkit  un  appel  nominal 
de  tons  les  msaibnsde.la  Gonvention,  distraction  Adte  deceozqniaefoatai 
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la  Haute-Loire),  Gauthier  jeune  (desCôtes-du-Nord),  Le- 
franc,  Guérin  (du  Loiret) ,  Bonnet  (  de  l'Aude) ,  Servière,  Hou- 
rier-Eloy ,  Lanthenas,  Dubreuil ,  Ghenier ,  Laa ,  Yidalot,  Mar- 
Goz  »  Bodin. 

Le  11  novembre (21  brumaire),  Romme  présenta  liii  rapport 
de  la  commission  des  vingt  et  un ,  sur  les  accusations  dirigées 
contre  le  représentant  Carrier  ;  elle  avait  pensé  qu'il  y  avait  lieu 
à  accusation  :  il  proposa  de  i^  décréter.  —  Après  quelques  dé- 
bats. Carrier  monta  à  la  tribune,  et,  dans  un  long  discours,. 
chercha  à  se  justifier.  Il  accusa  ses  dénonciateurs,  .et  dit  que  ^a 


i  on  absens  en  verta  d'un  décret ,  ainii  que  des  membres  des  trois  comités 
i  désignés,  et  du  prévenu. 

»  5b  Chaque  membre  rappelé  se  présentera  à  la  tribune;  il  inscrira  son  nom  sur 
on  btiUetin  disposé  à  cet  effet»  qn'U  remettra  ostensiblement  au  président. 

»  Le  président  en  fera  lecture,  et  le  déposera  dans  une  urne  qui  sera  placée 
sur  le  bureau. 

»  6.  Si  un  menobre  appelé  n'est  pas  présent  à  la  séance ,  il  sera  suppléé ,  pour 
rinaer^tion  de  ton  nom ,  par  l'un  des  secrétaires ,  qui  signera  le  bulletin. 

»  7.  L'appel  nominal  terminé,  le  président  agitera  Turne,  el  l'un  des  secré- 
taires en  tirera  suocessiyement  vingt  et  un  bulletins. 

»  Le  nom  de  chaque  membre  compris  dans  le  bulletin  sorti ,  il  sera  véri0é  par 
deux  secrétaires,  et  ieaùi  au  président ,  qui  le  proclamera  à  haute  voix. 
.  »  8.  Aucun  des  membres  désignés  par  le  sort  ne  pourra  être  récusé  ni  se 


»  9.  Le  rapport  de  la  commission  ne  pourra  porter  que  sur  les  faits  compris 
dana  la  dénonciation  sur  laquelle  les  trois  comités  auront  déclaré  qu'il  y  a  lieu  à 
examen ,  ou  résultant  des  pièces  remises  par  eux  à  la  couunission. 

»  10.  Avant  de  présenter  son  rapport  à  la  Gonvention  nationale ,  la  commission 
entendra  le  prévenu ,  lui  communiquera  les  pièces ,  sans  déplacement ,  et  lui  en- 
fera  délivrer  copie ,  s'il  le  demande. 

»  Il .  Après  le  rapport ,  s'fl  tend  an  décret  d'accusation ,  la  Gonvention  natio- 
nale déddera  s'U  y  a  tien  à  l'arrestation  provisoire. 

»  i2.  Le  rapport  et  les  pièces  y  relatives  seront  imprimés  et  distribués. 

»  La  disGOSsion  ne  pourra  s'ouvrir  que  trois  jours  après  la  distribution. 

»  15.  Le  prévenu  pourra  faire  imprimer  et  distribuer  aux  membres  de  la  Con- 
vention nationale  teUes  pièces  et  mémoires  qu'il  jugera  utiles  à  sa  défense. 

■  14.  Le  prévenu  sera  présent  à  la  discussion ,  et  y  sera  entNidn  sur  les  faits 
•Hicnléa  et  précisés  qui  devront  servir  de  base  à  Tacte  d'accusation. 

»  15.  U  ne  pourra  être  rendu  de  décret  d'accusation  qu'à  l'appel  nominal. 

»  16.  Si  la  Gonvention  nationale  décrète  qnll  y  a  lieu  à  accusation  contre  le 
prévenu,  la  commission  présentera  le  lendemain  Taote  d'accusation,  qui  contien- 
dra les  frits  articulés  et  précisés  sur  lesquels  le  prévenu  aura  été  entendu  dans  la 
Gonvention  nationale ,  et  sur  lesquels  l'instmotion  devra  porter. 

>  47.  Le  tribunal  qui  sera  chaîné  d'instruire  ne  pourra  informer  et  juger  que 
sur  iM  fiita  eomprit  dans  l'acte  d'accusation.  » 
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cause  ^t^toelle  des  représentans  envoyés  ep  missioQà  Lypn,, 
Sf^rseilje ,  Toijlon  et  dan^  la  Vendée.  Châles  demanda  que  la  déi- 
DQOCiatipp  fi^(  signée  du  dénonciateur  et  lue  av^nt  tout  à  I^  tri- 
bune. Romme  convint  que  la  loi  était  très-imparfaite ,  et  pouvait 
^(re  uqe  armç  dan^fereuse  ppur  la  repré^efitDtion  nationale ,  c^n- 
trç  jeç  mains  d'un  tribunal.  Merlin ,  de  Douai,  soutint  que  la  loi 
ét^it  suffisante  ;  il  fit  adopter  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
de  Ghàle9.  Le  décret  d'arrestation  fut  mis  aux  voix,  et  adopté. 
Oq  réclama  l'appel  noniinal.  Carrier  xlenjanda  à  rester  prisonnier 
che?:  lui  -^  jl  fut  décrété  qu'il  resterait  chez  lui  en  arrestation ,  sous 
la  garde  de  quatre  gendarmes. 

La  iQ  novembre  (39  brvm^jrf»),  h  ÇçmvenlipQ  reçpt  fipf^ 
adresse  de  la  ville  de  Nantes  contre  Garrier,  daas  laquelle  il 
était  ^QQmé  4*dypir  fait;  fu^ill^r  jusqi^'^  ({e$  ^nfgns,  qu'il  np^mâj^ 
des  louveteaux.  Le  il  et  93  novembre  (1*^  et  8  frinaire)  »  Car- 
rier p^th  pour  sa  défeps^  daps  le  $^iq  de,  lît  QonYentjon.  Sur  la 
motion  de  Mailhe ,  il  fut  décrète  qu'un  coqcrÛNn  eitraordinaîre 
irait  chercher  à  Nantes  les  pièces  originales^  et  que  néanmoins 
la  discussion  continuerait. 

Lfi  ^  povemj^re  (3  frimaire) ,  Rafffon  ce  plaignit  de  la  )en<> 
teur  des  décisions  de  l'assemblée  ,  relativement  à  Carrier.  GniU 
lemardet  demanda  le  maintien  du  décret  relatif  à  cet  individu. 
Le  président  Legendre  annonça  que  Carrier  lui  f^j$^i(  ^\v^  q^*\[ 
'  était  malade.  Lanot,  Taillefer  et  Gycogne,  dernimdèrent  la  com- 
parution de  l'accusé.  Alors  Legendre  qmjtt^  |e  fjSiuleuil  ^n  ^'écrîapt. 
que  l'on  voulait  sauver  Garriep  ;  il  descendit  à  la  tribune  »  et  dit  : 
«  On  a  4fipaap(Jé  dpp  prepYes  mafériellps;  eb  bieç  !  ^i  vpii&  en 
voulez,  Alites  refluer  la  Loire  à  I^ris;  imites  amener  les 
bate^D^  \  §9up!)pe  \  faites  venir  |ë$  (^dpyres  ()e$  poalheureuses 
vietines  que  l'on  a  sacrifiées  :  ils  sout  en  psMz  graD4  nombre 
pour  çaçl^ier  les  vivans.  »  { App|auclis§eipens.  )  11  déclara  qpe  la 
préteofltte  maladie  de  Camier  ne  pouvait  pa&  empéchflr  de  le 
juger^  conclut  à  ce  quMl  fût  mandé  ;  et  qu*en  cas  de  non-compa- 
rution ,  il  fût  procédé  à  l'appel  nomipU  (^  qui  iA  d^QF^^t  <7n 
Carrier  arriva  bientôt  après,  et  continua  sa  défense  ;  il  terkuiiia 
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en  prédisant  à  la  Convention  qu'en  faisant  son  procès  elle  faisait 
le  sien  propre.  Il  déclara  n'avoir  d'autre  bien  qu'une  propriété 
de  la  valeur  de  dix  mille  lîvres  ;  rappella  qu'il  avait  le  plus  con- 
tribué à  éteindre  la  guerre  de  la  Vendée;  que,  s'il  s'était  com- 
mis des  excès,  ils  avaient  été  provoqués  par  les  cruautés  exercées 
par  les  Vendéens;  et  finit  son  discours  par  ces  paroles  :  «  ï'en- 
visage  le  brasier  de  Scévola ,  la  ciguë  de  Socraie,  la  mort  de 
CteéroB,  répée  de  Caton,  l'échaf^ud  de  Sydney;  fendurerai 
leurs  tourmens,  si  le  salut  du  peuple  l'exige;  je  n'ai  vécu  que 
pour  ma  patrie ,  je  saurai  mourir  pour  elle.  »  —  L'assemblée 
décréta  qu'elle  allait  passer  à  l'appel  nominal.  Carrier  demanda 
à  y  être  présent.  Merlin,  de  Douai,  s'y  opposa ,  et  Carrier  fut 
reconduit  à  son  domicile.  Cinq  cents  membres  étaient  présens 
à  la  séance  ;  quatre  cent  quatre-vingt-dix-huit  votèrent  pour  le 
décret  d'accusation,  etdeuxconditionnellement.  En  conséquence, 
le  président  déclara  que  la  Convention  avait  porté  l'acte  à'accu- 
saUon  contre  Carrier.  Sur  la  motion  de  Raffron ,  il  fut  ordonné 
que  Carrier  serait  à  l'instant  transféré  à  la  Conciergerie,  et 
désarmé. 

Procè^'Verb^l  de  l'exécution  du  décret, 

<  Lé  citoyen  Laffond',  adjudant  de  la  section  de  la  Cité ,  et  de 
garde  à  la  Convention ,  du  3  au  4$  la  nuit ,  a  reçu ,  à  deux  heu- 
res du  patin,  le  décret  d'accusation  contre  Carrier,  avec  l'in- 
jonction de  procéder  sur-le-champ  à  son  arrestation.  En  consé- 
quence ,  Laffond ,  accompagné  de  l'huissier ,  porteur  du  décret, 
d'un  officier  de  gendarmerie,  et  d'un  détachement  de  la  garde 
do  grand  poste,  est  entré  dans  le  domicile  de  Carrier.' Il  ai 
trouvé  dans  l'antichambre  les  quatre  gendarmes  commis  à  sa 
garde .  et,  dans  la  chambre,  Carrier  couché  dans  son  lit. 

>  Après  la  lecture  qui  lui  fut  faite  du  décret,  Carrier  fut  invité 
à  se  lever.  Il  demanda  alors  qu'on  lui  permit  de  tirer  les  rideaux 
de  son  lit.  Laffond  le  lui  refusa,  fondé  sur  ce  que  la  décence  ne 
s'opposait  point  à  ce  qu'un  homme  s'habillât  devant  d'autre» 
hommes.  Carrier  insista  fortement ,  et^  d'après  le  refus  absolu  et 
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bien  prononcé  «  il  s'inclina  vers  la  ruelle  de  son  lit,  et  y  saisit  de 
sa  main  droite  un  pistolet  à  deux  coups  qu'il  porta  avec  vivacité 
vers  sa  bouche.  Laffond ,  effrayé  du  geste»  se  précipite  sur  lui , 
et  après  une  courte ,  mais  vive  résistance,  il  parvint  à  le  dé- 
sarmer. 

>  II  est  à  observer  que  Laffond  n'avait  pas  vu  le  pistolet ,  qu'il 
ne  pouvait  même  en  soupçonner  l'existence ,  attendu  que  les 
armes  avaient  été  précédemment  Rêvées  ;  il  avait  cru,  par  la 
nature  du  geste ,  que  l'intention  de  Carrier  était  d'avaler  un 
poison  qu'il  avait  su  se  procurer.  Carrier  désarmé  fut  contraint 
de  8^  lever;  miis,  adressant  la  parole  à  Laffond  :  c  Jamais,  lui 
dit-il ,  les  patriotes  ne  te  pardonneront  de  m'avoir  empêché  de 
me  brûler  la  t^ervelle.  —  Je  viens  au  contraire ,  lui  rendit  Laf- 
fond ,  de  m'acquitter  envers  eux  d'une  dette  bien  sacrée ,  en 
obéissant  au  décret  de  la  Convention  et  en  l'exécutant  dans  son 
entier.  » 

»  Sur  la  route  de  la  prison  y  Carrier,  moins  irrité,  sollicita 
vivement  Laffond  de  lui  faire  parvenir  son  traitement  de  repré- 
sentant du  peuple  ;  et,  en  y  entrant ,  il  demanda  au  concierge  une 
chambre  aérée ,  parce  qu'accoutumé  à  respirer  l'air  des  mon- 
tagnes ,  le  gratid  air  lui  était  plus  nécessaire  qu'à  tout  autre.  » 

Carrier  comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaire  le  2S  no- 
vembre (5  frimaire).  Déjà  près  de  deux  cents  témoins  avaient 
été  entendus  dans  l'af^re  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
lorsque  Carrier  vint  prendre  place  parmi  les  accusés.  Comme 
les  détails  les  plus  importans  furent  reproduits  contre  lui,  nous 
ne  transcrirons,  de  cette  volumineuse  procédure,  que  les  débats 
qui  eurent  lieu  en  présence  de  Carrier.  Nous  commencerons  par 
l'acte  d'accusation  contre  le  comité  nantais,  que  nous  ferons 
suivre  du  rapport  de  la  commission  des  vingt  et  un ,  sur  les  cri- 
mes imputés  à  Cftrrier,  et  du  décret  d'accusation  qui  en  fut  la 
conséquence. 
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Acte  é'accuialion  drené  contre  quator%e  membres  du  comiériiHh 
faitontiotre  de  Ifanies,  détenus  à  Paris ,  et  dont  U  leur  a  éU 
donné  communication  par  Paccmateur  public,  le  25  vendémimre 
(lA  octobre). 

Ifichel-Joseph  Leblois,  accusateur  pubifl' près  le  tribunal 
révolutionnaire ,  établi  à  Paris , 

Expose  que ,  par  arrêté  des  représentans  du  peuple  Bourbotte 
et  Bô,  en  date  du  5  thermidor,  lors  en  niissioii  près  Tannée  de 
l'Ouest  et  dans  les  départemens  en  dépendans  ; 

Jean-Jacques  Gg^ullioi  membre  du  comité  révolutionnaire  de 
Nantes,  âgé  de  trente-sept  ans,  né  à  Saipt^Domiogue»  deofteu- 
rant  à  Nantes  ; 

Pierre  Chaux >  âgé  de  tiente-cinq  ans»  né  à  Nantes ,  y  demeo^ 
rant ,  marchand  et  membre  du  comité  révolutionnaire  ; 

Michel  Moreau  «  dit  Grandmaison,  âgé  de  trente-neuf  ans,  né 
à  Nantes^  y  demeurant,  membre  du  comité  révolutionnaire; 

Jean- Marguerite  Bachelier,  âgé  de  quarante-trds  ans,  né  à 
Nantes  y  y  demeurant,  membre  du  comité  révolutionnaire,  no- 
taire publics- 
Jean  Perrochaux,  âgé  de  quaraote-huit  ans ,  né  à  Nantes,  y 
demeurant,  entrepreneur  de  bâtimens  et  membre  du  comité  ré- 
volutionnaire; 

Jean-Baptiste  Mainguet ,  âgé  de  cinquante-six  ans ,  né  à  Nantes, 
y  demeurant ,  épin(j;lier  et  membre  du  comité  révolutionnaire  ; 

Jean  Lévéque ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  né  à  Mayenne ,  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  maçon,  membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantis,  y  demeurant  ; 

Louis  Naud,  âgé  de  trenten^inq  ans,  né  à  Nantes,  y  demeu- 
rant, boîsselier  et  membre  du  comité  révolutionnaire; 

Antoine-Nicolas  Bolognie,  âgé  de  quaiTinte-sept  ans,  né  à 
Paris,  horloger,  demeurant  à  Nanies ,  et  membre  du  comité  ré- 
volutionnaire ; 

Pierre  Gallon ,  âgé  de  quarante-deux  ans ,  né  à  Nantes ,  y  de- 
meurant ,  raffineur  ; 
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Jean-François  Durassier,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à  Nantes ,  y 
dtfnearant ,  covriier  poar  le  dédiiargemeDt  desnaTipes  venant  de 
Saint^Domiague  ; 

Angttstfn  Bataillé,  âgédeqiiarante«8tx  ans,  né  à  la  Ghàrité- 
sur-Loire ,  ouvrier  en  indiennes ,  demeurant  à  Nantes  ; 

JeaqTBaptisi4Q  J<%  »  âgé  de  cinquante  ans ,  né  à  AngamUcsIa- 
Martel,  département  de  la  Seine-Ioférieure ,  foqdanr.  w<miwe, 
<i|^laf)^r«t  SI  {Vanter  ; 

Jean  Pinard,  âgé  de  vingt-six  ans,  né  à  Ghristophe-Dubms , 
département  de  la  Vendée ,  demeurant  à  Pettt-Mar ,  département 
de  la  Loife»iiifërieure('cescîEiqdeniîeFS,  commissaires  du  co- 
Bûté  rëvolotioniiai^e  )  ; 

Ont  tous  été  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire,  séant  à 
Paris ,'  comme  prévenus  de  concussions,  d'actes  arbitraires,  de 
dilapidations,  de  vols,  de  brigandages,  d'abus  d'autorité,  et 
d'aiFoir  prononcé  des  arrêts  de  mort ,  ainsi  qu'il  résulte  des  in- 
terrogatoires qu'ils  otit  subis ,  des  procès-verbaux  et  déclarations 
de  témoins,  jointes  aux  pi^s  adressées  à  l'accusateur  public. 

Tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  barbare  ;  tout  ce  que  lé  crime 
a  de  plus  perfide  ;  tout  ce  que  l'autorité  a  de  plus  arbitraire  ; 
tout  ce  qiie  la  concussion  a  de  plus  affreux ,  et  tout  ce  que  l'im- 
moralité a  de  plus  révoltant,  compose  l-acte  d'accusation  des 
membres  et  commissaires  du  comité  révolutionnaire  dçt  Nantes. 

Dans  les  fastes  les  plus  reculés  du  mqnde,  dans  toutes  lç§  p^^e^ 
de  l'histoire ,  même  des  siècles  barbares,  on  trouverait  à  peine 
des  traits  qui  puissent  se  rapprocher  des  horre^rfi  commiçç$  par 
ies  accusés. 

Néron  fut  moiqs  sanguinaire ,  Phalaris  moins  b^rb^re,  et  Sy- 
phane  fut  moins  cruelle. 

Sous  le  masque  du  patriotisme ,  ils  ont  osé  con^fne^tre  tous  les 
forfaits  ;  ils  ont  (^ssassiné  la  vert»  pour  couronner  1q  crjniç  ;  ilf 
ont  froidement  médité  le  meurtre  et  l'assassinat  ;  ils  ont  ^f^W^i 
ment  exercé  putes  sortes  d'exactiQ][^s;  I^f  (t^yolr^  c[!)  Wgt^^^ 
ont  été  iPoulés  aux  pieds;  le  cri  de  l'innocence  ^  ^M  ^toq/E^^  Id 
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vertu  offensée  9  la  nature  outragée,  et  le  voile  dégoûtant  do  crime 
a  couvert  la  statué  sacrée  de  la  liberté. 

Ces  êtres  immoraux  sacrifiaient  à  leurs  passions  honneur  et 
probité;  ils  parlaient  patriotisme,  et  ils  en  étouffaient  le  germe 
le  plus  précieux  ;  la  terreur  précédait  leurs  pas ,  et  la  lyrannîcï 
siégeait  au  milieu  d'eux. 

La  liberté  »  le  prenoiier  de  tous  les  biens ,  ce  doux  présent  de 
la  nature ,  que  des  siècles  barbares  avaient  bannie  dii  sol  fran- 
çais ,  et  qui  vient  d'établir  son  temple  sur  les  débris  du  despo- 
tisme ;.  la  liberté  avait  fuiles  bords  dé  la  Loire  ;  lé  voyageur  in- 
certain entrait  en  tremblant  dans  cette  Ville ,  qui ,  là  première , 
sonna  le  tocsin  dé  la  liberté;  il  ne  rétrouvait  plus  ces  Nantais, 
ces  républicains  qui,  l'es  premiers ,  osèrent  attaquer  l'hydre  ef- 
frayant qui  rampait  dans  les  marais  de  la  Bretagne;  on  n'y  re- 
connaissait plus  ces  héirbs  qui,  les  premiers,  plantèreùt'à  Rennes 
l'arbre  chéri  des  Français  ;  on  n'y  voyait  que  des  pères  Infortu- 
nés appelant  la  mort,  et  des  femmesréplorées  redemandant  leurs 
enfans.  Tel  était  1* ouvrage  de$  accusés  qui  se  disàiefnt  lêk  seills 
patriotes;  tel  était'  le  fruit  des  forfaits  dé  Godiliri ,*Châulc ,' Ba*- 
chelier,  Grandmaison,  Perrochâux,' Léfêque,  Naux  crt  Bolo- 
gnie.  Bô,  représentant  du  peuple,  a  d'un  seul  trait  tracé  tontes 
ces  vérités  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ^accusateur  public,  en  lui 
envoyant  les  accusés.'  • '     *' 

Les  impositions  les  pfus  arbitraires,  lés  concussions  les  plus 
horribles  avaient  anéanti  toutes  Tes  facultés  des  habitëns;  le  com- 
merce languissait  ;  la  fortune  était  un  titré  de  proscription  ;  on 
incarcérait  tous  les  citoyens  aisés  ;  leur  liberté  était  misé  à  prix  , 
et  l'on  calculait  froidemeot  les  deniers  qui  devaient  affranchir  les 
malheureux  qui  attiraient  les  regards  de  ces  membres  du  comiié. 
Combien  de  fois  n'ont-ils  pas  transigé  avec  celui  qu'ils  faisaient 
arrêter  comme  suspect  !  combien  de  fois  n'ont-ils  pas  forcé  les 
citoyeii$  à  payer  au-dessus  de  leurs  moyens  !  Gallon ,  Jfolty,  Pi- 
nard^ Bataillé  et  Durassier,  étaient  les  instrumeus  de  ces  nou- 
veaux proconsuls;  ils  marquaient  à  la  craie  les  maisons  des  vic- 
times dévouées  à  jeur  sordide  çt  barbare  cupidité  ;  des  àrrestà* 
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tîoDs  sans  nombre  et  sans  motifs  étaient  faites  par  ces  nouveaux 
stûres;  et,  comme  si  la  loi  eût  déjà  frappé  les  citoyens  incarcé- 
rés, on  violait  leurs  propriétés ,  on  les  dépouillait  de  tous  leurs 
biens  «  et  les  membres  du  comité  se  partageaient  tous  leurs  effets 
les  plus  précieux. 

Les  satellites  de  ces  nouveaux  tyrans  ne  se  bornaient  point  à 
exercer  leur  despotique  empire  dans  l'enceinte  des  murs  de  Nan- 
tes; ib  parcouraient  le  département  ;  le  district  de  Partenay  a 
£ût  y  contre  ces  actes  arbitraires  et  deitructifs  de  toutes  les  lois  » 
les  procès-verbaux  qui  sont  joints  à  la  procédure. 

Ce  n'était  point  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la  liberté 
des  citoyens,  il  fallait  encore  s'arroger  le  droit  de  vie  et  de  mort; 
il  fallait  tracer  des  listes  de  proscription ,  et  envoyer  au  supplice 
ceux  qui  n'avaient  point  été  jugés,  et  dont  le  crime  était  encore 
inconnu. 

GouUin  et  Cbaux  font  le  procès  à  l'accusateur  public  du  tri- 
bunal  révolutionnaire  établi  à  Nantes.  Dans  une  séance  publi- 
que, ils  le  traitent  de  modéré,  parce  quil  ne  fait  pas  ^rger 
des  aecilsés  sans  les  juger  ;  parce  qu'il  refuse  de  faire  traîner  au 
supplice  des  femmes  enceîotes  et  des  enfuns  qui  connaissaient  à 
peine  leur  existence.  Grandmaison  le  menace  à  la  société  popu- 
laire ,  et  voyant  les  citoyens  venger  cet  innocent,  accusé  par  leurs 
applaudissemens ,  il  lui  voue  la  haine  la  plus  implacable  ;  il  con- 
naissait ses  pouvoirs,  il  ne  fût  pas  long-temps  sans  lui  en  faire 
sentir  les  funestes  effets. 

Toutes  ces  atrocités  n'étaient  que  le  prélude  de  plus  grands 
crimes  ;  impatient  des  lenteurs  de  la  justice ,  le  comité  ne  met 
plus  de  frein  à  sa  cruelle  barbarie  ;  il  vote  Ini-méme  la  mort  et 
désigne  les  victimes.  Cent  trente-deux  Maniais  sont  envoyés  à 
Paris  sans  cause,  sans  motif;  leur  voyage  est  un  tissu  de  mal- 
heurs; et  dans  le  narré  de  leur  translation  on  ne  peut  lire,  sans 
frémir  d'horreur ,  tous  les  maux  qu'ils  ont  soufferts.  Traîoés 
comme  des  criminels,  de  prison  en  prison,  arrivés  enfin  à  Paris, 
on  deniande  quel  est  leur  crime;  le  comité  est  sommé  de  donner 
les  faits  qui  sont  à  leur  charge ,  il  répond  qu'il  n'en  a  pas,  et  oe- 
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pendant  ils  sont  au  tribunal  révolutionnaire,  et  cependant  leurs 
noms  sont  accolés  h  ceux  des  scélérats  qui  conspirent  contre  la 
patrie  ! 

L'épouse  d^un  de  ces  infortunés  vient  à  Paris  réclamer  la  jus- 
tice  ;  une  lettre  du  comité  Fy  précède  ;  on  la  représente  comme 
une  Messaline,  et,  pour  voiler  la  vérité,  on  lait  traîner  au  cachot 
le  malheureux  père  qui  v^ait ,  au  nom  de  la  nature ,  réclamer 
réponx  de  sa  fille. 

Goullin»  Chaux ,  Grandmaison,  Bolognie,  Naux  et  Lévéque 
signèrent  cette  lettre ,  qui  fut  envoyée  à  la  secUon  LepeUetier,  et 
qui  se  trouvé  aux  pièces  du  procès. 

Le  15  frimaire ,  de  nouvelles  victimes  sont  désignées  ;  cent 
trente-deux  sont  vouées  à  la  mort  ;  Tordre  de  les  fusiller  est 
donné ,  et  ce  fut  Goullin ,  Grandmaison  et  Mainguet  qui  signèrent 
cet  ordre  qui  subsiste  encore  en  original.  A  ce  récit  la  nature 
frémit,  la  raison  s'anéantit,  et  la  Jiberté  se  couvre  d'un  crêpe 
fonèbre. 

Jamais  la  lime  du  temps  n'effacera  l'empreinte  des  forfaits 
commis  par  ces  hommes  atroces  ;  la  Loire  roulera  toujours  des 
eaux  ensanglantées ,  et  le  marin  étranger  n'abordera  qu'en  trem- 
blant sur  les  c6tes  couvertes  des  ossemens  des  victimes  forgées 
par  la  barbarie,  et  que  les  flots  indignés  auront  vomi  sur  ses 
bords. 

La  nuit  du  24  au  25  frimaire ,  cent  vibgt-neùf  prisonniers , 
pris  au  hasard,  sont  arrachés  des  cachots,  liés,  garrottés,  traî- 
nés sur  le  port,  embarqués  sur  une  gabarre  et  engloutis  sous 
les  eaux.  Goullin  tenait  la  liste  fatale,  Jolly  liait  les  malheureuses 
viciimes,  et  Grandmaison  les  précipitait  dans  la  Loire.  Le  projet 
fiit  arrêté  dans  le  comité ,  et  les  ordres  donnés  par  ses  membres. 
Mainguet  convient  d'avoir  signé  ;  Grandmaison  avoue  qu'il  a  lui- 
même  feit  engloutir  les  victimes ,  et  Goullin  présidait  à  cette 
exécution  funeste  qui  confondit  en  un  instant  le  coupable  et  l'in- 
nocent, qui  détruisit  tous  les  droits  sacrés  de  la  nature,  viola 
ceux  de  la  libeité,  et  d'un  nuage  de  sang  obscurcit  les  plus  beaux 
jours  de  son  règne. 
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La  nécessité  ayait,  dit-on  ».  exigé  cette  mesure ,  et  les  circon- 
stances étaient  impérieuses.  A-t-on  jamais  pu  transiger  avec 
la  justice  et  Thumanité?  Quelle  loi  barbare  peut  conférer  à  des 
citoyens  le  droit  de  faire  périr  leurs  concitoyens  sans  avoir  scella 
du  sceau  dç  la  justice  le  crime  qui  les  rend  coupables  ? 

Des  victimes  innocentes,  des  enfans  sortant  à  peine  des  mains 
de  la  nature ,  étaient  désignés  par  ces  nouveaux  Galigulas  ;  ib 
étaient  livrés  aux  flots  ;  les  prières  des  citoyens  ne  purent  toueber 
le  cœur  de  ces  barbares  ;  Mainguet  est  le  seul  d'entre  eux  qui 
déclare  en  avoir  soustrait  au  naufrage  près  de  cinq  cents  qu'il 
confia ,  à  Tinsu  du  comité,  aux  soins  bienfaisans  des  habitans  qui 
les  réclamaient. 

Néron  contemplait  le  fatal  vaisseau  qui  renfermait  sa  mère,  et 
que  les  eaux  du  Tibre  faisaient  flotter  sous  ses  fenêtres.  Les 
membres  du  comité  de  Names  Vjeulent  l'imiter  ;  ils  font  construire 
une  gabarre  à  soupape  ;  elle  est  destinée  à  recevoir  les  victimes 
que  le  hasard  désignera,  et  plus  d'une  fois  elle  servit  leur  trop 
cruelle  barbarie  ;  ils  ne  voilaient  pas  même  entre  eux  leurs  for- 
faits ,  et  Mainguet  déclare  qu'ils  appelaieot  ces  affreuses  expédi- 
tions les  baignades  ;  c'est  ainsi  qu'ils  qualifiaient  un  crime  que 
Néron  rougit  d'avoir  commis  une  seule  fois  sur  une  seule  per- 
sonne y  et  qu'eux ,  plus  cruels  et  plus  scélérats ,  ont  commis  plu* 
sieurs  fois ,  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

Quoiqu'on  n'ait  des  preuves  matérielles  que  d'une  expédition 
de  ce  genre ,  on  a  l'aveu  de  plusieurs  accusés  qui ,  déchirés  par 
les  remords ,  ont  été  forcés  de  déclarer  qi^'U  y  en  avait  eu  (h 
quatre  à.  huit  :  ce  sont  leurs  expressions. 

Deux  des  malheureux  dévoués  à  la  mort  ^  engloutis  sous  les 
eaux,  luttent  contre  les  flots ,  et  s'échappent  à  la  faveur  des  om- 
bres de  la  nuit  ;  c'était  Leroy  et  Garnier;  ils  sont  rencontrée  le 
lendemain  encore  tremblans  et  respîrans  à  peine  ;  Goulliu,  Chaux 
et  Grandmaison  en  sont  instruits  ;  ils  délil)èrent  si  on  les  reploA- 
gera  à  l'eau ,  et  ils  finissent  par  les  mettre  dans  les  cachots ,  oh 
ils  languirent  pendant  trois  mois. 

Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prisons  n'étaient 
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qu'une  partie  des  malheureux  inscrits  sur  la  fatale  li$te  ;  elle  ea 
contenait  cent  cinquante-cinq  ;  la  copie  de  cette  liste  esjt  jomte 
aux  pièces. 

Iyre;s  de  sang  et  de  vin  ^  ces  cannibales  reconnaissaient  à  peine 
leurs  \ictimes ,  et  leurs  yeux  se  refusèrent  à  lire  la  tr^ce  de 
leurs  forfaits. 

Pour  consommer  tant  de  crimes ,  il  fallait  s^associef*  les  êtres 
les  plus  immoraux  ;  oa  forme  une  compagnie  révolutionnaire  f 
on  choisit  les  sujets  les  plus  abjects ,  et  Goullin  osait  demander 
encore  s'il  en  existait  de  plus  scélérats.       , .    :     .   ^ 

C'est  cette  compagnie  qui  fut  Tinstromeat  de  tous  les  çrime^ 
du  comité  ;  plusieurs  des  citoyens  qui  la  composaient  étaient  ^a* 
rés,  et  Taveu  qu'ils  en  ont  fait  ne  laisse  pas  douter  un  instant  des 
manœuvres  que  Ton  employait  pour  les  faire  agir. 

Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  l'ame  du  patriote,  pajs  un 
Nantais  n'ose  élever  la  voix ,  chacun  d'eux  venait  courber  la  tête 
sous  le  joug  de  ces  despotes  sanguinaires^  un  seul  veut  veoger 
sa  pairie.  iPhelippes ,  accusateur  public ,  verbalise  contre  le  co- 
mité ;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu'il  a  touchées  et  clés 
innocens  quila  sacrifiés^  il  invite  chaque  citoyen  à  lui  donner 
le  rélevé  de  ce  qu'il  a  payé,  et  à  lui  procurer  les  connaiss^inces 
certaines  des  actes  arbitraires  de  ce  comité  ;  ces  démarches  ne 
sont  pas  infructueuses^  une  foule  de  preuves  s'accumulent;  on  se 
rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer  les  nouveaux  tyrans  ; 
on  lui  parle  le  langage  de  la  vérité  ;  il  est  bientôt  convaincu  de  la 
scélératesse  des,  membres  du  comité;  il  consigne  les  faits  dans 
des  procès -verbaux  qui  sont  joints  aux  pièces  du  procès;  se 
voyant  ainsi  poursuivi,  le  comité  fait  afficher  une  ordonnance 
qui  invite  les  citoyens  à  venir  déclarer  ce  qu'ils  avaient  donné. 

Les  particuliers  se  présentent;  on  leur  fait  écrire  ce  que  l'on 
veut;  on  leur  fait  déclarer  quils  ont  donné  librement  telle 
somme  9  tandis  qu'ils  y  avaient  été  forcéS/;  on  leur  fait  désigner 
l'emploi ,  une  partie  pour  les  frais  du  comité ,  une  autre  pour  la 
salubrité  de  Fair  >  une  autre  pour  l'arrangement  d'un  chemin  qui 
était  extrêmement  nécessaire  à  Chaux ,  et  enfin  ime  autre  partie 
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pour  payer  les  frais  des  voitures  qui  avaient  conduit  en  prison 
les  malheureux  désignés  par  le  comité. 

La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connaissance  d'une 
recette  d'environ  500  mille  livres  que  le  comité  avait  faite ,  et  ce- 
pendant son  compte  ne  portait  en  actif  que  deux  cents  et  quel- 
ques mille  livres. 

Déjù  Phelippes  soulevait  le  voile  qui  cachait  la  vérité ,  déjà  on 
aperçoit  ses  premiers  rayons ,  lorsqu'il  est  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  par  ces  hommes  qui  craignaient  la  lumière  et  qui 
pâlissaient  à  l'aspect  de  la  vertu. 

Ainsi  se  réalisa  la  prbmesse  de  Grandmaison.  Ces  membres  du 
comité  avaient  surpris  la  confiance  des  représentans  du  peuple 
Bourbotte  et  Bô;  mais  la  justice  triompha  :  les  membres  du  co- 
mité furent  bientôt  démasqués;  les  deux  représentans  du  peuple 
les  firent  incarcérer ,  et  les  traduisirent  au  tribunal  révolution- 
naire. 

C'est  ainsi  que  ces  hommes  sanguinaires,  foulant  aux  pieds 
rhonneur ,  prétendaient  enter  la  liberté  sur  le  tronc  sauvage  du 
crime  ;  x  est  ainsi  que  ces  hommes  barbares  croyaient ,  à  l'ombre 
de  l'impunité,  consommer  leurs  forfaits;  iis  voulaient  assassiner 
la  liberté,  et  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers  :  dignes 
émules  de  Robespierre,  ils  ne  comptaient  leurs  jouissances  que 
par  le  nombre  des  victimes ,  et  la  soif  du  sang  était  pour  eux  un 

besoin. 

Loin  d'éteindre  et  dauéantir  une  guerre  malheureuse,  qui  dé« 
chire  le  sein  de  la  patrie ,  ils  en  attisaient  le  feu  par  leurs  cruau- 
tés ,  ils  servaient  les  projets  de  nos  perfides  ennemis ,  qui ,  pour 
nous  subjuguer ,  ont  recours  à  tout  ce  que  la  bassesse  leur  sug- 
gère ;  qui,  ne  pouvant  attaquer  de  front  les  républicains,  cher^ 
chent  dans  leur  sein  les  vils  esclaves  qui  ca.hent  sous  le  masque 
du  patriotisme  Tame  la  plus  scélérate  et  le  cœur  le  plus  corrompu. 

Tels  sont  en  substance  les  forfaits  qui  ont  signalé  la  gestion  des 
membres  et  commissaires  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes  ; 
telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont  auteurs  ou  complices,  et  tels 
sont  les  crimes  qu'on  peut  reprocher  à  tons  collectivement. 
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Qii*on  jette  un  regard  sar  leur  vie  privée ,  qu'on  les  considère 
particaliërémenty  on  verra  GoaUiû^  commandant  despotiqne- 
ment  ses  collègues ,  et  les  forçant  à  signer  tout  ce  que  sa  cmauté 
lui  suggérait;  on  l'entendra  répondre  à  une  malheureuse  épouse 
qui  demandait  des  nouveDes  de  son  mari:  c  Bon!  qu'importe; 
plus  tôt  il  mourra  y  plus  tôt  nous  aurons  son  bien.  • 

Parcourez  la  vie  de  Chaux ,  vous  le  verrez  au  district ,  intimi- 
dant et  menaçant  tous  ceux  qai  paraissent  ses  concurrens,  et  se 
faisant  adjuger  toutes  les  métanrles  de  la  terre  de  fa  Barossière; 
vous  l'entendrez  dire,  en  parlant  d'un  local  qui  hd  convenait  : 
c  Je  connais  un  moyen  de  me  le  procurer;  je  ferai  arrêter  le  pro- 
priétaire ,  et  pour  sortir  de  prison  fl  sera  assez  heureux  de  mV 
bandonner  son  terrain.  • 

Perrocbaux  marchande  froidement  la  liberté  des  citoyens;  la 
fille  Bretonville  sollicite  pour  son  père  ^  pour  prix  de  sa  liberté 
il  exige  le  sacrifice  de  l'honneur  de  cette  intéressante  solliciteuse; 
il  demande  à  la  citoyenne  OUemard  Dudan  80,000  livres  pour 
l'exempter  d'être  incarcérée. 

H  saisit  k  la  veuve  Daigneau-Mallet  soixante  mille  livres  de  ta- 
bac ;  il  la  conduit  en  prison  ;  quelque  temps  après  elle  recouvre 
sa  liberté,  eHe  réclame  sa  marchandise;  Perrochàax  parait  in- 
tercéder pour  die ,  il  l'invite  à  le  suivre  à  la  maison  du  Bon-Pas- 
teur,  et  là  iilui  déclare  qu'elle  est  de  nouveau  prisonnière.  La 
citoyenne  DeCombe  est  partie ,  par  lui  conduite  sur  une  galiotte 
hollandsuse ,  où  elle  périt  de  misère. 

Grandmaison  fut  assassin  avant  la  révolution;  depuis  il  mal- 
traitait toutes  les  victimes  qu'il  incarcérait  ;  il  s'appropriait  l'ar- 
genterie qiie  l'on  séquestrait,  il  exécutait  les  noyades  et  signail 
les  arrêts  de  mort. 

Joly  faisait  les  exécutions  ;  il  s'emparait  de  tout  ce  qu'il  trou* 
vait  ;  Ittjoux ,  argenterie ,  effets  précieux ,  tout  ccmveuttt  à  sa  ra</ 
padté  :  il  était  le  grand  exécuteur,  c'était  lui  qui  liait  les  mal- 
heureux condamnés  à  nfort ,  et  qui  se  trouvsut  à  toutes  les  céië- 
monies  journalières  du  comité. 

Baehdier,  comme  président,  oonduisait  touteà  iat  opdritions 
T.  xxxiv.  10 
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il  ^>pprppr^it  Y^TS^t^le  q^'JQQ  of%it  ^  dqn ,  et  .dirije^t 
il  souffrit  qu'yn  fljj^|fej(?rÇtt?^  p^r^^  .V^ite  flnç  WU  ^^«Çftoçte 

{f^icjyix^  ^  j^si»it  ^  1^  ^çej/j^^c^i^JA;  è^r^M^  V^- 
tenus»  et  s'appropriait  tout  ce  qui  lui  coqy^^^ 

P9ëF  r#Mflp  îpurividi^r  ^  i&i^  mmm* 

Maioguet  était  rinstrument  passif  d#«$W0^i4^râ^  )fiM  §e 

.  :P»)JW.«'/Wf:^é^ }^ kfHim  ^JeseaiuM^via»* il.(^.9 9fP$;, 
$Ht»  Wy^f  »Mmièf^  M^il^to))^  le  ^ijtpy^  PUss^^Pf^ 

pas  incarcéré. 
Lea  conspirateurs  les  plus  prononcés  »  les  ,t)iWMiraP  If9^  'ftlltf 

les  crimes  que  le  tribunal  a  à  punir«  ,«•,., 

01  . , /  . 
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MB  ^mmémmntFe  fe»  9Qsc|it$  memims  et  oofBwi$9iHi^  tla 
fiQl|iî|^4e  Na»te$ ,  po»p  avoir  coJi&pîré  contre J*  R^pubjiqiw^  I4 
liberté  ^(  la.  «ûm^  du  |^p{^  français,  ce  gui  f  stcontrairn  à  l'ar- 
ijqle  ÏV  d*  la  «eçtiQ»  p?^èr«  du  liirft  premier  (ta  Code  p(;««i) , 
M  à  Tarticte  U  de  te  deui^îèw  Wîtiw  cUi  Cpdç  p^nU ,  et», 

Rapport  de  la  commission  des  Vingt  et  Un  sur  les  crimes  impuiis 

àCarrief. 

Bowme,  cliai^4»pp<ieiii#P  te  i^g^Pl ,  llQfln^  aiïwi  V>^ 
des  pièces:. 

tendre,  enpp^is^Q^  da  représemwt  i^u  p^pj^  ftnellp,  l^  {d^ 
gmid^  impreoitiQqi  §^tre  lef  ba)>itax^  d^  If^pteç-  Il  f^  déoliirii 
giM  lî^on  pe  ln\  4^w»it  p^«î  les  ^jQ^rerr^volqUoppaires ,  il  fe, 
r^tjROftrpérer  u^m  \^  mairoliapdii  e|  »^9ci9iii  P9ur  I^^ii^ 
44aw«r  e(  fusiller,  I|  a  faU  tPWPQçr  pçp^ipnww  çpe  épeut* 
daii«iVa<ite$  1  a64  4e  h  faire  a^plaper  ^q  ^(at  <te  r^t^^l^çQ ,  di;$9i)f 
qtfilj*  émit  i^  repair<|  d^»  brjggwds  d»  la  V«p4éP.  Jl  a  dÇP'aw^ 
9wymt  à  la  triUMBiÇ  de  la  SOQJaté  pppvlaire  çoR^^  lp5  ric^i^s ,  ^ 
diWié  le  s|g^9|l  d«  prqwîriBliflp  cQqtre  §V3^ ,  ff  par^gé  leurs  trié^ 
«eraaYtaae»  ^^QlUti,a«  B  vpv^it  §PHle¥e<»l^  pe^»p|§  centre  Jça 
mrekaiid«;tOttte4  les  fawiUe^  é}aiq|itdai>«|e  diçmil,  pl^çup  (^tafl 
rédiiii  à  Hpe  dejwrllvre  de  pain  pap  jw  ;  il  «ep^çait  de  fairç 
déelfirer^  Wautea  en  éiat  de  rébsJlioû^  et  de  faire  mirçhçr  léi  %9Ç 
wmé»  poatre  cette  popmvpe. 

Il  a  dit  :  c  Cornaient  le  f.Mf  P9Wt(é  riéyplutlçilR^ir^  trav^illç* 
i4i  dm^?  }l  foll9ît  6im  lonNr  p|»q  çfn!is.  ^teg^  çt  jQ  ^'ç»  vpis 

fna  ^]M,  f  U  a fait^ry^t^r  t^u^  1^  Ç9}irlier§r  topç legiilterprè^es, 

lii  B^mm^  ^t  iip^tei^ae^,  ^s  irm^ideiii?  «t  revendeuses  de 

denrées  de  première  nécessité,  sans  exception.  Il  a  molesté  un 
juge  ^  itaii^  M  YWlu  iet^  au  fts^  spq  greffer  r  R^rç^  i^u'îl  s*é^i^ 
refiuaé^à  «Hfi  leiu^  itlii^  4f  ^\ikr  U  W  pliHÇWU  dn  CQinit^  ré- 

iiitaiiioftfiam  4p  Jïamfift  #t  l'açi^^ifil^  de  pe  licei^dc:^  ^ue  ^^ 
dûiiii«miir^kil#'éMi|MSe§«i)^  l'^tl^-SHJ^n  4  W^" 

iniiiîtlefbrdëwit^ydM'aPii  taii  Hlsêm  ^mï^fV  ^^  9^ku^ 
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populaires  et  les  administrations.  U  a  fiiit  arrêter  un  ôfiicSer  gé- 
néral, pour  lui  avoir  parlé  en  homme  libre*  Il  a  maltraite,  me- 
nacé, fait  arrêter  des  citoyens  qui  avaient  fait  la  motion  de  le 
rayer  de  la  société  populaire ,  s'il  s'obstinait  à  ne  pas  fraterniser 
avec  elle.  Il  a  reçu  avec  des  soufflets  des  membres  de  la  sodélë 
populaire  ^  et  à  coups  de  sabre  des  officiers  municipaux ,  qui  lui 
demandaient  des  subsistances.  U  a  dit  à  un  maire  qui  lui  deman- 
dait du  pain  pour  sa  commune  que  la  sentinelle  avait  en  tort  de 
ne  pas  lui  passer  sa  baïonnette  au  travers  du  corps.  Il  a -écrit  au 
général  Haxo,  le  28  frimaire  : 

t  J'apprends ,  mon  brave  général ,  que  les  ccwimissaires  de  la 
Vendée  veufettt  partager  les  subsistances  avec  ceux  de  la  Lmre- 
Tnféripùre.  Il  est  bien  étonnant  que  la  Vendée  réclame  des  grains. 
Il  entre  dans  mes  projets,  il  est  dans  l'intention  de  la  CionventiOD, 
d^eiilever  tous  les  grains  de  ce  pays,  de  brûler  les  maisons,  de 
détruire  les  habitans  qui  ont  déchiré  la  patrie  par  une  guerre 
atroce.  Fais  tout  enlever  ;  en  un  mot ,  qu*il  ne  reste  rien  dans  oe 
pays  maudit ,  que  tont  soit  envoyé  à  Nantes.  >  -<-  Il  se  disait  mar 
lade  H  t\  la  campagne;  il  était  à  Nantes  et  bien  portant.  Toutes 
les  lettres  étaient  interceptées.  On  n'osait  plus  parler,  écrire, 
penser.  L'esprit  public  était  mort.  Un  volontaire  de  la  section  des 
(Sardes -Françaises  représentait  à  Carrier  qu'une  escorte  de 
quiûze  hommes' était  trop  fiiible  pour  accompagner  un  convoi 
parti  dé  Nantes.  Carrier  tira  son  sabre ,  comme  pour  le  frapper, 
le  menaça  de  la  guillotine.  Le  convoi  partit ,  fut  pris  par  les  bri- 
gands V  et  douze  hommes  furent  tués. 

(lu  marinier  lui  demandait  quand  il  lèverait  l'embargo  aais  sur 
les  bateaux  de  là  Loire  ;  il  lai  répondit  :  c  Je  vais  te  le  dm  ;  >  il 
lire  8on  sabre ,  et  lui  en  porte  un  coup  que  celui-d  n'évite  qa'eo 
fuyant.  ' 

On  aurait  pu  s*emparer  de  Charette  et  de  son  état-majbr ,  si 
Ton  eût  suivi  les  projets  de  la  société  populaire  de  Naniés;  Car- 
rier ne  voulut  pas  les  adopter.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  fvt 
formée  la  compagnie  Mariit,  dont  chaque  membre  avait  dix 
livrées  par  four  dé  salat^e,  et  dont  les  fenelioiis  éUiÊnit  de  sar- 
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vdfler  les  citoyens  de  Nantes  9  les  étrangers ,  les  accapareurs,  de 
donner  des  mandats  d^arrét  contre  les  geos, qui  leur  paraîtraient 
suspects  ;  dç  faire  des  visites  domiciliaires,  partout  »  et.  de. 
requérir  la  force  armée  pour  enfoncer  les  portes  qu'oi^  refu-, 
serait  d'ouvrir.  On  reproche  à  Carrier  d'avoir  investi  çle  pouvoirs 
illimités  un  nommé  Batteux,  chef  d'une  armée  révolutionnaire, 
qui  s'est  permis  les  plus  affreux  excès.  Quand  ce  Batteux  fut 
arrêté  par  ordre  du  représentant  du  peuple. Tréhouart ,  Carrier 
le  fit  mettre  en  liberté,  et  défendit  à  qui  que  ce  fi^t  d'aueiater  k 
sa  personne.  Il  publia  un  arrêté  portant  défense  d'obéir^  à  ce  re- 
présentant ,  sous  prétexte  que  c'était  un  fédéraliste. 

On  accuse  Carrier  d'avoir  mis  en  place  des  hommes  sans 
mœurs,  des  banqueroutiers,  des  jeunes  citoyens  de  la  première 
réqmsition  ;  d'avoir  approuvé  les  comptes  d'un  nommé  Normand^ 
oonvauncu  de  malversation ,  et  de  lui  avoir  donné  une  autre, 
placé  de  huit  mille  livres,  prix  du  commerce  qull  entretenait 

avec  sa  femme Pendant  le  séjour  de  Carrier  à  Nantçs^  qua* 

tre- vingts  prêtres  réfractaires  furent  noyés  par  ses  ordres, 
quoiqu'ils  ne  fussent  sujets  qu'à  la  déportation.  Carrier,  reprqr 
chait  sans  cesse  à  la  commission  militaire  de  ne  pas  |uger  assez 
vite  les  brigands ,  ^quoiqu'elle  en  eût  jugé  plusieurs  mille  ^en 
un  mois. 

On  accuse  Carrier  d'avoir  fait  fusiller  un  escadron  entier  ,de 
brigands,  qui  s'était  rendu  avec  armes  et  bagages >  après  une 
amnistie  solennellement  proclamée.  Plusieurs  femmes  ont  été . 
dit-on ,  noyées ,  pour  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la  passion  de 
Carrier.  Ptusiem^  témoins  ont  assuré  avoir  vu  les  ordres  de  Car- 
rier pour  noyer  des  trois  cents  personnes  ù  la  fois.  Lambertye , 
et  Goullin  ,  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes ,  oiit 
déposé  l'original  d'un  ordre  par  lequel  Carrier  les  autorisajit  si 
requérirk  force  armée  pour  des  expéditions  secrètes,  (G*est  ainsi 
qu'il  appelait  les  noyades.)  Une  foule, de  lettres  parlent  ^ussi  de 
ce  qu'on  appelait  à  Nantes  le  mariage  républicain.  U  consistait 
à  lier  un  jeune  homme  nu  sur  une  fille,  et  à  les  précipiter  ainsi 
dans  les  fl|ots.  Enfin ,  on  reproche  à  Carrier  de  n'être  jan^aisj>orti 
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de  Nantes,  dé  n'avoir  jamais  ëtë  à  la  tête  Aeé  àrmééè  répttUicftK' 
itè$,  d'«v(Hi^  t^âSisë  les  liliîts  dàtiè  des  (nrgiès  b^cb)c}tieâ,  àVM  lé 
àôtoHê  rdiredotidDûâire  de  Nantes ,  et  d'avoir  bn  étlsemblé  â  \k 
Édhtê  dé  tiéiA  qû'ûi  àvâiém  eûvdyës/di^àfeiit-ib,  6ôtrèifir 
^àndé  tasàè.  Vh  tsiûoûtà^t  dépose  atts^!  àtûir  été  témoiù  de  cë$ 
noyades ,  etécùtëes  pàt  Latnbércye,  tpâ  se  dirait  tttiùi  d'drdfés 
déCâfrfer. 

Dèk  tëmôfiis  dëdarèttt  àvôîk"  Vu  Caf  riér  dtaet  avét;  âés  ^téllite^ 
dans  lé  bateau  Inémé  4bi  servait  &  exëcoter  les  noyades  \  y  h\ré 
vénif  des  femmes  ènlerëes  parles sicaireé,  étfë^prëèi|[)i(éréit- 
suite  dans  la  Loire  aprèâ  en  avoir  Jotti. 

La  femme  brovin  vint  un  jour  lui  demande!^  fa  peMission  de 
iôit  im  (tkté,  (pi  était  inca^ééré  :  k  Bientôt,  tùi  r^ondit-It, 
tàt  frère  sét*a  t....  à  i'ean  ^  et  si  tu  i*ëpliqnes ,  je  t^  l^^àï  L... 
ansâl.  >  tl  la  fappela  ensuite ,  et  lui  offrit  ta  bbefté  dé  son  fréré, 
si  elle  voulait  assoîivii'  sa  passion.  Bile  i'efusâ,  et  (e  tèndemâior 
son  frère  fut  nôyë. 

tfné  Ie(tt%  adi^^séè  au  tribunal  réVotntidntlaiI'épa^  un  rîtôyéir 
dé  Nantes  porte  que  Càtrier  dt  fusillei',  lâail^  jugement,  uë 
dtôyen  quinnléatt  aux  liaisons  qn'it  entretenait avecsa  teâmt  t 

La  létitilré  dé  eës  pièôes  est  fihéquennnént  intéf  fôn^ne  par  àèi 
frémissemens  d'horreur  et  d'indignation. 

Le  râppôftéttr  présenté  fe  Vœn  de  fa  edtnmi^àtoii ,  4û)  eâiiine 
qu^I  y  a  lieu  k  lieu  à  accusation  cofitre  te  représentant  [du  petrplé 
Carrier. 

è  La  Convention ,  après  avoh*  entendu  le  rapport  de  là  com- 
ifîisSion  des  Vingt  et  tin ,  accuse  le  représentant  Carrierd'avoir, 
fè  9t  frimaire,  donné  à  t'helippe,  président  dfu  tribunal  ctiminei 
(fe  département  dé  ta  Loiré-Iiiférieure ,  Tordre  par  écrit  dé  fiurè 
éXëéuter  sar-té^bamp,  et  sans  jugement,  vingt-quatre  brigands 
qut  avaient  éié  arrêtés  les  armes  à  la  main ,  et  conduits  à  Nantes 
pat  mi  lesquels  se  trouvaient  deux  énfàns  de  treize  iet  deui  de 
quatorze  ans.  D'avoir,  le  Sd  frîmaîrè,  donné  l'ordre  par  écrit 
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âd  lô^iiie  ftielippè  de  feîré  éxécater  Vbgt-Séf>t  briêdiKÏ^pflâf 
lés  arâieà  â  là  maitt ,  ^àrml  fesqiiels  éé  trouvaienit  âept  fénSmés.  ' 
>  &à\(Av  autorisé  une  cômmiséion  militaire  à  faîte  tûsHUt  déi 
communes  entières,  dont  iine  grande pàrf lé  h^avalit  jamais  porté 
ieà  armes  contre  là  flépubfiqae  ,  â  iaire  investir  dés  Êâbitans 
paisibles  dé  la  campagne  ^  et  à  les  faire  périr  sans  aucun  juge- 
ment, c('avoir  fait  noyer  et  fUsiUer  des  brigands  qui  s'étaient 
rendus  à  NaiHes  sur  la  foi  d^ûne  amnistie;  d'avoir  fait  massacrer 
des  cavaliers  brigands  qui  étaient  venus  mettre  bas  les  armes ,  et 
qui  avaient  offert  rfe  livrer  leurs  chefs;  d^avoîr  or(îonù(^  des 
noyades  et  fusillades  d'hommes,  d^enfans  et  de  femmes,  dont  plu- 
sieurs étaient  enceintes  ;  d'avoir  donné  au  nommé  Lambertyè 
des  poHivoirs  illimités ,  au  moyen  desquels  il  exécuta  âek  noya- 
des et  des  mariages  appelés  républicains  ;  d^avoir  défendu  k  tous 
les  citoyens  d'obéir  aux  ordres  du  représentant  du  peuple  l^re- 
houard;  d'avoir  écrit  au  général  âaxo  qii^il  fallait  incendier 
toutes  les  maisons  de  fa  Vendée ,  et  en  exterininér  tous  les 
habitans.» 

DÉBATS. 

Le  greffier  donne  lecture  éii  âéifteX  de  là  CotlVéfitiôii  natio- 
nale, qiiî  traduit  Carrier  eu  (ribunal,  et  âë  éultè  lui  démaâde 
ses  iioms.^ 
On  lit  t^àcte  d'àccûsatiôû.  •  '       ' 

A  f  âfriv^  de  Carrier ,  tatft  et  depuis  si  I6ng-(ems  dénôUc^ 
par  les  débats,  comme  lé  destructeur  de  Thumanit^,  lé  peuplé 
iaé  peut  ^  défendre  A'ati  tnôuteméùt  d*inttignati6n  ;  on  entend 
m  tiitrrmùfe  général  i  ittais  H  ù'est  pas  difflôiîè  au  tribunal  3é 
fètàblir  ïe  êâlme ,  11  suffit  ari  ptë^dèûi  d'ddresser  au  public  éé 
pêti  de  mots  i  t  J'espère  que  le  peuplé  se  montrera  toujours  di- 
gne de  lui;  et  cjû'il  tàufa  t^pfecCer  rin  accuêé  en  préàence  de  &éà 
jûgès.  >  Aussitôt  oii  toit  fégtief  le  plus  profond  siletiéé  ;  cbacUn 
recueille  tôutë^Ôn  àtiëmiôà  pour  bieù  éafâirleà  détails  dé  tâ^ili<& 
cussion  qui  va  s'ouvrir.  L'accusé  Carrier  décline  àesHom  et  ïjûà- 
ticés;  le  gireftiér  dônùe  kclurë  de  fàcie  d'accusation ,  divisé  en 
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dix  artideB,  et  cette  lecture  est  suivie  des  observations  de  Fac- 
cusé,  c  J'observe,  dit  Carrier,  que  j*ai  écrit  au  substitut  de  Tac* 
cusateur  public,  que  je  lui  ai  adressé  mes  motifs  de  récusation , 
tant  contre  le  président ,  que  contre  le  substitut  et  les  jurés.  Je 
demande  qu'il  en  soit  référé  à  la  Convention.,  qui  seule  a  le  droit 
de  prononcer  sur  mes  demandes.  Je  n'ai  point  d'ailleurs  subi  le 
premier  interrogatoire  prescrit  par  la  loi ,  et  je  suis  autorisé , 
comme  tout  autre  citoyen,  à  réclamer  l'observation  des  formes 
tracées  par  le  corps  législatif. 

Le  préiident  à  Carrier.  La  Convention ,  par  son  décret  du  32 
vendémiaire,  a  investi  le  tribunal  du  droit  de  poursuivre  les 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  leurs  fauteurs 
ou  complices,  et  tous  les  continuateurs  de  Robespierre»  Déjà  plu- 
sieurs témoins  présumés  complices  du  comité  révolutionnaire , 
ont  été  rangés  au  nombre  des  accusés  :  toutes  tes  opérations  du 
tribunal ,  dans  cette  affaire  ,  ont  été  connues  et  approuvées  de 
la  Convention ,  à  laquelle  il  a  été  rendu  un  compte  exact  et  fidèle 
des  débats  de  chaque  séance.  Le  tribunal  a  adopté  une  marche 
certaine  dont  il  ne  s'écartera  pas. 

Carrier.  Je  n'en  persiste  pas  moins  dans  mes  réquisitoires;  j'ai 
surtout  le  (|n>il^  ^'^  récuser  les  jurés. 

Le  préHdent  à  Carrier.  Les  jurés  ont  été  tirés  au  sort  pour 
l'instruction  contre  le  comité  révolutionnaire,  et  votre  accusa- 
tion n'est  qu'une  suite  de  celle  dirigée  contre  les  membres  de  ce 
comité  ;  la  section  saisie  de  cette  affeire  est  donc  celle  qui  doit 
continuer  l'instruction  cpntradictoirement  avec  vons. 

L*accu$ateur  public.  Attendu  qu'il  est  de  principe  qu'en  ma- 
tière criminelle  le  ministère  public  ne  peut  être  récusé,  attendu 
que  les  juges  ne  sont  que  les  applicateurs  de  la  loi ,  que  les  motifs 
de.  récusation  ne  sont  ni  pertinens,  ni  admissibles ,  que  le  réqui- 
sitoire de  l'accusé  n'a  d'autre  dbjet  que  de  paralyser  les  travaux 
du  tribunal  y  je  demande  que ,  sans  égard  pour  les  récusations 
proposées  par  Taccusé  Carrier,  il  soit  passé  outre,  et  que  les 
débats  s<Ment  continués. 

Cwrrier.  Mon  but  n'est  nullement  de  reurder  l'instructioa  du 
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procès ,  mate  bien  d'avoir  des  jurés.iropapiiaiix,  dépouitléa  de 
loate  prévention;  et  je  soutiens  qu*il  est  parmi  les  jurés  saisis  de 
l'affoire  des  citoyens  qui  obt  montré  la  plus  grande  pariialité, 
la  plus  grande  aniinosité  contre  moi  ;  je  désigne  Saulniei! ,  Samba 
et  Topino-Lebrun 9  comme  païens  de  ftéal,  comme  amis  de 
Tallien  et  de  Fréron,  mes  plus  cruels  ennemis ,  les  seuls  ^qui 
m'obligent  de  descendre  à  raccusation  pour  laquelle  je  suis 
traduit 

,  Je  demande  que ,  dans  le  cas  où  le  tribunal  trouverait  quelque 
difficulté  à  statuer  sur  mes  demandes ,  la  question  soit  soumise  » 
dans  le  jour ,  à  la  Clonveniion,  pour  en  être  fait  le  plus  prompt 
.  rapport. 

Le  tribunal  ordonne  qu'il  en  sera  délibéré ,  et  se  retire  à  Fin- 
stant  dans  la  chambre  du  conseil . 

Le  tribunal  de  retour  à  l'audience ,  .en  rapportant  son  déli- 
béré, et  statuant  sur  les  difl^rens  moyens  de  récusation  propo- 
posés  par  Carrier  »  et  sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public  » 
déclare ,  qu*attendu  que»  par  son  institution ,  le  tribunal  est  di- 
visé en  quatre  sections  de  jurés ,  qu'elles  sont  tontes  en  activité' , 
et  que,  suivant  l'article  XIII  de  la  loi  du  5  septembre  1795,  les 
jurés  ont  droit  d'instruire  les  incidens  qui  ont  rapport  à  l'accusa- 
tion principale  dont  ils  sont  saiûs  ; 

Attendu  que  le  décret  du  22  vendémiaire  autorise  le  tribunal 
à  poursuivre  à  la  fois  le  comité  révolutionnaire ,  leurs  fauteurs  et 
complices  ;  que  d^à  plusieurs  témoins  présumés  complices  ont 
été  joints  aux  accusés  ; 

Attendu  que ,  si  Carrier  n'eût  pas  été  représentant ,  qu'il  n'eàt 
été  qu*iin  simple  citoyen,  il  n'eût  pas  été  besoin  d'jon  décret  pour 
le  traduire  ; 

Attendu  que  le  ministère  public  n'est  jamais  récqsable»  que 
les  juges  ne  sont  que  les  applicateurs  de  la  loi  ;  que  d'ailleurs  les 
motife  de  récusation  proposés  par  Cai^i*ier  sont  vagues  et  inad- 
missibles; 

Attendu  la  connexité  de  l'accusation  de  Carrier  avec  celle  du 
comité  révolutionnaire;  attendu  que  la  dernière  accusation  n'est 
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j^u'ûtié  suite  de  hiccti^ÂtioD  pritacîpâlé;  le  trS^tinâl ,  [iar' tbtités 
ces  côbsidërhtioDS,  ordôûne  que,  sans  égard  ^our  léstèëûék- 
tibns  de  Carrier,  il  sera  paisse  outre  à  l'instruction  avec  Carrier. 

Ce  dernier  observe  qu'il  n'a  encore  pu  faire  choix  d'un  défen- 
seur; en  conséquence,,  la  séance  est  remise  à  demain. 

Cette  séance  s'ouvre  pa^  l'audition  de  Vauxjoix,  accusateur 
public  de  la  commission  militaire  de  Nantes. 

.  U  déclare  avoir  enliendu  dire  quie  deuK  généraux  étaient  ellar- 
gés  d'erdres  des  représentans  du  peuple  pour  faire  f^sill^ 
heq^mes,  feaimes  et  enfans  déposés  à  l'entrepôt.  Danal^  aottbre 
de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes ,  et  sur  le  jfmot 
.d*acQbucher.       . 

Dans  mes  différens  transports  à. la prJfiOB»  je  vis  jelreconnus 
Foiiquet  6|  Laaibertye  qui  voulaient  £aire  extraire  lea  Semines 
eiiQ^otest  je  rëpooids  que  cela  «le  {es  regarde  pas.  *-  Mous  ayons 
eepi^ant  des  pouvoirs  iUioûtés  auxquels  personne  ne  xésisie  m 
fie  peut  résiBier«  — Je -demande  la  représenlatioa  de  ces.jM^ak 
voirs  iUimitéSb  *-^  Je  le  veux,  dit  LaQ^bertye» .  et  de  suite  il  me 
9ionfi*e.iia  ordre  du  17  frio^ûre  ooatu  en  ces  termes  : 

GàrneTy  repréientant  du  peUplè  près  î armée  de  tOueili  m  côm^ 
mandant  de  la  force  armée ,  et  à  toiii  autres  composant  là  garde 
nationale. 

'.  <ie  VQ^ invite  et  vous  requiers»  au  nom  (l«la  loi  i  defoii^oir 
à  Fouquet  et  Lambertye  de  la  force  armée  à  suffisanee  pour  une 
«spëdili^qttejeleuraiGonfiéei  etde  les^.  y.  laisser  vafttcj^  de 
jour  et- de  neic^  »  -  -^       -  \      - 

Cet  ordre  me  parut  destructif  de  tout  principe ,  de  toute  hu- 
manité, continue  lè  fëmoîn;  je  ô'avais  pas  Tamè  gaîè,  surtout 
torsqiie  je  me  retraçai  les  ordres ïi^ëqueiis  donnés  à  Lambèrtye, 
et  le  btit  de  ces  offres  ;  je  ne  jpliis  tûë  tippelev  sans  une  espèce 
de  terreur  ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyait  disposé  à 
ïuttér  avec  Carrier  : 

'êaïd€4oU>îéndeniontrer  de  riiumanite,  de  lâ  justice,  de 
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scflhrif  ruMèt  ràiitM,  aati'eihént  Jd  t^àsisure  qùé  tù  Seras  lioyé 
dtl  fUsUlé;  oti  bieti  ta  seras  dënbiiôtf  à  Cafri^i"  comme  uH  nlo- 
dërë  ou  un  contre-révolutionnaire ,  et  ta  seras  perdu  d'une  f^Çôn 
cotntnédel'fauths. 

Cùitritr.  J'observe  qtié  1^  télMin ,  dëjà  entendu  t)Iasieur&  fois , 
n'a  point  eAtôre  parlé  de  ces  faits. 

Lé  phiàénï.  C'est  la  déposition  orale  qui  peut  être  opposée  k 
raccu^é,  et  non  la  preute  écrite  ;  et  d'àilleiii'i  les  jurés  ée  rap» 
pelleront  parfaitement  que  le  témoin  ,iors  de  la  pt^émièi*è  dépo- 
siiSon,  a  déclaré  avoif  des  dént)nciàttdlls  pkrticûliéreè  à  faire 
contre  Carrier. 

Le  témoin.  J'observe  i  LdMbéHfè  qiië  f  ai  de  fà  pëiifë  à  cfàitê 
que  lè  repyéséiitàntf  ait  châr^fé  d^  faire  f  eitràctiôn  dëè  fèihmes 
eàit^intes  potxt  leèquellé^Je  réclame  fhtttnaniié  et iâ  juâtièl^';  fâ- 
joutêt  «  !Si  lèfepté^entam  Vôûs  autorise  bfenTéétletiientÀ  fàifé 
cette  extraction,  il  ne  refusera  pas  à  vous  donnef  cet  o>dlrë  précis 
par ëbrit ,  \àuÉ  lifàpportereî  cet  ordre ^  el]e\ètM  êe  q'uérâurai 
â  lilîi*.  if  ...      * 

LâfiibéHye  memeiiace  de  tttie  dénonce)*  à  Carrier^;  et  dé  Ihé 
Mte  gtlillôtider  ;  H  Bre  son  ^bté,  qu'il  appelait  le  giàifé  de  là 
loi,  et  dit  qti'il  fà  iobe  sa[brér ,' je  Mi  en  in^po^epai^  ma  coàïetiànèè 
ferait;  tUlïfdat  pLi  ëffmntY  s^  ihénàeés.  fl  IhVôque  de  ttôu- 
tead  ^^  pouVôir^flIi^itâri  il  détbaâtfèl  tit)^  hblâfniès  dé'  ^àï'âë 
p(mt  aiitdHsèf  sonèlpédidon.  Je  h'éhpei'sLstèpas  moiàs'âm'op' 
podef  à  reitrâ(;iion^4iès  fenii^e^  ettccftntés  ;  oh  Vêtit  employer  U: 
vidienee ,  je  m^  Aéc^H  de  lu  biédlKne'^  du  tàbûh  frtdolorfr  ;^fS 
défefids  à  Latabertye  de  passer  oîitré.  Lattfbmye  ttiè  paft'aîl  dé- 
concerté; il  feint  dé  Se  éàlmer;  il  exige  dé  moi  ùii  Fefââ  pâf 
édrit;  jte  le  Idi  t-ètoets.  Il  rhe  dh  qu'il  va  le  porter  â'Càt'Mèl*,- et 
mè  (jiiitte  srff-lé-champ.     ^  '   ^  '       " 

J'ai  apprt*  qttè  Cât-rter,  dewx  jours  après  mort  ë^plïcdtten  âVeé 
LMnbértyè,  f avait "f en vcîj'l'a  tétttrepôt,  sans  dottté  pirf^fett'ék-' 
traire  }^  dâénusi'tûafs  nia  èotf^gùe  'àe  ûe  sdiitfrlf  âucîiné  ei^ 
traction^  sans  écrit,  subsistait,  et  toute  tentative  fut  inutileV"'*  ' 

Carrïer',  furieui  de  trouver  une  tèlfe  opposition  à  ses  volontés, 
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deamodiejacoiiumssm  loiliuire;  Laioi,  çfaai^  de  cette  missiOD, 
m'a  dit  que  Carrier  se  promettait  de  foire  fusilter  toute  cette 
commissioù. 

Le  président  se  transporte  chez  le  représeniant,  qui,  du  pkw 
loin  qu'il  l'aperçoii,  s'écrie:  «  C'est  donc  loi^  vieux  coqaîn, 
vieux  j...  f...  qui  veux  juger  ?  Juge  doue  :  si  dans  deux  heures , 
toat  l'entrepôt  n'est  pas  Vidé,  je  te  fois  fusilier,  toi  et  tes  collè- 
gues, >  Ce  président  est  mort  peu  de.  temps  api^  cette  scène* 

Enfin ,  le  15  germinal ,  Lambertye  est  arrêté  par  ordre  du  co-- 
mité  y  et  traduit  devant  la  commission  miiitairç  pour  avoir  sous* 
trait  des  femmes  de  l'entrepôt;  je  dois  le  dire  au  tribunal,  cette 
instruction  dévoila  les  plus  graiides  horreurs. 

Les  rQprésentan&  qui  succédèrent  à  Carrier  tro,uvèrent  mau- 
vais que  la  commission  donnât  tant  de  publicité  à  l'affaire  de  Fou- 
quet  et  Lambertye ,  surtout  pour  les  noyades  et  autres  horreurs 
commises  par  ces  misérables. 

Je  me  rends  auprès  de  ces  représentans  pour  recevoir  leurs 
observations.  L'un  d'eux  me  dit  que  nous  avions  l'air  de  faire  le 
procès  à  la  représentation  nationale»  et  que  nous  paraissions 
juger  le§  opérations  de  Carrier  plutôt  que  Fouquet  et  Lambert|e;. 
que  l'acte  d'accusation  ne  parlant  pas  de  ces  faits  la  commission 
ne  devait  recevoir  aucune  déposition  sur  ces  mêmes  fadts.  Je  ré-^ 
ponds  qu'il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  le  procès  de  Fouquet  et 
Lambertye,  il  soit  question  de  noyades  et  autres  horreurs  sem- 
blables, que  les  accusés  s'étayaiént  sur  chaque  fait  des  ordres 
verjbaux  deCariier  ;  que  ces  ordres  composant  la  défense  des  ac- 
cusés la  commission  ne  pouvait  se  dispenser  de  recevoir  ces  ré* 
ponses»  et  d'en  faire  mention  dans  l'instruction. 

Alors  on  me  répond  que  cette  affoire  va  être  retirée  de  la  com- 
mission militaire  ^  et  portée  au  tribunal  de  Paris.  Je  solUciie  an 
•aivêtéxiui  ordonne  ce  renvoi;  mais,  cet  arrêté  ne'venant  pas, 
f.infQrme  les  représentans  que  la  commission  militaire  a  décidé 
que  préalablement,  il  serait  demandé  à  Carri<!r  s'il  avait  ou  non 
donné  des  ordres. 

Les  représentans  approiivciU  cette  démarche»  et  m'engagent 
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à  tM>>*^  sar-l6»clMiinp.  Abparavaiit  de  coDtîmier  ce  rëdl»  je  dois 
rendre  compte  d'un  fett  qui  nféuit  échappe  ;  f  oubliais  dédire 
autribsnal  que  lors  du  reproche  qui  me  fut  finit  de  faire  le  pro- 
cès à  la  reprëseniatioa  natkmale ,  plutôt  qu'à  Fouquet  et  Lam- 
foertjre,  on  m'accusa  encore  de  feîre  la  c(Hitre-réyoIution  dans 
Nantes ,  parce  que.  la  commission  s  occupait  du  jugement  de 
Fouquet  et  Lamberiye.  Je  reviens  à  mon  voyage  pour  Pdris , 
f  arrive  dans  cette  ville ,  je  m'empresse  d'aller  trouver  Carrier , 
je  loi  remets  une  kttre  contenant  les  inculpations  de  Lambèrtye» 
rexposë  des  prétendus  ordres  par  lui  reçus  de  Carrier ,  et  j'in- 
vite ce  dernier  à  me  donner  sa  réponse  par  écrit»  afin  de  mettre 
la  commission  dans  le  cas  d^opposer  cette  réponse  aux  calomnies 
de  Fouquet  et  de  Lambertye ,  de  leur  fermer  la  bouché  »  et  de 
mettre  fin  k  leur  diffamation.  Enfin  »  je  dis  à  Carrier  que  la  com- 
mission n'a  jamais  pu  se  persuadei^  qu'un  représentant  du  peuple 
français  ait  donné  des  ordres  indignes  du  caractère  d<mt  irétait 
revêtu.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  mes  observations ,  tout  honnêtes 
qu'elles  étaient ,  devenaient,  poar  Carrier,  une  espèce  de  cen- 
sure de  sa  conduite,  puisque  je.  le  vis  s'emporter,  tomber  en 
quelque  sorte  dans  des  agitations  convulsiv^,  portées  i  un  tel 
pcûnt  que  j'aurais  tremblé,  je  l'avoue  de  bonne  foi ,  si  nous  eus- 
sions encore  été  à  Nantes.  Carrier,  dans  cet  accès  de  fureur,  di- 
sait que  le  comité  révointionnaipe  et  la  commission  étaient. des 
scélérats;  que  Lambertye  et  Robin  étaient  les  deux  nstdHeurs 
patriotes  de  liantes;  que  si  Lambertye  était  jugé ,  il  nous  fertdt 
tous  guillotiner,  ou  bien  obtiendrait  une  permissi<m  de  revenir  à 
Nantes,  où  il  ferait  rouler  nos  têtes. 

A  ces  accès  furieux ,  suooède  capendant  le  calme  ;  Carrier  me 
vante  alors  le  patriotisme  de  Lamberfye  ;  il  essaie  de  me  persua- 
der que  le  comité  révolutionnaire  ne  veut  perdre  Lambertye  et 
Robin ,  que  parce  qu'ils  ont  voulu  fournir,  à  lui  Carrier ,  une  liste 
pour  renottvder  ce  comité;  j'insiste  pour  avoir  une  réponse 
écrite  ;  mais  c'est  en  vain ,  Carrier  veut  que  je  m'en  rapporte  à  sa 
parole. 

jy  remnrne  pendant  quelques  jours,  dans  Vtépoir  d'avoir  la 
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r#o^ff9^  jfi  d^ptod^t  carrier  xavmm  i^njm  vm^^m  vm 
Jettrs,pQ}jç.î»ap  collègue  Frai»ca^l ,  k  refHiflfceditrïiU  dafeiw 

lf^j(,çi^r^,au  r^pc^eatapt  CaiTipau ,  at  j^  ro^RViiaî  ^  ^fMm. 

Il  e^  fy^ipa  de  n;ip^  deypir  et  4e  la  y#ité  diB^  d4fila(?er  an:  tfîr 
b^nal  qiiej^  terreur,  (9  désolation  el,  temçrt  é^îeqt  attnbuf^l 
C^rcif r  )^t^  ^  Si$^  agçps  ;  que  Carrier  était  ipaAc^bfet  qil'i]  laila^ 
aljer  tfoîs  914  q^^t^^  fpif  pour  p^étper  jus(|a'à  li»L 

r^i  eptep^u  djrç  q^e  Carrier  a}iait  ^us^t  j^  dîy4i^r  âiw 
uoe  g;t]iot(3  I^olland^içe  qu'p  aygjt  dpBi^ée  4|:4Wt)Qrtp;  aw^ia 
ça][l^apn;^gltiQn  dp  Laipbertye ,  cette  gaJwte»  q»M  PPHT^Ît  valoir 
50à40,0()0{iv,,afitevepd«ep»rle(iî^triçt,    ,. 

^?.  pr^«iflteni  à  Carrîert  Vo«^  \ene*  4'ient»fl#eja  d^KW(«9l  4» 
téj[poiiiiYpu§i.a|Ie»  y  répondre,.  •  .  • 
.  f^a^cmfi  Carriert  Avwt  de  pMsa^r  ma  défepa^»  avant  A? 
^})^w  inç§  Qbç^rvatioopi,  jçdegiande  que  Ton  oblige  If»  t^otes 
I  pa.^ençlfe  çle  sç  renfermer  dapîJ  l'acte  4'accH^tiP9  ;  j«  sQutiw§ 
qj^ç  nï\st.ruçU9B  PS  pew  peft^.qne  jçur  le?  foita  wtenns  dana 
Va^tf  4'^ç.cusati«n  5  ofl  m  reproche  les  m^m*  le»  aiypqtéa  te 
ply^  r.éyQjtaPtes;  et  qp^  eat.ie  fwdw#pt ,  {a  baie  de  tomea  cm 
apgqs^qps.qui  ^erveptd^  pr^t^e  poup  ine  dilfowar,  rrvi  i»« 
Pfrdfç^îJfare^prU  public? 

pea  anM^r^  i  d^»  m  ^^<t  Voilà  lea  basea  «olîd^  de  toutes  lea 
UUH>lpat|^n§4irig^  fmix%  vm^  et  cependant  ces  declsmatimM 
pa^^ant  #»  votent  de  boucfae  en  houobe  ;  isUea  acquiàrent  jootndlfr^ 
Waut  W  degrA  de  copâistance  »  de  cMdibîUlé»  et  e'aot  ainq|  que 
je  suis  vilipendé,  proscrit  partout,  :  je  demanda  que  Ton  sa  ooBt- 
ceiDtcefl^l'aqtfld'aocusatim»  que  Ton  ne.4î^ie  pas;  ja  de- 
omo4«|uY9i|:  leJiaWPia  ^  poua  «avoir  ai  j#  la  imopuaiaé  (La  té# 
9V>ip«^WQQ^ee|Ç;arril§r.Ie)PecoaQaftt«)  . 
^rFpiUsquof ,  çQaiiniie  Carpier«  lorsque  le  té9iain>  a'aat  rendu  i 
l'mK^p^t;  ppurquQi ,  lorsqu'il  y  a  trpuvfl  Umberlye  qui  sa  disait 
gprt^r  ^  w%pip^T,f^  (9t  aHturiaa  ^  j^redes  ei^tra^iona  des  dii^ 
tenus  ;  pourquoi  le  déposant  n'est-il  pas  venu  lui-même  ma  pfée 

If  uir  .4Mpi^fi}fi{|twal«iust«i  ^e44pteitïi^*l#a^aiVajmii4aisé 
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dç  ma  i^j^g^ji^cfi  ;.  jl  mpwj^  mm  m  travver  ppjir  n^cl^r  à^ 
habits  ;  il  pouvait  également  venir  m'instruira  4es  .^:|Ltr9Gtii)t|jl 

f4^  témoin*  M«  J'ai  (JpnpnQé  à  Cw^rifiT }«  sitwafiQ«  A^aP^^Kiie^f^ 
4^  ,^fins4ép#8éîà  ^'^Uçpôt;  if  n'a  p^ Jporé  qup  içfif  enfen» 
étaient  dans  l'ordure  jusqij'sm  Qpy.  fipufjjçj  ;jt  ét,^  i^^^fei  4*^»  îft* 

foffiw  ïîm^i  îÂ  #>st  ^çqiriwp  4«  cette  «û^siw,^^  ^o^^  ^  wp- 
pwtéawîr  tro^e  Ç^rwp  pphpM^  pj.  w  ^q  dprwr,  fi«ï  r^rr 

c«ir8«t ,  4tf»^  s»9l4<9y  V*#«  d«  «pu  lit  pu  ^swi  î  «  Jçf Pi  f,. .,•  » 
Bftgçqiipi  yiep§«t^i  tfophl^r  mpi^  s(Mpi»eiI;  t^  P^  §P|si  doqjç  ]^ 
que  je  ne  me  suis  couché  qu'à  deux  heures,  du  matin,  i 

Cgmçt.  «  Jlç  Sip  J^  f^il  ;  i|«?t-  .évW^nt  ^m  Ip  tP«P»a  S^HfQBpe 
une  fausseté;  car,  si  le  fait  était  vrai,  il  en  ^\ir^t  d^'^  p^f |q  dflA& 
les$ç^Qt¥§  pu  ')l  %  étp  ewtepdu.  Je  n'^  v^  qu'^»^  (oi3  4  ep  ni^r^ , 
1^  «r4?»^t  de  la  çomffliîsipçi  içijfiwr^  j  il  étipt ,  cflmgig  })^«pAup 
de  ciippps  i^e  K^ptiçs ,  at^^qmé  de  répidéroie  pp&til^ntiçUe.  I^otç- 
qgfi  qe  pfésidpnt;  .yiQt  çli^z  mpi,  j^  Je  vis  ^e  pI^qpF  ^9.^P  ^^  d^ij||^ 
battansde  la  porte,. et  dans  cette  ^tjuatioi)  Wf^ç^  d^J^S^u'jj. 
n'fl«?it»TaW.Çr,  pprceqflU  ^t^|t  3tlag4^  dç  |P  p^«t^^  «  qu'il 
craignait  de  me  la  (sqf)[|pimi|qMer,  J'qffre  de^l'iirgept  aul>riisidi$pt 
Wm^^,  ^m  ^v^i^.;i^\p  ch^ge  de  prepdçe  tws^es  i»<iy^|is 
pps«bl^  Pftflr  flvrifier  Venirepôlt,  et  peu  dP  joars  ^près  3^  1^^ 
créer  une  commiesioxi^. santé  ppur  purger  1$^  m^mn4'm^%4f^ 
FentrepOt  4p  Vw  ppstilwÛQl  dout  plie  ^^t  i^fççt(é^r  A  l'É»r<i 
dfi^  PWèTPfK&yiïinWs  ^^^  ÎQ^iiis  s^ccqféd'siypir  accordés.^  ï^gn^- 
b^i^tye»  j'avoue  avoir  donné  à  ce  derni^  dgs.po|jf.YqR^  ^i^  ^t 
nés;  WB*  J'«Vï9Pds  les  pièp^  WJgiï»les  pour  fournir  saç§  expÇ- 
cations  sur  ÇQ$  prdnBfi*.  i^     «       • 

l^i  vtfmtmtfk  Cmifir.  «  VQ%.;ifTtTon.fm(  vm-M  Nwi  pir 
écrât.dp  l^jifi^n^HMi;  dft  la  ^c^^^wq ,  d^  Mk\mr  \mm»À9wM>^ 

q»d9N^iiétQftll%d^J^<i|iaî«^duPP4f£^y?jr   ^  ... 

itmtifry  (J^  reftisne  ^a^'4^  paiftt  ét^  potifilé,  et  i^  d^|^  i|<| 
point  connaître  Fouquet;  il  est  si  peu  vrai  que  j'aie  mal  aç^n^H. 
le  déposmi»  Jii|«iq)«'^  ^^pst  Mfm^  NÎ^I^  à  P49is«  «^  d^U  fe 
r4BB^r.#|L  d^iM^  4^'fl  a-fût  av^  nmîd¥W  dii'lrpiv^gide 
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môa  pays  ;  il  n'est  pas  ordinaire  de  déjeuner  atee  quelqu'un  dont 
on  est  mal  accueilli.  > 

Le  témoin,  c  Ce  n'e^t  que  trois  jours  après  ma  première  visite 
chez  Carrier  que  j'ai  déjeuné  avec  lui  ;  je  ne  suis  regté  que  cinq 
jours  à  Paris,  et  pendant  quatre  jours  consécutif  j'ai  sollicité 
Carrier  de  me  donner  une  réponse  écrite. 

Carrier.  J'observe  que  la  commission  ne  vient  (aire  des  dépo- 
sitions aussi  terribles ,  que  parce  qu'elle  a  jugé  tous  les  brigands 
de  r entrepôt;  parce  qu'elle  a  fait  fusiller  plus  de  quatre  mille 
brigands,  taudis  qu'il  n*en  est  pas  venu  à  Nantes  plus  de  trois 
mille. 

Le  ffrérident  à  Carrier.  Est-ir  venu  beaucoup  de  rebeUes  se 
rendre  volontairement? 

Carrier.  11  n'en  est  venu  aucun  de  la  rive  gauche  »  si  oè  n'est 
les  communes  de  Saint-Sébastien  et  de  Laroux ,  qui  ont  offiert 
leur  serment  ;  et  sans  aucun  égard  pour  les  paroles  de  paix  par 
eux  portées*,  après  l'affaire  de  Savenay ,  ils  ont  surpris  quelques- 
uns  des  nôtres  et  les  put  massacrés. 

Le  prindent.  Est-ce  vous  qui  avez  organisé  la  commission  mi- 
litaire ,  et  a-t-ellé  opéré  pendant  votre  mission  ? 

Carrier.  L'établissement  de  cette  commission  n'est  pas  aion 
ouvrage;  elle  est  cependant  entrée  en  activité  de  mon  temps,, 
mais  je  ne  m'occupais  aucunement  de  ses  travaux. 

Le  président.  Avez-vous  eu  connaissance  des  fusillades? 

Carrier. -ïim  ai  entendu  parler;  pu  disait  qu'elles  étaient  or- 
doïmées  par  la  commission. 

Le  présideni^  Pourquoi ,  en  votre  qualité  de  représentant,  ne 
leur  avez-votts  pas  demandé  compte  de  leurs  travaux?  . 

Carrier.  Cette  commission  avait  été  établie  par  meseoilègaes,  et 
je  croyais  devoir  respecter  leur  ouvrage,  sans  me  permettreau- 
cune  inspection.  Quant  aux  fusillades,  on  en  usait  à  Manies  à 
cet  é{[ard,  comme  à  Angers,  à  Saumur,  à  Laval,  et  partout 
aiOeurs. 

Le  prérident.  Avez-vous  eu  connaissance  des  noyades? 

Carrier.  Point  d'antre  que  eeHe  des  prêtres,  dont  f ai  rendu 
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compte  à  la  GonTentioo  ^  comme  d'un  événemait  que  fai  tou- 
jours cru  fort  naturel;  sans  cela  je  n'eusse  pas  eu  la  maladresse 
d'en  faire  meution. 

Le  préddenu  II  est  bien  étonnant  que  tous  ayez  ignore  les 
noyades,  tandis  que  tout  Nantes  en  retentissait;  il  est  bien 
difficile  de  croire  que  Lambertycf  et  Goulinne  vous  aient  point 
entretenu  de  ces  noyades.  Avez-vous  ordonné  à  Goulin  la  noyade 
du  24  au  25  frimaire?  Avez^vdus  su  l'évasion  de  Leroi  ? 

Carrier.  Je  le  nie ,  et  cela  est  si  faux,  que  l'acte  d'accusation 
n'en  fait  aucune  mention. 

Le  président,  j'observe  aut  jurés  que  pour  couvrir  les  noya- 
des ,  Carrier  a  signé  l'extraction  des  détenus  deux  mois  après 
lanopde. 

GouUn.  Lorsque  je  demandai  à  Carrier  un  ordre  écrit  qui 
nous  servit  de  garantie.  Carrier  me  répondit  que  le  comité  ne 
pouvait  être  inquiété  pour  la  noyade  du  Bouffuy,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  une  contre-révolution;  qu'on  n'avait  fait  périr  que  des 
brigands. 

Chaux.  Il  serait  inutile  à  Carrier  de  contester  les  ordres  des 
noyades  ;  ils  sont  trop  bien  établis  par  là  notoriété  publique  ;  je 
demande  que  Carrier  soit  interpellé  sur  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  faire  transférer  cent  dnquante  détenus  à  Beile-Isle. 
Carrier  dit  ignorer  les  noyades,  lui  qui,  àlissue  d^nn  dîner, 
sanctionna  la  noyade  du  Bouffay ,  en  la  masquant  par  les  mots 
de  transfèrement  à  Belle-Isie  :  c'est  par  ces  détours  artificieux 
que  Carrier  parvint  à  déguiser  la  vérité,  et  à  y  substituer  le 
mensonge. 

Un  juri^  Je  demande  que  Carrier  s'explique  sur  les  motifs  qui 
kii  ont  fait  ordonner  le  transfèrement  à  Belle-Iiale  des  détenus  à 
la  maison  du  Bouffay. 

Carrier.  Je  ne  puis  parler  que  de  Fordre  qui  m'a  été  demandé; 
je  ne  sais  rien  autre  chose. 

Le  priMem  à  Carrier.  Avez-vous ,  ou  non,  signé  l'ordre  de 
noyer  les  prisonniers  du  Bouffay  ? 

.  Carrier.  C'est  ce  que  je  ne  me  rappeUe  pas. 

T.  XXXIV.  H 
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Chaux.  Ce  dëfeut  de  mémoire  est  plus  que  snrpreifant;  Car- 
rier veut  do&c  oublier  le  dîner  à  la  sniie  duquel  il  signa  cet  ordite 
qui ,  en  apparence ,  n'ëiait  qu*une  translation  à'  Belle-hie ,  mais 
qui ,  dans  ïa  vérité ,  était  un  ordre  de  noyade.  • 
,  Carrier.  Je  me  rappelle  bien  ce  dîner  ;  qu'il  y  a  été  question 
de  fiaife  nn  transftremcnt ,  mais  je  ne  nie  souviens  pas  avoir  signé 
l'ordre  dont  on  me  parle. 

Bachelier  prend  la  parole,  fait  nn  long  diseenrs dans  lequel 
fl  désigne  Carrier  comme  Tantcur  de  la  noyade  des  détenus  du 
Bouffay ,  et  de  toutes  les  cruautés  reprochées  au  comité. 

flsrrier  répond  qu?à  Paitnbœuf ,  à  Angers ,  à  Saumnr ,  H  a  été 
#jf|  des  noyades  de  brigands ,  et  que  Nantes  et  le  èomité  n'ont 
fait  que  suivre  lexemple  des  villes  voisines  ;  qu  il  ne  se  méiftit  de 
i^méder  qa'en  grand  aiix  abu9,'qu^{1  ne  prenait  des  aFrétés  que 
d'après  les  rappor|s  qtji  lut  étaient  faits  ;  quMI  a  pu  être  trompé» 
eiqnë,  dans  tous  les  eas,  i|  persiste  k  nier  avoir  ordonné  la 
noyade  du  Qoufftiy  ;  qu'il  s^esi  borné  à  ordonner  Je  iratisfère- 
ment  des  détenus  de  celte  maison  à  Belle-Isic. 
'  l^Meuté  Poueauèê.  Je  déoiare  au  tribanal  avofa^  la  vm  erdre 
ligné  de  Carrier  à  LambdPiy^  c  Oarrier  o^afie,  portait  i'o#d^pe , 
«aeexpéditioa  secrète  à  Lamberti'e,  et  re  ^uierc  la 'fiopee  armée 
de  lui  prêter  mala-forte ,  en  cas  de  besoin ,  et  de  n'entraver ,  en 
aMone  manière ,  S9&  iraïaai ,  soit d^  jour,  sort  é^  nuit.  •  £t ees 
ardres ,  eofiaM  emu  que  j'ai  é(é  efaargé  ^'s^éçuter ,  ^dtaient  au- 
tant de  noyades. 

Le  fmésidentiL  Carrier.  Aviaz-«iMW|ionné  à  i;iafl4)ertfe  «n  peg- 
voir  illimité  pour  une  expédition  secrète  ? 

Ctmrkr.  Je  ne  «p  sipis  jamais  servie  Lambertye  que  comme 
d^un  esplea  préâeiiK  dàlis  la  Vendée,  ^sonnaissant  se  pays,  paMe 
qu'il  y  avait  été  fait  prisonnier. 

Là  président.  Si  ^ambertye  éiail  vutna^spiqn  dans  Ja  SFendée, 
il  a  dii  y  faire  des  voyages ,  il  a  dû  vous  fam  dca  rapperta^  et 
eepesdaat  Dp  ne  «oit  paa  que  Lambartye  ait  jamais  quitté 
Nantes? 

Carrier.  Il  ne  faut  qufiq^  pwm,  qB^agie  ^iiit  pan»  passa»  dans 
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h  Vendée;  je,  m  sais  pas  précisément  si  Lambertye  y  est  allé, 
mais  ce  qa  il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  m'a  fait ,  de  Tarmée  des 
rebelles,  deë  rapports  qui  se  sont  trouvés  très-cohforraes  à  la 
vérité.  Au  reste ,  les  espions  sont  toujours  menteurs,  peu  dignes 
de  confiance. 

Le  président.  Si  vous  aviez  cette  opinion  de  Lambertye,  pour- 
quoi avez-vouis  mis  la  force  armée  à  là  disposition  d'un  hommie 
que  vous  méprisiez? 

Carrîcf.- Je  nîe  le  fait.  ' 

Le  prisideût.  Mais  quels  ont  été  vos  motifs  pour  donner  à 
Lamberiye  le  grade  d'adjudant-général?  Qu'avait  fait  Lambertye 
pour  mériter  ce  poste. 

Carrier,  II  Faut  mépriser  les  rapports,  sans  mésestitaer  les 
personnes.  Lambertye  m'avait  été  indiqué  par  mes  collègues  ' 
eonime  le  meilleur  artilleur  :  on  m'a  dit ,  on  m'a  même  assuré 
que  Lambertye  avait  sauvé  Mantes  lors  du  siège,  et  que,  iâans 
Paffiaire  dëNorth,  il  avait  ténu  tête  a  dix  mille  brî^jands,  avec 
une  poignée  de  monde. 

Grandinaison,  Je  sioutiens  que  Carrier  à  cotinu  la  noyade  du 
Beuffay  ;  je  lui  ai  demandé  des  autorisations  écrjies  pour  Texécu- 
lion  des  mesures  qu'il  prescrivait  au  comité;  Carrier  me  réppn* 
dit:  «Est-ce  que  je  ne  suis  pas  représentant  du  peuple?  est-ce 
que  je  ne  soutiendrai  pas  mon  ouvrage  ?  Carrier  ne  cessait  de 
reprocher  an  comité  qu'il  ne  prenait  que  des  demi-mesures, 
qii^ils  étalent  des  contre- révolutionnaires  d'accord  avec  les 
brigands. 

Le  ^é&ideiit  demande  le  téiiioin  Affilé: ce témofn'èst  entendu: 
il  répète  sa  première  déposition  en  ce  qui  concerne  Paccusé  Car- 
rier; il  dépose  de  la  noyade  du  iS  au  16  frimaire;  il  déclare  que 
Caririev.ettveçtt au  comité  ordonner  cette  noyade;  quit  lui  or- 
donna de  faire  les  sabords,  et  que  sur  la  demande  que  lui,  témoin, 
fit  à'qn  oràvê  éoritpoupia  construction  de  ces  sabords ,  Carrier 
rëp^flU  ;  €  Je  mis  reppéseatant ,  tu  éùii  avoiv  confiance  en  moi 
paurles  tsavaaxque  je  te  eommande.  » 

4i  témotutOchaBd.  Se  déclare  ^%  me  fui  erdenaé ,  vers  les 
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huit  heures  du  soir,  de  transporter  les  prêtres  àrentrepôt^qu'on 
me  dit  que  Carrier  me  demandait.  Je  rencontrele  représentant,  je 
r informe  du  dépôt  que  je  viens  de  faire  de  cinquante  prêtres  à 
l'entrepôt;  Carrier  me  dit  :  t  II  né  l^ut  pas  les  garder  dans  cette 

maison;  pas  tant  de  mystère ,  il  feut  f. tons  ces  b là  à 

l'eau.  » 

Carrier.  Je  ni^  le  propos  d'Affilé,  et  les  déclarations  deRicbard. 
Est-îl  probable  que,  pour  une  expédition  aussi  sérieuse  que  celle 
dont  il  s'agit,  le  comité  se  soit  contenté  d'ordres  verbaux,  qu'il 
n'en  ait  pas  exigé  d'écrits  en  cette  renconureî  Cette  prétention 
blesse  tout  à  la  fois  la  vérité  /et  la  vraisemblance. 

Goulin,  Bachelier,  etlesautresaccusés  persistent  à  soutoiir  que 
Carrier  a  tellement  eu  connaissance  de  cette  noyade ,  que  c'est  lui 
qui  l'a  dirigée  et  ordonnée. 

Le  priHdent  à  Affilé.  Ajs-tu  été  chez  Carrier  demander  ton  paie- 
ment? 

Le  témoin.  Après  avoir  sollicité  pendant  longrtemps ,  mais  en- 
vain  ,  mon  paienient  du  comité ,  qui  me  renvoyait  toujours  à  ceux 
qui  avaient  emporté  les  effets  des  prêtres ,  je  me  suis  adressé  à 

Carrier  pour  obtenir  ce  paiement  :  c  Comment  f, tu  n'es  pas 

encore  payé?. s'écrie  Carrier  :  donne-moi  ton  mémoire,  et  je 
m'engage  à  te  faire  payer.  >  Je  remis  mon  mémoire,  et  peu  de 
jours  après  je  fus  payé. 

Carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  que  le  témoin  soit  venu  me  de- 
mander son  paiement;  tous  ces  faits  sont  dénués  dé  probabilité; 
il  n'est  pas  possible  d'y  ajouter  la  moindre  foi. 

Le  président  à  Carrier.  Gomment  voulez-vous  persuader  que 
vous  n'avez  eu  aucune  connaissance  des  noyades  ;  que  le  comité 
ordonnait  ces  expéditions  à  votre  insu  ? 

Carrier.  J'en  ai  entendu  parler  depuis ,  mais  je  soutiens  n'a- 
voir pris  aucune  part  à  ces  noyades. 

Le  président  à  Carrier.  Pourquoi  aveaHrous  fait  fiisUler  quatre- 
vingts  cavaliers  qui  venaient  se  rendre  avec  armes  et  bagajges  ? 
Carrier.  Je  nie  le  fait;  on  confond  la  rive  droite  avec  la  rive 
gauche ,  le  théâtre  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Dans  l'affiiire  de 
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North ,  OD  fit  prisonnier  quatre-vingts  cavaliers  pris  les  armes  à 
la  main;  ces  gens»  comme  tous  les  prisonniers  faits  antérieure- 
ment ,  font  mine  de  vouloir  servir  la  République ,  et  de  se  rendre 
de  bonne  foi  ;  j'observe  que  les  brigands  nous  ont  déjà  trom|)és 
par  des  pareilles  propositions ,  qu'il  convient  de  les  mettre  dans 
l'impuissance  de  nuire ,  j'ordonne  de  les  déposer  à  l'entrepôt,  et 
que  la  commission  en  fera  ce  qu'dle  voudra*  J^  dois  dire  que 
Goulin  opinf  en  cette  rencontre  pour  que  ces  brigands  fussent 
traités  humainement,  etqn'iLobserva  que  c'était  le  moyen  d  en- 
gager les  rebelles  à  se  rendre. 

Chaux.  Je  soutiens  que,  lors  de  la  députation  envoyée  à  Car- 
rier, il  y  avait  un  général  auprès  de  ce  représentant ,  qu^il  fit 
des  observations  à  Carrier  relativement  aux  rebelfes  qui  se  ren- 
daient volontairement ,  et  qu'il  lui  dit  :  c  Nous  savons  battre 
l'ennemi,  mais  non  l'assassiner  quand  il  se  rend.  >  Carrier  ré- 
pondit :  c  Youlez^-vous  que  je  me  fasse  guillotiner?  il  n'e&t  pas 
en  ma  puissance  de  faire  grâce  à  ces  gens-là.  » 

Real,  pour  éciaiccir  le  fait ,  présente  une  lettre  écrite  le  30  fri- 
maire par  Carrier  à  la  Convention  :  voici  le  précis  de  cette  lettre  : 

«  La  défaite  des  brigands  est  si  complète ,  qu'ils  arrivent  à  nos 
avant-postes  par  centaines  ;  je  prends  le  parti  de  les  faire  fusilier  : 
il  en  vient  autant  d'Angers,  je  leur  assure  le  même  sort ,  et  j'in^ 
vite  Francastd  à  en  Caire  autant;  c'est  par  principe  d'humanité 
que  je  purge  la  terre  de  la  liberté  de  ces  montres.  » 

Cmrier.  Je  ne  désavoue  pas  le  fait ,  parce  qu'il  vient  à  ma  dér 
charge  ;  ma  lettre  a  reçu  la  sanction  de  la  Convention ,  dont  je 
prenais  l'avis ,  ma  lettre  a  été  consigpoée  dans  le  Moniteur,  elle  a 
ooani  toute  la  France. 

Carrier  demande  un  défenseur»  et  le  citoyen  Bureau,  employé 
au  parquet  de  Faccusateur,  est  nooHné  d'office,  sauf  à  Carrier  à 
donner  à  ce  défenseurdes  adjoints ,  s'il  le  juge  à  propos. 

Carrier  demande  encorela  levée  des  sceHés,  pour  pouvoir,  a^ 
procurer  ses  pièces  justificatives  ;  et  le  tribunal ,  par  rorganede 
son  ptéààeM  i  déolarequ'il  va  s'occuper  decettelevëe  des  soeHés, 
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et  que  tout  ce  qui  tendra  à  la  justification  de  Carrier  lui  ^n 
fidèlement  remis. 

Le  président  de  la  commission  militaire  est  entendu. 

Perrotin»  président  du  tribunal  criminel  du  département» 
me  dit  en  apprenant  le  départ  de  Carrier  :  Nous  allons  donc  res- 
pirer ;  voilà  un  scélérat  de  moins.  Lors  de  larresiation  de  Lam- 
berlye ,  Carrier  envoya  deut émissaires  à  la  prison  du  Boulfay 
pour  défendre  au  concierge  de  le  recevoir,  et  donna  une  mission 
à  Robin  le  jeune  pour iempécher  d'être  inquiété  sur  îcs  noyades. 

Carrier.  La  loi  qui  garantit  la  sAreié  de  la  représentation  na- 
tionale me  défend  de  répondre  à  des  interpellations  étrangères 
à  Tacied  accusation. 

Le  président.  Je  vous  somme ,  ad  nom  de  Ëi  loi,  de  r^pônoire 
91  vous  avez  joint  Robin  à  Orléans  ? 

Carrier  refuse  de  répondre. 

Le  président  répète  trois  fois  son  interpellation,  ainsi  que  le 
prescrit  le  code  criminel ,  et  déclare  à  fcarrier  que ,  s'il  persista} 
à  garder  le  silence,  le  fait  sur  lequel  il  est  interpellé  sera  tenii 
pour  constant. 

Carrier.  Au  nom  ae  la  loi ,  je  sommé  le  président  dé  né  pas 
s  éh  écarter. 

Le  président  fait  à  l'accuse  ptusiéti'rà  iiiiirës  iàlêriiêtl&tldM, 
auxquelles  il  répond  par  des  denë^tioûs  filirès  et  ^ttiiplcâ:* 

te  iëmoin.  té  déclaré  que  Ultil ,  VhÛ  Ûèh  âiit^Uri  dë^  iJDySulél; 
était  intime  de  Cdrrîéf ,  qiill  mHDgéàil  feSdvèbt  fcBèz  cérfeprëiëfa^ 
iirbt ,  ^d'it  èft  diàlt  biëii  iniéiix  âéciîéiiti  iq«lël^  Wito ,  I»  nrdbns 
putYltiies;  ^ue  f)lnâiëtih  tbié  il  i  bbltntl  deS  «lârgisseifietlâ  qhi 
ivàiénl  ëîë  i^èRisës. 

Carrier.  Je  n'ai  donné  aucun  pouvoir  à  Ltildi  ;  il  était  t'éSpiOft 
H%  tlUbësiiiëfrè,'  iel  je  le  iscmiisiiésaift  trèfipMrhifibilDef  Bstdon- 
kticè:  • 

Chauxi  GâMei*  ht  éeÉsk  de  tuentlr ,  d'htdaire  le  peuple  met- 
nnt  ;  il  était  ées  plàÉ  liée  ft%ee  tiiloi  i  et  ik  Aiiw#ot  d^  PTlies 

CitftiV^  Il  «««ni  4»  ifltkM  a  ^aélqBBiaift  #ié  «M»  mii 
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mais  jamais  il  B'ya  été  in  vile,  et  je  savais  trep  bien  Tappréçier 
poar  en  faire  mon  ami; 

.  ie  témoin  Forget  »  concierge  de  la  maison  de  Saint e-fciaire  i 
aecosé  Carrier  d'avoir  fait  fusiller  beaucoup  de  brigands  q^ui  s'é- 
taient rendus  volontairement. 

Le  témoin  Champenois  répète  s  ta  précédenj^es^épositiens  sur 
le  même  faits 

Carrier.  OiJtparle  d'amnistiés  ;  qu'on  les  représente  i  elles  spnt 
postéi  ieures  à  mon  départ  ;  elles  n'ont  été  faites  que  dans  le  temps 
des  moissons  ^elf  pour  donner  ^px  brigands  la  fa^cilitéde  recueillir 
leurs  blés,  on  les  avait  engagés  à  demeurer  jpaisibles  dans  le.urs. 
demeures  ;  on  leur  avait  prom  is  qu'ils  n'y  seraient  point  troublés, 
et  malgré  to^s  ces  égards,  les  moissons  une.  fois  faites,  ils  s^nt 
vaiwa  M  eamp  de  la  fiouillare  4  et  jusqu'aux  portes  dé  Nantes, 
et  se  sont  permis  de  massacrer  impitoyablement  tout  notre 

L'accusé  nie  ensuite  d'avoir  jamais  foii  fusiller  des  communes 
qni  se  rendaiient  à  sa  discrétion.  ^ 

Pierre  Chea,  geiidarme ,  d^ose  de  faits  relatifs  à  dçs  enfap§, 
de  quatorze  àquinzeans  ;  il  parle  aussi  des  nioyades  et  fusillades. 

Jeaa  SandroG  #  chef  de  division  de  transport  et  convois  mili- 
taires» dépose  qu'ayant  un  ami  ineareéré  il  demanda  ^on  élar- 
gissement au  comité ,  qu'ensuite  il.  s  adressa  à  Laloi  qui  l'engagea 
à  venir  diner  avec  lui ,  et  qMi  le  conduisit  dans  une  galiote  hollan- 
daise. Quel  fut  mon  étonnenbeni  !  je  descends  dans  le  fond  de 
oale^  je.  vois  une  table  de  quinze  à  vingt  couverts  ;  je  demande  c% 
que  c'est  que  ce  din^r,  quelle  est  lagaliote  où  je  me  trouvé? 
C'est  la  grande  tasse d^s  praires,  me  répond  Laloi  ;  et,  çpmnie 
Lambertye  a  fait  ce{.te  expéditiQQ^  Carrier,  pour  l'en,  Fécomr 
ptnsertluiachinné^galipte.  .  .  , 

Je  fois  la  même  demande  à  d'autres,  et  i!s  içe  fctnt  la  mémei 
réponse;  enfiQ.op'S^:n(iet:,i^  table..  Lgmb^rtye  éUit  à  dijoit^, ^f 
L#>i  4 £^|in})e.i  .FaHcauU;i  ,Kobin ^  Çujifiyan,,  étaient  aus^jjdii 
««fnbre.ita3  ^ft^jv^j^  ^pçjr  f»Jî%t«w-4a»bWï:^.fiirlÇ  ^filfi] 
dft«9siMUM«3»iicH)WW^)4« 
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deox  à  deux  »  qu'il  tes  fooillâit ,  les  attachait ,  les  faisait  descendre 
dans  la  gabarre,  et  les  précipitait  ensuite  dans  Teau, 

Chacun  des  assistans  ne  manquait  pas  d'applaudh*  ;  on  indi- 
quait à  Carrier  les  braves  camarades  qui  avaient  contribué  à 
celte  expédition. 

Carrier ,  aprt^  s^oir  fait  différentes  interpellations  »  pour,  di- 
sait-il /connaître  la  moralité  du  témoin,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
en  retirer  le  fruit  qu'il  s'en  était  promis,  finit  parmier  la  dépo- 
sition. ' 

L'accusé  Sulhvan  déclare  qu'il  était  prés^t  au  dtner;  il  certifie 
la  vérité  des  faits  articulés  par  Sandroc. 

Carrier  nie  les  farts. 

Le  président  à  Carrier.  Quels  fruits  vous  promettez-vous  de 
vos  dénégations,  lorsque  déjà  plusieurs  témoins  «'accordent  k 
déposer  des  mêmes  foits. 

Carrier,  Tout  Nantes  conspire  contre  moi ,  les  Bretons  n'agis- 
sent que  par  cotterie.  {On  rit.) 

Le  président  invite  le  public  à  la  constance,  à  la  décence;  il  . 
répète  qu'un  accusé  en  présence  de  ses  juges  est  un  objet  sacré 
que  le  peuple  doit  respecter. 

Carrier  rend  compte  des  adresses  de  féticitation  qui  lui  ont 
été  données  à  son  départ  de  Nantes;  il  parle  de  ses  services. 

On  procède  à  l'audition  du  témoin  Thomas. 

Ce  témoin ,  officier  de  sianté  de  première  classe ,  dépose  qu'o- 
bligé dé  se  rendre  chez  Carrier  pour  y  prendre  ses  ordres,  fl 
figura,  comme  les  autres,  dans  l'anti-chambre  de  ce  représen- 
tant qui ,  en  l'apercevant ,  se  porta  vers  loi ,  aux  violences  et  in- 
jures les  plus  grossières  ;  qu'à  toutes  ses  demandes  il  lui  répon- 
dit :  JBifcrrfe ,  merde,  et  autres  ordures  de  ce  genre. 

Il  accuse  Carrier  d'avoir  ordonné  au  général  Haxo,  après  la 
prise  de  Ndirmoutiers  ;  de  fusiller  tous  les  brigands  sans  distinc- 
tion; Qt  de  brûler  toutes  les  propriétés  de  lar  Vendée.  ^ 
'  La  ccimmtine  de  Lorbuk  était  venue  se  rienàrè ,  dlè  avait  dé-^ 
^sé  ses  armies,  et  ne  demandait  pour  toute  grâce  ^^e'  h  vie 
sativé  :  Je  sais  qtie  1^  habitaùië  dé  cette  édmnitiiUei  ont  éié'  èon- 
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doits  daos  les  prisons ,  et  j'ad  lieu  de  croire  qu'ils  sont  péris  par 
ks  AifflDades,  poniqu'on  ne  les  a  pomt  vus  reparaître  depuis. 

J'accuse  Carrier  d'avoir ,  sor  riadication  des  menears  de  la 
socîëtë  populaire,  foit  incarcérer  beaucoup  de  citoyens  irrëpro* 
chables. 

Je  l'accuse  d'avoir  (ait  noyer  ou  fusiller  quairë-vingts  cavaliers 
qui  s'étaient  répdus  sur  la  place  du  département,  et  de  les 
avoir  ainsi 'Sacrifiés,  au  mépris  des  réclamations  des  autorités 
constituées. 

Le  prênikva  m  témoin.  Ces  cavaliers  étaient-ils  acoompagàés 
de  la  force  armée ,  ou  sont^ils  vénus^ans  escorte  ? 

Le  témoin.  J'ai  vu  entrer  ces  cavaliers  sans  escorte ,  sans  ar- 
mes ;  vingt  avaient  été  fusillés  au  poste ,  les  autres  sont  arrivés 
sur  la  place  du  département  ;  tous  demandaient  du  service ,  et 
pour  tonte  grâce  la  vie  sauve  ;  ils  promettaient  de  convertir  leurs 
camarades  au  giron  de  la  République ,  si  on  voulait  laisser  partir 
quatre  d'entr'eux ,  tandis  qàe  le  reste  demeurerait  en  étage  ; 
Carrier  a  refusé  de  faire  droit  à  leurs  réclamations,  et  leur  a 
refusé  toute  espèce  de  satisfaction. 

J'aocttse  Carrier  d'avoir  fait  fusilier  sans  jugemetit  deâ  bri- 
gands ;  d'avoir  maltraité  le  général  Moulin  à  coups  de  sabre  dans 
ane  enibrasure  de  croisée ,  et  de"  l'avoir  fait  ensuite  jncarcérer  au 
BoùfEay ,  pour  avoir,  après  la  déroute  du  Mans ,  donné  des  Ms« 
sez-passer  à  des  rebelles  qui  demandaient  à  rentrer  dans  leurs 
foyers.  J*observe  que  le  géncraî  Moulin  avait  été  autorisé  par  le 
j^réaentant  Hent«  à  délivrer  ces  laissez-passer. 

Le  président  à  Corner.  Vous  venez  d'entendre  la  d^pkiisition  du 
témoin  j  vous  allez  y  répondre. 

^r  Carrier.  Thomas  est  un  fédéraliste.  Je  suis  bien  éloigné  de  dés- 
avouer ma  lettre  au  général  Haxo ,  contenant  ordre  d'enlever 
tous  les  grains,  d'exterminer  les  brigaods  :  une  pr6elamati<Hi  de 
la  Convention  m'autorisait  à  en  i^r  ainsi. 

Le  président.  lA  gitïéfA  Haxo  a-t-îl  atUHpié  les  coinmunes 
voisines?  '  .       .  •  .  >, 

Carrier.  Hiuto  ttê  \mA  fSiâqu''«3téeiitér^iim;ordhw  ;  f  niiou^ 
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jours  marehë  à0e$  cAiës  ;  il  n'a  jamais  AltaqaéXenaeniî  qu'en  co- 
lonne. Oa  oublie  mes  services  signalés  «  et  eepeadant  tonle  lar^^ 
mée  en  est  tëosoia.  Il  f  avait  cent  cinquante  mille  brigands^  àia 
coloQoe,  de  Mayence  nous  n'avions  que  neuf  mille  faemmes  pour 
leur  faire  face.  Je  ne  sais  pas  si  on  a  alimenlé  la  Yeodée  ;  mais 
00 qu'il  y  a  de  certain»  c'est  qu'eu  amis  des  patriotes  à  la  tor- 
ture» et  cependant  noivs  avons  yolë  de  victoire  en  victoire.  A  mon 
départ  les  brigands  étaient  réduite  à  trois  cents  ;  et ,  ei  les  com- 
munes voisines  ont  été  attaquées  par  le  général  Haxo,  ce  n'a  pu 
élre  qu'après  mon  départ»  et  coptre  le  but  de  mes  ordres. 

Le  témoin  T4iQmai.  Jai  vu  1^, volontaires» conformément aum 
otdres  à  eux  donnés  »  se  jeter  les  enfans  de  maipis  en  mains  »  ie& 
fiiire  voler  de  baïonnettes  en  baïonnettes ,  inoçndier  les  maisons  • 
et  brtUer  des  enfans  de  quatorze  ans. 

Carrier.  Étais^e  présent  à  ces  actes  d'inhumanité  ;  et  quand 
cela  s'est-il  passé  ? 

Le  Umoini  Ces  scènes  ont  suivi  la  prise  de  Noirmontîers  ;  je 
ne  puis  assurer  si  vOus  étiez  encore  présent  ;  mais  ojn  s'autorisait 
de  vos  ordres. 

Oarrieré  Et  moi  je  les  désavoue. 

£e  prièidmt  à  Carrier.  La  di^poeitipn  du  témpin  s'aeeorde  ce- 
pendant pftrfailement  avec  les  ordres  écrits  par  vous  damnés  an 
gMral  Hhxo»  et  je  vais  vous  en  faire  donner  lecture  : 

Corrt^^  représentant  du  peuple,  au  général  naoco. 

«  Il  vous  est  oHlëftâé  ffiHééHSiër  ISëfoé  Ml  iAimM  «èl  t#>^ 
Bèlléît ,  d'CB  ttàsèiefêi^  t6fi^  Mè  KaBHdns  ;  CI  d^  «fiteféf  Idttles 
les  subsistances.  » 

Un  témofai  dit  que  Carrier»  au  Meu  d'être  è  la  téta  de  l'armée» 
elMnaiee  était  son  devoir  »  s'était  porté  en  que^e  de  cette  armée 
avec  son  cheval  sans  licou  i  et  qu'il  fuyait  de  toutes  ses  forces^ 

ikmerk  U  me^  sois  trouvé  à  Taf Aire  de.  Gtatillet »  à.[ji  tête  de 
Tarmée ,  à  travers  les  balles  et  les  boulets ,  et  j'ai  eu  no  cheval 
tnétMi  nai  i^mt  èi4ft  klM  quii  ll^tiioniQiéf)»' je  répdids 
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tfk^mBmm  bâtni  k  eiéémtr  les  ordres  éel»  Cènftateii  kt 
à  les  notifier  au  général  Haxo. 

Le  présÊdeot  ôrdbtiilê  H  téctHfè  dtt  (iftrët  dS  \i  G6nf»Bn6i}, 
qui  prêâcrït  la  mkiVAte  à  tetiir  JlVéë'Itfi  l'ëbèlléS  f)rÎ8  I«»  WAh  à 
It  Main  ;  H  èUèrvë  <f  u6  Ié9  ailriidsilidii»  ûà  ce  dë'crM  iidfit  àMO^ 
Itttntat  l»>fiti-àîf^  atiii  brdifii  âbnH^  par  Garfiéi*  MU  gëflSilrl 
Haxo. 

Carrier  ëBêfçttël  HlAélSt  ïà  €(tiétoM{  iët  V«tMlite9ii'Mt  iÉ- 
ctfÉestlitëdiaëésî 

Le  ptéiiâénl  lui  ôbsi^ë  (îti^il  e^t  pt-dùvè  q(fë  Viègt-dëui  8{ii^ 
anUiès  s»  mi  MÛM  Vôldntàifëfaiédi;  éi  qd'ëlië^  H*ëii  m  P 
îBMsétifttiillëës.  ' 

Cirrier.  Dans  la  Vëikt^e,  il  né  rèsiait  qùè  des  brigands  ;  a4il- 
kors  tous  ces  mouvemens  ne  se  sont  pas, faits  de  mon  temps  »  éE 
é^èsi  àii  é'éhéi'ài  tBdrëaU  iiii'il  l'aut  en  demander  cordpte. 

Le  président.  Je  demande  à  Carrier  s'il  s'esi  cdoisi  oes  défen- 
seurs, et  si  celui  qui  lui  a  été  nommé  a  office  a  accepte  sa  db- 
mmaiion? 

Carrier.  Je  serai  moi-même  mon  défenseur. 

Leffrésidenu  Tout  accusé,  c'est  le  vceu  de  la  loi,  doit  àvoii*  iij 
défenseur. 

Antonelie  est  nommé.  Il  explique  les  causes  qui  rènipécfiènt 
aaccepter  Ja  défense  de  Carrier. 

Le  président  demande  le  tAbleKiù  des  défenseurs»  attendu  qu'il 
n'jr  en  a  pas  un  qui  ne  doive  se  fair:çi  un  devoir  de  défendre  lui 
accusé.  ... 

Carrier  réitère  sa  demanda  pour  qu'il  li^  soit  permis  de  se  dé- 
fendre lui-même. 

Le  président  répond  que  la  loi  s'y  oppese»  et  le  tribunal  nQiqme 
d  office  le  eitoyen  Giroi^d,  ordonne. que  sur-îe^cbamp  il  lui  sei;^ 
expédié  on  ordre  par  un  huîssl^  df  U  salle. 

Carrier.  J'interpelle  le  témoin  de  déclarer  si  ké  horrèors^d^ 
lift  |i«rlë  tts  se  Sist.ilâs  eowteîsfts  trois  iMis.jtpnès  Is.  jNâie  de 
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le  lémoi».  Ces  fûts  se  sont  punës  œaf  à  dii  joure  iqprè»  la 
prise  de  Noirmoatîers. 

Carrier.  Quel  est  le  gënéndqm  coBunaiulaît? 

Le  tèaum.  C'était  le  giénéral  Haxo.  Je  siiiif  biep  loin  de  rin- 
culper ,  je  dois  dire  qu'il  s'est  toajours  bien  coipporté,^  et  que 
quatre  à  cinq  fois,  en  voyant  de  telles  horreurs»  il  a  voulu  se 
brûler  la  cervelle. 

Chaux.  Je  demande  la  parole  pour  un  fût  important. 

Je  déclare  que,  trouvant  un  jour  Carrier  à  la  porte  de  la  Gon- 
venticm,  il  me  dit  de  prendre  des  mesures,  afin  que  par  la  suite 
on  ne  nous  inquiétât  pas  sur  la  quantité  des  individus  noyés  ;  que» 
quant  à  lui  Carrier ,  il  avait  eu  soin  d*écrire  à  la  coQunission  pour 
ajouter  dix  homm:^^  de  plus  à  chaque  jugement  de  la  commis* 
sion. 

Camer.  Je  nie  avoir  tenu  ce  propos  à  qui  que  ce  soit  ;  et  quant 
à  l'ordre  prétendu  donné  au  président  de  faire  guillotiner  sans 
jugement,  je  ne  répondrai  à  ce  fait  que  quand  les  minutes  me 
seront  représentées,  parce  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir 
donné  ces  ordres,  et  que  Ton  pourrait  m'avoir  subtilisé  ma  si- 
gnature. 

On  procède  à  raadition  d*ua  autre  témoin. 

Bondes,  commissaire  des  guerres  à  l'armée  de  l'Ouest,  dé- 
clare qu'il  ne  peut  déposer  d'aucuns  bits  relatifs  à  l'acte  d'accu- 
sation contre  Carrier ,  mais  qu'il  est  en  ^état  de  rendre  compte 
d'ttn  événement  propre  â  convaincre  le  tribunal  du  courage  et  de 
l'intrëpidiié  dont  Carrier  s'est  vanté  dans  les  précédentes  séances, 
c  Carrier ,  dit  le  témoin,  en  a  imposé  au  peuple  en  écrivant  et 
voulant  persuader,  dans  sa  défense  an  tribunal,  qu'il  a  contribué, 
à  Chollet,  à  la  défaite  des  brigands.  La  vérité  est  qu'au  Kea 
d'être  sur  le  champ  de  bataille,  comme  c'était  son  devoir ,  il  se 
sauva  sur  le  derrière  de  l'armée  avec  tant  de  précipitation,  quH 
ne  se  donna  pas  le  temps  de  brider  s6n  cheval ,  et  qu'il  le  oondni* 
sait  avec  le  seul  Kcou* 
>  Carrier  arriva  vers  moi ,  tout  liprs  d'faakitoe ,  continue  le  té- 

oin  »  il  me  pria  de  lui  faire  donner  une  bride  ;  j'aesure  au  tri* 
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iwiiiai  que,  sr  la  initato  a  étë  gagnée,  e*^si  attcoori^e ,  à  Fiiitré- 
pidité  du  reppësentaut  Merlm  de  TbionviHe,  de  Tburèaa  cc 
autres,  que  Ton  est  redevable  do  gain  de  celle  bataille ,  et  nuBe- 
oMaitàGarrier.  • 
Carrier  nie  les  faits,  et  désigne  le  témein  eomaleiHi  aristoeMe. 
Le  témoin  repousse  ces  inculpatiotts  par  la  lecture  des  oertifi* 
cats  honorables  des  représentans  du  peuple  prfes  de  Tarfliée  de 
rOuest ,  et  du  général  Ganclaux. 

Louis  Foumier,  Âreetew*  d<5  Fhospice  révolutionnsâce;  dépose 
qu'un  joùr^  en  sarrivant  sur  la  plafse-dé  TÉgaUié,  il  renarqua 
qoatre-fkigts  insurgés  eonduits  par  le  général  Heeuw,  cptse 
r«[idit  dans  le  monient  chez  Carrier  ;  fit  ensœte  prendre  les  ar- 
mes à  sa  troupe,  et  prit  le  chemin  de  Ir  plaine  de  Mauves,  où 
ces  prisomiiers  furent  fusiOés  ;  il  ofosenre  que  dans  ces  quatre- 
inngts  insurgés  il  y  avait  des  eofiins. 

*     Carrier,  le  réponds  n*avoir  jamais  donné  d'ordre  à  Hedorpour 
la  fusillade,  et  n'en  avoir  pas  même  eu  connaissance. 

GuiflautneErard^  commis  aux  écritures  de  radmlnislratioit  des 
effett  militaires ,  dépose  qu'étant  porteur  d'un  arrêté  duconseil 
du  deuxième  batàiillon  de  Nantes ,  à  Feffei  d'avoir  des  soiAirs ,  H 
se  présenta ,  en  myose ,  chez  Carrier  »  qni  lui  répondit  :  c  Ya  te 
fnre  f......  m....,  je  n'ai  pas  leteinps.  t 

Qndqnes  instansaprës,  cotitiuM  le  témoin ,  je  vois  un  courrier 
porteur  des  dépêches  de  Lorient  ;  Carrier  prend  lettre  du  pa- 
quet, et  cette  lecture  achevée,  il  s'écrie  avec  des  voeiiéyations 
loribondes  :  «  Vous  êtes  Ions  des  sacrés  f....-  contreHPévolUtîon- 

nàires  à  Lorient;  9  fiiut  que  je  purge  cetli^  ville ,  comme  ceDe 
de  Nantes,  le  my  transporterai  dans  huit  jours;  je  ferai  jeter 
préalablement  la  moitié  de  la  ville  à  la  mer ,  et  j'aviserai  aux 
moyens  de  réduire  le  reste,  t 

Je  vois  arriver  quatre-vingts  brigands  sur  la  place  de  l'Éga- 
lité avec  trois  pièces  de  canon  ;  je  reconnais  un  gendarme  de  la 
légion  germanique,  je  lui  demande  comment  il  a  passé  chez  les 
brigands.  J'ai  été  faitprisi»nier,  merépondce  gendarme»  depuis 
qndquei  jours  je  les  ai  déterminés  à  se  rendre  ;  et,  si  les  amnisties 
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ftutaiieBt  nris  èa^  les  an»f««  Jai  va  beéiicoup  é'eBfiqmqQî  tmiati 
les  piecU  déchirés  ;  et  depuis  j  ai  appris  qu^ls  avaient  •éU  fisinés. 
Nous  avons  sauvé  de  Tentrepôt  un  enfant  de  treize  ans,  dont 
imùt  fine»  UB  /BUMoniep^  dsos  {|i  enuit^  if  ne  damer  ne  lé  fit 
fîisiUeB. 

6Êt0rkt,  intenpelié/rar cette dépoiitiop ,  nie  leeiaûtSt'tiiicele 
témoin  de  muscadin, 

ffaeUlipie  VfonqtAj ,  fqpétide^t  éhi  -tribn^l  léiahitieunjre , 
*é4fmÊÊf  cemiHe  il  Faiait  pvécëflcmaiiiit  latsedasen  siodbiQBcép- 
«t»^s  msnbres  du  fpiiiité.véirDlaiiaimatiy^<|oe'4fuirierloi  a 
«donné  4e  (aire  fuetllevKaiia  jugemeiii  des  èrigandst  méÊÊêé» 
JsnuMs^elicmtea  et  fies  epfaps,. 
'  t$*fmiriétniau' témoin.  Ky.  a-l^  pas  eo  «ae^  ajBsmUéf  des 
corps  administratifs  tendante  à  détenniiier  le;£ieit  ^eadétei^S 
y.^etimiAn.  G-eat  fiaçrier  qaû«proYâqaafie|l«aésMiUé^ 
qui  a  fait  agitte  la  qoeatioa  de  aMroir  fi.  en  iei  ferait  pa  «m  férir 
'êùmÊUûf  #t.0e.$a«s  fugfflienti  cet^oie^.dé^tfisait'fafau- 
«np  msk  mtfê  administraiil^ ,  «aïs  jls.a'qsaient  oanlrariep  lis 
yjiiÊ^êêC»Tie»  4«i  opinait  PQOP  40e  trusta  détenus  fuaseot  Ai- 
eittés  en  awssB'SaniS  éup  ju^és*  Casiaec  ^qfqfiiiyait  ^>teBtif  m 
forces  cette  mesure  sangiBi|aie#  »  et  fini  je  ^  cûtabj^ttis  de  teit 
«m^^poiivairi  je  fu»  asaeaheiifei»  fUMv  jécarten  la  pqspoiîtion 
h|ièii»,.et  piueieiirsoefQbresdeaippps  eiinsifiarés,;eBif8  aq- 
lffii»JUMMtte,iai*iHBiadre8sèi^l»tde&rei^  ... 

jtiflf^dfiif  AU  témoin.  Vem-m  mAww  4u>  triiNuai  ffiiiF 
4*4^t{;»IW»cpM^9li^t§MJ»tiàaait9j|i[^«q^^^     ' 

ïêméê  Çê^JWi  il  »e  t«pim>  ^  iNsidont  «eWMréHirtitfiwi- 
naire. 

ffaifugoi  4^  I»  B^iMrf  ei^pells  fltii  ^t  éUi  pn^oiée  a«  fût 
.j^«iPm4#  Mf^Ri  ii'PuU»  m  9^1^  ce  teinpa/uiefeOi^ilid 
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In  fim  eRtracikms  irécpiefites  qui  se  Mstiént  éims  les  priseas  » 
fe  rendis  une  ordonnance*  qni  défendait  aoY  conderges  des  pri- 
sons de  làisset*  extraire  aaeuns  détenus  sans  ordonnanee  du  tri- 
kanal,  ou  sans  autorisation  de  h  GonTention;  et  pour  avefr 
feula  lilire  oKéeutef  cette  ordonnance,  je  fus  hieareéM  sens  le 
prétexte  dû  fédërafisme ,  qqcrfque  les  corps  adminhira^ ,  la  so- 
eiécé  populaire ,  et  même  les  représentans  eussent  recfonnu  d^an 
Mnmnn  accordqne  Je  n^ayais  point  en  de  mauvaises  intentions, 
et  que  je  n^avais  été  qu'^aré....  le  parle  &  Carrier  des  noyades^ 
je  fenfpkge  à  en  arrêter  le*conrs.  Il  me  répond  :  ¥6us  autres  Ju- 
ges, il  vous  font  des  jugemens ,  f...«z-les  moi  i  Feau ,  c'est  bien 
plnssimple. 

Utt  joar  qu'ail  exigeait  de  moi  que  je  fisse  gaiKotlfier  sans  Juge» 
ment  des  brigands ,  fe  hll  observai  qu'il  y  avait*  des  enfirns ,  et 
qaeflmfnairité  répugnait  à  de  telles  exécutions ,  Carrier  répond  : 
La  gnlHotine ,  toujours  la  gufliotine. 

Le  préndeiu  au  témoin.  A  quelle  époqtfe  commença  là  terreur 
éaite  Mantes ,  quelle  en  était  la  source  ? 

Le  témoin.  La  terreur  existait  à  Nantes  avant  Fafrivée  de  Car- 
rier ;  elle  s'y  est  maintenue  de  son'  tempe,  et  après  son  départ , 
et  je  crois  que  le  comité  était  d*accord  avec  le  représentant  pôor 
comprimer  la  commune  de  Nantes,  et  y  Jeter  Falarme  et  l'eAroi. 
Le  président.  Il  oonvient  de  donner  aux  Jurés  connaissance  de 
ta  lettré  suivante.  (Cette  lettre  est  ccBe  que  Carrier  écrivit  le 
23  frimaire  au  général  Haxo,  et  qui  est  dtée  plus  faàtit  dans  le 
rapport  de  Homme.  ) 

sur  ces  ordres. 

€?arr2er.  Lorsque  f  aurai  vu  fa  minute  de  eette  lettre ,  J'y  répon- 
drai catégoriquement  ;  J'observe ,  en  attendant,  qne  cette  liettre 
est  littérale  et  clonforme  aux  décrets. 

Je  vais  déchirer  le  voile,  a  dit  Thomas;  J'ai  vu,  après  la  prise 
de  ff oirmoutf er^ ,  massacrer  une  municipalité  eA  écharpe,  qui 
élah  venue  pour  désigner  un  repaire  de  brigands  ;  un  soldat  avait 
enlevé  24  buis  d'or  à  un  br^and  qui  avait  été  tué  ;  un  autre  sol- 
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dat  tua  son  canarade  pour  avoir  cet  of  ,  et  vûoic^t-ciiiq  ou  trente 
se  tuèrent  ainsi  successivçnieot.  J'ai  vu  brûler  vifs  des  bonioies, 
des  femmes,  des  vieillards  enfermes  dans  leurs  maisons;  j'ai  vu 
cent  cinquante  soldats  maltraiter,  violer  des  femmes ,  des  filles  de 
quatorze  à  quinze  ans,  les  massacrer  ensuite ,  et  jeter  de  baïon- 
nettes en  baïonnettes  de  tendres  enfans  qui  étaient  à  cAtë  de  leurs 
mères  étendues  sur  le  carreau.  (Tout  l'auditoire  retentit  d'un 
long  frémissement  d'horreur.  )  Et  c'étaient,  a  continué  Thomas, 
les  héros  de  500 1.  qui  se  livfaient  à  ces^atrpdtés,  et  on  n'osait 
encore  rien  dire. 

Carrier.  Je  n'étais  point  alors  à  l'armée.  Je  suis  parti  quelques 
jours  après  la  prise  de  Noirmoutiers ,  et  c'est  Thureau  qui  doit 
répondre  à  ces  atrocités,  et  non  Haxo ,  qui  a  reçu  mes  ordres 
.  et  n'a  jamais  attaqué  des  communes  soimûses. 
;  A  l'égard  de  la  déposition  de  Troncjoly,  Carrier  nie  les  feits  et 
donne  les  mêmes  réponses  qu'à  la  Convention  sur  les  dénoncia- 
tions diverses  de  ce  témoin. 

Le  priaient  à  Carrier.  Avez-vous  coniou  Avril  et  Ld>atteux ,  et 
n'avez-vous  pas  donné  une  force  armée  à  ce  dernier  ? 

Carrier.  U  y  a  eu  plusieurs  insurrections,  dans  le  Morbihan  ; 
GranviUe  et  Gersey  étaient  menacés  par  les  brigands ,  de  concert 
avec  Pitt  ;  il  devait  se  faire  une  descente  de  trente  mille  Anglais 
sur  les  côtes  du  Morbihan;  il  a  donc  fallu  .prendre  des  mesures 
répressives  contre  les  Binemis  de  l'intérieur,  et  se  mettre  en 
force  contre  les  ennemis  de  Fextériienr. 

Le  prérident.  Voici  un  ordre  relatif  à  Lebatteux. 

Au prœureur'êtfndie de  Rhédon.  —  Nantes',  le  4  ntvote. 

.  Il  est  ordonné  au  procureur-syndic  de  mettre  sur-le-champ  en 
liberté  Lebatteux ,  et  de  déclarer  infâme  celui  qui  l'a  fait  incar- 
cérer ;  de  faire  défense  au  général  Quebaut  d*obéir  à  Trehouard , 
représentant  fanatique  et  contre-révolutionnaire,  de  mettre  Le- 
batteux sous  la  sauve-garde  de  la  loi  ;  la  force  armée  de  Nantes 
traitera  comme  suspects  tous  ç^ux  qui  persécutent  les  bons  ré- 
publicains, 
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Le  fférident.  Tels  sont  les  ordres  émanés  de  vens,  et  que  tous 
ne  pont^  méconnaître  ;  c'est  à  vous  à  les  justifier. 

Carrkr.  Des^triotes  m'avaient  certifié  le  civisme  deLebat- 
tenx  y  qu'il  avait  été  emprisonné  sans  aucnn  motif  valable  ^  r^n 
ponr  laqndle  je  lé  fis  mettre  en  liberté.  A  l'égard  de  mon  arrêté 
priaconûre  Tréhonard,  j'aifoue  mes  torts  sur  ce  fait;  je  nedevais 
ni  ne  pouvais  pren<bre  cet  arrêté. 

On  procède  à  l'audition  de  Robin ,  lejeune ,  d-devant  sykie-de- 
camp  du  lieutenant-gâiérsd  Lambertye ,  nommé  commissaire  des 
guerres  par  Gillet»  à  l'armée  de  Sambre-et-Heuse  »  et  à  présent 
détenu  à  la  Condei^rie.  H  fiiit  un  long  rédt  de  sea  campagnes 
dan&la  Vendée.  Av^son  retour,  il  fiit  nommé  président  de  la  so^ 
ciélé  populaire  de  Yincent>4a-Moatagne ,  à  Nantes;  et  quinae 
jours  après,  a-t-îldit,  je  fus  nommé  commissaire  pour  venir  à 
Ptfris  demander*dea  subsistances.  Pendant  mon  absence ,  il  y  eut 
à  Nantes  des  noyades.  Lambertye  m'assura  qu'il  avait  des  ordres 
de  Garriçàr  de  noyer  les  brigands  pris  les  armes  à  la:  main.  H  me 
prévint  que ,  pendant  la  nuit ,  S  exécntmiit  une  noyade  ;  il  m'en- 
gagea à  m'y  trouver,  je  m'y  rendis.  J'ai  assisté  à  deux  on  trois 
noyades.  On  attadiait  les  brigands  ;  on  les  foisait  descendre  dans 
une  gabarre  ;  on  ouvrait  les  soupapes ,  et  ils  étaient  engloutis. 
J'ai  parlé  de  oesnoyades  â^Carrier  :  il  disait  qu'un  décret  ordon- 
nait dé  mettre  à  mort  sans  jugement  les  brigands  pris  les  armes 
à  la  main.  J'ai  dkié  sur  la  galiote  hollandaise  avec  Garri^ ,  Fou- 
caalt,Lànd>ertye,  O'Sùllivan  et  d'autres;  nous  y  a^ons  même 
chanté  des  cbansons  patriotiques. 

Carrier  convoqua  plusieurs  membres  des  administrations  )pour 
former  un  comité  secret,  où  l'on  disait  d'abord  que  l'on  s'occu- 
perait d'un  tran^Gèrement  de  prisonniers;  mais  ce  fut  pour  une 
iuflOlade.  La  liste  fut  formée ,  et  l'ordre  signé  pendant  la  nuit. 
Je  n'osais  résister  au  comké  ;  mm  je  dis  que  j^us  les  mesures 
seraient  générales,  mcûns  elli»  auraient  d'exécution. 

Le  préMent  m  tinMin.  As^tu  vu  Carrier  sortir  de  sa  podie  le 

Honitenr ,  dans  lequel  une  lettre  par  lui  adressée  à  la  Conventicvi 

était  insérée ,  et  cette  lettre  ne  parlait-elle  pas  des  noyadea? 
T.  xxxiv.  i2 
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RMn.  I«  ii«  use  le  rappelle  pts^ 

D'autres  iotttrpdlatieBs  aenl  adressées  ati  témew^pettrfiiir 
4i<}uëstbâ  de  savoir  quelle  a  été  la  propoiitîoii  agitie  paMes 
eerpil  aâMlHiëtfaiifr  ;  par  qai  la  pnipoailini  rèbAtre  au  fort  ém 
df  tenus  a  tftit  fU te  ;  et  quel  a  rflë  k  réutliat  dé  eéttf  aésenblési 

£e  tétimin.  Tantôt  il  tftait  qwstini  d'ud  simple  tfanafèptMQt 
de  détenus,  tantôt  c'était  une  nôfàde  ;  je  «Mb  qu'il  A  été  Aut une 
iiltededëURMe,  mais  jf  ne  pais  iiidiqeeir  le  pitYMtenr  es  la 
UÉitê«  M ^ttsl était  soiii>bJet. 

eau/iH.  Carfier  et  ReMft  ont  okiM  tetts  ded&  ièl  nn^tifiréelp 
dëHMHitièn  I  et  y  ont  edNi^é. 
'  CàrAti^i  Le  témoin  s'est  trompé  en  dhaMt  qlie  j^vaiàcQÉ^aqÉë 
M  eerpe  adninistralift.  S«r  la  dénsncieliafi  d^uM  «MUffMiMi 
daae  ffanies ,  ib  i'assemUèreftt  d'e«K>^m4i  1  je  m»  4«iii«W 
qen  le  coasité  ré?oiiittoiiÉairë,  d'afuièè  fevislle  Seelet.  J#iiV 
mteHdtt  pftrter  que  d'uB^ransAreeMit  ;  j«  if^piwmqeé,  ««NQP 
•rdi>e«  len'ai  jamais ittoé BUT  {a  &ali^kii»pi|gr4^iM^  VkuJiéif^ 
m  soient  ee«j|isés  pour  reiireaer  ;  il  â  quelquefo»  ^té  ^wefAÎM  4^ 
prdtres ,  mais  jamais  de  eOyadssi 

AoAtu.  J'atteste  qu'on  parlati,  en  peéiMC^  û^  Çf^nmii» 
i(lye4<)i  des  préireà  et  des^briçuidfi,  41  j^^ 

Le]NiéiMsiii  i  Carrier»  Vousp'ifvas  sigeé  qp'm  «u^i^  aprAs 
Pe&écttiim âet  déteilob i  fftrdredl»  trent^eipmiti c*çM i>99 61' 
renie  seHkitëe  de  vous  par  le  eemité^  et  m  prilre  d#.  trpni^ 
ment  couvrait  la  noyade. 

pas  répMére^  Les  déelnnitions  des  tém^m  ne  iHipMieiit  vm. 
'-    Uh  fégè,  Peisque  Carrier  eoateste  la  ommèluté  de  à*t>r Am  4e 
eoyaife  ai^ee^ifl  Hste  depeescription'»  je  lui  eto^ve  q^Y0fAm^ 
ffusHlade  est  do  ièy  et  q«ie  1046  Carrier  e'eUiroii^ëÀ  mi^^Vt' 

ditioo.  :.'     ■  ;  .    ; 

'''    (At  jiife  A  JlbMift.  Peiix«tu  dodnefc  dtis  MiseigiieillMI  ^uiï  les 
MÉ|Mtre'viÉ«la^mwikMuqtti  se  ^oet  rèndiie^ok^ittaireii^^iit? 
£éilNi0iii;  ru  etsÉiiiitre  qtfile^TMtait  éj&liyiam. . 
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.   Ji^.  G6S  emXkti tint  ét^  ]ag48  par  b  eommiiiioii^t  ^ulBiékk 

Le  président.  Si,  comme  Goulin  l'a  déclare»  lëd^aVflkM  ëôiit 
itHiréÉ  U  â?,  ét^u'ald^Àil  â'y  tût  p9»ée  oomtÉisâo» ,  il  «'ensuit 
^%!i*ofitpË8[«té  Jugés.  : 

La  âiscussîbD  së  pt'olônge  ààf  le  tà\t  dé  là  fasillâdé  dé&  ^àtfc^ 
yingte  cavaliers  l  et  il  ne  jparah  j)as  certain  qu'ils  aient  èti  deédfif. 

Alexis MoQnèroQ.négociant^^. Nantes»  dépose  qùé  làté^réû^ 
n'a  ces^éd^'existër  à  Nantes ,  pendant  toute  la  durée  déé  Fondiôilà 
dés  accusçs  9  et  cyie  les  citoycDS  estintabks  de  la  c6minunè  \  èû 
voyant  le  oomité  révoJu)ionQaii*e  ne  ^e  former  cfue  d'iboînmés  idl- 
mo;^uxei  réprpuv4  par  l'opihloq  pi]i{)liquey  avaient  prévu  d'a- 
vance tou$  les  maux  dont  Nantes  fut  depuis  accablée.  ' 

3i.I^  comUé  révoliitîQQnaire  ^vajt  mis  la  terreur  à  l'ordre  .du 
jour  dans  notre  commune,  Carrier  ne  nous  délivra  pàsdeei^tte 
tireur  par  i^  présence. 

ipfm  çQmmnVumie^  fi^  r^pré^entîiqtâi  Nantes,  continue 

le  témoin  »  à  ces  vents  brûlans  du  Midi  qui  »  à  certaijoep  épQqu^Y 

J?îiri»»r^W  te»  cô|l^de  l'Afriqjïe ,  ^  qui ,  p^ir  ^i\r  spuffle  ar|de, 

détruisent  des  caravanes  entières  de  pèlerins. 

i-  filin»»  il  f<)m  feitr.paï»?  «<>ulç^#C  ji^.paUilfles  k^im\  de 

-Nmtresi il  <liaiit  qm  kméswiim  4épw^ires  d^  pr^ipriét^^  4P 

peuple ,  de  Tabond^oi^iH  des  r^So^ro^js  à  rMsa^jç,d«.pHb|ip, 

,éuîn|.  d<i  a^piMuf^  qui  P§:f^r^ai#iilq»  à^^ 

àoAeœt  liéêetaaftnRV  Mdi#  <(«?.ç€»  néffif^s  «ont  Ije^jA^iU^H? 

umA  iamiii4^(!^tAm  Qxm^àûuç^  <écrmt  parrier,,)«s 

vtm  ûemà  si^léfffita.  d#  4|0f^dp)^«IR^  ff u^  ^Qff 

fûmes ,  ma  femme,  ma  fille  et  moi,  jetés dai\»||f.iffiljH)p,dtçi'É^ 

f(ni«ii^mv'n1(isflo  A^Adt  ènpf»»xjaui.4^^itf  Aft^  «Fi^^r^ 

-kfttfi»^  :.r*.n:     t:?     /    •  :•-•    ...••..•••"  '  .^'■.      .      '     :  •; 

>  4j9  comMroia  #ni|awH  .tQitl^:^^»^^  d'oppr^ifta  ;,j)f9Rq9^. 

1iggbrd0il»iafaB«âfe^(^(i.^i^ilp«^     d^  KPBrif^.^  ^« J99^  )fi 

taofiâè«ityritB  dvini0fc9Mw«li  «H»fli9(|  tiii  dmp|(}^  ^,|pf- 

ment  des  marchandises ,  il  exigeait  un  certificaude  ciy^^jji^^t 
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i/fst  dé  celte  manière  qu'il  s'appropriail  les  propriétés  d'aotmi , 
^s  bourse  Relier. 

'  ,Ver$  la.fin  d^  |dayjoae ,  Carrier  m'«iiyoya  à  la  commission  de 
Paris  ;  je  n'ai  vu  Carrier  qu'en  passant ,  et  comme  les  sauvages 
Cjoinnurent  le  diable  ;  je  le  vis  à  Paris,  je  l'entendis ,  au  comité  de 
salut  public,  dire  beaucoup  de  mal  de  Goulin  et  de  Chaux  ;  il  di- 
sait qu'ils  lui  avaient  feit  prendre  des  mesures  outrées ,  et  qu'ils 
étaient  des  scélérats,  parce  qu'ils  avaient  fiiit  périr  Fonquet  et 
Lambertye,  les  meilleurs  patriotes.  Je  dois  dire  cependant  que 
Carrier  n'aurait  pas  vexé  Nantes ,  au  point  où  elle  l'a  été,  sMl 
n'avait  trouvé  des  hommes  de  sang  dans  le  comité. 

Le  président  au  témoin.  Sai&-tu  quelque  chose  des  noyades  t 
.  Z^témom.  J'en  ai  eu  une  parfaite  connaissance  ;  elles  se  fiû- 
saient  en  plein  joar,  et  le  mode  de  ces  expéditions  a  souvent  va-^ 
rié.  '        • 

Leprésideni.  As-tu  des  renseigoemens  sur  les  fusillades. 
^   Le  iêminn.  Plusieurs  fois  le  bruit  de  ces  expéditions  a  retenti 
à  mes  oreines. 

'    Le  préndent.  Sais^tu  si  elles  se  sont  faites  après  jugement  ou 
sans  jugement? 

L'eiémin.  Je  me  suis  bien  gardé  de  demander  comment,  et 
en  verfii  de  qudle  autorité  se  faisaient  les  fusillades:  cette  corio- 
^sité  de  ma  paît  m'aurait  exposé  à  y  figurer. 
^  Càrrièri  le  nie  la  déposition  du  téùioin  dans  tous  ses  p(^ts, 
''et^tfguliéremenft  d'avoir  provôcfné  contre  les  marchands  Vaaai^ 
ibosité  du  f>etq[)le,  d'avoir  prébbé  le  pillage;  d'aiHèuns  wcte  dé- 
position est  isolée;  Monneron  est  le  seul  qui  me  fcsse  de  sem- 
blables reprocher.  »     i      ..     • 

Le  président  àCirtief,  A  votre  dénégation  d'avoir  provoqué 
le  pillage ,  et  soulevé  le  peuple  contre  les  marchands  et  les  appro- 
'lîsiohneurs  publics ,  je  vous  oppose  vos  propres  ordnes  contre 
les  cbùrfierS ,  banquiers ,  agenis  dechange,  leaachetears  et  Ache- 
teiîies  dedènr^  de  première  nécessilé ,  les  nurdiands  et  les  né- 
'gocfans;-  '  *■-  ■'^^-  ^'■ 

Carrier.  Je  n'ai  sévi  contre  eux  que  sur  les  plaintes  du  peuple; 
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qoi  ksaocoMiid'âlter  à  Uir6iio(NttredeBap|iroviéioiiiietti«  »  at  de 
ne  YttMibre  qu'aux  riches. 

le  féMow*  n  m'était  échappé  des  faits  dont  je  deannide  à 
rendre  compte;  J'ai  entendu  Carrier  dire  à  RoUn:  c  Tu  es  un 
bon  b.....  mais  Lamb^tye  vanc  mieux  que  toi.  »  Je  Fai  tii  le 
sabre  an  à  la  société  populaire  ;  emporté  par  la  cbakuravec  la* 
queUe  il  pérprmt  à  la  tribune  pour  dominer  les  opinions»  et  ra* 
mener  tous  les  membres  à  son  avis,  je  l'ai  vu  couper  lès  chan- 
delles avec  son  sabre;  Carrier  m'a  dit  qu'il  ferait  guitloiinei* 
Gonlin  et  Chaux ,  pour  a?oir  fiiit  mettre  en  arrestation  Fouqnet 
et  Lamberjtye  ;  j'ai  entendu  dire  que  les  noyades  se  Ifainiaiit  par 
les  ordres  de  Carrier. 

Le  président  à  Carrier.  Que  répondez-vous  7 

Carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  faits  >  et  je  les  soutiens  6iux. 

GauBn.  UÊmtqueje  rende  .au  tribunal  une  conversation  que 
j'ai  eue  avec  Carrier  chez  un  traiteur  :  c  N'est-il  pas  vrai,  disaîs- 
jeà  Carrier,  qu'au  milieu  des  mesures  de  sévérité  que  tu  ne  ces* 
sais  de  nous  commander ,  et  des  circonstances  di^ciles  ou,  nopis 
nous  sommes  trouvés,  nous  avons  bien  su  tout  concilier  et 
amener  les  Nsmtais  au  point  de  soumission  et  d'attachement  à  la 
révolution  ?  Vous  avez  bien  fait  d'en  agir  ainsi;  autrement  j'au- 
rais Hait  sauter  toutes  les  têtes  du  comité ,  répond  Carrier.  Je 
suis  cependant  fâché  d'avoir  été  si  doux  ;  si  j'avais  pu  prévoir  ce 
qui  est  arrivé,  j'aurais  déclaré  Nantes  en  rébellion,  et  j'aurais 
immolé  lescontre-révolntionnaires  les  plus  prononcésde  cette  com- 
mune. De  cette  conversation ,  il  résulte  que ,  loind'avoir  exaspéré 
Carrier,  loin  de  lui  avoir  dicté  des  mesures  de  sang,  souvent, 
au  contraire ,  nous  avons  lutté  contre  sa  sévérité ,  souvent  nous 
avons  combattu  sa  ffrocité.  ' 

Carrier.  Je  me  suis  trouvé  au  dinerdont  Goulin  parle  ;  mais  je 
désavoue.Ieprc^posqull  me  prête  :  pendant  six  mois  j'ai  alimenté 
Nantes,  je  me  suis  donpé  mille  mouvemens  pour  approvisionner 
cette  oonunune.  '- 

Un  juré.  Je  désire  que  le  témoin  s'explique  sur  le  la»!  d'appro- 
visimnement  artidnlé  par  Carrier. 
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fait  ;  au  surplus ,  je  déclare  ne  pouvoir  afMltf  ni  oOQteaUr  te  <tt? 
dai«iiio»d§  Cirrier  sur  le  fiait  (k^  vi#rès. 

Le  jfUié  ÎDsiste»  lit  le  témoia  répmà  qWk  Vhn^  «  du  U«|i  49 
«i^girdar  Garfiev  eompir  rappravisiaiiveiir  de,li  comoMin^i 
oomaM  Fange  tatiélaire ,  on  la  ragardait  an  caatFSûf a  ^min§  i>ive 
aacteniiiiiataair. 

Un  ^meiq  vient  à  Tappqi  de  caue  déolamtlai^  ;  i\  sQ^tiapt  qu^ 
leairepréseotans  Gilletet  Ruelle  fireat  d^s  r^uisitioiis  ^s  àifi^^ 
Ttita  dét)artameB8  pour  approvisionaaF  la  ^ipmiiHi^  de  Mantes  ^ 
fip  œaontcés  reprëaantana  qui  ont  r»mpU  |ea  ipag^ws  public 
de  blés  dont  ou  avait  besoin ,  et  que  Carri0F  ne  ffe^  fMÇnp^  #i| 
aucune  manière  de  cea  approvisionnepiena. 
'  GafHen'.  J'avais  chargé  Godin  de  ftiire  venir  du  blé  psr  raarv  et 
je  sômieds  que  Nantes  n'a  en  d'antres  vivras  qnè  par  moi^ 

Le  peuple  de  Natites  avait  tant  de  aottianaeen  mai,  que  sî 
j -eusse  pnéohé  le  pillage  dans  oetteeatnÉiana»  «pmme  an  m'«| 
' àcea^y  le  pillage  aurait  eu  lieu. 

Aial.  Carfiet*  vient  de  vous  fournir  une  nouvdlé  preuve  dé  9à 
dotnination,  de  son  despotisme  dans  Nantes;  câi*  s'il  eftt  èuflS 
i  œ  représentant  de  prêcher  lepillage,  podr  le  faire  i^ëalisèr, 
quelle  était  donc  sa  toute-puissancé  dans  la  commune? 

Çarrieir,  Je  fëpète  que  le  peuple  me  regardait  tellement 
comnie  soi)  bienfaiteur,  qu'à  la  fête  de  Toulon  il  a  fait  pleuvoir 
sur  ma  tête  une  nuée  de  couronnes  civiques.  Eh  !  qu'on  n'attri- 
bue pas  ces  couronnes  à  la  terreur  ;  tout  le  monde  sait  que  là 
'crainte  commande  le  silence >  et  non  les  éloges;  on  se  tait  devant 
un  tyran ,  on  se  dispensé  de  l'encenser. 

Qj)  entend  des  murmures  de  toutes  parts. 

f^g  frifidfmf  à  Qarr}^^  Lps  ^tJ5pi|S  oj!it-i|s  participé  à  ces  of- 
.frHj^tsJejîpurpBpes civique^?  c.   .-.: 

Carrier.  Les  incarcérations  ne  sont  pas  mon  p^wf^igi^  Je  .t^ 

m'ont  été  offertes  provoque  le|^j|imfi|ii}r^4)fi|)}if9^ .     ., 
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CHmuD,  li  £Mit  fikpIiqUÉii  an  trUiwtl  pomtiieiii  ÏM^owNiaiiai 
oiiîqoas  Anl  CarHer  le  prëvalajt«  il  y  â  qiielQweiiiiita^^  nm 
bIji  allr  li  t Ae  de  M  reprMeotaat*  Vpioi  le  fait  i 

WaattMiaiiR  véiait  de  Mmtittrter  «oe  grande  ?i$|Qîfe  #tir  lea 
llrifaiijdi*  il  p9nH  kt  lendeaiaîa  à  Nafit«9  i  le  p^pple ,  (onjeur^ 
iWMHliMiiiiliil»  M  rénait  autour  de  e#  géiàéril  «t^'^n^iotes^  de  ifi 
QÉvvrir  daa  laurieie  4u-tt  avait  si  bieia  mériU»;  Carrier  ^tait  k^M 
de  Weatetman,  il  a  pu  en  reeiiejllir  sa  parti  il  tons  a  dit  qu'il 
afait  iief asé  eel  oaiiPcAnes  i  «fu'il  les  avait  finit  di^rihqer  jii&  gëg^ 
vetxdéfiMiaein^adf  la  patrie* Si CafriQr«  oaïameil  le  dit,  a  repaii^ 
laid  de  Hii  )ea  oparoaued  eivîqHes  qui  lui  étaient  Qffertea ,  parce 
qa»  ia«a  deiae  on  I0  oonfeiidfiit  avfc  Wf«te^|{kaD^  »  Currier  ai^re 
a'Alu^it  fojt  q|ie  se  vwé^»  m\mt  €'est-àr4ire  çpiiYeiûr  taçitfi- 
aient  fn'il  n'avait  mn  fait  pour  n^ériter  |^  réGqffipen§es  fléoert 
n^  t»^  h9»^Vi^  à  II  l;)rf^voure  et  ^  l'intr^piditén 

Carrier.  Les  couronnes  civi.|ues  dppt  p^rle  Chau:(  ont  ét^ 
PféWgft^  î^  flWi ,  çmm  ^  Westerm^an  i  wm  ça  ne  sont  pas 
celles-là  que  je  réclame  |  cespytfîelle^qui  m'ont  été  offertes  ^2^us 
m^  MPmBItailiBe  partioiilièFe,  eldqpt  j>i  é(éaccgblé  en  quelque 
«upt««  wp  m^^ipntagUB  Qfi  je  (»e  trouY^i^*  (  On  rit,  ) 

JMeIr  is  *pipf»8  f  (w  pawwfiRfi^ni  s^d^BwiîQu,  wît  ^wnonç^ 

mir  h  fdv^ler  4^  Isits  qqu  oontenns  ci^BS  racte  d'acpusaiion  ;  )I 

i  i&smAé  \%  Rfr#«siQp  de,  len  dévfiipppçr.  Le  t^|}^nî^l,  reH? 

gÎM)^  |)|)8erîaieHF  d^  diéepet  ^e  |a  Convention ,  s'eist  (û.  je  réclame 
ces  renseignemens  comme  précieux  à  ceux  qpe  je  fjéfeods.;  isa 
^t  d^r  p^y^n^  jmtiScfttif§  pqnr  les  Hcçu^és  q^i  m-q^t  dopné 
le^rponi^i^, 

Lif^  trilmna),  pppè^  avoir  fl^ibéré^  et  faisant  drpit  sur  le  réqi^ir 
sJtoir§  4p  fipal  f  or^pqpa  que  )^  léffîoill  sçr^i  entendu.  Il  comn^ence 
«S  ça|  le^nies  : 

ilf  YU^  W^  tri)!L9y^  i  dtn^r  9vço(Iarf*i^r;  il  luj  arriva  diei  ^out 
blier  dans  ce  repas,  et  il  me  dit  que  le  gouvernemei^t  ^ydft  fî)i( 
^  rtfflPJtïrt^H  c)e  )|  popnlstipn  de  France,  ^^'i\  av^it  reo^HPU 
l4fllPiPIBbjlî{fi^e  noiirrif  tfint  4e  fi^ondei  qu'il  a^ait  ét^  prû<i«ft 
WWPI  fi»W#WPW?P  }^  WM^Ç  *^  û^tti^  pop^ilatjpn,  w^r  fo^  i^^^ 
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traneher  une  oerùôiie  portion,  les  nobles,  les  magistrats,  les 
prêtres,  les  s^[ens  de  change ,  les  nëgociasSr  les  ennemis  prësu* 
mes  les  plos  prononcés  da  peuple.  Carrier  ensuite  s'échaidhnt , 
continue  le  témoin ,  s'écrie  :  Tue!  tuel  Dans  le  dépaptemnt  on 
j*ai  donné  la  chasse  aux  prêtres,  disait  Carrier,  jamais  je  n'au 
tant  ri,  éprouvé  plus  de  plaisir,  qu'^  leur  voyant  £ûre  leurs 
grimaces  pour  mourir.  Carrier  fil  la  réflexion  qu'il  se  trouvait 
avec'  des  marchands ,  et  que  cependant  il  avmt  envdoppé  cette 
classe  dans  son  arrêt  de  proscription;  il  ajoute  donc,  par  ré- 
flexion ,  qu'il  y  aurait  un  choix  des  contre-révolutionnaires  les 
plus  déclarés.  Je  me  mis  à  rire  de  l'exception ,  et  je  l'engageai  à 
continuer.  Je  lui  demandai  ce  que  deviendrait  la  Convention.  Qh  ! 
pour  ce  corps  constitué ,  il  ne  &ut  pas  y  toudier  1  c'est  le  palla- 
dium de  la  liberté  :  nous  devons  tous  nous  rallier  sous  ses  dra- 
peaux ,  dit  Carrier,  cependant  je  crois  que  nous  senms  tous  guil- 
lotinés les  uns  après  les  autres,  t 

Carrier  crie  à  la  calomnie ,  et  nie  la  totalité  de  cette  d^pocBtioD. 

On  procède  à  l'audition  d'un  antre  témoin. 

Dhérm^  inspecteur  des  vivres  militaires,  accuse  Carrier  de 
lui  avoir  donné  l'ordre  de  f  usUler  dans  la  Vendée  des  commissaires 
qui  voulaient  partager  les  subsistances  de  ce  paya  avec  ceux  de 
Nantes,  quoique  les  commissaires  de  la  Vendée,  qui  se  trouvaient 
en  concurrence  avec  ceux  du  département  de  la  Loire-InSérienre, 
nomméi  par  lui  Carrier ,  fussent ^[alement  revêtus  des  pouvoirs 
des  représentans  du  peuple. 

Nous  informÂmes  Carrier,  continue-t-il ,  des  prétentions  des 
commissaires,  et  de  leurs  pouvoirs.  Carrier  nous  rendit  en 
jurant  à  son  ordinaire  :  f.....  je  veux  que  tous  les  grains  de  la 
Vendée  soient  emportés,  fusillez-moi  tous  ces  bougres-là.  — 
Donne-nous  donc  un  ordre,  dis-je  à  Carrier.  Point  d'ordre  par 
écrit ,  réppnd  Carrier  ;  ma  parole  ne  suffit^lle  pas?  exécute  mes 
vi^ontés  ;  va-l'en. 

Le  témoin  interrogé  sur  les  noyades  a  dit  en  avoir  entoidn 
parler;  par  suite  d'interpellations,  il  a  été  convaincu  de  s'être 
montré  à  la  société  populaire  avec  des  oreilles  de  brigands  et  des 
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parties  gënMes ,  qu'il  fusait  bûser  aux  fémiaes;. d'avoir  masr 
aac^é  et  -iWt  lâaâsaerer  impitoyd>leaient^d6S  eskm  de  treize  à 
quatorze  aas,*qui  CûsaieDt  pAto^eleurs  aoutoos  daiia  b  eampa^e. 

Le  témoin  Dbéren  est  convenu  de  tous-ces  fiiits;  it  s'est  retrân* 
ché  sur  ses  services  rendasdans  le»  combats  contré  les  rebelles , 
il  a  prétendu  que  scmvent  les  eofans  de  l'âge  de  ceux  par  lui,  mas- 
sacres étaient  porteurs  dé  cartouche.,  qu'ils  servaient  d'espions 
à  leurs  pères  et  mères ,  et  que  souvent»  sur  l'indication  de  ces 
anÊms  y  les  volontaires  delà  République  avaient  été  enveloppés 
et  fusillés  au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public»  il  a  été  ordonné  que 
Dhéron»  comme  prévenu  de  plusieurs  assassinats  »  et  autres  atro- 
cités reprochées  an  comité ,  serait  mis  aux  débats  après  l'obser- 
v&tion  des  formalités  ordinaires. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  Lefèvre»  adjudant 
géoér^d  de  brigade  ;  Massé,  Marin  et  Robin  le  jeune»  commissaire 
des  guerres,  comme  complices  des  noyades  et  autres  horreurs 
reprochées  au  comité  »  sont  rangés  au  nombre  des  accusés ,  et 
chacun  d'eux  décline  ses  noms. 

Le  premier  déclare  se  nommer  Claude-François  Lefëvre  »  âgé 
de'quarante  et  un  ains»  natif  de  Port-Mer»  adjudant  général  de 
brigade»  nonmié  par  les  représenians  Prieur  et  Uentz. 

Le  second  se  nomme  Pierre  Massé ,  âgé  de  quarante-six  ans  » 
natif  de  Montoire,  département  de  la  Loire-Inférieure»  marin. 

Le  troisième»  Pierre  Robin  »  âgé  de  vingt  et  un  ans  »  natif  de 
Nantes,  ci-dév£mt  étudiant»  et  à  présent  commissaire  des  guerres, 
domicilié  à  Sances  »  à  prissent  détenu  â  la  conciergerie* 

Lecture  faite  de  l'acte  d'aoeusation  »  il  en  résutle,  eontre  les 
susnommés»  qu'ih  siont  tous  comfdices  des  noyades  et  fusillades 
dont  il  est  question  au  proeès. 

Lefèvre»  enparticnlier»  est  prévenu  d'avoir  exécuté  des  ordres 
qui  ont  été  donnésde  noyer  ;  Massé  d'avoir  participé  aux  noyades^ 
et  Rabin  »  de  les  avoir  dirigées  de  eoncert  avec  le  eomiië'et  dar- 

lîeK^-  '..■..        ,;,..•.... 

BërttHTd»  ooiiderg^de  la  maiMidu  BoufliEiy» dépose  qve des 


s 
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affêUÈ  fa  eoiiiiië  m  présmèroit  «é  là  mtkm  4'a^i>4lf#Mi^à  m 
fl!»is8,  pour  »  èstmré  desfetiwai  i  fli.q«9  isr  bi  dminrie  pw 
Idi  ftiie  d'erdres  de  natof e  à  taterti^  iM0Mtaa|iqM»  d  awr  If 
déiiiit  d^  représentatîcta  de  eè»  ordnsi  U  refiim4^.ilélîtf«»  les 
prisdDÉières  qoi  lui  étaient  demandées. 

Lèléfldemain ,  (^ntinae  le  tëlËoin,  Pordrede  Gat»i4ir  bmi  Ait 
exhibe ,  les  feinitiés  doàt  il  s'agit  Miitoes  tttt  peitèw  d\)rdi«i 
et  de  suite  elles  ftireiit  guillotiàëes  sans  Jogemettl.  -   ' 

Carrier.  Je  répondrai  &  cette  déposition ,  quaiid  dn  me  fepré» 
sentera  les  minutes  des  ordres  cftii  me  sont  opposes. 

Marie  Pistot»  femme  de.  confiance  à  la  maison  du  Bouffây, 
dépose  que  des  femmes  arrivées  le  soir  dans  cette  maison  â*arrét 
ont  été  guillotinées  le  lendemain  par  les'ordres  de  Carrier;  et 
c|ue  peu  de  temps  après  quatre-vingt-six  personnes  furent  ame- 
nées en  la  même  maison ,  et  qu'elle  a  entendu  dire  qu^elIes 
avaient  été  toutes  fusillées  par  les  mêmes  ordres. 

Cqrri^.  Je  liiç  le  f^it,  et  Ton  doit  avoir  d'autant  moins  de 
confiance  dans  le  témoin ,  qu'elle  a  pris  naissance  dai^  ^ne  çoô)- 
»«pe  nîfliplie  ^e  brigand^. 

.  MmieM  ^utmimmteur  du  çMp<|rr«fiient.  IHIes  ÇQipq[m«ii;9tK>9l 
avec  Garriev  Oit  tom'QUFs  élé  fort  çragçuse^;  ç^  fepré|ept9>4 
était  dtns  rhdbitudd  49  tf^tl^r  de  «iQdér^,  ^  oo^tf^^Tiévolu- 
tieftnaines  eeox  qui  n^ëtaieut  point  d«  sm  ami  eepeiriaiil  il 
était  fiicile  de  le  rameoep  à  la  rfiispa  quand  il  était  aetiU 

J'aooose  Carriep  d'avoir  opprimé  les  p«t»iQte«  «  etd'avQÎp^  f^ 
fusé  des  plaoe^  à  des  vcdontaifei  coa^rk^  de  blesaiif es* 

Jei'aoeused'aveir  maltraité  deageadameà  qui  ^'éipieQtbgtt"^ 
gléviëuaéiient  rdaiw  la  Vendéq,  d'avoir  fUt  fusiUer  sw  j»!^ 
ment  quatre-vingts  cavaliers  qui  s'étaieat  frendua  velontaiivnMat 
malgré  les  pioniesses  qu'il  avait  fm^  i  lu  Mnleîp^lilé  de  Be 
point  eévir  ofmtre  ces  oamalieiVé  .  ^ 
-  Là  t|ilestii»  ^engag^^niiittf  mf  vN«  aMl^^qui  aymPtpK 
être  pris  dans  les  assemblées  des  corps  administratifs.  Le  téipMI 
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êlcéiMi«  ^tÊM  ûtM  ^ai  éMrtsleÉt  k»  mesiires  éû  oMmefieè  ^r^ 
posées  en  favear  des  détenus. 

£r«  prMHem  tm  iémoim  Qnèll  settl^  tes  coif  i  cdMItitoAs  É)ui 
Mt  astiM  à  t^u^àsmàMéé  9  Far  qui  «-treH«'été  eon^quée? 

Le  témoin.  La  municipalité ,  le  district  ^  le  comité  et  le  dépar^^ 
ttMWQiift  ftisistë  h  Qûiiewuêtabïie^  non  pas  en  «ttalilë,  mais 
p»  qiMkpmvuiiè  dâkvpB  nenbreaj  )e  «raia  qa'il  y  a  eu  uéi 
littre  fiivitatm  de  Carrier  ;  j'assure  qu'il  n'a  M  pris  aaenn  «i^ 
TétB  dsDs  la  sëanee  du  44  friniMPe ,  et  que  Tassertibliie  s^ast  dis** 
soute  9  en  se  dadai^ani  inoompëteDC^  pour  dëlibéMf  aui*  leè 
meraiTs  propoaifea« 

'  ^àebâseeairrier  d'éti*è  ténu  dire  au  dëpai<temèni  ^û'JI  fallait 
ëfifodCâ*  lés  bôdttqaesde»  marchands  et  lés  mettre  ail  pilfage. 

Carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  ^its,  inais  J'ai  quelques 
iM^peltatians  à  fiiire  au  témoin. 

Je  lui  demanderai  d'abord  si  le  département  a  tenu  des  séances 
secrètes ,  combien  il  en  a  été  tenu  de  semblables^  quel  était 
Pobjet  de  ceà  séances»  et  si  j'y  âl  assisté? 

Le  témoin.  Carrier  sait  aussi  bien  que  moi  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieqrs  séances  secrètes ,  parce  que  les  circonstances  çxijyeaient 
ces  )>féCaiitîons;  H  Vignore  pas  qu'il  n'y  a  jamais  été  question 
que  des  subsistances ,  puisqu'il  a  assisté  lui-çfiéme  à  trois  de  ces 
séances. 

Carrier.  Le  département  n'a-t-il  pas  dénonce  une  conspiration 
à  CïUet  ;'  et  ce  représentant  n'a-t-îî  pas  répondu,  lorsqu'on  l'in- 
terrogeait sur  tés  mesures  à  prendre  en  pareille  circonstance, 
que  le  comité  révolutionnaire  avait  tous  les  pôtivoîrs,  ef  qUe  les 
elMdiMittliiêêa  l'atitorisaiem  à  Us  excéder  ,  sll  le  |«igeatt  né- 
cessaire: 

^    L0  témoinéie  me  rappelle  que  cette  réponse  a  été  feileà  Qio- 
4|Mftu  »  snr  là  déoeneiaiipfi  hkeà  G^let  d*uiie  conspiration^ 

Cafmr.  11- était. 4one:'ipifMti^  de  omispirati^ aiMint  moi, 
puisque  je  ne  suis  arrivé  que  neaf  jours  après  la  dén^noiatièn  ; 
jb  tta;wiftjd0Kî  peÎBt J'iaimitiiir  ûm  çea  el>aq>iraiMiÉa«  Fo|tt>4uoi 
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ne  parla-t«<Hi  pos  des  pouvoirs  de  Giilet?  poonpiûi  rovknl^oo 
sans  cesfie  sur  moi  ? 

Quant  aux  quatre -vingts  cavaliers^  je  ne  sois  boraé  à4es 
fiaire  mettre  en  sûreté,  je  n'ai  peint  donné  Tordre  de  les  faire 
fusiller. 

Gott&i.  Jamus  la  terreur  n'est  entrée  dans  les  administrations, 
de  départemmit  qui  nous  accose  maintenant ,  était  pariiat^ment 
d'nooord  avec  nous  sur  toutes  les  mesures  révolutionnaires;  II 
est  faux  que  |'aie  proposé  ks  mesurés  sanguimiires  de  faire  périr 
les  détenus  en  masse  :  il  y  eut  beaucoup  de  tumulte  «tans  cette 
assemblée;  et,  quand  j'y  arrivai,  Forget  finissaît  de  parte. 
J'assure  qu'il  fijit  queràon  de  fture  fusiller  ou  de  juger  les  déte- 
nus, et  je  proposai  la  formation  des  listes  de  ceux  que  l'on, 
regarderait  comme  contre-révolutionnaires. 

Le  témoin  confond  les  personnes  et  les  cbose§ ,  quoiqu'il  pré- 
sidât l'assemblée  ,  et  qu'il  dût  connaître  mieux  que  tout  autre  le 
résultat  de  la  discussion. 

Godin,  propriétaire  de  moulins  et  ci^levant  agent  de  la  com* 
misâon  de  commerce ,  dépose  qu'il  a  plusieurs  fois  entendu  Car- 
rier déclamer  à  la  société  populaire  contre  les  babitans  de 
Nantes.  Envoyé  en  mission  à  Paris  pour  les  subsistances ,  dit  le 
témoin,  j'apprends  à  Orléans  la  présence  de  Carrier;  je  lui 
communique  l'opinion  dans  laquelle  j'étais  que  son  voyage  à 
Orléans  avait  pour  but  les  subsistances  dont  Nantes  avait  le  plus 
pressant  besoin,  c  Pour  Nantes,  pe  répond  Carrier,  je  m'en 
moque,  m....;  de  quoi  vient  me  parler  ce  j..»  f.«...?  » 
.  Carrier  nie  le  £ait. 

Le  fnrérideiu  à  Carrier.  N'étiez-vous  pas  en  correspondance 
avec  Hérault  deSéchelles,  et  n'avez-vous  pas  conformé  votre 
conduite  aux  principes  de  cet  ex^oonstituant ,  qui  était  d'avis 
qu'un  fonctionnaire  public  devait  hkt  peser  toute  la  responsdbi» 
)ité  sur  ses  agens,  et  ne  donner  anonns  mandats  par  ésirils? 

Carrier  répond  n^tivemeat. 

LifrhukmAl  est  bon  que  le  pablic.connaîsse  ks  uMUtîmes  de 
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Hëramk  de  Sëcheltes  ;  je  vais  yons  lire  quelques  fragmens  de  ses 
lettres.  Void  comme  Hérault  s'exprimait  : 

c  Quand  an  représentant  est  m  mission,  et  qu'il  frappe,  il 
doit  frapper  de  grands  coups  9  et  laisser  toute  la  responsabilitë 
aux  ex^teurs  ;  il  ne  doit  jamais  se  compromettre  par  des  man- 
dats écrits.  » 

Carrier.  En  supposant  que  le  représentant  Hérault  ait  pro- 
fessé ces  maximes,  qu'il  ijpe  les  ait  écrites,  ({ue  pourrait-on  en 
conclure?  U  serait  de  toute  injustice  de  supposer  que  ces 
principes  étaient  le3  miens,  que  je  les  aie  adoptés,  et  que  j'en 
aie  £Bût  la  règle  de  ma  conduite. 

Carrier  soutient  ne  s'être  point  trouvé  &  la  séance  du  14  fri- 
mairç:,  mais  seulement  à  celle  du  15. 

<soulin  et  les  autres  accusés  soutiennent  qne  Carrier  a  assisté 
i  la  séance  du  14,  et  lesdébau  éublissent  l'affiraiative  d^une 
manière  incontestable* 

LonisNattd  dédare  qdeGanrier  disait  dans  om»  asmobl^  : 
t  D  ftm  hkt  tomber  les  têtes  de  tous  ces  bougres-là.  >  Que  œ 
foc  dans  la  aéanefrda  14  qn'flfut  fiiit  une  liste  des  détenus  qui 
devaient  AhretfosiUés;  naiè  qu'il  m  pratassarer  si  Qanrier  ap- 
puyait,  on  non ,  cette  mesure. 

le  ffréÊiémt  i Hmner.  Avee^voos,  M  non,  oombatUi  k  me- 
•are  de  Imre  périr  lés  détemu^w  nuMe  ? 

Carrier.  Cette  proposition  n'&  poiiit  été  ftite ,  Biais  bien  eélle 
de  juger  les  détentas  ;  et  dé  leê  ti'ansférer. 

PheRpp^  Trimcjoly.  Je  me  suis  trofitvé  aux  séances  des  14  et 
IS  fnmalrerfsBsurè  qu'on  a  agité  dans  ces  deux'séanoes  h 
question  de  savoir  si  on  ferait  périr  les  défoias  en  •  naase  ;  f  ai 
constamment  combattu  cette  mesure.  Carrier  a  assisté  à  tontes 
ces  sânces;  H'Mytài  qtt^il  s'agissait  de  frire  foMller  tes  déténUft; 
et,  dans  la  séance  du  15 ,  il  a  appuyé  cette  mesure  de  tontes  ses 
forces  :  il  traitait  de  modérés ,  de  contHhrévc^tionnairfs,  ceux 
qoi  n^étaientpasdeoet  avis,  et  9a eu  une  parAûle  eonnaiissanoe 
de  la  liste  de  MiRade  frite  att  comité,  et  de  l'ordre  donné  à 
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Spivîpde  pr^dr^  une  force  arm^  9affi3fmt^  ^rf^j/re  ftiM^ 

en  masse  les  détenus. 

;    Carrier  ^nie  tous  ces  faits,  et  soutient  qu'il  n'a  jamais  été 

^^estion  que  d'un  ordre  de  tr^nsfèrement. 

Le  président.  Voici  une  lettre  que  vous  adressiez  âil  ffénëral 
bufour;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

c  Continue  3  camarade  y  de  servir  la  République  et  d'exécuter 
ies  ordres  que  je  te  dônneràh  (}ùi  peut  être  âràbri  dès  dél&tfons 
dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvbifs?  jé  ie  î^eiidrai  jus- 
tice ;  brûle ,  hthlé  toujours ,  mais  sauvé  les  crains ,  denrées  et 
fourrages /n'en  laissé  point  dails  la  Vendée;  c^est  Carrier  qui 
te  le  recommande.  »  '^ 

èdrriér.  tiisià  ré^Te&  Ordt*ès  lés  pJiki  {^ntife  dé  là  Cbttfen- 
tion  ;  on  m'avait  même  entroyé  Ûek  maiièi^eii  ittkmthâhltë  f^dér 
iôôl5§tiri!ei»  Itt  ret)lhte^  dés  brig*héM;  ^    '^  :      J 

que  leurs  maisons  fussent  incendiées.  "^^  '''*'"'  '•  '''    '  '•  ^ 

'  ^  iiifmiëîW'BiHmiéê.  iîMMer  «ÉMiUirûleF  toiliek  \m/jpiaptléiéA 
«é»  VèbeUés  •  il  ff  lait  hioëlfditr  V4f^i9ed»^pbùmi  j  «if  à  loi- 
mm  HAi  lé  Eu  «'«t  ètpeftdbni  renwnli  a«ii»été  tetliidateilU; 
-fl'  nYâ«kit  ^lilB'qM  lèèi)aM)le*bAiataftiqdi<«\miènt^ 
cune  part  à  la  rébellion.  .  »    ;  i  ,  »îrio  ^ f./.n  :k  , .ii. iî; 

a  été  brûlé,  que  nous  étr  «»ii4r4cMUié  f«r^M^  M^HA^  1^ 

sur  une  grande  hauie^ir,»  iÇe  PPIle  4^aM  î^ï^.filW^  Çfi^Wf^'Sft' 

4'9»ilm»f«f^6é^iHir.iiii  pb|^|fi|tMi.M.,  i^  i^4|^^Q)i^^^fHq^i|tf 
iièiiferiwm tous. Iwv^ effets,     .j  .;    .:  •,.  ^  i-.. ,,...,  ..v  ^.;,... 
.  lioqaeiu,  admîfti^ir^lem  de,44pwrteinf9t«,.^qi«4{(..4#.W- 
t0niu/faîi  ilo  aouv^  to  tQbMau;  d^.^^îm^ft  ^  ^  ^^'fi'^ 
.Haalia>il|ja««:.  -j-.  .^,..  .^.   ../.^  ,.  ....,.•♦ 

liqui  è  osttpo  de  h^shçr  Um  d^QQIM  l!ii>flAMH|di|l  •  I^^IP^M 
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Nôii^  étïùtik  éhtfëtleùic  téùx  :  tfan  éft0  A«a6  talent*  oraiAdre 
l'approche  des  brigands ,  et  de  l'antre  l'efFet  des  conspiraëtom 
qUi  te  tjràinaiéàt  jouhiëlieinëllt  ûam  I«I  j^îsoiisr  lioaiwAlnes 
^trtt  Ml  dé  là  prttdéDGe  de  dlssilËMer  j^eetereprénimit»  ^ 
dé  M  fyUAf  âDtto  plàittdMr  lié»  telMufi  <|tt'a  fateit  t»mméiM 
\km  là  Yeâéië ,  et  de  crfM  ^11  Uàëdkiil  ëfetart.  S&  alfet,  Giiv- 
rier  nous  disait  qn6  là  seM  dé  âàt«  oMrtré»  «Idl  wcAté  ^  jqv'ttlll- 
bft  Példc^ifiiilei*  pôÉf  érîtêf  (liie  ^(tiiivf  tbih  as  |»rinC^oipii; 

n  âf riVë  à  NâiitëS  de  Jeuiié^  fiH||»Utt  q^  se  raiéiiit  ¥oliitfii- 
reiôdkit  et  qui  pfôtaeitàKrR  dé  ë0ilyéHli>'t»IMiii]ft  Mfitti&lfMlu 
gifôil  dé  la  itépubl^ë ,  iU  on  iàûiM  I<èÉ  UfeMT'l'IMMnttr  dans 
le  pays  potti-  pdrtét  dés  psrStéi  dé  jp^fix:  ?     ^   '    • 

^01}^  sondons  tes  dispositions  dé  Ckrrieï'/li  fah  sétnblint  d%tre 
de  nô(re  avis ,  et  le  lendefnain  11  ôrttoâné  dé  fUsHlëf*  te§  brigiMb 
^rés  qui  étaient  venus  se  mett^ê  k  notre  àïétâl    •    '  '    ->    'i? 

^ôu$  QQji|$  efforçons  de  Eure  sentir  à  Carrier  lès  (iôâèéquéfices 
fimestes  d'w  .ordre  aussi  cruel  ;  nous  lui  observons  qûé  le  îttdé- 
bibflfi  m^a^ce  d*i|n<3  insurrection»  et  que  les  mesure^  oUit*^8 
(Qûtre  le$  brîgaiiids.soQt  plus  propres  à  en  augm^ntéi'  le  noMbre 
qu'à  lé  diminuer  ^  que  beaucoup  de  rebelles  sont  égards  pi^fléktf s 
çhefls;  par  I^urs  prêtres  ;  nous  n'oublions  riéû  pbiîf  fôtré  fëtrïii- 
ter  l'ordre  sanguinaire.  -     .  ,    ,«         ,  ., 

Gs^fÛ^  1^01)9  ri^P9n4.  ^1^®.^  i^.J^P"?[  renvoyons  les  douze  cents 

bri^df  xmu^  à  Ngpté^^  i)s  grçs^iront  l*àrtnée  des  rebellés^  et 

-^f  ^  m  ^  fait  entrer  (j|an9  Nantes  ^  ils  soulèveront  cette  çôêq- 

li«l¥.lllî  NplMI9WIH|0M^  nm  pmm  ^^9^  PÇ^  inçonyë- 
•îWiii:«i|i«WtîrMrtil  à  W9  4man(l(|s?  Gabier  .$(^  conteinte  4e 
nous  répondre  :  JTai  des  ordres,  il  faut  q^  e  je  le§  spiya  ;  je  ce 

4iM^iq)Mp^  d^j|^rj0^f^  le«  r^fn^fî^s  de  la  Vendée  ^ui 
traM  qpMH<<l^W9  for.ei;»â  il.l^  ^t  rfl^yer  à  vingt  lieues  de 
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NanM;^l  tes  indtak  deJa^manièretepUiserMICf  «(^fit|re- 
pentir  souvent  d'avdc  quitté  leurs  foyers. 

Au  commeiiceaieQil  de  ia  s^oe  du  16^  Goulin  demande  la  pa- 
role. 

Gmi(tii«  Carrier  hier  m'ipterpe)la  ponrane  révélation  qu'im- 
prudemment j'avais  annoncée  .la  vei)le;  etdeqaeldrmtos^t-il 
invoquer  ia  vàttéea  sa  iiavear,  ^rsQ^'illa  trabitjoja)mel^in£Dt 
contre  nous?  Le.  tribunal,  loe  permeijtra.d^  déaob^»  et  plût â 
Diea  qne  ma  désobti8sanee>daMit,  de  pks  knn  ! 

Hier^j^ntamaimeréponsf; ,  ^  upQin^îwa^itiçui  ^mfaitem'ein- 
-pécha  de  po^rsuijvrc);  hiisi:,  je  (dis  gu^up  moment  de  trouble,  oc- 
.caaimillé  iHir  h  pi^encf^  dies.tépu^in^  qui  dçyr^ent  pl(itôt  parta- 
cflnr  noe.ioiiffrwças  qa'eo^étre  les  antem,  m^ayait  arraché. on 
demi-aveu ,  m'avait  iisiit  com^tf)^  ^^e  indiscrétion., 
.  :  ,  Hîepr  je  4iB.  »  et  ^ipjonrd'hpi  je  le  répète ,  qme ,  rendu  par  mes 
^ jHS0exi(3i\a  à  fues  principes  et  à  mon  caractère  ^  je  mourrai  plutôt 
que  de  révâer  lejsecret  que  j'avais,  étourdiment  promis. 
^  .  Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  à  la  chose  publi- 
que; oui^  à  la  chose  publique,  car  dénoncer  des  patriotes,  c'est 
..apprêter  des  jouissances  et  des  succès  à  l'aristocratie. 
,^    D'ailleurs ,  qu'importe  à  ma  cause  id'y  attacher  celle  d'un  pa- 
^tnote  de  plus?  En  serai-je  moins  coupable  en  ifaisâiit  ^^r  près 
^de.  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  foutes  sont  à  moi,  et,  quoi 
qu'elles  doivent  me  coûter,  je  ne  serai  pas  aèsez  lâche  poiir  les 
verser  sur  autrui. 

^  Entièrement  opposé  au  systèbîePîÉaclliavélique  d'Hérault  de 
SÀ^helles,  je  méprise  également ,  et  celui  qui  lé  prééha,  et  celui 
qui  put  le  pratiquer.  Nul  de  mes  écrits  n'est  équivoque;  j'ap- 
pelle un  chat  un  chat  ;  et  mon  vocabuhire  n'offre  pas  pour  syno- 
'  nyiines  les  mots  noyade  et  translation.  Toutes  mesdémarohes  sont 
franches  :  jamais  je  n'eus  la  bassesse  d'interposer  des  viétinMea- 
tre  la  justice  et  inoFi  •  -   .   •     .  i  i ,. .       - 

Tous  mes  actes  sont  ostensibles  :  si  l'on  me  |nged*^toéwt , 
<^rtes  je  suis  coupable,  et  j'attends  mon  sort  avec  réè^gttatk»» 
mais  si  Ton  juge  mes  intentions ,  je  lé  dis  a^  orgiiêit ,  jene  re- 
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^  doute  ni  le  jo^i&eiit  dea  jurés,  ni  oehii  dn  peuple^  ni  orim  de 
la  postérité. 

Carrier,  bi  qui  me  sommes  de  déclarer  la  vérité ,  pUisqne  toi, 
j'ai  droit  à  l'adresser  fa  môme  sommation.  Jusqu'à  présent, ta 
en  as  eonstammeat  imposé  et  k  tes  jug^s  et  au  pùUic  ;  lu  as  Eut 
plus,  tu  as  menti  sans  cesse  à  ta  propre  conàçie&ee. 

Ttt  t;<^tines  à  nier  les  faiis  les  plus  authentiques.  Je  t'offre 
un  bel  exemple  ;  imite-iiioi  ;.  sache  avouer  tous  tes  toru ,  sinon 
tu  t'avilis  aux  yeux  du'  peujde,  sinon  tu  te  déclares  indigne  de 
l'avoir  jamais  reprémité.... 

Depuis  long^temps  tes  co-accusés,  tes  agens  subalternes,  di- 
sons mieux,  tes  malheureuses  victimes^  ^uent  ici  ton  rôle.  Crois- 
moi,' il  esc  temps  encore,  reprends  celui  qui  t'appartient;  sois 
grand  et  vrai ,  vnai ,  commie  doit  l'être  un  mandataire  dur  peuple  ; 
reconnais  ton  ouvrage,  confeisse  tes  erreurs;  et,  si  tu  éprouvai 
le  sort  £ital ,  du  moins  tu  emporterais  dans  la  tombç  quelques 
regrets  de  tes  eoncitoyeûs. 

Voilà  mon  espoir  à  moi ,  qui  suis  et  fus  toujours  véridiqae  ;  et, 
je  Tavoue,  c'est  ce  qui  càuse'lasérénité>  je  pourraiisdirelagalté 
qui  in'accompagne  dans  les  fers. 

Qxnier.  k  tout  ce  que  vient  de  dire  GoulUn ,  je  n'opposerai 
que  des  Mis.        ' 

CouUin  vient  de  vous*  déclarer  qu'ail  mourrait  plutdt  que  de 
révéler  le  secret  dont  il  parla  hier,  qu'il  avait  cependant  promis 
de  révâer  lorsqu'on  réxigeréit.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  à 
dit  qu'il  avait  existé  une  conspiration  ;  elle  fut  dénoncée  à  GiHet 
avant  mion  arrivie  à  Nantes;  mon  collègue  dit  que  le  comité  avait 
des  pouvoirs  suJFfisans,  et  que,  lorsqu'il  s'agis^sait  du  salut  du 
peuple,  il  pouvait  les  excéder.T 

00  me  cite  un  frugmeût  de  lettre  de  Hérault  de  Séchelles,  il 
faodmt  tiré  cette  lttti*e  pour  voir  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit; 
je  né  me  souviens  pas  qu'il  nfait^crit  pendant  que  j'étais  à  Nantes, 
nuâs  ôe  qui  m'éfonne,  c'est  son  supplice. 

Les  pièces  pour  lesquelles  la  Convention  avait  envoyé  un 
courrier  eiëiràohSnaire  à  Nantes,  étant  arrivées  et  envoyées  au 

T.  XXXIV.  15 
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irilMHttlt  on \m  pfiéMiil«  à  darrier ,  qui  réeovB^ si  signatmie. 

Le  président  donne  lectare  de  deux  listes  defasilhides ,  la  prè- 
.tittàM|.««t  4a  W  frifliaîre:,  et  cantiant  f ordre  4b  ftisîIlepaaBi  jo- 
C^riunc  v^ngt-Qualre  iurigands.         • 

:  .Uiff^9Mli^  liste  est  ilaflp,a^.deinMi'a0d»da£BHllaiaa^ 
sans  jugeoMKt  Srante  brigan4s. 

/Carafec-fédMBB^  nae  hmp^  paw  paoïdUa  aoannnaioatiaa  de 
Ma  oplras, ^ puësealarflpaiiitaa^ abservatipaa^j  >  .     ^ 

û$mi»tkiÊi.  J^obsanre  qua  iai  déi)ats  soat  panni,  at  qoe 
Carrier  doit  fournir  ^ses  explicatioiu  SBD«lftichpiap. 

Çaamr  aaoaé  i^  sicnat ums àt»  deas  aqims .jfpV» k^^re- 
tÊkoàtéi^i  aiais  il  diMareavii  jaeee  qa^aHas  lai  an^'Maobii- 
tae^  «  m9fi9iif^  M'aiii^ni  plqa  ad^piasi^tt  qae  fan  af^yt  friaa 
^  40^  d^  ittt  iHfspreads^^i^  sigoalwna  ^  auljea  d^aaa  iaaip 
4»  Bwi^4:«ii'p9  lui  pr^iwtaîi  è  «û^ 
^  i^<i^r  Maoaimit  an^  ialttaqiffiHi  lai  poéaeata»  at  cpri  att 
adressée  par  lui  au  comité  de  fi(aIutpBb|io$  alla  ait  iÉiBfaa  aa 

'  ^Vpsi^(mmoa4^K^4^)^avi«Afoii»atlMo^ 

superflues ,  toute  espèce  de  bâtîmPf  êootlïrtt^  fi^  * 

âa9Î(SF  êwq^^.  T^t^i  l^  mmfi»  ^  iaat4>a3>iiaMfSe8, 
puisqu'il  en  reste  encore ,  il  faut  examiner  les  époquai  at  to  taaqil 

ftfit^m  im^m  wmmi^,  ^i^hmjit^j^btAJà^m  #'a  tmi 

Jml^PIW^  tel  fe«l^#PIP^9t  IMJip»^INB4s|||(»)4M(Kli«k  (^  im 

kl.  nws^^ifliti|j0»  ^  pièq^  origîa^ef  qijiasriifiiiit  la  Mnkp  d* 
/aits  par  moi  articules ,  je  déclare  fitUMbuaal  ipiafifua'îaa  fM| 

fis  robservation  à  Garrijiir»  '!JiimëS^k^9âg»f^fi§fi^Sffmm^ 
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ger  les  4Aai»ft  »  et  j'ai  convoque  te  tribanal  rëvolatioHnaire  à  cet 
eiRt*,, 

Le  président  àGarrien^ine  rëpondei-vous  à  la  déposition  de 
Or9)in»  qui  déslare  au  tribunal  lyfoir  été  chargé  par  Troncjoly 
<b, TOUS  prévenir  que,  parmi  ceux  que  vous  vouliez  faire  guiUo- 
tioer,  il  y  avait  dès  ^fons  f 

Cùrriee.  LaAit  est  faux,  et  j'atteste  que  T roncjoly  est  venu  me 
demancîer  ma  signature  pour  les  luire  juger.  Je  déclare  en  outre 
que  je  n^ai  jaiaais  ordonné,  en  <»)nnaissance  de  cause,  de  foire 
ftuiiltr  âass  jugenient. 

ire  prisidenî.  .|e  vous  observe  qtfil  est  établi  au  procès  que  les 
neMles  dont  il  s^agit  étaient  exécutés  deux  jours  avant  la  des- 
cente de  Troncjoly  dans  votre  domicile  9 

Carrmi.  Pourquoi  fé  tribunal,  par  moi  convoqué,  n*a4-ii  pas 


iDierpeHé  sur  sa  conduite  à  Fégard  do  représentant  du  peuple 
nâ^oiiart.  Carrier  donne  les  mêmes  explications  qu'il  a  déjà 
données  dbns  sa  défense  à  la  Gonvention.  Il  dédare  avoir  été 
trompé  pwp  de ^foux  rapports. 

i  J'avouerai  cependant,  ajoute-t-il,  que  j'ai  eu  tort  de  sévir 
«mtre  Thëreuart  auparavant  d'en  référer  à  la  Gonvention,  parce 
que|e  devais  respecter,  dans  la  personne  de  ce  député,  h  re- 
pféseiitation  nationale ,  seule  eipabte  de  prononcer  sur  les  Ixhis 
ou  oiauvais  services  dé  l'un  de  ses  membres. 

HavepAntoine  Julien ,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  détenuà  la  maison 
4e  aaiHé  de  Kotr^-JDame-de^-Ghamps,  cidevant  commissaire  du 
comité  de  salut  public ,  et  membre  de  la  commission  dinstruotion, 
dépose  q«i'étaat  en  mission  dans  le  Morbihan  on  lui  dit  queOar- 
rier  avait  une  armée  révolutionnaire  qui  mettait  tout  à  feu  et  à 
sang,  qui  poussait  la  cruauté  jusqu'à  faire  creuser  aux  victimes 
qu'elle  voulait  immder  leur?  propres  tombeaux;  que  cette  armée 
marchant  sons  le  titre  faux,  mais  imposant  de  révolutionnaire , 
a^est  même  permis  de  foire  enterrer  des  hommes  tout  vifc. 
«  Je  me  rendis  à  Vannes ,  dîjt-il ,  pour  vérifier  ces  fadts ,  et  pren- 
dre eennaissanoe  dé  la  conduite  de  Lebatteux  et  AvrH,  agen^ 
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de  Carrier.  Ces  agens  me  furent  dëooncés  de  toutes  parts.  » 

J*eD  écrivis  au  comité  de  salut  public ,  avec  invitation  pres- 
sante de  rappeler  les  bataillons  aux  ordres  de  Lebatieux  e%  Avr3 , 
parce  qu*i!s  se  permettaient  dIus  d«etrocités  et  de  brigandages 
que  les  brigands  eux-mêmes.  Lebaitenx  fut  arrêté;  et  ce  futalors 
que  Carrier  s'oublia  au  point  de  déclarer  cet  agent  inviolable,  el 
de  noter  d'infâmes  les  auteurs  de  l'arrestation  de  Lebatteox. . 

Révolté  de  toutes  les  horreurs  ordonnées  par  Carrier,  j'eus  le 
courage  de  manifester  cette  indignation  dans  la  société  populaire  ; 
Carrier  avait  des  espions  partout  ;  il  ne  tarde  pas  à  éure  instruit 
de  mon  audace ,  il.me  fait  arrêter  la  nuit  par  le  général  Yimeux. 
Je  suis  consigné  dans  une  voiture,  et,  après  une  heure  de  marche, 
je  suis  déposé  chez  Carrier. 

Comme  j'avais  souvent  entendu  parler  des  accès  de  fureur  de 
ce  tyran ,  et  de  son  arme  redoutable ,  dont  il  menaçait  tous  les 
citoyens ,  j^eus  soin  de  me  placer  à  l'un  des  coins  de  la  chambre , 
à  une  très-grande  distance  de  Carrier,  qui  me  dit  avec  emporte- 
ment :  <  C'est  donc  toi,  sacré  gueux ,  qui  te  permets  de  me  dé- 
noncer au  comité  de  salut  public  ;  c!est  donc'toi  qui  oses  blâmer 
mes  travaux  ?  Sais-tu  qu*en  un  instant  je  puis  trancher  le  fil  de 
tes  jours  ?  et ,  comme  il  jmporte  quelquefois  au  bien  gâiérad  de 
se  défaire  de  certaines  gens  en  secret ,  je  ne  me  donneria  pas  la 
peine  de  t'envoyer  à  la  guillotine ,  }e  serai  moi-même  ton  bour- 
reau ,  et  celMi  de  tous  les  scélérats  qui  peuvent  te  ressembler^  » 
Je  fais  tous  mes  efforts  pour  être  entendu  de  Carrier,  pour  lui 
donner  des  expruations  sur  les  reproches  qu'il  m'adressait; 
enfin,  convaincu  tiu  refus  du  représentant  à  admettre  ma  justi- 
fication ,  j'eus  assez  d'énergie  pour  terminer  mes  observations  en 
ces  termes:  «  Tu  es  lé  maître  de  mon  sort;  mais  souviens-toi 
que ,  si  tu  me  fais  {iérir  aujourd'hui ,  dans  huit  jours  tu  seras  guil- 
lotiné ;  j'ai  des  patriotes  qui  vengeront  ma  mort,  et  qui  sauront 
dévoiler  les  grands  coupables*» 

Carrier  se  calme,  prend  un  ton  mielleux ,  entame  une  conver- 
sation sur  des  choses  indifférentes ,  et  semble  vouloir  capter  ma 
bienveillance  ;  il  s'aperçoit  que  je  ne  lui  r^nds  qu'à  demi-mot  : 
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il  appelle  le  général  Yimeux ,  lai  parle  bas»  et  lai  dit  de  me  re- 
tonduire  où  il  m'avait  pris. 

Je  crus  ^aé  c'était  ao  ordre  de  se  défaire  de  moi  comme  de 
tant  d'autres  ;  pour  cette  fois  seulement ,  le  tyran  avait  respecté 
rionocenûe,  ou  plutôt  il  avait  rigdooté  lès  suites  d'une  nouvelle 
injustice;  je  fus  donc  mis  en  liberté.  Le  lendemain  je  me  retids  à 
la  société  populaire»  je  dénonce  l'acte  arbitraire  que  Ton  a  voulu 
exercer  envers  moi.  Je  retrace  toutes  les  cruautés ,  toutes  les  in- 
justices  de  Cartier;  je  détermine  raâsênà)|ée  à  foire  une  adresse 
tendame  à  solliciter  le  rappel  de  Carrier  ;  l'adressé  est  rédigée  » 
présentée  à  là  Convention  ;  elle  a  tout  le  succès  qu'on  en'  pou- 
vait désirer;  la  Convention,  toujours  juste,  toujours  sage  dans 
ses  décisions ,  prononce  le  rappel  de  Carrier. 

J'ai  le  malheur  d'être  regardé  comme  un  homme  de  sang ,  je 
suis  accusé  de  correspondance  avec  Robespierre ,  mais  je  désire 
être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  pour  prouver  mon  inno- 
cence et  recouvrer  la  liberté  et  ^estime  des  patriotes.  » 

Lé  prindent  à  Carrier.  Que  répondez-vous  à  cette  déposition? 

Carrier^  Je  n'ai  jamais  connu  les  atrocités  repi  ochées  à  Xebat- 
teux,  et  il  m'a  été  désigné  comme  un  vrai  patriote,  ou  me  l'a 
réclamé  comme  tel  :  voilà  les  noiotife  qui  m'ont  fait  ordonner  sa 
mise  en  liberté.  Quant  au  témoin  julien ,  il  m'avait  été  dénoncé 
comme  étant  Julien  de  Toulouse.  Aussitôt  que  je  le  vis,  je^re- 
comius  rèrreur,  et  j'ordonnai  sa  mise  e(b  liberté;  A  l'égard  de 
l'armée  prétendue  révolutionoaire  répandue  dans  le  Morbihan , 
je  dédale  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ;  les  volontaires  dont  on  se 
plaint  étaient  du  bataillon  de  la  colonne  de  Mayence,  et  je  ne 
suis  point  garant  de  leurs  faits. 

Daubrgny ,  détenu  au  Luxembourg ,  et  ci-devant  adjoint  du 
ooraité  de  la  guerre  f  dépose  qu'étant  à  diner  chez  un  traiteur, 
dtaer  auquel  se  tjrouvait  Carrier^  il  entendit  Carrier  parler  des 
noyades ,  des  fusillades ,  des  bat^ux  à  coulisses,  et  que  Carrier 
lyoatait  :  Il  f  jdlait  voir  comme  j'expédiais  les  brigands  dans  la 
Vendée. 

Carrier  atteste,  qu'il  n'a  pas  tenu  les  propos  qii'on  lui  impute. 
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Dans  la  8é&itce  du  17  frimaire  ^  on  procède  à  PaufiôtiD  ^tf  ^- 
nëral  Thureau. 

Thureau.  Je  n'ai  eu  rien  de  codimua  arec  Carrier; .  ancune 
correspondance  avec  lui  ;  pendant  sa  mission  à  Mantes ,  je  re- 
.  gardais  Carrier  eomine  chai^  de  FétoluUonner  ^  coBune  quel- 
qu'un auquel  les  détails  de  la  guerre  étaient  absolument  étran- 
ger^. 

Le  président  au  témotn.  Avez-vous  reçil  des  ordres  du  géaâ^ 
Haxo?  - 

Le  tinunn.  Jamais  Haxo  he  m'a  comnlunicioé  des  otdrte  4e 
Carrier.  Lorsque  les  douze  colonnes  s'ébranlèinent  AsâàA  la.  Ven- 
dée «Carrier  était  enoore  à  Nantes. 

Le  président  à  Carrier.  Vous  ne  pouves  nier  que  vous  UY^z  de- 
mandé à  Thureau  communication  de  ses  ^làns.dé  bamphgné  »  et 
qu'il  y  a  eu  entre  vous  et  ce  général  une  contestation  à  ce  sujBt. 

Carrier.  Je  ne  me  rappelle  pds  ce  foit. 

Thureau.  Je  n'ai  aucun  souvenir  de  cette  e<HitesUition,  et  je  n'ai 
rien  communif|ué  4  l'accusé  Carrier^ 

Vuccuêé  O'SuUivan.  Ayant  eu  oecasion  d'aller  che2  €ai*Her, 
j'étais  prêt  |i  entrer  dans  sa  chambre  ^  lorsque  je  tas  arrêté  jpir 
lé  bruit  extraordinaire  qui  retentissait  ë  mes  oreilles  ;  ëiùt6  je 
donnai  mon  attention,  à  ce  qdi  se  passait ,  et  j'ëhtèÈdi^  Uiië  éitj^K- 
cation  des  plus  vives*  etitre  Thureàn  et  Carrie^  ;  je  relinat^iiài 
qu  il  était  question  d'an  plan  de^campagnë  dont  .6arriér  ttVUhiit 
avmr  eomiaissance,  et  que  Thiireau  nfe  voulait  pâS  <;othiiitin|- 
quer.  " 

Thureau.  Je  n*ai  aucune  idée  de  cette  conversation; 

Le  président  au  témoin.  N'a-t-on  pas  foit  massaei'ep  suns  pidé 
des  femmes  et  des  enfans  ^  sous  les  Spécieux-  pcéieiteé  qâe  la 
Convention  l'ordonnait  ainsi  ? 

Le  i%aîn.,Il  est  possible  qu'il  y.ait  eii  des  femtnes  filsiHééë  » 

j^ce  qu'elles  avaient  été  prises  les  ahnes  à  la  main  |  maté  g6  ii^a 

Jaçiais éi^^par pe^jprijfes^je^nnaisaaisies déé^éié delà  Cdâ- 

vention  qui  admettaient  une  exception  en  faveur  des  f^fiithèi  ^t 

()esenf^$,j;él|ii$.jj^ppj^i«i,<te  {  .'^^  - 
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L^  prémtkHi  4  Thtêmm$  N'd,vez*voiis'  pas  ordoiuié  dt^brftkl'  là 
port  la  Clé ,  et  n'ëtait-CQ  pas  un  port  importait  à  eooMr^èt* 

he  Êémèiiiii  Oe  a'est  (fis  prëciaelQ^nt  moi-qoi  ai  dosné  ïoréte 
àa  brûl«r  œ  {Mirt  »  eel»  ardre  m'avait  à^it  été  uoiifië  ^  «t  je  n'ai  ' 
fait  qM  ifi'y  Miferitter  ;  dans  te  principe  i  lôat  l*avluitag6  de  ce 
fmmtB  n^émîl  ioeonàu  i  et  lorgne  j'€»«i  été  instruit;  j'ai  l)rdbiiiié 
de  le  conserver. 

Mais  ce  que  sans  atienS:  peine  à  «eneevoir ,  c'e^t  que lee.bri- 
gimda  eoaiMiissaieBt  taua  nos  niiHiveiaens  i  c'est  que  toaies  tm 
ttsrçbea  étaient  coniittea  des  efaefades  rebelles  «  fort  long^ienipéj 
aiaiit  d'ttp^  ^séewlées  f  on  a  toat  fait  pour  reipontei*  à  h  eeûpei^ 
de  eee  vtàkkutifh  «aid  les  reebercfbes  n'ont  procuré  aueun  frmt  r; 
laeuaeiUooovertei 

Fiil«iiMiiji|  ftéforinmâ  ffantei.  J'tà  vu  à  la  société  popidakè 
les  convulsions  révolutionnaires  de  Carrier.  «  Yeus^  mes  bravel 
h*^:iily  disait-iU  ^ovMf  mes  bOnsiaifa-eùlottesi  qui  êtes  dans  llh- 
digence,  tandis  que  d'autres  sont  dans  TabondaDce;  nesâyèsf 
vei4ft  pie  quetiMt  ce qué-poesèdent  lea  gros  négoeiaîis  vous àp- 
partî^ftt  ?  II.  efet  temps  que  vol»  jooissiei  à  votre  taitr  s  iaiteMnoi 
des  dâwaciatioBe  )  le  témoignage  de  dea&  bons  sdda-calottéi  me 
suffira  polir  fidre  tQfldber  les  tétea  des  gros  aégociaDS.  »  II  a  ruiné 
entièreBielit  kf  domnteroe  de  Nantes  ;  led  eapîlaines  de  navire  ve- 
WÊâem  »  aaivant  l'usagei  à  Nantes  pour  lés  assurances  ;  ils  voyaient 
l$$  magaans  ferioés  |  ils  apprei^aiem  que  les  négociabs  étaient  iâ» 
eareérës,  et  prenàij^t  biài  vite  la  flûte  dabs  là  crainte  du  même 
sort:  De  là  sent  Venues  là  disette  et  ta  misère. 
.  Dsm  eea  moidlftide.  ta  détresse  publique ,  GarWer  ne  s'en  li^ 
vrait  pas  moittià ëet  débauchés  ordinaires^  il  àiisait  des  ofgie^ 
i^hôlet  d'ifenri  IV  ;  avec  les  amie  èC  avec  des  filles  qu'il  aifâit 
mises  en  réqui^iion. . 

Dans  un  dto^rfeit  aux  CSiâmpS'Sijsées ,  et  où  se  trouvaitat 
Garrièri  UoDûèrfiè,  Béeier,  Prevèt;  le  pètitabbia»  étVitlelâ, 
Feprés&ntliQt  4e  ta  LiOife^nEirieure  ^Garrier  fit  dès  aveufc  épott<* 
vwtaUto  wr  1$»  faHé  d«i  FebqlHiît  et  lilmbertye  )  et  péblantideid 
prêtres  et  de  la  e|tf»w<p»'îMètiriAomait  dani$  s&npnyt  ^  il  îappis^ 
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laH  te  piatfftr  quHl  goûtait  en  voyam  tes  grimaees  qwùiBê  ft....;.- 
là  faisaient  en  nwurant. 

-  Passant  ensuite  à  là  population  de  la  France,  Carrier  dit  que 
le  gouvernement  avait  Reconnu  TimpossibiMté  d'alifioenter  fonte 
cette  population  ;  qu'il  était  décidé  qu'on  en  diminuerait  la  masse» 
et  qu'on  ta  réduirait  à  sept  cents  habitans  par  lieue  carrée,  au  lieu 
de  mille  qu'on  y  compfaît. 

.Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  était  trop couaidé- 
rable  ;  que  leï  riches  n'aimeraient  jamais  les  sans-culottes  ;  qu'il 
fiillaît  nipeUr  la  population ,  sans  quoi  l'ordre  et  la^trapquiHité 
ne  s'établiraient  pas  ;  sans  quoi  il  ne  pouvait  e&ister  de  RépubH- 
que.  Jl  termina  ses  calculs ,  en  disant  que  la  population  de  Lyon 
serait  réduite  à  vingt-cinq  miUe  habitans.  Je  me  rappebi  ce  qui 
s'était  passé ,  je  m^*dperçus  que  la  guerre  de  la  Vendée  entrait 
dans  le  projet  de  cette  réduction. 

Mooneroiiy  présent,  confirme  les  détails  donnés  parVille* 
main. 

Carnet.  Les  témoins  se  font  un  jeu  de  me  dtffisimer ,  ib  s'en- 
couragent réciproq9ement  à  me  calomnier.  Il  est  feux  que  faie 
jamais  prêché  le  pillage  ni  la  mort  des  négocians  ;  j'ai  seulemeul 
dit  que  les  gros  négocians  avaient  fomenté  la  guerre  de  la  Ven- 
dée :  on  m'accuse  de  m'étre  vanté  d'avoir  donné  la  chasse  aux 
prêtres  dans  mon  pays  ;  là  calomnie  est  bien  évidente ,  puisqu'il 
n'y  a  point  de  prêtres  dan^mon  département,  puisque  aucun  n'a 
été  rebelle  à  la  loi,  ni  sacrifié  dans  ndon  département  ;  je  n'ai 
parlé  que  -de  l'agiotage  scandaleux  ;  enfin  je  n'ai  soupe  qu'ime 
.  seule  fois  à  l'hdtel  d*Heiiri  IV  avec  le  général  Vimeux  et  quatre 
à  cinq  aiitres  personnes  ;  mais  îl  n'y  a  pas  eu  de  filles. 

Le  président  à  Carrier.  N'avez-vous  pas  dit  que  la  légion  ge^ 
manique  était  passée  eu  entier  chez  les  brigands  ? 

Carrier.  Il  n'en  était  ^as/esté  plus  de  cinq  à  six. 

Le  président.  Il  est  bon  de  fixer  l'opinion  des  jurés  sur  la  vé^ 
racité  de  ce  fait ,  et ,  pour  éclairer  leur  religion,  je  vais  donner 
lecture  d'une  leure  de  Magin,  chef  d'escadron  aii  onzième  ré^ 
gimentde  hussards  ;  vcMciccwoime  elle  ^conçue  : 
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€  Carrier  a  dédaré ,  dans  son  interrogatoire  du  12  de  ce  moi», 
qôe  la  légion  germanique  était  passée  en  entier  chez  lèi  brigands 
de  la  Vendée  ;  je  lui  donne  un  démenti  formel  »  et  je  l'appuie  de 
Tarrété  des  représenians  du  peuple ,  formant  la  commission  cen- 
trale près  de  l'armée  de  l'Quest,  en  date  du  22  juin  1793,  qui 
ordonne  de  former  de  cette  légion  deux  corps  qui  ont  la  dénomi* 
nation  du  onzième  régiment  de  hussards  et  Tingt-deuxiteie  d%- 
fin terie  légère.  Ces  deux  régimens  n'ont  cessé,  depuis  leur  for- 
ination ,  d'être  aux  avant-postes  de  l'armée ,  et  se  sont  signaiéft 
chaque  jour  par  des  yictœres*  > 

Carrier.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  j'ai  dit. 

Pic^e  Margot ,  huissier  à  Nantes ,  dépose  que  dans  le  mois  de 
frimair^  il  avait  deux  volontaires  logés  chez  lui,  qtd  sortaient 
tous  les  matins  avec  leurs  armes  ;  que  leur  ayant  demandé  où  ils 
allaient,  et  quelle  était  leur  mission ,  ils  lui  répondirentqu'ils  al- 
laient du  cAté  de  Gigandy  pour  fusiller  les  brigands ,  et  qu'ils  en 
expédiaient  cent  par  jour ,  que  ces  brigands  étaient  pris  à  l'en-» 
trep6t ,  et  que  tout  cela  se  faisait  par  les  ordres  de  Carrier,  Ces 
volontaires  ne  sont  restés  que  huit  jours  chez  moi ,  dit  le  témoin, 
et  ils  ont  fusil'é  au  moins  six  cents  brigands; 

Carrier.  Je  conviens  qu'on  a  fusillé  cent  cinquante^  ou  deux 
cents  prisonniers  par  jour  ;  mais  c'était  par  ordre  de  lacommission, 
et  ce  fait  m'est  absolument  étranger.  J'ai  informé  la  Convention 
qu'on  fusillait  des  brigands  par  centaines  ;  elle  a  apphudi  à  cette 
lettre ,  elle  en  a  ordonné  l'insertion  au  Bulletin.  . 

Que  fiEÛ8'<iient  alors  ces  députés  qui  maintenant  s'acharnent 
contre  moi  ?  Ils  ap|>laudissaiept.  Pourquoi  me  continuait-pn  alors 
tna  mission?  J  étais  alors  lesauveur  de  la  Patrie,  et  maintenant  je 
suis  un  homme  saqguinaire.  A-tron  donc  oublie  qu'il' avait  péri 
cent  cinquante  milie  défenseurs  de  la  Patrie  avant  mon  arrivée  f 
J'ai  repris  aux  brigands  cent  pièces  de  caoon. 

Le  président  observe  de  nouveau  à  Carrier  que ,  si  la  Conven« 
tion  avait  applaudi  à  la  lettre ,  c^est  qu'elie  avait  cru  qu'il  s'agis-» 
sait  de  brigands  jugés  par  une  commission. 

Jeait-Hector  Legros ,. adjudant  général  »  chef  de  brigade  à  l'ar- 
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mes  cfe  rOuM ,  a  dëtcm  ^  dépoieqMdit^uàiilèM  ans  il  «•llbtt 
l6#  rebellés^  k  Yeiidëc  ;  il  f^rëtend  «voir  remta  les  MnriM  lit 
plus  efiMotteto ,  ec ,  pour  r^norp6tis«  ^  av«r  ësé  s^Feoyi  d*iiiiibr<» 
tiuii«  61  d'bumilialiOBs ,  conduit  de  bri|fside  mbrifide^  depritoK 
<«  prims ]  coinMéuB  ettaerni  de  ae«  pH»  ^  tfÊÊHfi'A  a'ek  juMut 
oteé  dd  le  mr/ir. 

Il  moite  hbdîffér6Btea««pédfllibii»  doiilM*él6ehai^a1wft 
SavirTHldtfcUrecpie  Carrier  lui  aratt  dëftodtt  defiidreiMai 
prlmiiiî^,!  «rdre  auqad  ik  à'a  cepeadaut  pas  défëré« 

<  J'ai  perdu  cet  ordre,  ajoute-t-il ,  HUliad'HeiliiêboaiD  et  dent 
citoyens  ë'Aiioeois  Tout  vu. 

Ja  miduiaW  enriroii  qteatreotiugfs  brigabdi  à  NffiMes)  fci  ftie 
roidiftohes  Carrier;  ^ui  in'ordonaa  dé  les  iiiiré  fusiU^j^;  aini 
qiieies  ^dCmm.  Ib  périrent  à  la  plâaede  llaa?e  t  leadafansèak' 
vfii  pfir  ptntieiira  citôf  ëds  ëchappèrent  à  ce  8lip|ftiea; 

LéhégimeiHi  de  là  Marbk  ttiadli«ait  db  soiiliersi  Je  ida  cM 
GarHer  pouf  lai  en  dmnaiidèr  ^  on  me  dii  fu'i||  dinail  aor  Uigt- 
liotè,  }e  ïj  Icodvaîi  Foaqœt  frappait  sur  Ime  tabler  el  diêait: 
«Si  ta  ne  fois  périr  tons  lès  csbtre^réfolotiomunreai  tont  ésl 
perdu.  Il 

Mn!ai  lait  périr  ni.feHiin«8  ûi  enfiato  sur  la  rive  droite  d§  la 
^#e  :  j-ai  aasvd  qoèlques  individus  qai  se  i^ndaient  è  niai  si  oa 
Fanait  sa»  f  aurais  été  fusillé. 

tiaaÉd  ates  voalidns  parler  en  foveur  de  oeul  qai  de  f  eadaiaa^ 
on  nous  répondait  que  Iff  force  a^roëe  devait  Obéir. 

Cerriier.  U  est  possible  que  j'sîa  dènaé  Tordre  do  ne  pas  f^re 
de  prisonniers  ;  et  je  trouve  mA  garantie  dans  les  décrets  de  la 
Goaftntioii. 

Le  président  ddfilie  l^oture  de  la  loi  dd  1**^  aoàt  1795«  por^ 
ttnii  t  Les  femnes»  les  eH^s^  les  vieillards  seront  .conduits  ea 
lieu  de  sAreté ,  et  traités  avec  bamaniiét  » 

fiornkr;  Je  n*aî  point  otdonaé  de  fusUler  lesfcmmM  et  les  en- 
fans  »  et  Je  ne  me  àouvi^as  pas  que  le  témoin  soi!  veiitt  meitrQUver 
sur  iinegalio'te. 

Jbe4éiùm.  Tii  as  tH^é.â^r:  mmvgaliote ,  Garrief  r  ta de^^raii^cn 
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«MtëniP  ;  «W  lH)èiittë  qttl  ttléilt  dëi^iîf  le  îpetiiftef«èt^t>ffiteiÂe 
tout- 

tM(n:  f^k  dri.Mne  fbi ,  Càrrh»^ ,'  t»  ëtaié  ^Hfe»  ta  ^llbié,  et 
l^rè»  todlh«r  tu  fine  dië!  Petit  b.i:..  péilt  i^volUtkEàuâi^e  j  (jh^ite 
la  |ttniê(fe  ;  là  ebâittoii  de  Ai  M^taijHe  ;  et  Je  ehàntâi: 

Qtnieri  le  lâe  rtf^jpellé  dvôbr  eittfettdu  chanta  tiëWc&auSOn 
quelquefois.  * 

L'accmê  GatUhier:  fieetôr  «  tfiUfti  dtoë  sur  \ïï  ^aNM»|  et  il 
andt  dtesmoéstaehes  ranges. 
Le  témoin  Hector.  Je  nie  le  fait. 

Heetdr ,  en  tertninâmt  «a  décktaiioD^  expose  les  dfltfsea  de  la 
jf^olbiigatidti  de  laifuërfetle  la  Veudëé^  ei  atintace  qu'il  û  du 
oiiirfllg(>  s(>uft  pi*e^e  sur  eel  oiaijèt. 

Lift  léitioin  Leroux^  capitaine  de  taiirire^  dépose  de  là  fuiillade 

de  quatre-tittgtâ  cà^tief  6  amenés  sur  la  placé  da  dépariebent. 

kuallé  ^  courtier  4e  navire  i  dé|ioae  avoir  euteadii  Robin;  t'ou- 

eàiiltët  Latûbêttye^  s'entretenir  dès  ^iiotadeb,  eomînre  leur  étant 

cofflinandées  par  Carrier. 

Robih.  Ie«50iiviéndrlii  des  noyades  qui  m'ont  ëtë  eommaitBées 
)iar  Carrier^  avee  la  thème  friiiicblse  que  Je  les  ai  exdcuiées» 

PMper  Bonnwi ,  négociant.  Chargé  d* une  mission  ponr  les 
sobsi^tâtie)^  ^  je  ine  rendis  cbeî  Carrier  $  je  trouvai  chëa  lui  lilie 
flttitieiKîe  uMbreusèi  ClârriMf ,  %àm  doute  averti  de  Tiiiitlëi  di  iba 
dëklaHirbéy  sé  mit  à  dir^:  <  Le  preibret*  b...;.  ^ùi  tnie  patrie  de 
subsistâlicïes ,  je  hii  lit.  la  téi^ à  bas;  Sani aucun  égard  pour  )as 
menaces ,  j'aborde  Carrier;  je  réclame  des  $ubsîstàioes;^t'ttae 
Patente  de  nie  répR>ddr6:  fé  M^  àfaif^  He ifoi  kntôm  / 

CàrHiT.  Je  ft*»!  htmé  dé  m'oectftpërdes  subsistauceàdtNat  Htt- 
llïè pouvait  avoir  bêSoiu^  c'est  moi  sètiUqui  ai  appTélîsiOitté léëtfe 
è&riaittiilne:       '  ;      . . 

Si  mon  Poulet ,  serMiriéf»-  kûSêiW  CMpitmè  de  getodànKIdriè , 
dépose  qu'en  #IMé§è<Hl  phiVS^;CâH»feriibt^aV«e*%(M«ltàme 
IRél^ii^èèBtmrttiîf  «i|^«l'^^^^  èl  dliMMlser 
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le féa  partout >  de  n'épargner  personne,  ni  femines  m.en6u», 
de  tout  fusiller ,  de  tout  incendier  I  » 

Malheureusemeot  pour  les  communes  de  Oiolet,  $eaupreaa , 
Mortaigne ,  Goron  et  autres,  dit  le  témoin ,  ces  ordres  nV>nt  été 
que  trop  fidèlement  exécutés  :  une  partie  des  habitans  a  été  en- 
voyée à^  Naotes ,  les  autres  ont  été  fusillés  sans  exception  de 
femmes  ni  d'en&nt. 

Coirtcr.  Il  y  a  i|d  fiinx  matériel  dans  cette  déposition ,  parce 
qu'à  l'époque  désignée  on  ne  m'a  Vu  ni  pu  voir  à  là  odonne  de 
C!ordelier. 

Loudiet,  secrétaire  du  comité  de  sûreté  générale,  dépose  que 
les  brigands  et  les  patriotes  demandent  tous  à  graads  crisla  tête 
de  Carrier  ;  et  que  tes  Nantaia  sont  aussi  joyeux  de  ce  que  Car- 
rier est  traduit  en  jugement ,  que  le  cbasseur  de  la  béte  du  Ge- 
vâudan  était  satisfait  d'avoir  détruit  cette  bétè  voraoe. 

Carrier.  Je  ne  iigure  au  tribimal  que  pour  avoir  fait  expulser 
dé  la  société  des  Jacobins  deux  députés  qui  voulaient  troubler 
ses  délibérations.  ' 

François  Lamarie,  administrateur  du  département,  après 
avoir  confirmé  les  faits  relatifs  à  l'assemblée  convoquée,  pour  dé- 
libérer sur  le  sort  des  détenus ,  et  rappelé  l'énei^ie  de  Pbelippes 
TroDcjoty ,  qui  s'opposa  aux  mesurés  cruellèsqu'on  voulait  pren- 
dre, dépose  qu4$  Carrier  disait  à  qui  voiilait  l'entendre  :  c'Noos 
ferone  un  cimetière  de  la  France,  plutAt  que  de  ne  pas  la  r^é- 
nérer  à  notre  muiière,  et  de  manquer  lebutquenousnousaom- 
mes  proposé.  » 

Carrier  était  tellement  on  objet  de  terreur  pour  tout  le  monde , 
et  même  pour  les  corps  constitnés^  que,  quand  nos  fonctipnsnous 
appelaient  cbes^ce  représentant,  nousentr'ouvrioiis  la  porte  pour 
savoir  dans  quelle  situation  se  trouvait  Carrier,  et  pour  nous  as- 
surer s'il  avait  où  non  ime  figuré  furibonde. 

Carrier  nie  les  faits ,  et  répond  par  des  injures. 

Jeanne  Lavi^^ne ,  marchande ,  dépose  que  Carrier ,  soupant  nn 
jour  cbes  Pbelippes  Tro^piq^ly ,  elle  entendit  dire  à  ce  représen- 
tant :  «  Bah!  bak.!  à  vous.autres  juges ,  il  fiiut  cent  témoins , 
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cent  preuves  pour  juger  des  accusés  /foutez-les  dans  la  rifière  ; 
ce  sera  plus  tôt  fait.  >  ^      .       -      . 

Carrier.  Ce  feit  est  faux. 

Arnaudan ,  comoiîssaire  dril  du  dëpartement  et  du  district, 
dépose  que ,  le  28  pluviôse ,  peadaut  son  séjour  à  Ancenis ,  Car* 
rier  dit  à  la  société  populaire  de  cette  ville  :  «  Je  vois  partout  des 
gueux,  en  guenilles  ;  vous  êtes  ici  aussi  bétes  qu'à  Nantes,  Tabou- 
danoC'Cst  près  devons;  et  vous  manquez  dé  tout  ;  ignorez-vous 
donc  que  la  fortune ,.  les  richesses  dé  ces  gros  négocians  vous  ap« 
parviennent ,  et  la  rivière  n^est-élle  pas  là  ?  > 

Le  peuple ,  ajoute  le  témoin ,  fut  indigné ,  et  révolté  d'entendre 
prêcher  une  telle  morale. 

Cartier.  On  a  empoisonné  toi|t  ce  que  }'ai  dit.  Quand  j'annon- 
çais que  les  chouans  laissaient  passer  les Manmis ,  qui  viennentde 
déposer  contre  moi  ^  je  ne  me  trompais  pas  ;  l'opinion  est  chan-, 
gée,  mais  la  mienne  ne  <diangera  jamais.  l<e  calme,  politique  de 
htFrance  ne  m'étonne  pas  ;  mais  comment  pouvoir  juger  ce  qui 
s'est  passé  il  y  a  un  an  ?  Si  à  cette  époqueles  ministre  pl^i|K>-* 
teutiaires  d^  chouans  avaiadt  deo)anfifi-ma  tôte  pour  avoir  la 
paix ,  il  y  a  lonertenq[>s  que  je  la  leur  aurais  livréç. 

Si  la  fin  de  cette  guerre  malheureuse  dépend  de  mon  «xia*. 
tence,  je.provQque  la  vengeance  9^)ionale  ;  $'il  eiisie  unpfam  de^ 
tranffaction  mtre  Charrette  et  d'autres,  j'invite  le  ttibunal  à 
verser  tout  sur  moi. 

Gomeret^  fiibriottnt,  accuse  Carrier  d'avoir  dit  pfosienrs  fois 
à  la  tribune  de  la  société  populaire:  c  Tooti  lès  ridies,  ious  lès 
marchands  sont. des  accapareurs,  des  contre-révolutionnaires; 
fimppez,  dénoncez-les-moi,  et  je  ferai  rouler  leurs  têtes  sons  le 
rasoir  nationaL 

U  est  encore  iies  âmaUques  qui  ferment  leurs  boutiques  les  di- 
manches ;  dénoncez-moi  celte  espèce  de  contrenrévolntionnaires , 
et  je  les  ferai  guillotiner.  »  , 

Carrier.  Je  ne  soia  pas  surpris  que  ce  témoia  vienne  d^Kiaer 
contre  moi,  c'est  rennemi  le  plus  prononcé  de  son  pays;  c'est 
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plusieurs  banqueroutes. 
Le  témoio  repousse  ces  inculpations.^ 

frapper  un  homme  sur  la  !%à  flWÎBS  4p  f^feWt  : 

Robin.  Je.  n'ai  frappé  qu!uQe  seule  fois  des  brigancU  que  l*pn 
noyait  ;  plusieurs  d*entre  eux  s'étaient  détachésd^BS  la  gabaf  rç  ^ 
ils  voulaient  s'accrocher  aubatélet  dans  lequel  nous  étions,  se 
sauver,  ou  nous  faire  périr  avec  eux.  '   '  '        . 

'  Carri^.  Reroâfquei  que  j[e  h^étaîs  plûsf  à  Nantes  à  cette  épo- 
que ;  ëar  f  arrivai' à  Pafis  le  5  venfosè.* 
'^'ôùutUn.ie  n*ai  pa^  connaissance  qtffl  y  aî(  cii ,  â  Nantes,  dés 
lioyaâés  après  fe  départ  cle'fcârrj^^^^     'j    .j,  •     y 

^'^'i^ôfeklépainïé'le^jètfarri^^^^^  ' 

"Cttffièr,  Cèque  Vient  de  dJré  lè'iémofii  pi^bute  qu'îiy  a  ëa  des 
excès  commis  iafNântfes  ap'rès  mon  Idiépàrt  i'  îï  ésti''i^femeiit  dé- 
iMftlr**qtteies  ^Ofades^^nt  ^d^iiMti^ à  Aïï0i^ ,  %[Slkcto^r,  à 
€MMi4i|4SbMtei>  ;  H.  Paîflîtoitf  ;  mi,  ^i^^e  ce  n^enqué  p^p  ta 
éiii^i|li(eUe^iiii?bu  lieu  àtf«ttle».  entftpp€itle^àt^6Urd'kili  té  con- 
venir de  ces  scènes  qui  affligent  Thumanité.  (  HormureS'.  )f  '  *  • 
'./Jk'PiaiiëNffii«obàérieà:i»aiiëiJbiM  d^oii  taciisé 

ma  dd drqîMMttrrt, èiqu'ein '«.doit pai i^hilemtoflfipM-dftna sa 

jfiHiicitièOi.:  '.  î*.  •*  ■  

»  fismifwIteJttiitefflAriideàccÉ^iiuiiQvriiMm  |]ioi<{iii 

ai  ordonné  les  noyades  d'Angers,  deSaumur,  etc.9 
A^ê$né9i4M.  Jûuniiûiminpç^^  mus  d«ù€irila 'leCM  qa'i  a 

Carrier.  G*e$t  à  la  Convention  que  j'ai  adiPeM  «ilte  lettre  ;  tiïé 
SkMiwàéfi^MH  Bilkiàti ,  «t  Mintié  4e  toute  la  Praiice.  Aojbur- 
4fbiA  cp9  YoK  est'da&ft  lé  «aime  ,  ces  taofreurs  fodt  «émir  ; 
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niéfifiarteB-iPom  «Il  «èmps  et  MntdiraiMMiees  ;  «i!ppg|iMi«^rftng 
ieil«vtAré0i|M  iMfeMlêsMt  foit^oiMier  à  ms  braves  4rffin- 
leiri  :  dans  me  guerre  eiWIe ,  on  «ee  nNrihetareoieinent:  devè- 
ftinÊhê  ;  oepeiidMf»lorecfii^0ii  «mioiiçsit  qae^fMMfemHie  éfiq 
cents  brigands  avaient  été  précipités  à  Fontenay;  «B  apptattdh- 
ipt  Celait  ^r^ptak»  d'aion. 

A  «elle  ^Mqne  M  ee  persaâdtit  ^iiVni  m  fCtti^ric  être  ff(Ê^Ml^ 
«M4M«ulié.  M  goflMràeiiient^ftalt  itiMTCill  dêtêê^meiûPti; 
pMnpxii  M  iTy  efipeêail-€«i  i^  ?  Ai4««n*â*Ûiitoiif  roule  siiftta 
tête ,  quoique  les  patriotes  y  aient  ^sifidpé.  On  ne  peint  mè  rë- 
pr^btr  ^ne  des  excès.  Un  témoin  m'a  aeensë  Âialadfiriteflient 
d'aveîf  été  pAyéfftr  4Nn  et  par  Gobdnrg ,  Ai  (f e^t  moi  ^if '  ailMt 
arréler  te  fMrëo#  de  Pftt.  Ma  fefnnie  et' moi  ttons  n'avons  pas 
^flliNe  liffps  de  eajriM  ;  fni  eepèndaht  eu  des  isKIBûfiAi  éitës 
tamaiits,  «tiliie  itie  resté  qiie#«iteet  «lie  Kvrès.  On  )ifa6- 
mmSw^  voiiltiéieroiser  la  guerre  delà  Veadée!  fè  ctésife 
qu'elle  finisse  par  la  voie  de  la  douceur  ;  mais  il  n^  a  |ki8  d^exeni- 
f^leqae  les  guerres  eivitts  aient  été  aiitsi  fèrmfaéés.  Mifà  Inten- 
tion fin  «mjMfs  de  respecter  leseomriitinés  paisibles  ;  maSi  îiton 
projet  était  de  réduire  €!llâretle<:  «hM«V  "P^t*  le^vice  de  h  pà- 
irit)  f  aurais  dispensé  s«p  des  bâcisïeiis  tôiis'eeul'  i^ui  abràient 
fmé  lêti  araiès  «obips  laftépablique  /étfelègue  çe'pl^QJéif  S'inà 
patrie.  .    r  . ..;     «.-  *•  : 

AamaïuimooBiert^de  4t;0tte  çoerre ,  J^tvtis  vti  que  la  dôuéeur 
asrit  |i«;4ie»ia  ;  je  «rus  devoir  fmndre  dteutres  mesures  \  inaik 
jlgteiÉb  que  seft  ft  faute  l^ersomies  menassent  la  Gonventibn  ;  |é 
ne  connaissais ,  et  je  ne  consnltnis  que  les  décrets  ;  ce  ne  Fut  qu'à 
mon  rétour  que  je  fus  insfrâit  de  oe  qui  se  passait,  le  vis  que 
faut  ilaiC^ni|Md9ë;  et  je  l'étais  «cî-ttéi^  ^ 

Li|  déoleu  oiïduiuÉaiout  dHu^uudferei  d'^efxtéitnii^iei'.  ië  ^ 
shae  4»  f jit  iistpuié  de  mee.opésatîoiiB  lalConveution,  et  nôikm- 
neni  le  gqHvenMuaeôt. 

lumfiasèlu  CMvevttîoir,  J^  ii» bien  reçu  ,  et  un  an  ârprèé 
on  m'attaque! 

Dut  municifNiliMs  ne  uapilaieut  pas  reuonuattrè  les  districts  ; 
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dés  administrés  refasaieni  même  de  reconoattre  les  administrt- 
lîons  qu'ils  avaieot  nommées  y  enfin  tout  le  monde  était  maître. 
La  terreur  a  sauvé  la  France;  mais  elle  devait  cesser  il  y  a  on 
an*  Les  dreooOaDoes  ayant  changé ,  les  mesures  ne  devaient  plus 
être  les  mêmes. 

Real ,  défemeur.  Je  dois  à  Carrier,  je  dois  aux  jurés  un  lait  qui 
jettera  d|S  la  ^utéâur  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Il  est  évident 
que  le  gouvicmettient  d'alors  connaissait  le  plan  de  destmctmi. 
Dans  lemémoire  de  Lequinio  »  fourni  au  comité  de  salut  publie., 
^t  lu  à  ce  comité ,  le  12  germinal ,  on  lit  : 

K^  68.  «  La  circonacripiion  actuelle  est  infiniment  trop  éten- 
due, trop  difficile!  à  garder,  et.  plus  difficile  encore  à  réduire,  si 
Ton  persiste,  dans  les  mesures  de  rigjaeur  de  tout  égorger,  parce 
,.quç  quatrecent  mille  hommes,  instruits  qu*ils  no»t  aucune t«8- 
source  pour  échapper  à  la  moit,  vendent  nëcessairement  leur 
yie  à  tout  le  prix  que  le  désespoir  peut  y  mettre ,  et  dpublei^  par 
leur  énergie.  » 

TS^  105é  <  Toute  la  dif^çulté  qui  se  présente^  est  de  savoir  si 
Von  prendra  le  parti  de  riodulgenoe ,  oi^  a*il  est  pltt$  avantageux 
de  continuer  le  plan  de  destruction  totale.  > 
,  No  107.  »  Si  l'on  persiste  d^insle  plan  dedestrnction ,  on  force 
ton^  çefi  malheureux  à  se  retirer  dans  les  bois  «  où  ils  seront 
long-temps  inexpugnables,  etc. 

.  Ko  109.  »  Nous  ne  pouvons  opérer  cette  destruction  sansperdre 
nous-mêmes  beaucoup  de  monde.;..  Je  désire  me  tromper,  mais 
je  crains  beaucoup  que  nous  ayons  à  nous  repentir ,  si  noua  per- 
sistons dans  ce  plan  de  destruction,  t 

Ce  plan,  ajoute  Real,  existait  donc. 

Carrier.  Ce  plan  existait  pour  tous  les  brigands  qui  avaient 
pass^  la  Loire  ;  Levasseur  proposa  une  anmisiie ,  elle  fot  rejetée. 
Peut-être  un  jour  rendra-t-on  justice  à  ces  malheureuses  vic« 
times  qui  sont  à  côté  de  moi.  Je  dirai  tout,  pour  qu'elles  ne 
soient  pas  atteintes^  j*adminisCrerai,  à  cet  effet,  toutesles  preuves 
matérielles  que  je  pourrai. 

Le  mémoire  de  Lequinio  prouve  que  ce  plan  de  destruction 
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existait;  eon^dérez  que  je  voyais  Tanarchie,  <Jpe  nos  frontières 
ëtaient  envahies,  etc.  Je  voyais  Lyon  et  Toiiîon  en  rébellion, 
je  lisais  Icis  décrets  qui  ordonnaient  de  raser  et  de  passer  au  fil  de 
i'épée,  etc.  JTai  toujours  cru  servir  ma  patrie.  (La  voix  de  Car- 
rier s'^fiaiblit..  Le  président  Finvite  à  se  reposer  un  moment.) 

Carrier.  Lorsque  je  parle  pour  mes  co-accusés ,  je  ne  me  fa- 
tigué pas. 

J'observe  en  finissant  qu*il  a  été  accordé  une  amnistie  aiix 
brigands  qui  rentreraient  dans  te  de  voir,  et  qu^on  se  propose  d'en 
accorder  une  aux  manieuréux  patriotes  égarés ,  ou  qui  ont  obéi  ; 
il  me  semble  que  la  même  indulgence  devrait  étre'acoNrdée  aux 
victimes  qui  sont  à  <^té  de  moi  :  ils  ont  pu  se  tromper,  ils  ont 
pu  partager  cette  erreur  avec  beaucoup  d'autres. 

(Nous  devons  observer  que  plusieurs  témoins  dians  le  cdUrs 
des  débats ,  et  notamment  dans  cette  séance-,  ont  rendu  un  té- 
moignage favorabte  à  la  bravoure,  au  patriotisme,  à  rhuma- 
ni(é  et  à  la  probité,de  plusieurs  détenus.  ) 

Du  12.  (22}  Letoublon,  gr^enadier-gendarme  près  la  Gonven-^ 
tion ,  assigné  à  là  requête  de  Carrier,  a  déclaré  n'avoir  rien  i 
dire  contre  ce  représentant. 

Cforier  au  témoin.  A  la  colonne  où  tu  servais, 'feisàic-on  fu- 
siller  à  l'instant  les  brigands? 

Letoublon.  Les  prisonniers  étaient  conduits  dans  un  dépôt, 
et. ensuite  fusillés  ;  mais  j'ignore  par  quel  ordre. 

Carrier.  Lss  brigands  maladies  ou  blessés ,  et  déposés  à  l'hô- 
pital de  Ghâteau-Grontbier,  ont-ils  été  jetés  à  Teau? 

Letoublon.  Je  l'Ignore. 

CarrieTf  As-tu  vu  fusiller  des  brigands  au  Pontrde-Cé  et  i 
Saumur. 

Letoublon.  J'ai  été  témoin  de  cette  exécution ,  ndais  Je  dois  dire 
qu'ils  avaient  été  jugés. 

Parât,  Brput  et  Rôde,  aussi  grenadiers-gendarmes  près  la 
Convention,  ai»signës  dé  même,  et  interpellés  par  Cariier  sur 
les  mêmes  feits,  répondent  qu'ils  en  ont  entendu  parler. 
T.  \Kxiy.  14 
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Carrier.  La  terreur  est  teHe ,  qu'on  n'ose  dire  la  vëritë.  (Mur- 
mures. ) 

Èr^mt.  Je  déclare  que  jç)  ne  crains  rien. 

P.  ÇromieVf  témoin  à  décharge,  âgé.  de  tftuiraftte'hMii  angf 
exnfermier  ^  inspecteur  des  relais  nùUtaires  à  Nante$^  Je^ëclare 
avoir  connu  Carrier  au  café  Beauoaine  à  Paris,  où >e  réunis-  ^ 
saient  les  patriotes ,  l'avoir  vu  depuis  à  Montaigu ,  où  il  accueiUîl 
les  br^ands  qui  venaient  se  rendre  à  lui. 

Arrivé!  à  Nantes  »  je  fu&  diar(^é  de  côoua^nder  TanUbm  y  ^ 
d'aller  chercher  de&  grains  dans  la  Vendée;  je  recevais  teft^r* 
dres  du  repré^eatant  Carrier.  J'ai  entendu  parler  des  noyadei 
ik  Kaotes;  i^aais  il  y  avait  alors  des  crises  violentes;  on  aBMtoait 
journellement  de&  brigands;  le  peuple  de  Nantes  denaéndi^  pour* 
quoi  oit  les  ;»aeiiaitr  pourquoi  on  ne  les  fésîllaîc  pas*  Il  4iàait 
qu'ila  apportaient  la  peste. 

tin  jour  cgm  je  coadvisais  dans  cette  ville  >  mt  Me  l^uf^  i 
deux  chasseurs  grièvement  blessés^  qaatre  batêaFax  cliar^^ dd 
ItfîéraAds  deeeesdttent  la  Loire>  le  peuple ,  môigné  du  traitement 
i|ue  ces,  deux  chasseurs  avateni  reçu  de  la  part  des  br^aads^ 
voulait  précipiter  ceux  qui  passaient  d^ns  ees  teleaox. 

Du  ii  (35).  -*-  A  FeuTertiîrfedè  la  séinoef,  Carrier  detâàtide 
Ja  parole.      , 

Carrier.  Comme  par  des  conseils  funestes  et  des  noléoagemens 
inutiles,  j'ai  pu,  dans  plusieurs  circonstances,  avoir  caché  là 
yërilé;  comme  il  existe  une  multitude  de  fii^its  et' rfévénemeas 
dont  je  ne  me  suis  pas  rappelé,  et  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
eniCuie ,  je  prie,  le  tribunal  de  me  faire  des  questions  ;  si  tous  ces 
détàifsne  se repiéientent  pas  à  l'instant  à  ma  mémoire,  je  les 
donnerai  le  lendemain,  ie  ne  tairai  rien.  11  est  vrai  que  par  des 
conseils,  par  des  ordres  supérieurs,  ou  égaiix  aux  miens,  j'ai 
quelquefois  été  obligé  de  frapper  ceux  que  la  toi  désignait^,  mafs 
je  n'ai  jàmnis  participé  aux  détafls  des  exécutions^  Si  les  Pîaniaiii 
étaient  vrais,  îfs  dîrnient  que  plus  d*une  fois  ils  m'ont  vu  pleurer , 
sans  en  cptfnaStre  les  morîft ,  des  ordres  que  j*ai  reçus  :  plusieurs 
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«9tti  égarés;  je  livrerai  ceiuL  qui  me  restent ,  et  je  dooatrttxiee 
preuves  de  ma  franchise. 

Celui  qui  a  paru  donner  lé  plan  d'impulsion  à  tous  ees  ttioave- 
mi^is ,  c'est  Lalloué  ;  il  se  disait  l'ami  et  l'envoyé  de  Rabe^. 
pierre  ;  à  cette  époque ,  vous  le  savez,  Robespierre  étak  esiioié» 

Quant  au  dîner  sur  la  galiote,  an  joui'  j'avais  mat  à  là  Mie^ 
plusiairs  personnes  étaient  chez  moi;  on  m'engagea,  pour  me 
dissiper,  à  aller  diner  sur  celte  gaiiote;  nous  nous  y  rendlmea 
tous  «.mais  sans  niauvaise  intention;  je  n<d  me  rappelle  pas  du 
t#iit  ce  qui  y  fut  dit ,  mais  je  promets  de  dire  la  vérité  tout  en- 
tière ^  et  de  donner  tous  les  reaseignemens  qne  ma  mémoire 
fbâmit. 

Parmi  les  témoins,  entendus  à  b  décharge  de  Carrier,  oà  dis« 
tingne  les  représentans  B5,  Hentz  et  Fràncastel ,  quionc  dé* 
claré  ne  l'avoir  jamais  connu  que  comme  un  patriote  dont  les 
mesures  avaient  pu  être  outrées ,  mais  dont  les  intentions  n'a- 
vaieot  cessé  d'être  pures. 

Mal ,  défemeur.  Carrier  a  dit ,  il  y  a  deux  jours ,  ec  il  a  répété 
ai^ourd'hui  qu'il  révélerait  de  grands  secrets  ;  je  Tiiivite ,  je  le, 
somme  même  de  foire  les  déclaraUonÇ'. 

Carrier.  Outre  les  décrets,  j'avais  des  ordres  de  ne  faire  an-* 
cun  quartier  aux  brigands  qui  avaient  passé  la  Loire.  Lalloué 
vint  à  Nantes  :  je  ne  prétends  pas  Fincûlper  ;  mais  il  me  dit  qu'il 
avait  une  mission  de  Robespierre,  et  que ,  dans  peu ,  le  gouver* 
nement  m'enverrait  un  iÇommissaiice.  11  m'ajouta  qu'il  entrait 
dans  le  plan  du  gouvernement  d'ators  de  ne  pas  plus  laisser 
subsister  de  prêtres  que  de  brigands.  A  cette  époque  je  donnai. 
Tordre  qu'on  connaît ,  à  Lamberiye  ;  il  m'en  fit  donner  un  autre 
pour  retirer  la  garde  qui  était  sur  la  galiote  des  prêtres,  et  ils 
fiiretl  ûb)'éi;  ihûis  je  n'ai  jamais  cûmmâDdë  àe  noyer  les  femmes. 
LêS  àgéné  ont  passé  leurs'  pouvoirs  :  c'était  Lalloué  qui  était  à  la 
tête  âe  ces  expéditions. 

J'ai  é^ùé  beaucoup  de  pièces;  si  je  les  retrouve,  je  les  don* 
nera}  ;  si  eDes  sont  perdues ,  il  est  inutile  d'en  parler.;.  Je  suis  dé* 
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voaé;iiiavien*e8t'rien,  omis  je  déclare,  pour  ipamânoire»  que 
mon  cœur  n'a  jamais  participé  à  aacane  expédition. 

Carrier  rappelle  encore  les  circonstance»  terribles  où  il  s'est 
trouve  y  les  dénonciations  de  conspirations  ,  ks  propositions 
iiaites  de  fusiller  ou  de  juger  en  masse  les  prisonniers  de  Ifentes  » 
rél»t  de  cette  ville  et  de  la  Vendée. 

On  lui  fait  plusieurs  interpellations  sur  son  apparition» 
le  16  frimairey  au  greffe  du  comité ,  où  les  ordres  furent  donnés» 
en  sa  présence,  à  Colas  et  à  Affilé ,  de  préparer  les  bateaux  i 
soupapes  ;  sur  ce  qui  a  précédé  et  accompagné  la  noyade  du  24 
au  25;  sur  Tordre  d'une  prétendue  translation  de  prisonniers  à 
Belle-Isie ,  signé  par  Carrier ,  postérieurement  à  leur  noyade  et 
poiîr  la  couvrir  ;  il  donne  des  réponses  yagdes  ;  mais  il  promet  de 
se  rappeler:ce9  faits,  et  de  déclarer  dl^main  ceux  sur  lesquels  il 
n'a  pas  encore  donné  des  renseignemens  positifs. 

j)u  i4  (24)i  —  A  neuf  heures  et  demie  le  président  demande 
aux  accusés  s'ils  ontencore  quelques  interpellations  à  faire.  Les 
jurés  en  font  plusieurs  à  Carrier.  Cet  accusé  déclare  que  beau- 
coup  de  détails  lui  sont  échappés ,  qu'il  a  repassé  cette  nuit  tous 
les  faits  sur  lesquels  il  fut  interpellé  hier ,  qu'il  ne  s'est  rappelé 
d'aucun ,  mais  qu'on  peut  prendre  ses  incertitudes  pour  des 
aveux. 

On  m'a  demandé,  ajoute  Carrier,  les  preuves  que  le  gouver- 
nement avait  connu  les  mesures  dont  il  est  question  ;  je  les  avais 
ces  preufves  ;  il  m'en  restait  encore  qùelques-iines,  il  n'y  a  pas 
longtemps  ;  je  n'ai  pas  voulu  les  conserver;  j'ai  voulu  tout  en- 
sevelir avec  moi. 

À  dix  heures  et  demie  les  dâbats  ont  été  fermés.  ^ 
Le  subàitut  de  l'accusateur  fmblic.  C'est  en  vain  que  certains 
individus  veulent  persuader  au  peuple  que  c'est  faire  le  procès 
aux  patriotes ,  que  de  poursuivre  la  réparation  de  tous  les  actes 
arbitraires  conimis  dans  la  Vendée.  Punir  les  brigandages  «  les 
atrocités  les  plus  révoltantes,  les  violations  faitâ  aux  lois»  ce 
n'est  pas  détruire  la  révolution ,  c'est  la  consolider. 
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Le  substitut  retrace  ensuite  av«c  clarté  et  précision  tous  les  faits 
de  cette  volumioeuse  procédure. 

La  séance  est  suspendue*.  -—  Elle  est  i*eprise  à  cinq  hpwes. 

Le  président  déclare  que  l'affaire  sçra  teVminée  sans  desem- 
parer« 

Tronçon-Ducoudray ,  RéaU  Villenave,  Gaillard  et  Vilbin^ 
dëfea»ear&)  prcmouoent  snccessivenient  en  faveur  des  accusés  ^ 
dont  la  défense  leur  a  été  confiée,  des  discours  pleins  de  forcé 
et  d'éloquence. 

Ducondray  s'empare  de  Tensembledu  système  révolutionr^aire 
de  l'ancien  gouvernemeni  ;  il  en  développé  avec  sagadté  et  avec 
énergie  les  vices  et  les  effets,  et,  s'atttichant  à  démontrer  Tin- 
fluence  funeste  de  la  terreur  et  de  l'exaltation  sur  les  agens  ap« 
pelésàleservir/ilen  tire  des  inductions  pressantes^  sinon  pour 
justifier  la  conduite  des  co-accusés  de  Carrier ,  du  moins  pour 
la  fiiire  pardonner  comme  le  résultat  de  Faction  irrésistible  dés 
circonstances.    ' 

Real  prend  une  marche  plus  insinuante;  il  s'efforce  de  per- 
suader que  les'  accusés  dont  il  a  embrassé  ta  cause  sont  dignes 
encore  de  l'estime  de  leurs  concitoyens  ;  il  àppelte  la  sensibilité 
du  tribunal  et  de Tauditoire  par  tout  ce  que  des  principes  de 
philanthropie  et  la  cause  de  l'humanité ,  si  longtemps  outragée , 
lui  fournissent  d'idées  et  d'expressions  touchantes  ;  saisissant 
ensuite  plusieurs  traits  cités  au  procès ,  et  qui  déponent  en  laveur 
de  la  moralité  de  GrOuUin ,  il  essaie  d'effacer  l'impression  funeste 
et  trop  récente  des  tableaux  affreux  retracés  dan&  cette  affaire. 
Plusieurs  accusés,  et  GouHin  avec  eux,  versetit  des  larmes"; 
Real,  ému  lui-même,  prononce  ces  motjs  avec  chaleur  :...... 

t  Sa  tète  fut  exaltée,  son  cœur  est  celui  d'u# patriote  pur,  et 
celui  d'un  homihe  de  bien....  »  Des  sanglots  se  font  entendre; 

GaUon,  un  des  accusés,  se  lève  hors  de  lui-même  et ,  foiidant 
en  larmes,  il  ne  peut  artiàiler  que  ces  mots  en  faveur  de  Goul- 
lin  :  c  Cest  mon  ami,  c'est  un  honnête  homme,  c'est  m^n  ami; 
je  le  connais  depuis  neuf  ans  ;  il  si  élevé  mes  enfans;  tuess-moi , 
\  saurez-le....  »  Ces  mots,  répétés  plusieurs  fœs  av€«  l'accent 
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dn.d^fSfMMr ,  attendrissent  tout  l'auditoire,  fiallon  est  ebygide 
sortir.  Tous  les  accusés  fondent  «n  larmes.  Real  a'ëcrîe  tn  les. 
montrant  :  «  Jarés ,  sont-ce  là  des  hommes  féroees  !  p 

A  miBÉiît  et  demi,  la  |>arde  est  accordée  à  Carrier;  il  rap- 
pelle, à  dater  de  juillet  1793,  toutes  les  missions  qu'il  a«iie9 
daoft le$  départemens  de  TEure ,  du  Calvados,  de  la  Lsira^Infé- 
rieure,  et  la  conduite  qu'il  y  a  tenue  ;  il  répète  tout  oe^n'il  a 
dit  dans  le  cours  de  rinstruction. 

11  essaie  de  se  justifier  en  faisant  le  tableau. suwaf^^  ^^1^ 

Gommi«  fax  les  royalistes  dai^  la  Vendée  : 

4  Ne  sajt^oD  pas,  dit-il,  que  dans  les  guerres  civiles  les  rfr 
pr^iUeslQS  plus  violentes  sont  exercées?  Pr,  eof^i^tOr-t^Ujarim^ 
^Ik^  guerre  tnvUe  ok  le  pc^ti  révolté  ait  exeraé  mtai^t  i'horrewrHg 
4é^  Q(umti»id6  meyrtres  $t  de  massaçre$  qm  /hjn  la  Vendii^  ?  09 
mfnW  1^  aToir  oubliés  aujourd'hui;  et  pe^rQ^ V^fl retrac(|r 
Teifrayant  tiihlegM  saps  santir  tous  les  fréwiss^men^  4^  là  mpf^^ 
et  de  rhumanité  ?  Il  faut  pourtant  en  présenter  une  çsqjiii^,, 

j  Lr^  brigao()s  ont  dony^é  lés  premiers  1^  sigua|  et  Tei^Q^iple 
^  meurtres  ^t  des  masi^cre^  ;  Macbeçoiil  a  éyé  le  pren)iv»r 
tb^â^rç  (A  ^  çQut  exercées  ces  scènes  d'hon;eur  ^  lÀ  >  lès  brig^pd^ 
b^ch^i^çt  et  mirent  (^n  pièqçs  hait  cents  p^triot^^;  on  Iç^  ^t^rr^ 
dein|*.v^lius,  pu  ne  fit  qu^  couvrir  leiirs^corps»  on  ii^iss^  bpr^  d? 
«ïfrfl  ^  à  décQwyert  ï««r«  bra§  «  leurs  jaw^^asi.  on  ij$i  |ewp 
Ij^mme^y  on  les  fit  assister  au  supplice  de  l6^^j^  maris»  qq  le^çlçu^ 
^^uite  toi^te^  yivante^,  aiusi  que  \^ur^  e^f^qs^  i^v,  U^u»  l^ui^ 
m^inbfes,  au}^  portes  4^  leifrs  m^i$0|)s,  e^  oo  les  $X  périr  ^99 
/^  ï^ perç^  de  milleqoiips.  Le  curé  c;onstUuti9fl^ç^  fut  euibroçh^ 
ei  prp^mé  dapç^les  rues  da  Macb^cqul,  aprè^  q<#  lui  çnt 
qiutUé  le^  Rarfif  %li?§  plus  ^eosjbli^s  4^  ^on  cprp^  ;  ilf\U  çlpii^  ei\- 
Gpf^  yivan(.àyarl)re  delà  lib^tç.  Un  prêtre  y^n^m  (^lébr;i  I9 
Qifj^se  au  uiilî^  du^eet^ur  lf«  o^avrc^  m^^ 

9  Pans  les  iiiarais  4e  Niort,  op  ip^i^toqra  »  09,  i^utila  d^si  h 
M^^  m  b^t^ilon  oqif^ppst)  dâ  sif  ÇQiits  epf^ii^  d«  Naote^^ 

9  Im  brigaii4^  reripuveièrent  à  Cbolji^t  les  scènes  si^freus^  da 
Macîb^tHMil  ;iil9  lîvr^eut  le^  patriotes  aux  tQurmQi)^le«K)i|ia|- 
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freux  ;  avant  de  leur  arracher  la  vie ,  ils  clouèrent  les  femmes  et 
les  enfans  tout  vJvans  aux  portes  de  leurs  maisons ,  et  les  percè- 
rent ^nsuite  de  leurs  coups  ;  ils  ont  exercé  ces  supplices  inouïs 
partout  ailleurs  où  ils  ont  trouvé  des  patriotes  ou  de  paisibles  ha- 
bitans  <|ui  ne  voulaient  point  pçi  ter  les  armes  avec  eux. 

>  Lorsqu'ils  se  sont  emparés  de  Saumur,  tout  ce  qui  jouissait 
de  la  réputation  de  patriote  a  péri  dans  les  tortures  les  plus  e& 
froyables  :  les  femmes,  leurs  enfans  dans  les  bras,  se  jetaient  par 
les  fenêtres  ;  les  tigres  les  traînaient,  les  poignardaient  d^ns  leci 
rueii. 

»  Les  supplice^  qu'ils  destinaient  à  nos  braves  défenseur^  p'ér 
t^nt  pa^  moins  cruels  ;  le  moins  barbare  était  dé  les  fusiller  ou 
de  lesrtuer  à  coups  de  baïonnettes  ;  mais  le  pifis  cpnimun  éx%\%  de 
le^  suspendre  h  de3  arbres  par  les  pieds ,  en  allumant  un  br^si^ 
apus  leurs  tètes,  t)u  de  les  ^iQiier  toiit  vivans  ^  des  arbres,  d^  ^ur 
pettfe  des  çartouqhes  ^u  i|ez  et  ^  la  bouche ,  d'y  mettre  le  feu  » 
et  #  les  fciire  périr  dftns  ces  épouvantables  tourmenç.  Nom  n^ 
]^çiupions  pas  fajre  ^^  sçul  pçi^dofi?  la  Ven4éç  sçmi.^voir  ce^  per- 
tgeçtivi»  affr^es,  déchirgntes  ^  sans  les  yçy^.  l»^,  e?,  entr^pt; 
dan§  «Il  village  y  i^'pffraientà  nqs  r^ar€|s  (J^  brèves  djéf^n^cur» 
t[|illé§  en  }^mbe$)ux,  ou  cloués  ai^x  portes  des  b^timei)«  ;  ici  le^ 
arbr^^  des  bois,  des  biiies,  nous  représentaient  le^  images  dé-, 
figfurées  d^  nos  braves  frères  d'armes  suspendtis  à  leurs  l:^ran-* 
çhes,  dont  les  corps  étuent  à  demi  ou  presque  tout  brûlés;  p)us 
^in,  iD|ous  trouvions  leurs  restes  inanjoiés  s^tiachés ,  cloués  ^  des 
arbres,  k  des  poteaux,  o^uiilés,  percés  de  çoup^  ^  je  vis^^ge 
brûlé,  çalcin^. 

>  Les  brigsiqds  ne  se.  bornaient  point  à  ces  tortures  inhumaines, 
ils  emplissaient  leur^  foi^rs  de  nos  braves  défenseui*s ,  y  mettaient 
le  feu  et  les  faisaient  consumer  de  cette  manière  atroce. 

»  A^|ou^d'hui  les  cannibales  ont  inventé  un  nouveau  genre  de 
sqpplice  :  on  coqpe  au)^  défen^veiirs  de  la  t'iépublique  qu'on  fiE^it 
prisonniers  le  nez ,  les  mams  ^  les  pieds ,  et  puis  on  les  précifiite 
dans  de  noirs  çachots« 

»  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  si ,  à  l'aspect  de  tantd*atrocites, 
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on  a  usé  de  quelques  représailles  un  peu  violentes,;  quand  le  calme 
est  revenu,  elles  font  {j[é(nir  Thumanité;  mais  ce  n'est  point  sur 
cette  position  qu'il  faut  promener  ses  regards ,  ii  faut  les  reporter 
au  temps ,  aux  circonstances  qui  les  ont  amenées;  or,  quell#étàit 
notre  situation  politique  à  l'époque  oà  elles  ont  été  commises? 
Toutes  nos  frontières  étaient  envahies  du  nord  afu  midi,  la 
trahison  avait  désorganisé  nos  armées,  l'intérieur  était  en  feu, 
Toulon  vendu  aux  Anglais;  Marseille,  Lyon ,  Bordeaux,  armés 
avec  tous  les  départemens  du  midi ,  offraient  un  front  menaçant 
à  la  Aépublique;  tous  les  départemens  du  nord-ouest  agiles  ,  ar«> 
mes  contre  la  Convention  nationale;  la  Vendée  devenue  formi- 
dable p^r  ses  victoires  ;  toute  la  ci-devant  Bretagne  dans  une 
ëbullition  vraiment  alarmante  ;  ses  c^tes ,  ses  ports  menacés  de 
la  descente  de  trente  mille  Anglais  ou  émigrés  stationnés  devant 
Gersey  et  Guernesey  ;  le  Morbihan  en* rébellion  ouverte;  Nantes 
entourée  de  brigands ,  vivant  du  jour  à  la  journée ,  pouvant  avec 
peine  se  procurer  des  subsistances,  désolée  par  la  contagion;  les 
brigands  s^intcoduisant  dans  ses  murs ,  entretenant  des  corres- 
pondances ,  des  communications  avec  plusieurs  Nantais  qui  leur 
fournissaient  des  secours,  des  armes,  des  munitions;  les  bri^ 
gands  se  soulevant  dans  les  prisons  ^  une  grande  conspiration  se 
tramant  dans  cette  cité.  C'est  dans  un  tel  état  de  choses ,  au  mi- 
Uen  de  tant  d'ennemis,  de  dangers  et  d^obstades,  que  se  trouvait 
la  commune  de  Nantes  avec  une  faible  garnison.  Des  frères,  des 
parens,  des  amis  massacrés,  torturés  parles  brigands,  telséuient 
les  élémens  qui  réveillaient,  excitaient  les  vengeances.  Faut-il 
s'étonner  actuellement  si  tant  de  périls  d'une  part,  tant  d'atroci- 
tés de  l'autre,  ont  fait  outrer  les  mesures?  et  voudrait-on  juger 
froidement  aujourd'hui ,  le  compas  de  l'opinion  publique  changée 
à  la  main ,  ce  qu'on  a  fait  l'année  passée  au  milieu  des  orages ,  des 
dangers  et  des  besoins ,  tandis  qu'on  ne  devait  alors  avoir  devant 
les  yeux  que  l'image  ensanglantée  de  la  patrie ,  qu'on  ne  pouvait, 
qu'on  ne  devait  avoir  pour  règle ,  pour  mesure  et  pour  loi,  que  le 
salut  du  peuple,  t 
^  A  quatre  heures  et  demie ,  il  twmina  ainsi  «a  défense  :  c  Fatî- 
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gué  y  exténué ,  je  m'eoi  rapporte  à  la  justice  des  jurés.  Ma  mora* 
lité  est  décrite  dans  une  adresse  de  imon  département.  Je  de^ 
mande  tout  ce  qui  peut  être  accordé  pour  ines  co-accusés  i  je 
demande  que,  si  la  justice  nationale  doit  peser  sur  quelqu'un»  elle 
pèse  sur  moi  seuU  > 

Yillain,  nommé  par  jugement  défenseur  de  Carrier  »  se  ren- 
ferme dans  les  considérations  générales  fotiruies  par  la  difficulté 
des  circonstances  politiques  et  les  malheurs  trop  réels  de  ta 
guerre  de  la  Vendée. 

Le  président  résume  et  pose  lés  questions»  A  cinq  heures  du 
matin ,  les  jurés  se  retirent  dans  leur  chambre  pour  délibérer. 

Jugement  rendu  à  La  suite  de'^ia  procédure  contre  Carrier  eî  U 
eomiié  répolutionnaire  de  Nantes ,  le  â&  frimaire. 

Vu  la  déclaration  du  jury,  portant  qu'il  est  constant  qu'il  a 
existé  dans  le  département  de  la  Loire-Inférièure ,  et  paitîculiè- 
rement  à  Naates ,  des  manœuvres  et  intelligences  contre  la  sû- 
reté du  peuple  et  la  liberté  des  citoyens,  en  ordonnant  et  com- 
mettant des  actes  arbitraires;  en  ortlonnânt  d'exécuter,  sans ju- 
getnent ,  des  brigands ,  parmi  lesquels  it  y  avait  des  femmes  et 
des  enfans;  ea  disposant  de  la  vie  dés  citoyens  qui  n'étaient 
point  blrigands;  en  faisant  cruellement  périr,  par  des  noyades  et 
des  fusillades,  de$  prêtres  sujets  à  la  déportation ,  et  des  citoyens 
oonti*e  lesquels  il  n'y  avait  aucune  preuve  de  délit,  ou  qui  ex- 
piaient par  une  détention  momentanée  une  faute  légère;  en 
s'empàrant  des  fortunes  et  des  propriétés  ;  eh  tom primant  par 
la  terreur  tous  les  citoyens;  en  arniapt  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres;  en  abusant  des  pouvoirs  délégués  par  le  peu- 
ple. (La  déclaration  du  jury  a  été  affirmative  sur  tous  ces  points  » 
à  Texception  de  celui  qui  porte  :  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres.  ) 

Art.  1«^  Que  J.-6.  Carrier,  représentant  du  jpeupîe;  s'est 
rendu  auteur  ou  complice  d'aucun  de  ces  faits;  qu'il  a  cherché  à 
avilir  la  représentation  nationale  ; 

10  £n  donnait,  les  27  et 29  frimaire,  l'ordre  à  Phelippes 
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Troncjolyy  prësideot  du  tribunal  criminel  da  département  de  U 
Loire-Tnfërieure,  de  faire  exécuter  sûr-le* champ,  et  sans  juge- 
ndentdes  brigands  parmi  lesquels  étaient  des  enfans  et  des  femmes; 

%  En  faisant  noyer  et  fusiller  un  grand  nombre  de  brigands 
qui  avaient  déposé  leurs  armes  à  la  faveur  d'une  amnistie; 

3^]En  faisant  subir  le  même  sort  à  quatre- viD|[t  et  quelque^ 
cavaliers  qui  s'étaient  volontairement  rendus,  et  promettaient  de 
livrer  leurs  chefs,  si  on  |eur  accordait  la  vie  ; 

4P  En  ordopnj^nt  ou  tolérant  des  noylsides  d'homm^,  d'enfans 
et  de  feromef  ; 

§0  En  donnant  des  pouvoirs  illimités  à  Lambertye ,  qui  s'en 
ttnrait  pour  noyer  homme»,  femines  et  oifan»; 

&>  Endrifeodantdé  reooiioàitre  VàxMriné  dt  TVéhoinrt,  re- 
pré^ntant  du  peuple ,  envoyé  en  misson  dans  le  département,  da 
Morbihan,  parce  qu*il  avait  fait  s^rréter  le  nommé  Lebatteux ,  k 
iOLi  il  avait  conféré  des  pouvoirs  absolus  dont  il  abusât  pour  le- 
ver des  taxes  arbitraires,  et  condamner  à  mort  les  citoyen^  qu'il 
lui  plaisait  de  dësigqer  ;; 

T^'En  donnant  Tordre,  aif  général  Haxo  de  fa jre  exterminer  tous 
jes  habiians  de  la  Vendée ,  et  d'incendier  tputes  leurs  habitations  ; 

8**  En  donnant  à  chacun  des  membres  de  |a  compagQie  Marat 
des  pouvoirs  illimités  dont  ils  abusfiient  pour  at|.^ter  à  la  liberté 
des  citoyens;  ♦ 

S.  Que  Storeau  Grandmaison  est  auteur  on  complice  de 
ces  manœuvres  jou  intelligjences,  en  signant  Tordre  du  15  fri^ 
maire  de  fusiller,  celui  donné  à  Affilé,  charpentier,  celui  dç| 
â4  friqiaire;  en  assistant  à  la  noyade,  et  nautilaat  les  victimes 
qu'il  a  conduites  à  la  mort,  etc. 

3.  Que  Pinard  est  auteur  ou  complice  de  c^s  manoeuvres 
et  întelligendes ,  en  exécutant  les  ordres  les  {dus  arbitraires  ;  en 
tuant  et  massacrant  inipitoyablemént  femni^  0t  enfans,;  en  vo- 
lant 4,800  livres-  à  la  famille  Labaud^e;  en  incendiant  tout  dans 
les  contrées  qu'ii  parcourait,  etdèTavoir  fait  avec  des  intentions 
crimiiiell^  et  contrerrévoluiioiin^irea  ; .  ,  ' 

J^e  tribunal  a  condamné  les  trois  susnom^nésà  la  peine  de  mort. 
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4.  Hm  GkynlRn  s*est  rendu  auteur  ou  complice  de  ces  man- 
«eoYfes  et  fhteHîgences ,  eu  donnant  et  signant  Tordre  du  i5  frir 
«MiDe,poiir  foire  fusiller  cent  trente-deux  prisonniers  pris  au 
SMrfhy;  en  signant  et  donnant  des  ordres  à  Affilé,  pour  con- 
struire les  bateaux  à  soupape,  qui  ont  servi  aux  différentes  noya- 
des ;  en  «gnâiit  im  ordre  de  déportation  de  cent  cinquante-cinq 
iodrvfdus  qui  ont  ^té  noyés  la  nuit  du  24  frimaire;  en  assistant  à 
l^traction  des  prisonriers  et  en  les  condirisant  au  bateau  avec 
lequel  ils  ont  été  engloutis;  en  imprimant  la  terreur  par  des  actes 
*<aiWtrrtires;  en  abusant  destss  pouvoirs  pour  feire  incarcérer  sans 
«ftaneR  dl»  ck^fens  paisibles  ;  en  levant  des  taxes  arbitraires  »  et 
traitant  «vécdérislôii lè«  malhenréux  qn*il  faisait  injustement  in- 
«ireérer^ètc.  ; 

5.  Qm$  GiHmx  «'eic  rendu  auteur  ou  complice  de  ces  manœu- 
««vea  ou  latelligeBe^ ,  €ti  s%nant ,  le  45  pluviôse ,  un  ordre  donné 
à  Forget  de  faire  transférer  à  la  galibte  tous  lés  mauvais  sujets 
>^^  ja^^rft  susoeptfblei  de  sortir  de  h  maison  d*arrét  des  Sain- 
iBS'^CMgBèi  m  ie«iig[«Wt  iè»  taxes  véxatoires;  en  comprimant 
Véjwff^  des  citoyens;  en  ordonnant  et  signant  des  arrestations 
Mhîtffaivet^tiiHegsdea  »  et  eu  viofant  les  droits  de  propriété  ;  mais 
^ÉtafftBtfMaoïmattt  ^ue  l«(dil  Chaux  ait  exigé  des  taxes  vexà- 
toirea ,  imprimé  la  terreur  et  signé  les  arrestations  arbitraires  et 
îM|gf4i^i  xiçll^}mdpmt$  fia  profriélë,  en  atmsmt'de  sesfbnctiops; 

^  Qm^  B^^Miê^  fst  atcur  ou  oompUce ,  ele.  en  signant  les 
ordres  donnés,  à  Affilé ,  en  participant  aux  autres  opérations  du 
mumîij  em figuM  (h».arris<tal«ans  arbitraires ,  en  imposant  des 
Itxai  véxaioires^  eh  a'appMpriuat  les  pièces  d'argenterie  prises 
idu^  d^  «îto^aeM  ariiêtéseaiiiniesnapecto; 

7.  Que  Perrocfaaux  est  auteur  ou  complice,  ete.,ensTgnatit 
E«irdre  4m.  ft5  ptuiâMe,  ett^^Mmmt  à  toutes  les  déhbérations  du 
nmiié*  m  y  donnaiit  ton  adUKnior,  tu  imprimant  h  terreur  par 
des  actes  etinearoéi:ations  arbitraires,  en  opprimant  les  patriotes, 
m  m  éfslîaBgeiut  peur  des  assigiiauf  argent  trouvé  chez  les  par- 
lÎGuUers  qte'M  arréiaîc  ; 

8.  Que  Hainguec  est  auteur  et  complice,  été,,  en  m^iom  Vcr^ 
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dre  du  15  frimaire,  en  coopérant  à  la  noyade  du  34  primaire»  en 
:8îgoant  ou  donnant  des  ordres  ar|:>itraire$4  en  imprimant  la  jier- 
reur,  en  levant  des  taxes  vexatoires,  en  changeant  des  asâgoats 
pour  de  Targenterie  enlevée  chez  des  citoyens  arrêtés  comme 
suspects; 

9.  Que  Lévéque  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  signant  l'ur- 
rété  de  déportation  dû  24  frimaire  ^  en  donnant  des  ordres  arbi- 
trair  es,  en  imprimant  la  terreur,  et  en  exigeaînt  des  taxes  vex^toi- 
res^  en  partageant  les  opérations  4u  comité; 

10.  Que  ]L.  Naud  est  auteur  ou  complice^  etc.,  en  signant  W 
trois  ordres  donnés  à. Affilé^  oekiî  du 24  frimaire  et  cetui  ds 
15  pluviôse,  en  signant  des  arrestations  arbitraires»  etc. 

11.  Que  Bolloguiel  s'est  rendu  auteur  bu  complice,  ejtc.,  ea 
signant  les  ordres  donnés  à  Affilé,  Tarrétë  de  déportation  dn 
24  frimaire  et  l'ordre  du  15  pluviôse,  en  ordonnante  et  lijpuint 
des  actes  arbitraires,  etc.  ; 

12.  Que  Durassier  est  auteur  pu  complice ,  etc.,  en  exécntaat 
les  ordres  arbitraires  du  comité,  en  appelant  el  désignant  les 
iriciimes  qui  oiit  été  condiJttes  à  la  noyade  du  24  frimaire,  etc.; 

/  13.  Que  Joly  est  auteur  ou  complice,  en  exé^iuunt  les  ordres 
arbitraires  du  comité,  en  liant  les  victimes  de^iaëes  anx  noyades, 
fusillades,  etc.; 

14.  Que  R.  Naud  est  auteur  ou  eomplice ,  etc.,  eH  cséçntatot 
les  ordres  du  coniitéet  enassistant ,  sur  la  gabarre,  à  la  noyade 
du  24  frimaire;  * 

15.  Que  Cbartier  est  adteur  ou  complice,  etc. ,  en  exécBtaat 
et  obéissant  aux  actes  arbitraires  do  comité,  ea  conduisant  du 
Bouf&y  jusqii'au  port  les  personnes  qui  oni  été  noyéesii  niut 
du  24  frimaire ,  etc.  ;  . 

16.  Que  Ducpn  est  auteur  pu  complice ,  ^e.,  en  fiant  les  p^ 
sonniers  du  Qouffay,  en  les  condui^Mt  à  la  gidMffre ,  ea  assistant 
àlanoyade,  etc.; 

17.  Que  Coron  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  ela  exécutant  les 
ordres  du  comité,  en  coopérant  à  l'extraction  etltoonsdiiitedes 
déteuua  jusqu'au  pprt  ; 
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18.  Que  Boiirsy  est  auteur  ou  complice»  en  exécutant  les  or^ 
dres  du  comité,  en  assistant  sur  làgabarre  à  la  noyade  du 
Séfirimaire; 

19.  Que  Boulay  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  du  comité,  en  assistant  sur  la  gabarre  à  la  noyade  do 
24  frïmaire. 

20.  Que  Çauthier  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
Ua  ordres  arbitraires  du  comité/  en  assistant  sur  la  gabarre  à  la 
noyade  du  24  frimaire  et  à  plusieurs  autres  noyades  ; 

21.  Que  Guillet  est  auteur  6u  complice,  etc.,  en  signant  Tor- 
dre à  Affilé,  en  signant  la  déportatiou  du  24  frimaire,  en  ordon-* 
nant  des  actes  arbitraires,  en  imprimant  la  terreur,  et  en  abu- 
sant de  ses  pouvoirs  ;    .  ' 

22.  Que  Crespin  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  du  comité ,  en  assistant  sur  la  gabarre  à  la  noyade  du 
24ftimaire^ 

2?.  Que  Richard  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  du  comité»  en  préparant  une  noyade  de  prêtres,  se 
disputant  avec  Lambertye  Tavantage  de  la  faire ,  se  saisissant  de 
leursdépouilies  qu'il  emporta  chez  lui,  et  qu'il  ne  rendit  que  vingt- 
quatre  heures  après,  sans  au  préalable  en  avoir  rendu  un  compte 
fidèle;! 

24.  Que  Foucaul  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  coopérant  et 
assistant  à  plusieurs  noyades ,  et  donnant  des  ordres  à  des  mili- 
taires pour  assister  à  une  noyade  faite  à  Paimbœuf  ; 

25.  Que  O'Sullivan  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  coopérant 
à  différentes  noyades,  eu  exerçant  des  cruautés  inouïes  envers 
les  victimes  qu'il  livrait  aux  iBots; 

26.  Que  Robin  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  asâstant  et 
coopérant  aux  noyades; 

27.  Qu'il  est  constant  que  Lefèvre  a  ordonné  et  fait  exéci^ter 
une  noyade  d'hommes,  de  femmes  et  d*enfans,  et  a  commis  des 
actes  arbitraires; 

28.  Qu'il  est  constant  que  Macé  a  exécuté  des  ordrçs  arbi- 
traires ,  en  foisant  une  noyade  à  Paimbœuf  ; 
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.  29.  Qu'il  est  constant  que  Dheron  a  commis  des  assassipkts 
d'en  fans,  porié  publiquement  à  son  chapeau  une  oreille  d'homme 
qu'il  avait  lùé,  et  tué  deuxenfans  qui  gardaient  paisiblement  km» 
troupeaux; 

30.  Qu'il  est  constant  que  Forget  a  pris  part  â  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  Kantës,  et  a  proposé* de  faire  juger  en  masse  les  prison- 
niers, et  coopéré  aux  listes  laites  la  nuit  du  là  frimiaire^  pour 
fusiller  les  prisonniers; 

51.  ^ue  Piroust  est  auteur  ou  èomplice ,  en  sig^nant  les  ordres 
donnés  à  Affilé  ;  en  donnant  des  ordres  arbitraires  et  eu  cpm- 
primant  lés  citoyens  par  la  terreur  ; 

Tous  convaincus,  etc.,  niais  né  l'ayant  pas^it  avec  des  inten* 
tions  criminelles  et  contre-révolûtionnaîres,'  le  tribunal  les  a  ac- 
quittés et  mis  en  liberté. 

32.  Gallon ,  non  convaihcu  d'avoir  exécuté  les  ordres  qui  lui 
étaient  donnés  par  le  comité  ;    ' 

'33.  Vie,  non  convaincu  d'avoir  exécuté  les  actes  arbitraires  du 
comité;  de  s'être  trouvé  présent  à  l'extraction  des  prisonniers  du 
Bôuffuy,  etc.,  ont  été  également  acquittés  et  mis  en  liberté. 


NOUVELLE  ORGANISATION  DU  TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

La  Convention  ne  sanctionna  jpas  les  acquittemens  prononcés 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ;  par  un  décret  du  18  décembre 
(2^  friinaire) ,  elle  prononça  l'arrestation  provisoire  des  indivi- 
dus acquittés  ;  un  second  décret  du  21  avril  (2  floréal)  1793  les 
renvoya  par  devant  le  tribunal  criminel  d'Angers.  Les  inculpés 
qui  étaient  mititaires  furent  exceptes  de  cette  mesura,  parée  que 
Bourdon  (de  l'Oise  )  invoqua  en  leur  faveur  le  principe  de  Tobéis- 
sance  passive. 

A  la  même  séance  où  le  jugement  du  tribunal  révolutionnaire 
fut  cassé ,  en  ce  qui  touchait  les  membres  du  comité  nantais  (jui 
avaient  été  acquittés,  Bourdon  (de  l'Oï^e)  et  lUlathiea  firent  dé- 
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créter  ie  renouveliemenido  tribuii^l.  Le  âS  décembre  (8  nivôse), 
iiéNin  de  î)oiiay  au  nom  des  comités  de  salut  pubUc,  de  iégisla- 
tion  et  dé  sûreté  généraie»  reproduisit  leur  travail  sur  Torganisa- 
(ion  du  tribunal  rêvolutionnaire^  que  la  Convention  avait  décrétée 
le  âS  thermidor,  et  qui  lut  rapportée  quelques  jours  après.  U 
annonça  que  les  comité  avaient  cru  devoir  y  ajouter  deux  arti- 
cles 9  le  premier  portàùt  que  les  jurés  et  les  juges  seraient  renou- 
velés en  entier  tous  les  trois  mois  ;  le  second  était  la  réduction 
I  des  ingm^  à  dMl»  m  lien  ée  viiigtMflfMim  i  er  des  juréâr  à  trente 
au  lieu  de  soixante.  Cette  loi  fut  adoptée;  en  voici  le  texte  : 

cenérs  {9  fâyçêé). 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  comités  de  salut  public ,  de  sûreté  générale  et  de  lé^pslation  « 
décrète: 

Art.  I^.  Le  tribunal;  révolutionnaire  connaîtra  de  tous  les  at« 
tenuts contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'État»  contre 
la  liberté,  l'égalité,  lunité  et  rindivisibilité  de  la  Républioue, 
contre  la  représentation  nationale,  et  de  tous  complots  teiman» 
au  rétablissement  de  la  royauté ,  ou  à  l'établissement  de  tpute 
autorité  attentatoire  à  la  souveraineté  du  peuple. 

i.  it  reconnaîtra  pareillement,  conformément  à  la  loi  du 

19 floréal,  des  négligences,  malversations  et  autres  délits  men- 

i        lionnes  dans  la  loi  du  i4  frimaire,  dont  pourraient  se  rendre 

1        coupables  tes  membres  et  adjoints  des  commissions  exëcutivea, 

les  juges  et  accusateurs  publics  des  tribunaux  criminels, 

S.  Les  tribunaux  criminels  continueront  de  connaîtra ,  conçue* 
remmentavecie  tribunal  révolutionnaire,  des  délits  contre-révolu- 
tionnaires dont  laecMMHiaaaBO»  knxr  a  éié  tonservée  par  la  loi  du 
19  floréal. 

Ik  connaîtront  en  outre  exclusivement  de  tous  les  vois  et  ddah 
pidations  de  deniers  ou  effets  nationaux ,  quoique  non  f^n^^ 
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danâ  la  loi  du  7  frimaire ,  ep  Sfoservant  les  formes  prescrites  par 
cette  loi  et  par  celles  des  14  germinal  et  Si  floréal. 

4.  £n  conséquence ,  la  loi  du  29  septembre  1793 ,  concernant 
les  infidélités  des  agensou  préposés  des  administrations  et  four- 
nisseurs de  I9  République ,  demeure  restreinte  à  celles  qui  se- 
raient de  nature  à  foire  manquer  les  approvisionneinens  des. 
armées.  , 

TITRE  II.  '—  Cùmpùndon  du  tribunal  rivotuûomiairei 

o.  Le  tribunal  révolutionnaire  sera  composé  de  douze  Jug€8, 
dont  un  président ,  et  deux  vice-pré»dend ,  d'un  accusateur  pu- 
blic, de  trois  spbçtitutsr  et  d'un  greffier. 

6.  U  y  aura  près  le  tribimal  révolutionnaire  trente  jurés» 

7.  Le  tribunal  et  le  jury  seront  renouvelés  en  entier  tous  les 
trois  mois. 

8.  Les  citoyens  qui  seront  appelés  aui  fonctions  déjuges,  d'ac- 
cusateur public»  de  substituts  où  de  juré»  do  tribunal  révolution- 
naire^  seront  tenus  de  se  rendre  sans  délai  à  leur  poste  ;  ils  sont 
mi^  à  cet  effet  en  réquisition. 

Les  places  ou  emplois  qu'ils  occupent  açtuellenient  leur  seront 
coi^rvés ,  et,  s'ils  n'ont  pas  de  suppléâns ,  ils  seront  remplacés 
provisoirement  par  la  Convention  nationale. 

9.  Les  frais  de  route  leur  seront  remboursés»  tant  pour  Faller 
que  pour  le  retour  »  sans  diminution  des  indemnités  et  appointe- 
mens  qui  leur  sont  attribués  par  les  lois  antérieures. 

10.  Il  sera  attaché  au  tribunaP révolutionnaire  six  cominis 
greffiers,  six  commis  expéditionnaires,  six  huissiers,  un  con- 
cierge et  cinq  garçons  de  bureau. 

Il  sera  en  outre  attaché  au  parquet  sept  secrétaires  commis  et 
deux  garçons  de  bureau. 

TiTRp  nu  — *  Ordre  de  semce. 

11.  Les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  seront  divisés  en 
denxsections. 

^  là.  Chaque  section  sera  composée  de  six  juges. 
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13.  Ces  six  juges  seront  toas  les  jours  et  alternativement  em« 
ployés  ^  savoir  :  trois  à  tenir  l'audience  pour  juger  publiquement 
les  accuses  ;  et  trois  à  faire  en  chambre  du  conseil  les,  actes  dln- 
strucUon  qui  doivent  précéder  le  débat  et  Texamen  public  4e 
chaque  procès. 

«   14.  Les  juges  seront  rëpaiiis  au  sort  dans  les  deux  sections , 
et  ce  répartement  sera  renouvelé  tous  les  mois. 

iS.Si  néanmoins  ;  à  la  fin  du  mois ,  Texamas  d'un  on  de  plu- 
sieurs procès  était  ouvert  »  le  renouvellement  serait  différé  jus- 
qu'au jugement  de  ces  procès. 

16.  Les  jugesd'nne  section  pourront  suppléer  oeuxd'une  autre 
section. 

i7.  Lorsqu'un  procès  sera  porté  au  tribunal  révolutionnaire, 
le  sort  décidera  à  laquelle  des  deux  sections  il  sera  assigné. 

18.  Si  néanmoins  une  section  se  trouve  chargée  de  plusdV- 
fsires  que  l'autre,  elle  ne  sera  admise  au  tirage  qu'après  que  le 
sort  en  aura  assigné  à  l'autre  on  nombre  égal  au  sien. 

i9.  Le  tirage  au  sort  se  fera  en  présence  du  président,  de 
l'accusateur  ou  de  l'un  de  ses  substituts ,  et  d'un  commissaire  de 
diaque  section.  ' 

20.  Les  procès  qui  feront  suite  ou  qui  seront  connexes  à  celui 
dont  une  section  se  trouvera  saisie,  seront  portés  devant  cette 
section  sans  tirage  au  sort. 

TITRE  IV.  —  Traduction  des  prévemu  devant  le  tribunal 
révolutionnaire. 

:  SI  ..Nul  ne  pourra  être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  que  : 

Par  un  décret  de  la  Convention  nationale  ; 

0a  par  un  arrêté  du  comité^  de  sûreté  générale  ; 

On  par  nn  mandat  d'arréi»  soit  du  tribunal,  soit  de  l'accusa- 
teur public^  dans  les  cas  déterminés  par  les  articles  Sa,  23  et  66  d'- 
après* < 

22.  L'accusatenr  public  pourra  décerner  des  mandats  d'arrêt 
oontre  les  complices  des  délits  dont  le  tribunal  se  trouvera  saisi  ; 
et  les  faire  juger  conjointement  avec  les  accusés  principaux. 
T.  xxxiv.  15 
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'  Mais,  ftvâfi€  et  («s  fn^tre  en  jogement ,  fl'ftra  dëeiéef ,  t*^  la 
chftfflbve  da  «ooseil,  fi^if  y  a  lieo  de  présenter  anx  Jures  f  aecé  (f  aé- 
eusation  de  ceiBp4îcitë  qi/il  aora  dresse  contre  enx;  et,s1lest 
figé  ^îl  n'y  a  pas  lie»,  les  prévenus  arrêtés  seront  mis  en  liberté. 

23.  Lorsque  la  d^sition  d'un  témoin  paraîtlra  évidemment 
ftHWse,  le  tribunal  dëcernerigi  contre  iuï ,  séance  tenante ,  soit  d'of- 
fice, soit  sur  la  réquisition  de  l'accusateur  public,  un  mandat 
d*arréten  vertu  duquel  il  sera  jugé  snr-le-eliamp  par  les  mêmes 
Jurés  et  lés  mêmes  juges  devant  lesquels  ÏI  aura  déposé. 

24.  Les  représentans  du  peuple  en  mission  dans  ies  (]ég|fte- 

mens  feront  conduire  au  comité  de  sûreté  générale  les  indWidus 

r*.  "'V'. 
qu*i!s  aiiront  mis  en  état  d'arrestation  comme  préyenus  ^e  (petits 

de  la  compétence  du  tribunal  révolutionnaire. 

^D.  Les  autorité^  constituées  adresseront  dorénayant  ^j)  conité 
9e  sûreté ^épërale  leg  pièces  relatives  aux  prévenfis  d^e  (J|éJit|Ç9jj- 
tre-révolutiopnaires ,  donj  rartiçle  5  de  }a  loi  du  18  nivpgg  JfUjf 
çnjoint  (Je  faire  J'envoi  à  raccusaieur  Pijbjjlc  p^ès  le  tri^un|J.r<!- 
yormionnairè. 

26.  Les  membres  et  adjoints  des  commissions  $jéc.jîjîy<fg|kjg 
généraux  en  chef  et  ceux  de  division  ou  de  brigade  ne  nouuont 
être  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  aue  nap  un  Hp/*PAr  Hp.  h 


révolutionnaire  gije  jpa^  j^p^égp^^ 
Convention  nationale,  ou  par  un  arrêté  de$j:omi|é8  de  §9djtf M- 
blic  et  de  sûreté  générale  réunis.' 


TITRE  V.  —  De  la  procid^ffd^^^^  ((  tribunal  révolutionnaire. 

naire,  le  président,  ^  «c^efl<»  ^  J!î(iH«»i^r  fUiUic  im  de 
l'un  de  ses  sqfeçl^ijvj^^  gt  ^'j^^  mm§s»^^  ê§  h  sf^^èh- 

28.  Dans  chaque  procès  porté  au  tribunal  révolutionnais v«l 
?l*^"W^^r.e^%ÇÇS|»^<^s^.4¥§^  ^^ç^iafe  anaé- 

\^h  ï^^  ^mwf  ^^mmm^mmm^mf^ft^  pa^  lapné»- 

dentdeIa.se,ç,ijo^41a|^^^^ 
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Am«t  lui  Và9cmé,  hi  pQmnittiiiqiierQ  l'aete  d'aocupatmi ,  lui  en 
ftra  diéUvrep  copiQ ,  1  mtérrogera  sur  les  firits  y  ënoscéi,  feoevra 
ses  r^penseï ,  l'averiira  que  la  toi  lai  perpiet  de  cbobîp  im  (wseil 
<l09iQi  d*un  certificat  de  eivisaie,  et  fera  teniit  note  du  toôlpnp  ie 
^«ffii^< 

99.Lûr^de^l4Atèrrogatoipe,  |a  liste  des  jànSs  d^aës  A  j^re- 
noncer  sur  les  faits  imputés  à  l^aecusë  iuî  sera  Gem«iiiriqf>44, 
41 U  «cra  iniei^U  de  deelarer  A  Vinstanl  s'il  entend  en  Ircèuser 
ma^  plusienns. 

^«  Uftoensé  qui  voiidna  péenser  un  au  pineienrs  ya»iê  sera 
t^QH  dit  praposep  s^a  causes  de  récas^tion  lei»s  de  son  intePBegn<> 
IriFe^evle  trihiinal  en  jugei^  la  valklKni  dans  las  ¥inst«»quaaPe 
lldiieea^  Il  siatutra  dans  lé  ménie  débi  sur  les  féeusations  qni  au- 
iwt  été  pnppoaées  par  Tacçusatepr  public. 

Il  nç  sesa  0CÇU,  soit  de  la  paot  de  Paeeusé ,  soit  de  la  part  de 
l'accusateur  public,  aucune  récusation  qon  motivée. 

31.  Le  conseil  choisi  par  l'accusé  ne  pourra  communiquer  avec 
MfIH''^PC^S$9.iQt^'FPgfitaire,^taii  moyen  d'un  iaisaei-jNÙser 

32.  Si  avant  que  des  tégioinsne  soient  enlwdosit  l'audience , 
y^f^çiiS^t^qr  publia  U*4>uve  plil^à  la  manifiastatîaa  de  l|i  vérité  de 
fff\iie  }(€fi'^y^r.  par  Qçrit  \^r%  déa|arlitions»  ^e  seront  i^ues  par 
]'an  l}fisî  JHfifi^  4*i!i§(^^^  (^jnmk  A  cet  ellet  par  le  présidât 
4ç  1»  W^tifip  saisie  d«  prpcès, 

^.  Q^  ^lar^ JPBS  et  (es  eot^^4et  TiaiemigatiNre  dnnt  il  n  éié 
.  t^f\Çt  d'^^  s^ont  r^g^isfi^  «u  ji^  qui  daiva  présider  à  k?eia< 
Q|.e))  lèt  AH  <|g|p^t ,  ]y)iir  ^prvJir  de  renseigneiae&t  seideineai* 

34.  Il  sera  dressé  autant  d'actes  d'accusation  qu'il  y  aura  de 

Çfi  fi^H«T^  n^ttfflfiiM»  â«D^  u»  aet$  d^cma«iient  ^fmp^màÊt 
plusieurs  délits  à  la  charge  d'ujh^  Olâma  perapnn«. 

^  Di^ps  ff^  (^  ç^^  Iff  (^$9fdî^9  d'un  aficosd  serant  eem- 
fi^M  4^1^%^^  Dfit&4^a<^fiU^Mw  q^eldi  %  stitqti'iU  se  tnonvent 

le  soient  que  dans  un  seul. 
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36.  Lorsqu'one  même  personne  sera  prévenue  à  la  foisdedéifts 
contre-révoluiionnairi^setde  délits  ordinaires»  Tacte d'accusation 
ne  portera  que  sur  les  premiers  ;  et  si  elle  en  est  acquittée  par  le 
tribunal  révolutionnaire ,  ou  condamnée  à  une  peine  moindre  que 
celle  à  infliger  aux  dé!its  ordinaires,  die  sera  raivoyée  par  de- 
vant le  tribunal  crimiod  ou  de  police  oorrectionneile,  auquel  ap- 
partient la  connaissance  des  autres. 

57.  Ne  pourront  être  compris  ni  énoncés  dans  ractèd'aociua* 
tion  qui  se  a  dressé  contre  un  prévenu  traduit  au  tribunal  révo- 
.  Ittiionnaûre  ou  aux  tribunaux  ordinaires  »  les  faits  d'après  Texposé 
desquels  un  décret  des  représentans  du  peuple  Taura  mis  en  1»- 
<  berié ,  ou  aura  dédaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  inealpation  contre  lui. 

38*  Si  le  prévenu  ou  accusé  d'un  crime  contre-révolutionnaire 
se  soustrait  à  l'examen  de  la  justice ,  il  en  sera  «se  à  son  ^gard 
conformément  à  la  lui  du  3  thermidor  sur  les  contumaces. 

TITRE  VI.  —  De  l'examen  et  de  la  conviction. 

39.  Le  jour  fixé  pour  l'examen  du  procès  »  l'accusé ,  en  pré- 
sence des  juges,  de  l'accusateur  public ,  des  jurés  et  des  dtoyens, 
sera  amené  à  la  barre,  libre  et  sans  fers. 

40.  Le  président  fera  prêter  à  chacun  des  onze  jurés  le  serment 
d'examiner  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  les  chargées  por- 
tées contre  l'accusé,  de  n'en  communiquer  avec  personne  jusqu'a- 
près leur  déclaration ,  de  n'écouter  ni  la  haine  ou  la  méchanceté, 
ni  la  crainte  ou  l'affection  ;  de  se  décider  d'après  les  charges  et 
moyens  de  défense ,  suivant  leur  conscience  et  leur  intime 
conviction,  avec  Timpartialité  et  la  fermeté  qui  caractérisent  des 
républicains. 

41.  Le  serment  prêté,  les  jurés  prendront  place  tous  ensemble 
snr  des  siéiges  séparés  du  public  et  du  tribunal  :  ils  seront  placés 
en  face  de  l'accusé  et  des  témoins. 

42.  Leprésident  dira  à  l'accusé  qu'il  peut  s'asseoir,  lui  deman- 
dera son  nom ,  son  âge ,  le  lieu  de  sa  naissance ,  sa  demeure ,  sa 
qualité  et  sa  profession  tant  avant  que  depuis  hi  réTOhition,  et  il 
fera  tenir  note  du  tout  par  le  greffier. 
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45*  Le  préaMent  averlira  Faocosé  d'é(re  atteaUf  à  um  ce  q»- U 
va  entendre  ;  il  ordonnera  aa  greffier  de  lire  Tacia  d'aecûsaiiou, 
après  quoi  il  dira  à  Paçcusé  :  Voilà  ck  quoi  on,  t'accuse;  tu,  vat 
entemlrelet  charges  qui  seront  produites  contre  toL  . 
,  44.  L'accusateur  public  exposera  le  sujet  de  raccusation  ;  il 
requerra  la  lecture  de  la  loi  sur  le  crime  de  famx;  tëdioigni^e  ;  et,, 
après  la  lecture ,  il  fera  entendre  les  tëmoids. 

45.  Ne  pourront  être  entendus  en  témoignage  un  mari  contre 
sa  femme,  une  femme  contre  son  mari,  les  ascendans  contre 
leurs  d^soendans,  et  réciproquement,  les  frères  et  sœurs  contre 
leinrs  frères  et  soeurs,  et  les  alliés  au  même  degré.. 

46.  Les  témoins ,  avant  de  déposer ,  prêteront  serment  de 
parler  sans  haine  et  sans  crainte,  et  de  dire  la  vérité. 

47.  Hors  les  cas  déterminés  par  les  lois  des  18  prairial  et 
2  messidor,  l'examen  des  témoins  sera  toujours  foit  de  Vive  voix, 
et  sans  que  leura  dépositions  soient  écrites. 

48.  Les  témoins  ne  pourront  jamais  s'interpeller  entre  eux. 
Ib  seront  entendus  séparément. 

Cependant  l'accusateur  pqblic  pourra,  après  leur  première 
dédaration,  demander  qu'ils  soient  entendus  de  nouveau,  en 
présence  leii  uns  des  autres  ;  il  pourra  également  demander  que 
ceux  qui  ont.  déposé  se  retirent  de  l'auditoire,  ou  qu'un  ou  plu* 
siéars  d'entre  eux  soient  introduits  pour  être  entetadus  de  nou- 
veau ,  séparément ,  ou  en  présence  les  uns.  des  autres. 
.    L'accusé  auiia  la  même  facultés 

49.  Chaque  témqin  sera  tenu  de  déclarer  s'il  est  parent ,  aUài 
on  attadié  au  service  de  l'accusé ,  s'il  le  connaissait  avant  le  feit 
qui  a  donné  lieu  à  raccusation,  et  s'il  entend  parler  de  l'accusa 
présent. 

•  50.  A  ehaque  déposkkA  de  témoin ,  le  pnésiieRt  demandera 
à  l'accusé  s'il  veut  répondre  à  ce  qui  vient  d'être- die  o^ntr^.luié 
L'accusé  pourra ,  ainsi  que  son  conseil ,  dire ,  tani  coiitv^  les  té- 
moins que.  contre  leur  témoignage,  ee. qu'il jiigiira  utile  kk.'^ 
défense.  ,. .,  =.  :■-,.,:  ,^^~ 

SI.  Les  t^wooinç^aniigAé»  k  la  r^aâte  4e  t'iOfiui^  /ser^nfi^en- 
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■B  TBOmats  itiMfeofiBfiiiiAûtt. 

tehdiis  ai»R'imtiV€iMflt  tftee  wêè  4iil  àlittttittftë  ftMtiks  ^ 

raecttaiteiirpûlilki 

Mi  L'a«éUM  et  «oli  (Stoit^il  Seront  (èiitls  dé  rëxj^riifièi*  SfflÊ 
décence  et  modé^âliôif. 

La  dièp&sitlôfa  de  là  loi  du  1»  §etùàûi\  ;  qdl  è^  félâlHe  »  la 
mlM  1I0I1I  des  dëbat» ,  eât  tf^dji^pd^tëe. 

55.  Les  effets  trodVéà  tbrè  dtl  délit,  où  de|)UTs ,  ):fOQvànt  Éètvtif 
à  èdhVlcUôd ,  seront  ^ët)^ésë^tés  â  hccàté ,  èi  11  lUi  6el^  dëmiÉdé 
flè  ré|kiild^  s'il  kt  feodnitdit. 

Hii.  Lorsqu'un  débat  a  duré  plus  dé  trois  jours ,  lé  président 
est  tenu ,  à  rduverture  de  la  séance  suivante,  de  demander  Sux 
lires  si  leur  conscience  est  suffisamment  éclairée. 

55.  Si  les  jurés  répondent  non ,  TinstrucUon  sera  continuée  jus- 
qu'à ce  qu  ils  aient  fait  une  déclaration  contraire. 

56.  Si  les  jurés  répondent  qu'ils  sont  suffisamment  instruits  ^ 
il  sera  procéda  sur-le-champ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  |^r  les 
articles  suiyans ,  nonobstant  toute  réclamation  contraire. 

57.  A  la  suite  des  dépositions,  et  des  débats,  TaGCMsateur 
public  sera  entendu  ;  l'accusé  ou  son  conseil  pourra  lui  répendr#» 

58.  Le  préftident  résumera  l'affaire  y  fera  rëmafque^  aai  jitrrfl 
l#i  priscipales  preuves  pour  et  c^nftre  l'aoeilsë  $  il  tërmiiierft  eft 
l«ur  rapfiebuit  vrec  simpticiié  les  fenéiions  qu'lte  oui  à  ^tûpilt^ 
et  posera  distmcletHent  ^  après  avoir  pril  l'avië  du  trlbtlilaU  iëft 
questions  qu'ils  ont  à  décider,  taait  sur  les  firils^ue  stU"  riéténtion 
(Mus  la^eli^  ils  ont  été  comtnîë< 

Tohte»  les  (gestions  sel^nt  rédiges  avec  «mplilsitér  II  Éè 
pourra  eii^trtf  posé  aucune  dans  laquelle  il  y  ait-  rien  de  codlplex«i 

L^accusé,  son  conseil,  Taccusaleur  public  et  les  jurée  panr^ 
roaft  laira  des  obtenratiéns  sur  fai  manière  dont  les  quéstibn^  au- 
rôtit  été  foaéldSj 

59;  Le  présidifthf  méttrd  par  é^rit  les  t^tlësticVâ^  sniv^nf  lëu)* 
e^dfe  ;  et  ien  donnera  au  ehcff  du  jUt^y  ^  qîli  sera  f&t^cftff if  le  |ilM 
ancien  d'âge. 

60;:lMpfMdMftifil^dOttflMiaikx'jtfMa<d«  semMrdAis  tane 
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personoe. 

•  ê\*  lidrilpie  le»  jvrëB  sa  troiiver^t  es  éiat  de  ctoratt*  Khr 
déclaration  y  ik  restrèroat  4fi»s  Tandhoire^  et  feront  ^  cbaeiir  à 
kaiAe  Toii  ^l  imblîquenettt  f  leur  décUinitioit  mdmdiieUe  âu^  les 
quesiioDs  qui  leur  auront  été  Remises  par  le  prMdeBti 

69»  Chaque  |wré  preaèB4mi  sftdéokraliondbiis  là  foiVie  M- 
vafet»: 

c  Sur  mon  honneur  et  ma  conscience  <  tel  feit  e^t  ooaslaàt  i  m 
n'en  p^  e^staef  i  VinoMé  èat  ceaivahiett  de  tel  fait,  en  Tacéfisé 
im  pis  ^mùacÊti  U  eai  ^xmYàiseu ,  eti  à  k'en  pat  oenraino» 
de  l'avoir  commis  dans  telle  InleBtioBj  > 

f&:  6hM|tie  quepiioa  sent  décidée  à  là  plufaKcé  absolue  f es 

»  64j  L2|déeieratie6  duîai*y  sefa  reçve  par  legreffier»  sigséé  dd 
ytfidetoairlësjtigfes. 

65.  Le  jury  ne  poorra  donner  de  déeiaffatien  Aur  iiii  délit  €|tit 
De  Mrai(  pas  pc^t^dane  f  am  d'aeoba«yeor;  qoélle  q^eieii  ia  dé- 
pe»itio0  <Jbe84émeins. 

66.  Si  l'accusé  est  déclaré  non  eeBtaineii  du  fait  porté  dasÉ 
ridad'aefBlisatiMifet  qu'ilait  étéinonlpéëvriinaotrecriffié  parles 
^épasiiioiia  des  téoM^ins  y  le  tribenal  /  d'offiee  ottsur  la  d^aade 
derMewaieur  pebiîc,  ordenaera  €|ii*il  soH  ^rétédeiiMveatt^ 
|t  rasera  les  éelmii^ei^s^ieii^.  que  Id.  prévenu  dimoispa  sitf  ce 
nouveau  fait;  et»  s'il  y  a  lieu-,  il  délivrera  ne  mandat  d*efvéL|?ei 
reav^Tfak  prévei^ar  «m»  (fue  ks  ténÉoîns ,  devant  la  diamtre 
du  conseil ,  pour  être  décidé  s'il  y  a  Uei»  à  un  nouvel  aole  dr'aaeiir 
sation,  en  cas  qu'il  s'agisse  d'un  délit  contrt-révolutionnaire ,  et 
devant  ledirecieui;  dfijttré  du  lien  d¥ délits. s'il  n'est  question 
que  d'un  délit  ordinaire. 

TITRE  VII.  —  Du  jugement. 

67f  éi  i'aocusé  çst  déclgré  Aon  conva^âou ,  je  présid^ptjP^QOij-; 
çera  qa'jl  est  acquitté  de  i>ccu$aiion#  et  orfloan^r^  ^'M^^*îi!"lf 
SQr4e-cliamp  en  liberté,  à  moins  qu'il  n  y  ait  lieu  de  le  retenir  en 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SIÉ  nfBDHu.  KÉTOunTiomi  Ans. 

eut  d'aiT«8Uitkm,  sok  d'après  les  aiticfes  SB  el  06  cMmm» 

soit  d'après  Fartide  10  de  b  loi  du  17  septembre  1793. 

6ft.  Il  eo  sera  de  même  si  les  jures  ont  déclare  que  le  fiûl  a  été 
commis  iaTolontairemeot  on  sans  mauvaise  intentic». 

69.  Toute  per&ODoe  ainsi  acquittée  ne  pourra  plus  être  reprise 
ni  accusée  pour  raison  du  même  fût. 

70.  Tout  fonctionnaire  pubHc  acquitté  purement  et  simplement 
rentrera  de  plein  droit  dans  les  fonctions  auxquelles  il  avait  été 
appelé  avant  d'être  accusé. 

7i .  Lorsque  Taccusé  aura  été  déclaré  oonvainca ,  le  pi|||Bdent , 
en  présence  des  citoyens,  le  fera  comparaître  et  lui  donnera 
connaissance  de  la  déclaration  du  juré. 

72.  L'accusateur  public  fera  sa  réquisition  ponr  l'application 
de  la  loi.  L'accusé  ou  son  conseil  pourra  faire  des  observations  ; 
les  juges  prononceront  ensuite  la  peine  établie  par  la  loi,  oi^ 
acquitteront  l'accusé,  dans  le  cas  où  le  fait  dont  il  est  oonvaincB 
n'est  pas  défendu  par  elle. 

L'article  3  du  titre  2  de  la  loi  du  10  mars  1795  est  rapporté. 

73.  Toute  condamnation  à  la  peine  de  mort  emportera  la  con- 
fiscation des  biens  du  condamné. 

74.  Tout  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  énoncera  le 
nom  du  condamné ,  son  âge ,  le  lien  de  sa  naissance  »  sa  demeure» 
sa- qualité,  sa  profession ,  tant  avant  que  depuis  la  révolution. 

75.  Les  jugemeis  du  tribunal  révolutionnaire  seront  cistécDtés 
sans  rsoonrs  au  tribunal  de  cassation. 

7^  il  est  dérogé  à  toutes  dispositions  des  lois  antérieure^  qui 
seront  ecMitraires  à  la  présente  loi. 

PROCÈS  DE  FOUQUIfea-TniVILtE. 


La  Convention  ordonna  l'arrestation  et  la  mise  en  jugement 
de  Pôuquier-Tin ville,  dans  sa  séance  du  l^août  (14  thermi  Jor). 
n  demanda  à  être  entendu  ft  la  barre /o&  il  parut  en  effet 
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PROCÈS  WB  FO«Qe»ft-mmu.E.  2SS 

leB.aoftt  (SI  thermfdpr).  Alors  il  tira  tous  se^  moyens  de  dé- 
fense dtt  daapotisaie  de  Robesfrferre.  Le  1S  avril  (29  germi- 
nal) 17Ki,  la  Cosfveiition  dëcréca  qae  le  tribunal  rëvolulioDDaire 
serait  en  permoMnee  jusqu'au  jugement- définitif  de  Fouquier 
et  de  ses^o-accasés» 

Pendant  rmtervaAe  qni  sépara  l'arrestation  de  Fouquier  de 
sa  ûiiseenjugemoEity  les  affaires  changèrent  entièrement  de  face. 
Les ^vers  élémens  de*  la  ooaUtion  formée  pour  abattre  Robes- 
pierre s'étaient  désunis;  plusieurs  membres  des  anciens  comi- 
tés de  goiivernemeiit  avaieia  été  attaqués  et  èondàmnés  à  la 
déportation  ;  enfin  un  assez  grand  nombre  de  moatagnards 
avaient ité, mis  en  arreistation.  Dans  le  premier  moment,  Fou- 
quier avait  calculé  sa  défense,  comme  si  Biljaud ,  Coliot ,  Yadier , 
etc. ,  avaient  du  rester  au  pouvoir.  Il  se  détermina  k  dire  la  vé-^ 
rite,  lorsqu'il  vit  qu'il  n  avait  .plus  personne  à  ménager,  ni  l'an- 
cien pouvoir,  maintenant  toul-à-fait  abattu  ;  ni  le  nouveau  dont 
il  savait  bien  qu'il  n*avait  rien  à  espérer.  En  conséquence  il  pu- 
blia un  mémoire  oii  il  déclara  n'avoir  jamais  eu  de  relations  qu'a- 
vec les  comités.  A. la  suite  des  débats  qui  précédèrent  sa  con- 
daaaoatioat  il  parla  plmieurs  heures  pour  sa  défense  ;  mais  son 
diseom»  m  nous  a  pas  été  conservé.  Cette  dernière  circonstance 
donne  oneg^rande  valeur  h  la  pièce  que  nous  transcrivons  icL 

Mémoire  pour  Antoine^  Quentin  Fouqmer  ^  ex-accusateur  public 
prié  le  tribunal  révolutionnaire ,  étabU  à  Pom,  et  rendu  vofen- 
tavrement  à  la  Conciergerie  le  jour  du  décret  qui  a  ordonné  son 
arrestation. 

Dépourvu  de  toutes  pièces,  privé  de  la  lecture  de  tpus  papiers- 
nouvelles,  sachant  à  peine  les  délits  que  l'on  m'imputait,  j'ai 
présenté  une  défense  d'après  ce  que  m'a  fourni  ma  mémoire  ; 
elle  est  l'expression  nue  de  la  vérité.  J'ai  remis  celte  défense  au 
citoyeos  députés,  chargés  de  l'examen  de  mes  papiers.  :  elle  est 
toujours  la  même  parce  que  la  vérité  n'est  qu'une  ;  mais  il  est 
quelques  développemens  que  j'avais  omis  et  qu'il  convient  y 
ajouter  ;  c'e^t  l'objet  du  présent, 
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D'abord  uo^  psemij^e  réftetio»^  tfest  «|ilé^  ^difit  (ÊlÊ^tëpt 
mois  que  j'ai  ei^roé  le  mioiatère  riff^ûteàt  ë'Ateaiièiir^uMMr  î 
j'ai  provoqué  le  JMgemeoi  de  plus  de  deos  nttte  èaâtrè^i^éi^' 
tionaaires.  U  n'est  point  de  BoUièiiMiooiB  quiaietftptf  m'âfrêvet  i 
l'exécution  des  lois  émanées  de  la  Convention  ^  «t  dM  ànWtâtdtf 
scis  comités  de  salm  publia  et  de  èftrèié  gélAvfê  ?  la  jilSiioë  et 
l'humanité  »  telle  a  été  ma  règle  de  êoitdaiie«  «iMicMteeoiitfMitf 
ferqie  m'at-elle  draiié  pour  taneiilittoak  les  emieflliftdllfal  èfaMd 
publique.  D*apràa  cela  il  n'y  a  riëa  tt'étoiiflaiit  qiie  èe^  enirè'fiiid 
çkerchent  par  toutes  aortes  de  naneMiTreaà  iaire  rt»loiabë^  8É# 
moi  le  poids  de  leur  Vengeafaoe.^ 

Le  déeret  d'arrestation  perte  tont^e  itodl  M 14  tDëi^diiddf  dei^^ 
nier  a  été  rendu  d'apris  une  dédamatkti  ëft  dlôyèii  Fhét^; 
non  étayée  de  faits  ^  niai0  sèutooMnit  srif  d«^  prëiôtàfteidàs  phiS 
on  moifis  forcées  et  ttrëes  de  ce  que  j«  lËè  transpdrtaii  iéiia(|tié 
joar  aux  comités  de  sslut  publie  e(  de  strété  gédëraUf. 

L'on  iQ%e  de  mes  démarchée  aux  eemitëd  ^tTélbÉâ  ^aiéiff 
pv^ur  objet  de  mt  oepcerter  «reft  Rebekpiëi're  poir  to  ffSdtteiWd 
desactes  dae^usatiOB^  Je  n  ai  été  aax  ooMitA  qii«i  itiiçiHA  lèS 
prdres  qui  m'ont  été  iniimés;par  lescemiiés^t  aa  noa^deee^^ 
mités ,  et  jamais  je  a'y  ai  été  povr  y  conférer  paniealfèreflfeatdi 
isolément  atee  Robaspierre  ni  avec  aâcaa  iiotré  nwttiiita;  aMia 
bien  pour  rendre  compte  aux  membres  des  comités  assemblés 
M  ô|)érâtiôDS  qùî  avaient lieu  chaque  jour  au  tribupat  ;  aussi  je 
&^t]âiââis  coricénê  avec  ftoKéàpfèrre  ni  avec  aucun  membre  de 
SèScbinilésisoléiiîent  et  particulièrement  pour  savoir  de  quelle 
manière  je  dresserais  un  acte  d'accusation.  11  est  facile  de  prou- 
v€f  ^  léâ  lâ^ildarmes  prèé  les  trîbdnaii*  que  je  iiié  reiiciàis  di- 
l^ètétiïèlH  dVèc  l[ùèlqu'uii  d*€ux  aii  comité  dé  salut  public  chaque 
Sdi^  ëii  ^6^tâht  du  pâiais,  et  dé  là  au  cdmité  de  surete  g.énerale  > 
9th  |ë  rt^ënâis  toujours  avec  lés  géhclàrmes  à  iiné  heure  de  la 
fltiit,  étst)iivefit  plus  tard.  It  mW  également  facile  Àe  prouver 
{firt*  Ifes  âéCMiâlres  dû  comité  de  saliit  putlic,  que  j'étais  inlro- 
(iuitdisiâfâ  le  lieu  (tes  séances  M  coinite,  et  jdbiàis  dans  a'ucùii 
lieu  séparé  du  comité  »  et  que  ces  inSiâès  secr^îairés  m'y  oiit  vti 
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wMmÉ  aT«e  ks^eibbrtB»  du  ceiiiité  ^et  quelquefois  «t^trieoiB 
du  iKMfiilé  de  gftrelé  géiërale  qui  i*y  troitTaient  réiniis  s  toémenï» 
Wes  dé  œ  Goniité  se  rappetleront  desiaiib.  U  lii'ësl  ftisëéè  (Mil» 
yer  qu'A  m  étni  né  de  nétné  a»  eoinitë  de  sàretë  gënëralèi 

D'ailleurs  comme  je  n'allais  au  comité  de  salut  public  qel^iatrè 
dÎK  el  onze  heiires  du  soir ,  pré» dam  semaines  avant  le  9  tMr- 
nidorv  je  n'7  ai  pas  ya  nue  seule  foie  Rbbespienrè ,  quî^  iMMs 
d'àf^rèàlun  dés  i:!apf>eris  du  ciioyen  Biii-rè^e^  ne  ^'y  tfUttt^l 
piui.  le  né  l'ai  pas  plus  vu  aux  Jacobins^  puié^ue  àu  9  lhei<mide}* 
il  Y  avait  f>l(is  de  demi  mois  que  je  n'atais  pu  y  élier  ^  èë  (âtt  tA 
euoere  fedle  à  proÉTer;  • 

U  convient  d'obkerTër  qu'un  autre  motif  de  meê  déAfàW^tê 
aux  emnités  dé  salut  publie  et  dé  sui-eté  gëilérale  était  pobr  iil0 
preciirer  i^  éelairdàsemeas  et  les  pièœs  nécessaires»  dés  tàHlêi 
rentes  affaires  Uraduiteé  au  tribundl.  Je  proteste  en  un  Ulbt  que 
je  n'ai  jamais  rédigé  4*acies  d'aceusatien  que  d'après  ^iés  {tièèl'é) 
déjLlaratfons  et  dëepiiciaiiôns  qui  m'étaient  transmises  ;  ééit  pd^ 
les  cteÂtés  de  salut  pab  ie  ei  de  sftMégéDéràle$  suit  par  d'aumi 
âlùtorilés  ebBstituéesi  Ge  foit  en  aisé  à  nir'^t  ku  grefSé^ 

Ubn  infère  dies  eiipressions  pur  mol  empierrées  duâs  Tstete 
d'afitiisation  dHébeft^  quèbientdt  Une  autre  faetfon  qui  s'Aè^ 
vais  serait  déjouée  )  j'étais  infefmé  de  oelle  iaipuii&  députe  à 
Danton  et  autres  ;  je  dëoiare  que  je  n'ai  éinployé  ees  élprcaifilidtt 
que  d'aprèa  eé  qui  résultait  dé  rinstfuddén  et  des  pièbea  friiSiBi^ 
aebi  fin  éfïét  il  réautte  dé  riaséruetion  qaé  Paùhé ,  Idrè  mité  dé 
Paris  9  ëous  le  titre  dé  graud-jtfgé  doat  devait  lé  rèVéfir  Ifi  fàtiiàt 
d'Hèfert ,  deTâit  7  jouer  un  graad  rôle  ;  mais  éètté  qualMèttiioà 
n!éiaiit  qU'iûdiquée^  et  h'ayâtitpù  àéqUérir  àucUtté  abtt*è  pfétt^ 
que  Pîche  fftt  antre  dans  eètté  factidn  et  qb'il  dftt  éite  fevétu  dé 
cette  qualité  de  grand-juge,  j'ai  cru  devoir  ihé  bornêi'à  ènS- 
^yorles  expressrens  qut  tnesoiit  anjoûrd'hui  reprochées ,  dW 
tant  mieUK  qd'd^ant  Mt  part  au  comité  dé  salut  public  dsS(SU^t 
de  rindiée  aeulement  qui  mûetait  contre  Pache ,  il  a  dééidé  (|tlè^ 
denuèr  étant  premier  magistrat  du  peuple,  et  fl'y  a^fflit  pâl 
chaf«ea  auÉbanlea  oouti^e  tel  i  il  fallait  dah»  cette  ot^mréÊté  Éé 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


pas  jptrler  de  lui.  C'est  par  soile  de  cette  dédsiim  que  Damas  a 
d*ttn  càêé  interdit  aux  accusés  la  faculté^  faire  paraître  Pacbe* 
et  a  même  fidt  Téloge  de  oe  denii«r  dans  sou  réBomë.  Tel  est  le 
premier  motif  qui  m'a  détermine  à  empbyer  les  expressians  dont 
il  s*agtt. 

.  Il  en  est  un  second  non  moins  puissant.  Dans  le  cours  de  Tin- 
struction  du  procès  d*Hébert  et  autres ,  étaient  survenues  des 
charges  graves  contre  Uanriot ,  Tun  de  ses  aides-de-camp  Lubin, 
lors  juge  au  tribunal  du  premier  arrondissemeut ,  et  Gohault ,  l'un 
dessubstitutsderaccusateurpublicau  tribunal  crimin^  Moninten* 
tionétait  d'abord  de  décerner  un  mandat  d'arrêt  contre  cc^  quatre 
individus  ;  mais  la  réflexion  dans  une  affaire  de  cetteîmportance 
m'a  conduit  à  en  référer  à  la  chamère  du  conseil.  Les  diarges 
lues  et  examinées ,  il  a  été  arrêté  d'après  Tavis  de  Dumas ,  par 
moi  vivement  combattu,  qu'il  serait  seulement  ftût  part  an  co* 
mité  de  salut  public  du  résultat  des  charges  existantes  contre 
Banriot  et  son  aide-de«camp:  cerésultat,  signé  de  tous  les  mem- 
bres qui  avaient  assiste  à  la  délibéraiion»  a  été  porté  au  comité  de 
salut  publie  par  Dumas  et  moi,  nommés  à  beteffist  parle  trâiund. 
.  Ce  résultat  a  été  lu  m  prési^ce  des  meodM-es  du  comité  de  sa- 
lut public,  et  le  comité  a  décidé  qu'il  iie  fallait  pasparler  d'Han- 
riot  et  de  Taide-de-^mp.  G^tte  décision  a  été  ponctudiement 
suivie  et  exécutée  par  Dumas,  qui  de  son  autorité  privée  a  écarté 
les  témoins  qu'il  savait  être  dans  le  cas  de  parler  d'Hanfiot ,  si  non 
le  citoyen  Legendre ,  député,  qu'il  ii'a  pu  s'empêcher  d'entendre 
en  déclaratijon  :  et  unechose  bieuTemarquable ,  c'est  qu'Hanriot, 
Lubin  et  Gobault,  étaient  tous  trois  dans  la  conspiration  du  9  ther« 
midor.  Ce  résultat  doit  se  trouver  dans  les  archives  du  comité: 
au  sujcpjkis  les  pièces  du  procès  ,d*Hébert  renferment  les  charges 
dont  je  viens  de  parler. 

Ce dévekq[)pement  nepermetpas  de  douter  que  je  n'aie  eu 
fâison  de  consigner  dans  l'acte  d'accusation  d'HAmrt  qu'une 
autre  foction  qui  s'élevait  serait  bientôt  déjouée^  car  il , est  de 
(onte  évidence ,  et  la  suite  l'a  prouvé ,  que  je  ne  me  trompais  pas. 
Il  n'est  fièB  moins  évident  qite  le  refus  lait  quelque  tamps  $pnès 
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par  Ikimas  d'entendre  en  déclaration  Pache ,  qui  pent«^ire  lui- 
méme  aurait  été  jaloux  d'être  entendu  ;  sur  la  demande  rëhérëe 
de  GlMKiniette,  mis  en  jugemeat,  paratt  aveir  été  l'effte  d'une 
combinaison  crimineHé  concertée  avec  toiis  sêd  compUoes,  qlii 
est  bien  aiqiréciée'en  comoment ,  mais  qui  né  pdmrâit  l'étrè  alors 
par  les  yeux  les  plus  diirvoyans. 

C'est  des  rq'etons  de  cette  fiiction  dont  J'ai  entendu  parler  dans 
facte  d*accusation»  je  n-ai  nullement  entendu  parler  de  la  fac- 
tion imputée  depuis  à  Danton  et  autres  »  puisqu'eHe  m'était  abso- 
lument inronaue  à  cette  époque  y  et  que  je  n'en  ai  été  informé  de- 
pois  que  lors  de  la  dénondatiott  qài  en  a  été  ftite  i  la  Convention 
nationafè;  d'idUeurs  j'étais  bien  loin  de  penser  que  cette  fabtidn 
•xistftt  »  et  uçe  preuve  que  je  n'ai  point  entendu  parler  de  cette 
faction ,  c'est  que  je  li'avais  aucuiles  pièoes  ni  renseigaemens  qui 
me  rindiquassent  et  que  je  n'en  ai  remis  aucunes  aux  comités  de 
salut  puUic  et  de  sAreté  gàiérale ,  ce  qui  cependant  serait  arrivé 
si  alors  j'avais  en  quelques  déclarations  concernant  cdte  faction , 
an  moyen  de  ce  qu'il  s'agissait  de  députés:  cesfeiti  sont  notoires. 

L'on  semble  encore  me  fiure  un  r^[>rocbe  du  jugement  rendu 
cttitre  Danton  et  antres;  d^abord  en  leur  qualité  de  députés  /ils 
ont  été  mis  en  état  Kf  arresmtion  par  ordre  des^  comités  de  salut 
publie  et  de  sûreté  géiMrale:  en  second  lieu,  c'est  la  Conveikiion 
qui  les  a  décrétés  d^ccusation  et  qui  en  a  rédigé  facte  ;  c'est  la 
Convention  qui  par  son  dficret  a  èqéint  à  l'accusateur  public  de 
les  faire  juger  :  mon  ministère  m'en  imposait  le  devoir ,  f  ai  donc 
provoqué  ce  jugement ,  je  n'ai  fait  niexposé  ni  résumé  dans  cette 
afiiaire^  ainsi  je  n'ai  pu  influencer  en  façon  quiconque  lé  juré. 
J'ai  seulement  présenté  lacté  d'accusation  et  le  décret  au  juré. 
A  la  suite  des  débats ,  le  juré  a  déclaré  les  faits  constana  *  il  n'y  a 
bien  évidemment  dans  cejogèment  mn  de  mon  hit  :  îl  y  a  mieux, 
sur  la  réclamation  de  Danton ,  Lacroix  et  antres ,  de  luire  en- 
tendre pour  tenr  justification  différons  députés  par  eux  indiqués, 
j'en  ai  fait  part  snr4e-cbamp  au  comité  de  salut  public,  sui- 
vant la  noinate  d'an» lettre  àuiS  germinal,  trouvée  sous  mes 
seeiiés  pur  les  eitoyens  députés  de  la  Convention  nationale ,  la- 
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6#r^4«tiiu|r09  et  q u'jb  en^^mfi^îeDl  nu  peuple  ealien,  m  eas 
4«  vefp»  »  QT  j  «n  mip^Ui)  911  bon  4ifti^  ef  à  la  jrnîsp»  ;  ai  j-eiwe  été 
4*jnt^iig9pce  anev  I0  C^oee  et  snngniBam  RolMspiepre  il  eos 
^Qmpii«f^>  llQur  i^Mr  ipsmlw  einiitves  «cdasé»  i^nf^fDoyéil&ée 
se  justifier;  1^  Aurais-je  écrit  lu  J^UeedtPl  J8  VÛin^  déparier; 

SfWè9  ^^ff  (4m  r4|fi9»4P^  Wv  e«  ^r*dH  finit  ;  flMt .  «enaîa^Qwvf, 
à  H!9?P§  fli^^B  ff^  ¥<^11#  mpMJir«r  d«A  P4l  4apff  l9«  iiilk)»Hi  Im  fins 

,97«l?.il^  W€)tr(9  ^  CQPveotijp^:(lHKK>«>i  fprè^  b»  ^wil^pii da  m 
k;^<É)à  ffî^f  (^P  s^^pw(if:e ,  «i  #ite  re$tim^t  mù^  «•fmicèt» 
A)  44  iM^ftÇ}'^^.^  m^i^PP^  uhériwre#  poi>r.  lu  juatifintiim  des 
V^SK'^f  D'^'i$'it-&^I^s  O4ture8âmf0l  I^  oûttié«ii«iM  ^ui  itaiEiit 
S^ee  ^vjl^i^eii^ipt  e«oiP))^  d^  m%  ^^  tinc$m^9UPAne  àtma- 

j^ts^  I)ef»i£aul^  g^P^qU}f|  et  «mres  piâusai«it  4tre  SMriifis 
i  «fffl^^W  «  i'^^ff  gfl^^xii:^  eçHnfyeam  dft  deipander  iâfsnl- 


{9J^Hii^^4  âi^n^son  rgpR<Kt,  et  m!^  pcéfQrail^diaYûit  éorît  que 

i}f^ff^ài^^}  §?  Wh^W  Pnv^rfce,  ej  cwiiniieiP^I  cecap- 

;M^  ^i^'^^^  W  \9I#«^  >9P  I  d^¥»iSTJ9  j|»'«|teiidr«  OB&a  qa'^a- 

i;!l^.4^S^é  ^9  f4fflaap4»r#it  (l  rspn^nepUltiQ»  «i  kl  kctore  de 

)itfl  tett^^?  Çf»^  cem»d99t,<:e  ^ttî  est  nrrnr^,  f t  m  «pu  a  domé 

iigu  ail  dépfe|.(|ii  i^  germipaj,  PQpvai»û«mi«0OMliiire  d'une  ma- 

.  P.i^^'Ç  |*)f%«ltP-  C^  4f Pm.f't  i§  geiwied,  une  Jm :Botiié.,«B 
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^Ift  lloiiveiitiw ,  qu'avftfa-jé  à  fisrire  en  pareffle  ooctirréficè?  ce 
^«^j'al  fait ,  d'e&éculer  lar  loi.  Od  est  donc  mon  délit?  Voità  ce- 
peodMt  ie  motif  fondamental  de  mon  arrestation. 

fe  fiuifiaecusé  d'avoir  été  nne  des  crriatures  de  Sâint-jfost, 
^uihdB  et  Robespierre  ;  je  n^ai  jamais  été  la  crëatare  des  une  ni 
irtes^tt<ret:  j'ignorais^  même  la  demeuréde  Saïnt-lùstet  de  Cou- 
thon  ;  ifttant  à  ftobespienre ,  j-ai  été  «ne  seule  fois  chez  lui  te  jour 
lierassafiBiMt  du  citoyen  G^fflot-d^Iferbois ,  cclmme  Je  me  snîs 
{HPësenté  obus  ee  deraier  ;  je  n*aî  en  ni  rdation ,  ni  correspondance 
particnlière  avec  fces  conjnrfe:  j'ai  toujours  écrit  an  comité  de 
saint  public,  et  je  ne  leur  ai  parlé  qu'au  comité  et  comme  meni- 
inres  du  comité ,  et  jamais  ailleurs ,  pas'méme  aut  Jacobins  ;  il  est 
ImpossiMle  de  me  prouver  le  contraire.  Jamais  je  ne  me  sufs 
rendu  dans  aoéun  endroit  particulier  oit  pouvaient  être  Robes- 
pierre, Saint-lnst,  Goutfion,  autre  toutefois  qu'au  comité:  A 
f en  impose ,  il  sera'  facite  de  me  confondre. 

Je  n'ai  point  fourni  de  tistô  &  Robespierre  des  personnes  qui  dé- 
cent être  inites  en  jugement  ehaque  jour ,  ni  n'ai  jàmafs  reçu  sa 
¥èlontépèrs6toiielte  à  cet  égard  ;  st  cette  liste  tullsi  été  foturiïie» 
eJle'A^d  pu  Fêtre  que  par  le  scélérat  Dunias  qui  se  rendait  tpqs 
les  jours  chez  lui ,  et  qui  était  même  un  des  coopérât;  urs  connu 
de  ^tttes  ses  dédamatibns  :'  je  n'ai  pas  reçu  àe  lui  davantage  d^s 
listes  lies  individus  qiî'il  voûtait  faire  juger  ;  *il  n  en  à  été  trouvé 
ancttiie  de  cette  espèce  dHis  mes  papiers  et  n'a  pu  en  être  trouvé 
4«i8  eeu)t  de  cet  individu  ;  iaaeule  liste  que  je  fournissais  et  (\ûe 
f^  «omiudé  de  fournir  jusques  et  compris  le  8  thermidor ,  aux 
o^mMi  de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  était  celle  des  indi- 
^vidcrs^u^ésehaque  jour,  ensemble  celle  des  Individus  qui  de- 
wSefitétre  mis  en  jugement  dans  k  cours  d'une  décade.  Les  dé- 
putés commissaires  chargés  de  l%xamen  de  mes  papiers  ont 
4i9wvédansiiieii  eabinet  )e  double  des  listes  de  ce  genre ,  que  je 
Haumissais  imi  termes  d*uu  arrêté  du  comité  de  ^aliît  public ,  qui 
a  i^ië  tvoH^éaeus  mes  scellés  éonime  je  l'avafis  àbnbûcé  lors  de 
ma  ebtepàrufion  à  ia  barre  delà  Convention  :  cet  arrêté  est  en 
Ufioaifessiim  des  députés  commissaires, 
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On  me  reproche  d*avûir  mis  à  la  fois  en  ji^etteRt  «a  trop 
gr  and  ooiubres  d'accusés  ;  je  r^pds  avec  vérité  que  lelte  éiaic 
rinteniioD  des  deux  comiiés  desahil  public  etde  sàrieté  générale» 
et  cette  intenUoD  se  prouve  parla  ii^emisequeje  leur  faisais  cjiaque 
joiir  de  la  liste  des  jugemens  rendus  ;  et^  si  telle  ii*eût  pas  été  J'in- 
tention  des  deux  çoiuités.»  ils  a'auraient.pas  manqué  de  prendre 
un airété  contraire  à  cet  égard ,  qui  me  prescrivit  une  autre 
jQDarcbe  ;  je  peux  même  avancer  avec  certitude  que  Idle  était  l'in- 
tention de  la  Convention  et  du  public»  piMsque  personne  n'n 
jamais  réclamé  dans  la  Convention  ni  ailleurs  avant  le  .9  (ber- 
midor. 

Je  suis  soupçonné  avoir  eu  connaissance  de  la  eonjnration  qui 
a  éclaté  le  9  thermidçr  ;  je  proteste  n'en  avoir  eu  coimaissanoe 
qu'an  moment  où  elle  a  été  découverte  par  Ja  Convention,  je 
proteste  pareillement  qu'il  ne  m'en  a  éké  fait  confidence  par  au* 
cuns  des  conjurés ,  et  que»  si  l'un  d'eux  s'en  fût  avisé»  j'aurais  en 
le  courage  de  le  dénoncer  aussitôt,  comme  j'ai  eu.celui  de  remplir 
depuis  la  créatioDi  du  tribunal  le  poste  péri|leux  que  j'ai  exercé» 

Si  j'eusse  trempé  en  façon  quelconque  dans  cette  conjuraiion» 
aurais*je  le  10  thermidor  requis  l'applicsuion  de  la  loi,  comme  je 
l'ai  fait>  contre  les  scélérats  Robespierre,  Hamiot,  Dnmas, 
Fleuriot ,  Payan ,  Saiot-Just  et  Couthon^  tous  reocmnus  pour 
chefs;  n'aurais- jç  pas  été  dans  le  cas  d'être  indiqué  par  eux 
comme  leur  complice  »  soit  à  laudience^soit  depuis  leur  jugement; 
aucun  des  conjurés  n'a.  pas  Qiéme  prononcé  mon  nom  ;  cependttst 
ni  les  uns  ni  les. autres  n'avaient  perdu  la  parole;  et  j'ai  rempli 
mon  ministère  vis-à-vis  d'eux,  avec  le  même  zèle  et  av^  le  même 
courage  que  je  Tai  tquj  ours  rempli  vis-à-vis  tous  les  conspirateurs, 
parce  que  ma  conscience  est  pure,  et  parce  que  je  n'ai  trempé  ni 
dans  celte  conjuration,  ni  dan^  aucune  autre. 

Je  suis  accusé  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  Dumas,  préaideal. 
Cette  accusation  est  notoirem«at  £iusse  ;  je  n'ai  jamais  en  de  liai^ 
sons  avec  Dumas.  Il  n'y  a  eu.de  rapporU  entre  lui  et  moi  que 
ceux  indispensables  entre  un  président  et  un  accusaieur  public 
d'un  même  tribunal  ;  je  n'ai  januds  été  chez  lui ,  ni  l^i  n'est  venu 
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chez  moi  :  il  était  mon  ennemi  mortel  ;  à  cet  égard  j'invoque  et 
les  membres  da  tribunal  et  les  membres  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  ils  sont  tous  dans  le  cas  de  rendre  compte  de  la  manière 
peu  jBsivorable  avec  laquelle  je  me  suis  exprimé  sur  cet  individu , 
relativement  à  sa  conduite  au  tribunal  et  aux  Jacobins  ^  même 
pea  de  jours  avant  le  9  thermidor» 

A  regard  de  Goffinhal ,  j'ai  quelquefois  mangé  avec  lui  comme 
avec  mes  autres  collègues  du  tribunal»  il  n'y  a  dans  cette  conduite 
rien  que  de  très-naturel  et  de  très-ordinaire  :  notamment ,  j'ai 
diné  avec  lui  le  6  thermidor ,  chez  le  citoy^  La  Jariette»  juge  du 
premier  tribunal  »  rue  Heslée,  avec  une  partie  des  membres  de 
ce  tribunal ,  et  avec  les  citoyens  Cochon ,  Goupillan  de  Fontenay» 
et  Manriceau ,  tous  députés  à  la  Convention  nationale,  Vergue, 
demeurant  Me  de  la  Fraternité  ;  il  ne  s'est  rien  passé  à  ce  diner 
qui  eût  trait  à  ce  qui  est  arrivé  le  9  thermidor,  et  pût  même 
feire  soupçonner  aucune  conjuration:  les  députés  que  je  viens 
d'indiquer  sont  dans  le  cas  de  confirmer  ces  fûts  :  je  m'en  suis 
sdlé  seul  et  le  premier  pour  me  rendre  à  mon  cabinet. 

Avant  de  partir,  le  citoyen  Vergue,  qui  venait  fréquenunent 
au  tribunal  avec  Goffînhal ,  mais  que  je  ne  connaissais  pas,  m'in- 
vita d'aller  chez  lui  un  jour  que  mes  occupations  me  le  permet- 
traient ;  jeconvins  d'y  aller  le  9avec  plusieurs  de  mescoUègues:  en 
efiet,  ce  même  jour  9 ,  comme  rien  n'avait  encore  transpiré  à 
trois  heures  de  ce  qui  se  passait  à  la  Convention ,  ce  tait  ne  peut 
être  révoqué  en  doute ,  car  ce  qui  se  passait  à  la  Convention  ce 
Jour-là  n'a  commencé  à  transpirer  au  Palais  deJustice  que  vers 
quatre  heures  et  demie,  au  moment  de  l'arrestation  du  citoyen 
Dumesnil,  lieutenant-colonel  de  la  gendarmerie,  près  les  tribu- 
naux; à  trois  heures ,  dis-je,  nous  nous  sommes  rendus  avec 
deux  autres  de  mes  collègues,  en  passant  l'eau ,  en  la  demeure 
du  citoyen  Vergue ,  située  en  foce  du  ci-devant  Pont-Rouge  ;  Cof- 
finhal  y  était  :  au  bout  d'une  heure  de  notre  arrivée ,  le  rappel 
battant,  j'ai  fait  demander  quel  en  était  l'objet,  on  vint  me  dire 
que  c'était  à  cause  du  rassemblement  des  ouvriers  sur  le  port, 
relativement  au  maximum  :  environ  une  heure  après,  le  rappel 
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eontiaaatit ,  je  mlHformai  de  Douveao  ^  tlors  j'appris  que  la  casse 
réelle  de  ce  rappel  était  Parrestation  des  frères  Robespienra  « 
Cottthon ,  SainHust  et  Lebas ,  décrétés  par  la  OwentioB  ;  à 
rinstast  ffiéme  je  sais  sorti  et  suis  revenu  direetéaieiit  à  men  esr 
biiiec ,  au  Palais  :  il  était  environ  six  beaiies }  J'ai  même  rtnooiitré 
le  citoyen  Oudart,  président  du  tribnul  crimind,  sup  I0  quai 
dA  Ormes ,  avec  lequel  Je  suis  revenu  Jusqu'à  la  galerie  «les  pri- 
sooniefsau  Palais,  que  nous  nous  sonunes  séparés  pewuoua 
rendre  ehaconà  notre  tribunal. 

Il  u'^  pas  été  plus  question  à  es  daner  de  k  oonjoittian  qn  • 
édaié  oe  même  jour  9 ,  qu'il  n'en  avait  été  qaesiÎM  à  oàm  àat  ttg 
paiœque  te  seul  objet  des  ««vives  était  de  dîne»  #  eà  qne  Ga& 
3ali^,  reponnu  depuis  pour  lui  des  diefr ,  s'est  bien  §ardé  d'as 
Smt^i  ûonfidence  ni  à  mot  ni  à  aifcun  des  autres  oonidvaa. 

Ckrffiahal  s'est  Inen  gardé  de  me  confier  que  ce  méase  juif  p 
avait  eu  te  matin  uue  confëi^enee  avec  Rebesj^erre,  ainsi  qs«  je 
Vai  appris  depuis  :  il  me  eonnaissait  trop  bien  pouF  me  ftÛFU  «m 
pareille  confidence.  Ce  dtner  est  la  snite  du  dîner  du  6,  la  fanaand 
seul  y  a  donné  lieu  :  il  n'y  a  aueune  conséquenoe  ni  induetkmfl- 
ckeuse  à  en  tir^*  eontre  moi  ni  contre  mes  autres  eoUègues,  at 
le  dtuyf  n  La  Jat nette  ^  sa  femme  qui  y  étaient  aussi,  et  ehei  laar 
quels  avait  eu  lien  le  dioer  du  6.' 

Auaà  l'évasion  de  CoCfinbal  me  pesi^*^  entréaieneirt  Mvlu 
omqr.  Avant  mon  arrestadm  comme  depuis,  J'ai  tefl|M»a  l^ 
moigné  hautement  le  désir  le  plus  ardent  qirïl  m  trouvé  :  tt  a 
enfin  été  arrêté,  il  est  arrivé  à  la  (Conciergerie  dans  la  nuit  do  if 
an  18,  vers  les  deux  heures  du  matin ,«  iiaété  mis  dans  lenifti«i 
cùvfldof  oh  J'ilsis,  et  dans  une  diambre  à  dix  pas  de  efttu  que 
f  habitais  sous  la  garde  des  gendarmes ,  et  il  a  été  infonné  que 
J'étais  arrêté  au^si.  11  n'a  cessé  de  se  livrer  aux  veproAes  les  jptus 
amers  contre  Hanriot  et  les  autres  conjurés  »  de  rendra  sMipsa 
de  tous  leurs  prejets  HbeHiddes  et  monstrueux ,  de  se  vauiter 
qvHl  av^  à  sa  dîsposhieB  dk-sqpt  compagnies  de  cauonaiert» 
que  «ans  Pivressed'Hanriotils  auraiem  réusn.  Ëh  bien  là  iraiPSiS 
tout  oe  véotl  d'horrew ,  j'ai  la  OMsoladoar  que  ce  soéUni  tt^  p» 
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féré  mon  nom  quô  pour  déclarer  que  je  ne  trempais  nullement 
dans  cette  epnjuratioii,  qu'il  ne  m'en  avait  fait  aucune  confidence  » 
9t  que  Dumas  et  lui  étaient  les  seuls  membres  diii  tribunal  qui 
fussent  initiés  danè  cette  conjuration  ;  cette  déclaration,  aussi  pré-  * 
sise  qu'importante  pour  une  décharge ,  sera  attestée  par  le  d- 
toyen  Robiquet ,  gendarme ,  et  autres  gendarmes  qui  ont  été  les 
toiQoîns  à^  cette  déclaration.  Or»  je  le  demande  à  tout  être  peu-» 
sant,  si  ce  scélérat  m'avait  feit  quelque  ouverture  sur  cette  con- 
jpration  dont  il  était  un  des  ehefe,  lui  qui  s'est  plu  à  rendre 
cQinpte  de  toutes  les  mesures  priées  par  les  conjurés  pour  réussir 
4lQS  leurs  infâmes  projets^àse  vanter  delaforcequ^il  prétendait 
avpir  à  sa  disp(»iiion  ;  lui  qui  a  cité  en  un  mot  les  noms  des  con- 
jurés s^  complices»  aurait41  omis  de  citer  le  mien  parmi  ceul  des 
autres  ?  aurait«il  ajouté  comme  il  Ta  fait,  que  lui  et  Dumas  étaient 
les  seuls  membres  du  tribunal  qui  aient  trempé  dans  cette  con- 
juration ,  et  Deschamps,  l'un  des  courriers  de  Robespierre,  et 
qui  a  été  im  des  acteurs  les  plus  agissans  en  faveur  de  cette  con- 
juration dans  la  journée  du  9  ?  Aurait-il  omis  aussi  de  me  citer 
comoae  un  des  complices,  si  je  l'avais  été  véritablement  ;  il  n'a 
pas  ignoré  que  fêtais  arrêté ,  car  il  m'a  vu  le  S  thermidor  en  ar- 
rivant à  b  Conciergerie  ;  cependant  ni  les  uns  ni  les  autres  de 
tous  ces  conjurés  ne  m'ont  indiqué ,  parce  que  dans  le  fait  je  n'ai 
trampé  m  ftiçon  quelconque  dans  cette  conjuration,  dont  j'ai 
ignora  l'eiistence  jusqu'au  m(nnent  oit  elle  a  éclaté. 

^ui'  démontrer  de  plus  en  plus  que  je  n'ai  trempé  en  façon 
quelconque  dans  cette  terrible  conjuration,  et  qu'il  ne  m'en  a 
pdnt  ëtë  feit  la  moindre  confidence,  c'est  que,  rentrant  au  Palais 
le  0  diermidor ,  sur  les  six  heures  de  relevée ,  comme  je  l'ai  déjà 
ofaaervé,  je  fus  informé  que  le  maire  de  Paris  s'était  présenté  à 
mon  caMnet  vers  les  cinq  heures  et  demie ,  et,  en  témoignant  le 
pins  grand  désir  de  me  parler,  il  avait  fortement  recommandé  de 
me  aire  qu'il  souhaitait  que  j'allasse  le  trouver  à  la  Commune , 
danande  à  laquelle  je  me  suis  bien  gardé  de  déférer ,  puisc^u'il 
est  prouvé  qu'une  fois  rentré  au  Palais-de  Justice  le  9  thermidor, 
je  n'tiMttis  serti  que  dans  la  nuit  du  9  au  10,  vers  minuit  et  demi- 
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Ed  effet  9  toutes  les  personnes  employées  au  tribunal  sont  dans 
le  cas  d'attester,  ainsi  que  les  officiers  et  gendarmes  près  les  tri- 
bunaux qui  étaient  de  service ,  que  je  suis  resté  toute  la  soirée  an 
Palais  y  et  partie  de  la  nuit  du  10  ;  que  pendant  ce  temps  j'ai  en- 
voyé le  citoyen  Malarme ,  Fun  des  secrétaires  du  parquet,  quatre 
fois  au  comité  de  salut  public  pour  en  informer  les  membres, 
que  j'étais  à  mon  poste  et  prêt  à  exécuter  les  ordres  que  le  co- 
mité estimerait  devoir  me  transmettre. 

Il  est  encore  certain  que  dans]  le  cours  de  la  soirée  du  9  cinq 
à  six  émissaires  de  la  commune  rebeUe  sont  venus  successive- 
ment au  tribunal  me  faire  part  que  toutes  les  autorités  constituées 
se  réunissaient  à  la  Commune ,  et  que  les  membres  du  tribunal 
et  moi  étions  invités  à  nous  rendre  dans  son  sein  :  ma  r^nse  a 
été  que  tout  fonctionnaire  public  devait  rester  à  son  poste ,  que 
le  mien  était  d'y  attendre  les  ordres  àe  la  Convention  et  de  ses 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  comme  je  l'ai  fait  ; 
que  je  ne  reconnaissais  et  ne  reconnaîtrais  jamais  que  la  rejurésen- 
tation  nationale  :  c'est  de  cette  manière  que  j'ai  écondnit  ces  émis- 
saires trompeurs  qui  depuis  ont  subi  la  peine  qu'ils  méritaient. 

J'ai  donc  continué  de  rester  ferme  à  mon  poste  au  vu  et  su  de 
toutes  les  personnes  attachées  au  tribunal  jusqu'à  minuit  et  demi 
que  je  me  suis  rendu ,  accompagné  de  plusieurs  personnes ,  aux 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale;  j'ai  parlé  aux 
membres  et  à  plusieurs  autres  députés  qui  y  sont  survenus,  no- 
tamment le  C.  Thuriot  et  Merlin  de  Thionville  :  ces  £aits  sont 
notoires. 

Il  paraît  que  la  conunune  rebelle  avait  des  vues  bien  crimineHes 
en  appelant  dans  son  sein  les  membres  du  tribunal  révototion- . 
naire  ;  car  suivant  tous  les  rapports  faits  par  aucun  des  officiers 
municipaux  frappés  du  glaive  de  la  loi ,  dans  la  nuit  du  9  au  10, 
les  conjurés  ont  composé  une  commission  de  sept  membres ,  dont 
Simon,  guillotiné  le  H  thermidor,  avait  été  nommé  président; 
cette  commission ,  suivant  les  mêmes  rapports,  devait  comm»- 
cer  le  lendemain  ses  fonctions  par  faire  désarmer  et  fusiller  les 
gendarmes  faisant  le  service  près  les  tribunaux  et  laii»  pen- 
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dre  les  députés  qui  leur  seraient  indiqués  par  les  conjurés  »  et  les 
fonctionnaires  publics  qui  ne  se  seraient  jpas  rendus  aux  invita- 
tions de  cette  commune.  S'il  n'existe  aucun  arrêté  à  cet  égard ,  il 
paraît  au  moins  certain  que  des  conjurés  dans  leur  délire  en  ont 
£ût  la  proposition ,  et  que  cette  commission  a  été  réellement  for- 
mée d'après  la  délibération  d'aucun  des  conjurés*  Or,  moi  qui 
n'ai  déféré  à  aucune  des  invitations  de  cette  commune  rebelle , 
n'estril  pas  évident  que  mon  sort  était  d'être  pendu  comme  beau- 
coup d'autres.  Par  quelle  bizarrerie  suis-je  donc  recherché  et 
détenu  conune  prévenu  d'avoir  secoiïdé ,  de  tout  mon  pouvoir, 
les  projets  monstrueux  de  Robespierre  et  de  ses  complices, 
moi  qui  n'en  ai  été  instruit  que  par  la  dénonciation  faite  à  la 
Clonvention;  moi  qui  n'ai  jamais  eu  ni  relation  ni  correspondance 
particulière  avec  tous  ces  conjurés  ;  moi  à  qui  on  ne  peut  opposer 
une  seule  parole,  une  seule  démarche,  ni  une  seule: action  ten- 
dante à  seconder  les  projets  de  tous  ces  monstres;  je  gémis  ce- 
pendant sous  le  poids  d'mie  accusation  en  complicité  avec  tous 
ces  tigres.  Il  est  encore  des  citoyens  justes ,  iU  ne  peuvent  rester 
indifférons  sur  le  sort  d'un  père  de  femille  qui ,  en  toute  occa- 
sion ,  a  sacrifié  son  temps  et  ses  veilles  pour  la  chose  publique. 

n  est  encore  certain  que  plus  de  deux  mois  avant  le  9  thermi- 
dor je  n'ai  pas  été  aux  Jacobins  ;  je  n'ai  entendu  par  conséquent 
aucun  des  discours^  dénonciations  de  prétendue  conspiration  et 
diatribes  qui  ont  été  prononcés  par  Robespierre  et  ses  complices  ; 
et  je  n'y  ai  donné  ni  pu  donner  en  aucun  temps  mon  assentiment. 

Je  proteste  de  nouveau  que  je  n'ai  eu  aucune  relation  ni  cor- 
respondance particulière  avec  Robespierre,  Saint-Just ,  Gouthon, 
Damas  et  Goffinhal  ;  il  n'en  a  été  trouvé  aucune  trace  dans  mes 
papiers,  il  n'en  sera  pas  trouvé  davantage  aucune  trace  émanée 
de  moi  dans  les  papiers  de  tous  ces  monstres;  les  députés  com- 
missaires qui  ont  procédé  à  l'examen  de  mes  papiers  sont  les 
mêmes  qui  ont  procédé  et  procèdent  à  Fexamen  de  ceux  des  con- 
jurés; ainsi  ces  citoyens  sont  dans  le  cas  d'apprécier  la  vérité  de 
ce  que  j'avance. 

Si  j'avais  trempé  en  façon  quelconque  dans  l'hoirible  conju- 
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ration  ^t^  le  8  thermidor^  me  serais-je  op{KHé  au  projet  emrfu 
d'Haoriot ,  qui  ^tajt  ^  environ  un  mois  avant  le  0^  de  faire  partir 
les  gendarmes  qqi  faiaaiont  tesérvidé  près  les  tribunaut,  podr 
substituer  à  leur  place  les  danonniers  :  j -ai  écarté  T^fet  d6  oe 
projet,  en  représentant  que  le  service  du  tribunal  ne  peuvalt 
^tre  régulièrement  feit  qtie  par  les  gaidaniiés  qui  étaient  rompus 
et  habitués  à  oe  service  ;  et  en  avançant  même  que  sans  le  sei^vice 
des  gendarmes  il  n'y  avait  plus  de  tribunal»  il  est  sensible  que 
loin  de  m'opposer  au  départ  de  là  gendarmerie  Je  l'auraU  fa- 
vorisé de  tout  mon  pouvoir. 

Uqc' autre  preuve,  que  Je  n'ai  Jamais  suivi  la  voloâté  person- 
nelle de  Robespierre  ^  c'est  quen'ayaist  intimé  an  comité  de  isAnt 
publie,  et  au  nom  du  coïiiitë,  qu'il  faiiait  difféi^er  l'affiiirede 
(kiherine  Theos^^tàp^  lui  avoir  observé  en  train  qtr'uji  décret 
m'imposait  le  devoir  de  la  suivre,  ne  pouvant  me  fiiire  entendre 
ce  Jour-là,  je  me  suis  i^etiré  et  suis  allé  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale où  j'ai  rendu  compte  des  faits  et  de  mota  embarras,  en  Indi- 
quant par  trois  foie,  il  ^  il,  il  y  au  tïom  du  cotnité  de  sàlut  public 
s'y  oppose  ;  lî'est-à-dire  Robespierre,  répondit  uh  membre,  que 
je  croîs  être  le  citoyëU  Amar  ou  le  dtoyen  Vadier  *  à  quoi  je  ré- 
pliquai oui.  { Tous  les  membres  du' comité  y  étaient  présens,  à 
Texcéption  de  David,  Jagot  et  Panis  ;  touà  sont  dans  le  casd^t- 
tester  la  vérité  de  ce  que  j'avance.)  J'observe  qu'il  a  été  trouvé 
également  sous  mes  scellés  un  extrait  dé  Tâffaire  de  Càthiènne 
Tkeôi,  qui  prouve  qiiè  Je  m'en  suis  occupé  ;  J'observe  de  plus 
qiie  J'ai  fourni  mi  nouvel  extrait  de  éëtte  affaire  intitulé  :  Cetu 
affaire  e»t  une  vraie  conlre-rivolutiùn ,  surtout  relativement  aux 
ptkces  imanées  de  dom  Gerles  et  de  Lamothe  médecin.  Cet  ex- 
trait doit  être  joint  aux  pièces  qui  sontrentrè  les  mains  du  citoyen 
Vadier.  Or,  j'en  appelle  à  tout  être  impartial,  si  j'eusse  été  par- 
tisan de  Robespierre  et  dfe  ses  principe^ ,  aurais-je  dénoncé,  en- 
viron trois  semaines  avant  le  9  thermidor,  sa  conduite  et  son 
despotisme  dans  Un  temps  où  personne  n'osait  élever  la  voix  siir 
le  compte  de  cet  individu,  et  dans  un  temps  où  daus  la  Cionven- 
Uon  ,  dans  le  comité  de  salut  public  et  dans  la  société  des  laco- 
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Xi^outerai  un  autre  fait  ooo  moios  précis,  c'est  qu'eaviroa 
huit  jours  avant  le  9  thermidor,  étant  dans  la  pièce  servant  d'ar<- 
rière-cibioet  du  comité  de  sûreté  générale  avec  le  citoyen  Voul- 
|mi4|  et  parlant  du  despotisme  de  Robespierre,  nous  convtn* 
nies  fnpfft  l'autre  qu'il  rivait  conspiration*  A  la  même  époque 
fm  eu  cbez  moi  uae  conversation  sur  l'individu  Robespierre  avee 
le  çitpf  en  Martela  député  j  il  se  rappellera  aisément  de  quelle  nuh 
nier»  je  me  anis  eipUqné  sur  le  despotisme  de  cet  individu  i  ee 
foui  ^  fMn  i|u9  les  citoyens  Yottllaud  et  Martel  peuvent  at- 
Usttr^ 

Optât  à  rioqpiitition  d'avoir  fmt  exéenter  la  loi  do  SS  prairtil« 
iHe  Wm  pas  toléraUe ,  ear  ut^  aceusatenr  publie  n'est  psui  légi»* 
bteur ,  mais  tenu  au  oontraire  de  dire  exécuter  les  lois  »  quel» 
qae  riipHireusea  qu'elles  soient  :  au^si  ai-je  suivi  cette  marche; 
mata  je  n'ai  ai  pas  moins  gémi  sur  les  inoonvéniens  de  cette  loi  « 
el  j'en  ai  iisit  part  plusieurs  fois  au  comité  de  sûreté  générale 
qui  a'étsît  même  pi^posé  de  demander  k  réfermaiion  d'aucun 
<)es  artioles  i  sur  eé  point  J'invdquU  tueore  le  témoignage  dce 
mnobres  du  oomiié. 

ftelatitement  à  oatie  loi  du  S2»  informé  quelque  temps  avant 
PMT  lea  disooiirs  da  Dumas  et  de  plusieurs  jurés  tenus  en  la 
diumbre  du  oqnaeti  i  que  les  interrogatoires,  déclaratioDs,  et  les 
défanseurs  des  anausés  devaient  être  abrogés,  je  me  auis  pré^ 
aenté  ml  eonûté  de  saint  publie  et  j'en  ai  témoigné  mon  inquié* 
tideaix  eitoymia  Billand-Varenaes,  Gollot-d'Herbois,  Barrëre^ 
Gafièt  «t  PfAént  (|yi  s'y  thouvaieni.  Ils  m'ont  répondu  que  cet 
objet  refvanialt  Robespierre  chargé  du  travail  ;  je  suis  allé  de  II 
au  ^mlté  dé  sûrélë  générale  où  j*ai  témoign<4  la  même  inquié- 
tude iUft  dloyens  Vadler,  Amar,  Dubarran,  Vonlland ,  Louis 
du  Ba»li)iifl  «  Moyse  Bayie ,  Lavicomterie  et  Élie  Lacoste  qui  s'y 
tmnvuinnt  \  tous  me  répondirent  qa'uhe  pareille  loi  nVu.t  pas 
dans  ie  cai  d'être  adoptée  $  «t  qu'on  verrait  :  elle  le  fut  néan^ 
I.  l'intoque  encore  ici  le  témoignage  de  tous  ces  meitibres  ; 
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je  les  crois  tous  trop  jastes ,  pour  se  refuser  de  rendre  hommage 
à  la  vérité  :  cela  posé  et  mie  fois  constant ,  si  j'avais  été  partisan 
de  la  loi  nouvelle  et  de  ses  auteurs ,  aurais-je  réclamé  avant  sa 
création  et  depuis? 

Il  est  un  autre  foit  non  moins  important  qui  est  essentiellement 
lié  à  celui  dont  je  viens  de  rendre  compte.  Avant  la  loi  du  S2 
prairial  »  informé  également  que  le  projet  par  la  nouvelle  loi  était 
de  réduire  à  sept  et  à  neuf  par  séance  le  nombre  des  jurés  »  je 
représentai,  dans  le  sein  du  comité  de  salut  public  même,  que,  le 
tribunal  ayant  joui  jusqu'alors  de  la  confiance  publique,  cette 
réduction ,  si  elle  avait  lieu ,  la  lui  ferait  perdre  infiiiUiblanent  ; 
Robespierre ,  lors  présent,  combattit  avec  rage  cette  réflexion 
et  finit  par  m'objecter  qu'il  n'y  avait  que  des  aristocrates  qui  pou- 
vaient parler  ainsi.  Ce  débat  a  eu  lieu  en  présence  de  plusieurs 
membres  du  comité  qui  doivent  se  le  rappeler. 

Il  parait  qu'on  m'impute  à  délit  d'avoir  mis  en  accusation  le 
citoyen  Dumain  et  autres  personnes  renvoyées  au  tribunal  par  la 
commission  populaire.  Cette  imputation  est  encore  destituée  de 
tout  fondement  ;  car,  suivant  deux  arrêtés  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  des  S  et  3  thermidor  dernier, 
le  renvoi  des  affaires  arrêté  par  la  conunission  populaire  a  été 
approiivé,  et  l'approbation  transmise  à  l'accusateur  public  avec 
injonction  de  mettre  en  jugement  sans  délai  les  dénommés  aux 
états  joints  audit  renvoi ,  de  manière  que  cette  injonction  rédui- 
sait l'accusateur  public  à  ne  pouvoir  même  pas  proposer  à  la 
chambre  du  conseU  la  liberté  de  tous  les  mdividus  contre  lesquels 
ne  se  trouvaient  aucunes  charges^  d'autant  mieux  que,  d'après  la 
loi  du  22  prairial ,  aucun  jugement  du  tribunal  rendu  à  la  cham- 
bre du  conseil  ne  pouvait  s'exécuter  qu'il  n'ait  été  approuvé  par 
les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale;  en  sorte  que 
l'odieux  de  la  mise  en  accusation  retombait  in£ailliblem»t  sur 
l'accasateur  public  aux  yeux  des  citoyens  qui  n'avaient  pas  con-  . 
naissauce  de  ces  arrêtés.  Ces  arrêtés  ont  été  emportés  par  les 
députés  lors  de  la  levée  de  mes  scellés  ;  ils  font  partie  de  mes  pa- 
piers. 11  est  nécessaire  d'observer  que  le  nombre  des  afSsiires  ainsi 
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renvoyées  au  tribunal  par  la  commission  populaire  s'élève  à  près 
de  huit  cents,  et  que  le  ncmibre  de  celles  dont  le  renvoi  a  été  ap- 
prouvé par  les  comités  de  $âlut  public  et  de  sûreté  générale  s'é- 
lève à  quatre  cent  cinquante  environ  ;  ainsi  sur  ce  point,  comme 
sur  tous  les  autres ,  il  n'y  a  eu  évidemment  dans  ma  marche  que 
régularité  et  non  un  délit. 

J'ai  appris  que  l'on  m'imputait  encore  à  délit  de  ce  que  les  ci- 
toyens Giraud ,  accusateur  public,  et  Maillet ,  président  du  tri- 
bunal criminel  de  Marseille,  traduits  au  tribunal  par  les  citoyens 
Fréron  et  Barras ,  députés  en  mission ,  avaient  été  acquittés ,  et 
qu'ils  ne  l'auraient  pas  été ,  si  j'avais  attendu  l'arrivée  des  citoyens 
Fréron  et  Barras  et  des  pièces,  le  me  rappelle  fort  bien  que  j'ai 
reçu  des  jugemens  rendus  par  ces  accusés  et  autres  pièces  que 
l'on  annonçait  établir  la  preuve  des  faits  consignés  dans  l'arrêté 
de  traduction  pris  contre  eux  ;  mais  je  désirais  beaucoup  l'arrivée 
des  citoyens  Barras  et  Fréron.  Au  bout  de  quelque  temps,  n'ar<<- 
rivant  point  et  croyant  ne  devoir  pas  mettre  cette  affaire  en  ju- 
gement qu'ils  ne  fussent  de  retour,  la  députation  des  Bouches- 
du-Rhône  obtint  un  décret  de  la  Convention*  portant  que  l'accu- 
sateur public  ferait  juger  sans  délai  cette  affaire.  Le  décret 
notifié ,  j'ai  fait  juger  cette  affaire  :  les  citoyens  composant  la 
presque  totalité  de  la  députation  des  Bouches-du-Rhône  ont  été 
étendus  avec  plusieurs  autres  citoyens ,  et  les  citoyens  Maillet 
etGirand  ont  été  acquittés  aux  acclamations  de  tous  les  specta- 
teurs ,  parce  qu'ils  le  méritaient.  Ce  décret  est  joint  aux  pièces  : 
n'estril  pas  évident  qu'il  n'y  a  encore  eu  dans  cette  marche  de 
ma  part  que  régularité  et  non  un  délit. 

Je  suis  accusé  d'avoir  dressé  des  actefd^accusation  contre  des 
patriotes  ;  la  compulsion  des  registres  du  greffe  repousse  cette 
accusation  ;  car,  en  les  compulsant,  on  demeurera  convahicu  que 
tontes  les  accusations,  pour  la  plupart,  ont  été  dirigées  contre 
des  conspirateurs  forcenés  ;  au  surplus  comment  a-t-on  pu  m'ac- 
cuser  d'un  semblable  délit ,  moi  qui  ai  mis  en  jugement  les  Marie- 
Antoinette  ,  les  Elisabeth ,  les  d'Orléans,  les  ^Janchelande ,  les 
généraux  traîtres,  les  fédéralistes ,  les  auteurs  de  la  conspiration 
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d»  la  iâf<i«v^i  Breuigiiei  ûmmii  mu  h  nom  éê  La  Rowiritf  lai 
parl^fUeiiuiirM  i  lèa  fiaaiiaim  «i  laa  iMmiileffi  ^  tous  anemtf  éb 

h  n'ai  aamin  souvenir  d'atalr  drané  daa  aatas  4'aeomitîM 
ooatrf  daa  pauriotaa,  ma  pi««  viva  loUieitiida  a  toiwoari  été  é» 
me  garantir  à  cet  égard  des  piégea  qqj  pouvaient  IQ'4tr#  tAdna 
par  quelque»  malv^ilaps»  et  ja  oroia  a>  Atre  paa  tmiM» 

Il  «erait  oependant  poiaible  qu'il  y  enaûian  qiielqiHM«iin#  dr^ 
«éa  contre  des  patriotes  ;  ce  aorai^  eartainamant  un  tnaUiaur»  paia 
qui  J9e  me  rendrait  nullement  coupable}  car  to«i  la  monde  «ail 
que  dès  qu'il  çwte  dea  dénoneiatipoa  et  des  dbargaa  à  la  connaîa^ 
sance  de  l'aacusataur  public»  la  loi  lui  impose  le  davoir  rigon* 
r^n  de  diriger  des  poursuites  contre  lea  prévenna  indigna  et  de 
dreas^f  acte  d'accusation  contra  eux  ;  il  appartient  aui:  jurés  senla 
d'apprécier  dans  leur  sagesse  la  mérite  de  l'accosatioii  et  tout  ca 
que  prescriveat  en  pareil  ca^  les  lois  da  la  probité  et  de  Thuma* 
nitéf  c'est  de  la  part  da  raocnsatenr  public  d^  iiaire  valoir  la  dé-t 
feoae  des  accusé»  yisà-Yis  les  juréSt  Qr  il  est  notoire  dana  te  tri*»* 
bunal  que  je  n'ai  jamais  négligé  de  remplir  ottte  t^cbe  glo* 
rieuse  ;  ainsi  cette  accusaiieu  comme  toutes  les  autres  n'aurait 
pas  dû  être  dirigée  contre  moii  évidemment  connu  pour  avoir 
dans  tous  les  tempç  ^vorisé  l'innQCi^nce  opprimée»  le  pauvre  et 
le  patriote, 

A  cet  égard  je  ne  dois  paa  ometue  de  citer  un  fait  qui  le  proave 
de  la  manière  la  plus  positive  i  sept  citoyens  de  la  commune  du 
91aQc  I  département  de  I* Ain  i  mis  eo  jugement ,  ont  été  acquittés 
du  délit  à  eux  imputé  ;  aucun  des  cas  pr^vm  par  la  loi  du  17  sep* 
tembra  dernier  (vieux  Hyle)  u'existait  conirn  cas  braves  ci- 
toyens j  cependant  Pumas»  abusant  de  l'empire  qn'il  avait  acqaia 
sur  aucun  des  membres  du  tribunal  »  las  a  condan^nés  à  être  rau» 
fermés  comme  suspects  ;ja  ^^  tenais  paa  raudianeai  mai^  instrnit 
de  ce  jugem^at»  je  me  suis  transparté  au  aomité  de  sûreté  géaé* 
raie»  et  çoacnrremmant  avec  le  G*  6audin«  député  du  méa^adé** 
partementi  j'ai  solUoiié  leur  liberté  qui  a  été  ft^rdée^  Les  d*^ 
toyens  Louis  du  Bas^Rhia  et  Baudia  stmt  dans  le  cas  d'attester 
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ce  fi)it  çt  qiie^pie^  astres  de  ce  genre  ;  je  ne  ooqnsiittaîs  aull^ 
jDçnt  ces  dtQjeni;  ri)uiaanité  seule  a  dipîgtf  ipaa  déoi^r^ 
comme  en  beaucoup  d'autres  occasions.  Est-ce  ainsi  q$A  ^% 
serait  cpin|H)rté  un  foisction^aîre  pqblic  qui  aurait  foit  le  propës 
aux  patri<>tes|  une  pareille  idée  r^qgne  W  bQp  mm  #(  à  1^ 

n  en  qéoessaire  d'observer  id  qu*une  preuve  que  dai^  r«mr«i 
cîoe  de  mes  fonctions  j'ai  toiyours  «x^qté  les  lois  de  1^  Conveip 
tioQ  et  les  arrêtés  des  comités  dessilut  p«bliç  et  de  sûre^  gén^ 
raie ,  c'est  qq'il  a  été  trouvé  sous  mes  scellés  un  arrêté  do  comité 
de  salut  public  qui  ^n'enjoint  de  niettre  ^  jugement  dans  les 
vingtrquatre  heures  toutes  les  conspirations  des  prisons  qMÎ  m^ 
seraient  déuQiicées.  Or,  des  ooospirations  annoncées  9voir  m 
lien  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Lu^emboung^  de  Saint^dag^re 
et  des  Carmes ,  m'ont  été  dénoncées  à  différeAtes  époques  p|r  le 
coimté  de  s^ut  public,  {^vec  transmission  de  la  liste  de  ceqx  pré- 
venus d'y  avoir  trempé  et  de  celledes  témoins;  j'ai,  canfarméfaeiit 
à  Tarrété  ci-'dessus  cité,  instruit  contre  les  prévenais ,  et  Içs  M 
fait  mettre  en  jugeiuent  aux  fermes  de  ce  même  arrêté  »  h  l<^ 
sur  le  gouvernement  révolutionnaire  m'imposait  le  devoir  d'obéir 
à  cet  arrêté  ;  il  est  éyidept  qu'il  n'y  a  d^s  cette  oondiùte,  que  ré- 
gularité e(  pon  un  délit. 

il  y  a  mieqx,  le  nc^nbre  des  prévenus  de  la  couspiration  d|i 
{iUxembourg,  s'élevant  à  cent  doquanie^neof ,  ^t  le  pré^idi^i^t 
Dumas  ay^iut  prétendu  que  rintention  du  epoiit^  d«  çalnt  pubUc 
était  qii'on  les  mit  tous  en  jugement  à  la  fois,  trouivfint  qu'ime 
pareille  inesure  était  inconcevable,  j'ai  écrit  leJ8  ^lessidor  au 
comité  pQur  lui  feire  des  représentations  ;  ma  lettre  y  est  parve- 
nue vers  une  heure  ;  j'ai  attendu  en  vain  la  répooi^ie  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir,  et ,  comme  la  mise  en  jugement  devait  avoir  lien 
le  lendemain  i9  $  je  suis  allé  le  même  soir  ai|  eamité,  j'ai  v4iiéjfé 
ma  représentâtihii ,  et  U  a  été  décidé  par  le  tioAiifë  qHë  rà  MUe 
en  jugement  serait  e^eluéç  en  trois  fois ,  cç  qui  a  été  ponctuel- 
lement e^^écuté  les  <9,  H  et  93  ittessidor  (1)  ;  aiflsl  sttr  ee  f^t 

(1)  Il  doit  se  tfotttër  daos  IM  aithiVes  de  la  oommiMiaii  pdpidaire  «  léfliifte  iu 
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comme  sur  tons  les  autres  j'ai  exécuté  les  intentions  du  comité , 
et  il  est,  ce  me  semUe,  difficile  de  prendre  des  précaatiions  plus 
étendues. 

Cependant ,  j'ai  appris  qu'à  raison  de*la  mise  en  jugement  des 
prévenus  de  cette  conspiration  j'avais  été  dénoncé  depuis  mon 
arrestation ,  à  la  tribune  des  Jacobins ,  dem'étre  entenduavec  les 
dénondateurs  et  les  témoins,  et  d'être  même  convenu  d'un  signe 
d'yeux  qui  indiquait  aux  témoins  ce  qu'ils  avaient  à  déposa  : 
tout  mon  corps  a  frissonné  au  récit  d'une  accusation  aussi  atroce  ; 
mais  reprenant  bientôt  le  calme  qui  convient  seul  à  l'innocence, 
je  me  suis  retracé  cette  vérité  de  toute  éternité  :  plus  nos  ennemis 
sont  outrés  dans  les  accusations  et  inculpations  qu'ils  édiaiiau- 
dent  plus  ou  moins  mal  dans  le  délire  de  leur  rage,  plus  il  est 
aisé  d'en  saper  les  fondemens. 

ifd  réponds  donc  au  preniier  chef  d'accusation  que  j'en  ai  usé 
dans  ces  diiSérentes  affaires  comme  dans  toutes  les  autres ,  c'est- 
à-dire  que  j'ai  fsdt  citer  les  témoins  qai  m'ont  été  indiqués  ;  mais 
je  n'en  connaissais  aucun ,  et  je  les  ai  vus  peur  la  première  fois 
lors  de  leur  comparution ,  et ,  si  aucun  de  ces  témoins  est  monté 
à  mon  cabinet  après  avoir  demandé  à  me  parler,  il  n'a  pu  con- 
férer avec  moi  en  particulier,  parce  que  jamais  je  ne  recevais 
personne  en  particulier  dans  mon  cabinet ,  et  d'ailleurs  les  dé^ 
tenus  dtés  en  déclaration  sont  toujours  accompagnés  chacun 
d'un  gendarme ,  même  dans  l'audience ,  et  partout  snUeurs  où 
ils  peuvent  être  conduits  :  ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute, 
ainsi  il  est  évident  qu'aucun  des  témoins  dans  cette  affaire  n'a 
pu  avoir  aucune  conférence  particulière  uvêc  moi  dans  mon 
cabinet ,  ni  dans  tout  autre  endroit  :  cette  conférence  tet  dé- 
montrée impossible. 

Louvre*  nne  lettre  qne  Je  loi  ai  écrite  dam  la  nuii  du  1S  au  19,  dans  laquelle  je 
loi  ai  mandé  que ,  d'après  la  décision  du  comité  de  salât  public,  l'afMre  de  la 
conspiration  du  Luxembourg  se  jugera  en  trois  séances  ;  j 'invite  en  conséquence 
la  conunission  populaire  à  me  transmettre ,  dans  la  matinée  du  19 ,  toutes  les 
notes ,  pièces  et  renseignemens  qu'elle  pourrait  avoir  relativement  à  ceux  qui 
devaient  être  mis  en  jugement ,  et  dont ,  à  cette  fin  /je  lui  ai  transmis  les  noms 
avec  ma  lettre.  J'en  ai  usé  ainsi  dans  toutes  les  autres  affaires. 
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Je  réponds  au  second  chef  que,  depuis  que  le  tribunal  révoln- 
tionnaire  existe ,  les  témoins,  à  la  connaissance  de  tons  les  spec- 
tateurs f  ont  été  placés  directement  en  fece  des  jurés ,  et  ont  con- 
stamment tourné  le  dos  à  l'accusateur  public  :  ainsi ,  pour  exer- 
cer le  signe  d'yeux  annoncé  avoir  été  convenu ,  il  aurait  donc 
Cdla  fidre  ^[alement  tourner  les  témoins  à  volonté  en  fece  de 
Faccusateur  public  pour  recevoir  le  signe  convenu.  En  vérité, 
l'âude  la  mieux  suivie  aurait  amené  diffidlement  à  un  résultat 
aussi  monstrueux  ;  et ,  en  supposant  pour  un  instant  ces  combi- 
naisons aussi  possibles  qu'il  est  évident  qu'elles  sont  impossibles, 
tout  le  monde  se  rappellera  que  le  tribunal  était  trop  garni  de 
spectateurs  de  tous  les  côtés,  pour  que  de  pareils  signes  n'aient 
pas  été  remarqués ,  surtout  par  ceux  des  spectateurs  qui  étaient 
derrière,  à  côté  et  devant  l'accusateur  public.  Gomment  peut-on 
s'imaginer  que  tous  ces  spectateurs  auraient  complaisamment 
gardé  le  silence  sur  on  pareil  forfeit^  gardons-nous  bien  de  prêter 
une  pareille  insouciance  à  aucun  citoyen,  ce  serait  insulter  le 
génie  de  la  liberté.  Peut-on ,  sans  me  taxer  de  Me,  me  croire 
capable  d'une  monstruosité  de  cette  espèce,  et  de  la  confier  sans 
aucune  réserve  et  à  la  première  entrevue  à  des  témoins  inconnus  ? 
Ces  témoins  ne  m'auraient-ils  pas  avec  raison  dénoncé  sur-le- 
champ?  L'ont-ils  fait?  Non  sans  doute ,  parce  que  jamais  je  n'ai 
été,  capable  de  ce  crime,  ni  d'aucun  autre  ;  je  n*ai  jamais  été  dans 
aucune  des  maisons  d'arrêt  où  ces  conspirations  ont  éclaté;  ce 
n'est  pas  moi  qui  les  ai  dénoncées  au  comité  de  salut  public  ;  je 
n'ai  au  contraire  agi  que  d'après  les  dénonciations  qui  m'en  ont 
été  fait^  par  ce  comité  :  j'ai  dû  le  faire ,  les  fonctions  de  ma 
place  m'en  faisaient  un  devoir.  Aioâ ,  d'un  côté ,  il  est  sensible 
qu'il  n'y  a  aucun  reproche  à  m'opposer  relativement  à  l'instruc- 
tion de  ces  différentes  conspirations ,  et,  de  l'autre,  que  ce  délit 
à  moi  imputé ,  quant  aux  témoins ,  est  démontré  matériellement 
faux ,  impossible  et  invraisemblable  tout  à  la  fois. 

II  paraît  qu'on  m'impute  à  délit  différons  jngemens  rendus 
par  le  tribunal ,  sans  pourtant  les  énoncer  ni  les  indiquer  :  es- 
sayer de  me  rendre  responsable  d'aucun  des  jugemens,  c'est 
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rabo^tiott  da  toos  les  principes  peçui  ;  car  k  nwponaabilité  de 
raooasateiw  pidilis  cette  là  où  il  établit  qu'il  n'a  porté  acte  d'ao* 
onaation  queanr  (lat  piàaea  traoaautet,  dédarations  da  témoiiM, 
cUwMicîatiQQa  ^t  doonawia  ;  il  ii'eti  nulknent  pemranaaUt  da 
FappUaaiioD  de  la  kî  »  les  jages  aeula  en  aont  raspoasabfaM;  «itii 
de  mdme  les  jugea  et  raceoaaleur  pablie  m  sont  fm  fespaatablai 
de  ropinioii  des  jwM  aar  le  fait  qoi  leur  est  soneiM ,  par  k  rat* 
ton  que  ka  jurés  toot  $f  «Is  jiigea  da  £ait.  Or  j'ai  déjà  aviacé, 
difia  te  Qidiira  de  ce  foénoire ,  que  fn  n'eva^  dretaé  aoii  d'aoaft» 
^tkm  qm  «Ur  d^s  eiAcea»  déQkraiîona  el  déiio&oktioBB«  et  que 
k  preuve  était  wsée  à  acquérir»  eu  vérifi^ut  au  gre^.  Aiad  il 
est  dô  toute  évidauee  qu'il  »  y  a  aucun  délil  à  m'inpHtar  sar  ^ 
peittt  t  quand  il  y  eunut  eu  fiée  ou  erreur  dana  quelques  Jags* 


Le  IS  tberiuîdop,  j'ai  été  dénouée  eomuie  ayeni  GonstaBanaat 
reféaé  de  suivre  une  instruf^îen  qui  avait  pour  objet  de  rediei^ 
eber  tes  autatira  d'un  pr<qet  fermé  de  feire  renurar  les  émiiprà» 
4^»  par  une  eonséqueuae  néoeseaire,  que  j*avan  voulu  prot^ 
«aa  dePitfHTf  >  et  que  j'étais  nu  scélérat. 

Galli  aoouaaûw  est  aussi  peu  fondée  ^'elie  est  grave,  et  aia 
r490liae  H&m  aussi  préeise  que  laconique. 

l)aea  la  ooura  des  débats  du  procès  du  d*d6v«mt  diieda 
ÇbAtdel,  je  u)e  jiuiil  »per^  que  des  autorités  eonstitH^  de 
mr il  at  auues  avaient  ^ployé  des  manœuvres  pour  opérer  It 
Fautr#  i^  oi'devant  due  du  CbAtekt  et  de  beaucoup  d'autrts 
ém&t(^i  ïm  dmioueé  ce  projet  au  pomité  de  sûreté  générste  le 
ib4p^  jour  to  jugameot  de  du  Gbàtelet  ;  j'ai  fait  plus ,  \'»  remis 
1|W  i4àf^  produisant  les  renseignemens  néeesaatres  avee  un  né» 
UNWraaîrcapataiieidatt  C.  Voulland ,  membre  d«  oomité,  qui  m'eq 
^  dOPllé  ré^pîasé ,  lequel  est  joint  à  n|on  cahkr  de  déebiffga.  Cm 
pîèm  iP9t  restées  plue  de  six  mok  au  coauté  ;  eqfin  oa  u'est  que 
le  4  messidor  qu'il  a  été  pris  par  le  comité  un  arrêté  de  tradu^ 
tJM  d#  prineiputt^  auteurs  de  oe  projet  Qt  de  leurs  eomplioes.  U 
con^eul  4'ebteryer  qu'à  Tépoque  de  k  ramiaa  qui  m'a  été  6its 
ck  m  mMf  jLapmtte-Kquet»  Fun  ém  prîncipita»  dtak  décéda 
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01  d*atttré8  oonidkWB  dd  ee  proj#t  avftient  été  ftàppéê  dn  ^ftive 
de  la  loi  pour  d'antres  caudes.  Il  n*est  plus  resté,  comme  acteur 
prindprideoe  projet,  queBallemonti  il  s'agissait  de  recher* 
cher  les  autres  eompliossi  ayant  re«a  les  pièees  et  rarrélë  le 
6  messidor.  Je  n'ai  pas  perdu  un  instant  pour  continuer  cette  fn« 
struction,  puisque  BaHemottt  et  sas  eompHees  ont  ëfë  Jugfés  le 
99tliamidori  et  qu'ils  Tauraient  été  plus  tdt  sans  les  droonstan- 
eaa  :  00s  Mu  sont  positifii  |  oommMt  a*t-K>n  donc  pu  me  dénoncer 
eomiBeafWU  favorise  le  projet  de  taàre  rentrer  les  émigrés,  moi 
qui  ppouve  atoto  dénoncé  ee  projet  au  comité  de  sAreté  générale 
ac  y  ivoir  remis  coûtes  les  piices  à  Tappui  de  ma  dénouciati(Hi  | 
moi  r  es  M  met ,  qui  ai  été  de  tout  temps  leur  iléau ,  eomme  j'ai 
été  eelni  de  tous  les  oonspirafeufs  i  c'est  évidemment  une  erreur 
de  la  part  de  Fauteur  de  cette  déaoneiation ,  mais  la  quiAficatiOtt 
mm  raériiéa  de  seélénl,  dont  il  m'a  gratifié  à  te  suite,  n'en  est 
pm;  mema  mw  des  premièns  eauses  qui  a  détermii^é  la  Gonvem 
fioB  4  rendre  le  décret  de  mon  arrestation  sur  la  dédamation  et 
ta  provocatîen  de  C  Frdron. 

Je  sma  Monsé  d'avoir  duusi  pour  certRinei  afhirea  des  aeelioai 
qui  n'étaiem  pas  de  tour  et  de  n'avoir  point  formé  les  seetuma 
à  l'eKpirition  de  duMpe  m<Hs  1  celte  aoousation  est  iausse»  A% 
y  a  eu  des comacationa  deelioix«  ce  n'ott  pas  mon  iUt,  mm 
plus  que  les  ervenvs  souvent  aoflunises  par  les  iuiissîsrs  dans  iei 
eanvacatimis ,  et  ennum  lesquelles  |'ai  rédamé  en  temps  et  Ken  ; 
mnmuif  qmd'aiUeura  ent  été  reoommes  poar  être  lefifet  debérnea 
et  mm  d'anmme  oambinaisen  erimiaelle.  Avairt  k  ks  da  il  prai* 
rial#  il  y  «vutt  daaaeqtions  încemplètea,  sok  parée  que  deajuvéa 
étaieni  mdadsa,  si^it  parce  que  d'autrm  étment  en  misfion  eu 
pâmés  à  d'antres  plaom  1  or,  de  l'aven  des  memfans  du  tr^unaif 
j'avnîa  pns  le  perd  pendant  lepgriMnps  de  fiûre  convoquer  quatre 
jBsés  par  chacuue  des  dm»  sevtîons  de  repoa ,  pour  le  aervîee  dei 
deon  aadieneset  en  remplaeament  dea  nmiades,  des  absena  pa» 
mission  ou  par  insoucianoe  et  par  né^^genee,  et  par  là  évitée 
fun  le  servîea  ne  manque. 

Onanlmei  pandmiimitmqw,eowoqnéclmquejoartato* 
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taUtë  des  jurés  ;  malgré  cette  précaution ,  on  parvenait  encore 
difficilement  à  en  compléter  le  nombre  nécessaire  pour  le  service 
des  deux  audiences,  an  point  qu'il  est  arrivé  fréquemment  que 
les  juges  sont  restés  des  demi-heures  et  plus  sur  le  si^e,  sans 
pouvoir  compléter  le  nombre  des  jurés ,  qui  ne  le  devenaient 
qu'en  envoyant  chercher  les  jurés  les  plus  voisins. 

Depuis  la  loi  du  22  prairial ,  ce  n'est  encore  qu'avec  beaucoup 
dé  peines ,  et  après  avoir  épuisé  tontes  les  voies  invitatives,  tant 
verbales  que  par  écrit ,  que  j^  suis  parvenu  à  faire  siéger  les  jurés 
au  nombre  de  neuf;  et,  à  l'époque  du  9  thermidor,  il  y  avait 
tout  au  plus  quinze  jours  qu'en  beaucoup  d'affaires ,  et  au  grand 
scandale  des  hommes  probes ,  les  jurés ,  quoique  au  nombre  de 
cinquante,  se  permettaient  de  siéger  au  nombre  de  sept  seule- 
ment dans  chacune  des  deux  audiences. 

A  l'expiration  de  chaque  mois ,  les  sections  ont  toujours  été 
tirées  au  sort  et  formées  aux  termes  de  la  loi  ;  de  même,  pour  fa- 
ciliter l'examen  des  jurés  dans  toutes  les  afiaires  où  je  siégeais , 
j'avais  la  précaution  de  gràtonner  et  marquer  les  endroits  et  les 
pièces  qui  étaient  à  charge  comme  à  la  décharge  des  accusés,  et 
même  d'en  avertir  publiquement  à  l'audience  les  jurés  ;  et  les 
pièces  relatives  à  l'instruction  des  affaires  mises  en  jugement 
étaient  remises  exactement  par  les  huissiers  dans  la  chambre  des 
jurés  :  ces  faits  sont  publics  et  notoires  dans  le  tribunal. 

J'observe  qu'il  existe  dans  les  papiers  trouvés  sous  mes  scellés 
des  lettres  et  autres  pièces  qui  prouvent  que  sans  cesse  j'écrivais 
aux  autorités  constituées,  pour  avoir  des  renseignemens  sur  les 
affaires  portées  au  tribunal ,  aux  députés  en  mission  et  de  re- 
tour, que  je  prévoyais  avoir  quelques  renseignemens  à  mê  trans- 
mettre; à  la  commission  populaire  et  aux  comités  révolution- 
naires; de  même  je  suis  en  état  de  prouver,  par  les  secrëtairesdu 
parquet,  que  je  ne  cessais  d'envoyer  Mallarmé,  l'un  deux,  aux 
mêmes  fins  au  comité  de  sûreté  générale.  Pouvais-je  prendre  des 
précautions  plus  étendues? 

Informé  que  mon  nom  est  cité  dans  la  dénonciation  faite  le 
13  fructidor,  à  la  Convention ,  par  le  citoyen  Lecointre,  j'observe 
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d'abord  que,  le  citoyen  Lècointre  étant  un  des  membres  chargés 
de  l'examen  de  mes  papiers,  je  lui  ai  remis  mon  mémoire  pour 
fcdliter  aux  commissaires,  ses  collègues,  cet  examen ,  auenda 
que  ce  mémoire  est  le  résultat  des  pièces  et  arrêtés  trouva  dans 
mes  papiers'et  emportés  par  les  commissaires  :  en  lisant  ce  mé- 
moire  l'on  se  convaincra  qu'il-est  des  faits  avancés  dans  celte  dé- 
nondation,  qui  semblent  me  concerner  et  dont  cependant  je  ne 
parle  nuflement;  U  est  vraisemblable  que  ces  feitssont  le  résultat 
des  notes  remises  par  le  citoyen  Fabricius ,  greffier  actuel  du 
tribunal  révolutionnafre ,  au  citoyen  Lecoinire ,  ainsi  qu'U  l'a  dé- 
claré à  la  Convention. 

Uon  se  convainci^  qu'il  est  d'autres  faits  sur  lesquels  U  y  a 
erreur,  soit  â  raison  de  leur  transposition  et  qu'ils  sont  confon- 
dus les  uns  avec  les  autr® ,  soit  à  raison  qu'il  leur  a  été  donné 
dans  cette  dénonciation  un  sens  que  je  ne  leur  donne  pasi 

L'on  se  convaincra  encore  que  mon  mémoire  ne  dit  pas  un  mot 
des  laits  énoncés  aux  articles  14, 15  et  l6  de  cette  même  dénon- 
dation  et  imputés  aux  citoyens  Amar,  VouUand  et  Vadier,  et  que 
ces  faits  sont  sans  doute  du  nombre  de  ceux  indiqués  par  Fabri- 
cius; et  en  effet  ces  faits  me  aiont  absolument  étrangers ,  et  je 
ddsà  la  vérité  que  je  n'en  ai  nulle  connaissance.  Je  dis  plus, 
c'est  que  je  n'ai  jamais  entendu  attaquer  ni  dénoncer,  par  mon 
mémoire,  aucun  des  membres  des  comités  de  salul public  et  de 
sûreté  générale,  mais  seulement  entendu  prouver  qu'en  tout  j'a- 
vais exécuté  leurs  ordres  et  leurs  arrêtés ,  et  que ,  par  une  consé- 
qu^ce  nécessaire ,  je  ne  devais  ni  ne  pouvais  être  recherché  sor 
ce  point.  Je  n'ai  remis  à  qui  que  ce  soit ,  avant  et  di^uis  mon  ar- 
restation, ni  notes ,  ni  rensdgnemens  signés  ou  non  signés,  con- 
cernant aucun  des  députés;  mon  mémoire  est  la  seule  pièce  que 
faie  remise:  par  quelle  fatalité  passé-je  doncpourdâionciaieurdfes 
d^oyens  députés ,  dont  j'invoque,  à  chaque  page  de  ce  mémoire , 
le  témoignage  pour  ma  défense  :  aussi  je  me  borne  à  les  inviter  à 
comparer  les  faits  énoncés  en  mon  mémoire  avec  ceux  consignés 
en  la  dénondation  dont  il  s'agit.  Toute  autre  réflexion  devenant 
iautile,  je  n'ai  pas  parlé  davantage  dans  mon  mémoire  des  ci- 
T.  xxxiv.  17 
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toyens  Sanvebœuf  et  rEymerie.  Je  décbre  que  les  feits»  à  euK 
Uiipcités  par  f  article  19  dé  la  dénonciation  dont  il  s'agit  »  n^ç  sont 
âbsolament  étrangers  et  que  je  n'en  ai  nulle  connaissance.  Je  n'a- 
]buterai  plus  qu^un  mot:  on  peut  vérifier  au  greffe  d^  tribunal 4 
on  y  trouvera  !a  preuve  que  mon  principal  soin  a  été  de  mettre 
eti  Jugement  les  grands  conspirateurs  ex-noblés  et  prêtres,  D*a<< 
près  les  circonstances  actuelles  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur 
tes  véritables  motifs  de  Fauteur  de  la  déclamation  et  dénonciation 
bontrè  moi  dirigée. 

J'ai  donc  parcourt!  et  détruit  successivement  le$  différens  cbef^ 
d^àccasation  qui  me  sont  imputés;  j'ai  démontré  qu'organe  de  h 
loi  révolutionnaire  Je  devais  au  désir  de  cettjB  m^me  loi  r^re 
cofaipté  et  prendre  les  ordrçs  du  coiqité  de  salai  public,  en  qui 
alors  résidait  et  étak  déléguée  la  plénitude  de»  pouvoirs  ;  q«e  î» 
n'avais  pu  me  dispenser  sous  aucun  prétexte  d'ei^jécilter  ses  ar» 
rétës  et  ceux  du  comité  de  sûreté  générale  »  comme  Ie$  loi3  éna- 
nées  de  la  Convention  ;  qu'en  tout  j'avais  suivi  et  m'étais  p^metuelir 
lemeht  conformé  aux  uns  et  aux  autres  ;  que  la  preuve  en  réstiltaît 
des  pièces  trouvées  sous  mes  scellés;  que  la  rigueur  de  mes 
fonctions  m'avait  nécessairement  donn^  pour  eaaemis  lou^  ]m 
ennotnis  de  la  chose  publique. 

J'ai  pareillement  démontré  que  je  n';avais  en  àUoiiBe  relatiilii 
ni  correspondance  partiçuTière  avec  Robespierre  »  GoadbMi  «t 
Saint-Jnst ,  et  les  autres  conlurés  ^  qu'il  ne  s'en  était  tmvë  «é» 
cunes  traces  sous  mes  scellés  »  qu'il  ne  s'en  tronveiait  pas  davas^ 
tfige  émanées  de  moi  psurmi  les  papiers  dé  tous  ees  ceujoiM  1 
que  je  n'avais  jamais  eorresponda  particnUèremeiit  et  isfdéaiettt 
avec  aucun  des  membres  des  canûtés  de  saint  pnbHcetde  sèf«ti 
générale,  mais  toujours  directement  avec  ces  comités» 

J'a,i  démontré  avec  la  inôine  ëvideaee  que  je  n'avais  eu  aocnne 
connaissance  de  la  conjuration  éclatée  le  9  ifaenntdoi*^  qu'il  ne 
m'en  avait  été  bit  aucune  ouverture  et  que  je  n'y  avais  jaaaîi 
trempé  en  façon  quelconque  ;  que  la  conduite  par  moi  tenoë  le  9^ 
tout  le  jour,  dans  la  nuit  et  depuis^  à  l'égaNi  des  cfaefii  des  eo» 
jnrés^  et  la  dédaration  pféoisa  ^  GofiBâbal#  à  nien  ifpré$  M 
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pottYnieftt  lai^r  i|ucan  doute  qne  cette  poojaration  m'étaif  iq- 
çQnpue;  j'ai  ep  un  mot  déippntré  que,  loin,  d'^ypir  fsiToriséJ^ 
prpjet  coDçi^  de  foire  rentrer  les  émigrés ,  c'est  moi  qui  Taval^ 
dénoncé  sans  le  n^oindre  retard  au  cp^lité  de  silreté  générale ,,  et 
qu'ainsi  la  qualification  de  soéjérat  qui  in*avait  ét^  donnée  ayait 
une  cause  tout  étrangère. 

En  terminant  y  je  Qe  dois  pas  taire  qu'avant  la  révolution  je 
professais  les  principes  de  Ja  liberté,  ^u  14  ji^Uet»  j'ai  pris  les 
9rme$  9yec  tous  mes  concitoyens.  J'ai  été  .QQiiimé  cpmrnis^aire 
de  in^  seeiipti ,  lors  (listrict  4e  Saint-M,errf  »  <}ue  J*9i  exercé  p^n- 
dapt  quatre  mpis^  depuis  je  n'ai  cessé  de  professer  publiquement 
et  particulièrement  les  principes  piirs  de  la  libellé,  A  l'époque  du 
mois  d'août  1792,  j'ai  été  nommé  Fun  des  directeurs  du  jury 
d'accusation  au  tribunal  du  17,  et  j'ai  poursuivi  sans  relâche  les 
conspirateurs  complices  de  Gapet  qui  ont  été  dénoncés;  depuis 
j'ai  été  nbBuné  substitut  de  l'accusateur  public  près  le  tribunal 
çrinunel  du  département  de  Paris ,  j'en  ai  exercé  les  fonctions 
9vec  lé  zèle  et  l'activité  d'un  vrai  républicain  ;  enifin  j'ai  été  noipmé 
accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  lors  de  sa  créa- 
tioB  ;  j'ai  exercé  ees  fonctions  pénibles  pendant  dix-sept  mois ,  et 
j'ai  employé,  d*après  la  notoriété  publique ,  les  jours  et  les  nuits 
pour  satisfaire  au  devoir  de  ma  place. 

Sans  fiel  comme  sans  passion,  j'ai  exposé  le  tableau  fidèle  et 
exact  des  faits  qui  établissent  ma  justification.  Ma  défense  est  dé- 
gagée de  ces  expressions  hardies  et  virulentes  qui  se  réduisent  à 
des  reproches ,  à  des  plaintes  et  à  des  menaces.  L'arme  de  la  vé- 
rité est  la  seule  que  j'aie  employée  :  c'est  celle  qui  convient  à 
l'innocent.  Je  remets  avec  pleine  confiance  mon  sort  et  celui  de 
ma  famille  entre  les  maitis  des  vrais  républicains  justes  et  im- 
partiaux. 

N.  B.  Les  Nantais  ^  dont  Iç  jpg^ent  i|  mi  l»e\i  le  @8.  fructidor» 
étaient  attaqués  à  leur  arrivée  à  Paris  d*uae  espèce  (^e  noala^ie 
épidémique,  dont  plusieurs  sont  n(iQrts ,  et  en  dix  jours  je  les  ai 
fait  disséminer  dans  différentes  maisons  de  santé,  et  par  là  j'ai 
évité  la  mort  de  beaucoup  d'autres  ;  je  n'ai  pu  les  faire  juger  dV 
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bord,  parce  qu'ils  ont  été  adressés  aa  tribuBal  sans  aucun  envoi 
de  pièces  ni  procès-yerbaux ;  en  second  lieu/  parce  que  trois 
lettres  par  moi  écrites  à  Nantes  »  pour  qu'on  oie  les  transa4t» 
sont  demeurées  sans  réponse;  en  troisième  lieu,  parce  que  le 
comité révolutlonnatrede  N^tes,  m'ayant  £ùt  réponse  à  une  quâ-* 
trièmè  lettre ,  ne  m'a  pas  transmis ,  mais  seulement  promis  un 
envoi  de  pièces  ;  quatrièmement,  parce  que  Tenvoi  de  pièces,  taâi 
par  ce  même  comité  au  désir  de  ma  cinquième  lettre ,  s'est  trouvé 
absolument  insuffisant ,  puisqu'il  ne  s'agissait  dans  ces  pièces  que 
de  dix-sept  accusés ,  tandis  qu'à  cette  époque  il  y  aii  avait  plus  dé 
cent;  cinquièmement  et  enfin,  parce  que  la  réponse  à  mademière 
lettre  de  demande  à  ce  comité ,  portant  qu'il  n'avait  en  sa  pos- 
•  session  que  les  notes  qu'il  m'avait  transmises,  est  arrivée. peu  de 
temps  avant  mon  arrestation ,  et  qu'une  pareille'réponse  exigeait 
d'autres  mesures  qu'il  ne  m'avait  pas  été  possible  de  prendre, 
sinon  ctelle' d'avoir  écrit  à  ce  même  comité  (ain»  qu'il  en  à  été 
question  dans  le  cours  desdâ)ats  ) ,  que  je  ne  concevais  pas  com- 
ment on  avait  pu  traduire  au  tribunal  tous  ces  citoyens  sur  de 
simples  notes  et  sans  aucuneautre  pièce  ni  procès^verbaux  ;  ce  qui'' 
a  donné  lieu  à  ce  comité  de  me  mander  que,  si  je  leur  demandais 
des  pièces ,  je  les  réduirais  à  ^impossible. 

Nota.  Qiaant  à  KeHermann ,  s'agissant  d'opérations  militaires 
sur  lesquelles  le  tribunal  ne  pouvsut  être  éclairé  que  par  des  mi- 
litaires en  fonctions  ou  des  députés  qui  avaient  été  en  mission  à 
l'armée  par  lui  commandée,  l'absence  de  plusieurs  témoins  né- 
cessaires ,  tant  à  charge  qu'à  décharge,  ne  m'a  pas  permis  d'oc- 
cuper le  tribunal  de  cette  afiaire. 

Signé  :  AirroiNE-QuENTiN  FouQunsa. 

Les  membres  du  nouveau  tribunal,  organisé  en  vertu  de  la  kî 
du  18  décembre  (28  frimaire  )  1794 ,  furent  : 

Président.  —  Monricault ,  demeurant  à  Paris ,  commissaire  na- 
lional  du  tribunal  du  troisième  arrondissement. 

Vice-Préildens.  —  Liger,  prudent  du  tribunal  criminel  du 
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dëpartânent  du  Loiret  ;  Prévdt ,  président  du  tribunal  isrïminel 
du  département»  à  Riom. 

*  Juj^.-^Wazerat»  ex-commissaire  national  du  tribunal  du 
district  de  Noutron«  rue  de  Cléry ,  )o9 101  ;  Godeau ,  agent  na- 
tional de  la  commune  de  Mézières»  département  de  Tlndre; 
Bertrand  Daubagne,  demeurant  à  Paris,  précédemment  juge 
dn  district  deNfons;  Favard,  commissaire  national  près  le  tri- 
bupal  du  district  dlssoire  ;  Godard,, administrateur  du  départe- 
ment de  Seine-et-Hame;  Devillas»  président  du  tribunal  du  dis- 
-  trict  de  Saint-Flour  ;  GailJard-Lécard,  président  du  tribunal  cri- 
minel  du  département  de  FAisi^e  ;  Grand  (Raimond  ) ,  ex-prési- 
dent du  tribunal  criminel ,  demeurant  à  Briançon;  Debregeas , 
accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  de  la  DoKdogne. 

Accusateur  puAlûr.  — Judicis,  président  du  tribunal  mmînfîl 
dn  département  du  Lot. 

SubÈÛiuU  de  C accusateur  publie^  —  Chantrier,  juge  du  tribu- 
nal da  district  de  Beaune  ;  Gâmbon ,  juge  au  tribunal  de  district 
de  Pont-sur-Rhône;  Ardene,  défenseur  officieux,  à  Paris,  rue 
deIaJniTerie,n®9« 

Greffier* — Paris,  actuellement  remplissant  les  mêmes  fonc- 
tions. 

/iir^«. -^Bouygues (Jean-Baptiste),  d-devant  avoué,  demeu- 
rant à  Goui^don ,  département  du  Lot  ;  Piers  le  jeune ,  secrétaire 
dn  tribunal  du  district  de  Saint-Omer  ;  .Adam  Tatné,  ex-jage  mi- 
litaire à  Hetz  ;  Ponterie-Escot ,  maire  de  la  commune  de  Ber- 
gerac ;  Hélouin ,  médecin ,  juge  de  paix  du  canton  de  Dauvon  , 
y  demeurant,  district  de  Vire;  Dubus,  tatHeui*  d'habits,  à  la 
NeuvilIe-en-Hetz ,  district  de  Qermont-Oise  ;  Husson ,  ébéniste  , 
juge  au  tribunal  du  district  de  Bar-sur-Omain;  Reichf  Kaîné, 
membre  du  directoire  du  district  de  Golmar  ;  Brunet,  défenseur  - 
(^cieùx  à  Paris,  rue  de  la  Loi ,  maison  de  la  Souversûneté  na- 
tionale; Ouri»  juge  de  paix  à  Tour-la-Vitie;  Yerdusan,  (Abba- 
die),  habitant  à  Lourdes,  district  du  Gave;  Gabriel  dç  Saint-Ho- 
rent ,  juge  du  tribunal  du  district  de  Boussac  ;  Laporte,  juge  au 
tribunal  de  district  de  Langogne;  Vannier,  chef  de  bur^u  au 

Digitized  by  VjOOQlC 


26â  ïltlfitNÀL  àÉVbLÙTIÔNItAlAk. 

directoire  du  districide  Bourg-rÉgalité  ;  Lerâde,  horfogel»  à 
Gompiègne  ;  Tournier  Tainé  y  ci-devant  administrateur  du  district 
de  Murât;  ^Brèssand,  demëuradt  à  Raze ,  district  de  VesbUl; 
Yignàiet ,  ci-devaât  })résident  dû  tribunal  du  district  de  Pàtl  ; 
llouitiBorel  (Bruno),  juge  de  paix  du  canton  dèForcalqtite^î 
Brillât,  marchand  et  cultivateur  à  BeUày;  Payrat,  maire  de 
Vernoûx ,  département  de  T Ardèche  ;  Cadet ,  défénseuf  offideut 
à  Gbarny,  district  de  Joigny;  Perrault,  notaire  à  Saint-Cha- 
mond  ;  Rubat  fils^  membre  du  tribunal  du  district  dé  ttâcôû  ; 
Tallaîrat ,  agent  national  de  la  commune  de  brioude  ;  Richard  » 
président  du  conseil  du  district  d*Ormont;  Lapeyre,  placé  à 
Fadministration  du  département  deVaucluse;  Féloriné ,  coin- 
missairè  ciVil  de  la  section  Lepelletier  ;  Gueroult ,  ancieii|)ro- 
fesseur  de  rhétorique  au  collège  des  Grassins»  à  Paris  ;  Lebrun, 
défenseur  officieux ,  demeurant  à  Yaugirard. 

Uaccusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire ,  séant  au 
Palais  de  justice,  à  Paris. 

Aux  président  et  jugés  composant  ledit  tribunal  révélation- 
naire. 

Expose  que  la  Gonvcntion  nationale  ayant,  par  son  d^ret  du  , 
quatorzième  jour  de  thermidor,  an  .second  de  la  République 
française,  ordonné  que  JF^ouquier-TinvilIe ,  lors  accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire,  serait  sur-le-chaÉnp  mis  en  état 
^'arrestation  et  traduit  audit  tribunal  pour  y  être  mis  en  juge^ 
ménf)  le  comité  de  sûreté  générale,  en  conséquence  et  le  même 
jour ,  arrête  qu  à  cette  fin  ledit  Fouquier-Tinyille  serait  à  l'ins- 
tant traduit  dans  lôs  prisons  de  la  Gonciergerie ,  et  que  les  scell& 
seraient  apposés  sur  ses  papiers. 

Que. successivement  et  depuis,  différentes  déclarations  ont  été 
reçues ,  le  nombre  de  pièces  adressées  et  remises  audit  accusateur 
public  ;     ' 

Que  depuis  encore,  et  le  1"  frimaire  présent  mois.  Fou- 
quier-tinville  a  subi  interrogatoire  pardevant  i*un  des  juges  du 
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tribunal,  en  présence  dé  Ytm  des  substituts  dudit  accusatei)^ 
publie;, 

Qu^exâmen  fait  du  tout ,  il  paraîtrait  en  résulter  qu'en  sdbfiaf^f^ 
Fouquier-Tinville  aurait  reçu  de  la  nature  et  déployédaiis  ^^i^e)*^ 
cice  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées  un  ^act^f.e 
sanguinaire  et  des  affections  plus  féroces  peut-être  qu^  neTfiff^ 
sent  fait»  que  n'en  ont  en  ceux  qui  Fontprécédé^ou  qu'il  a  suivis 
dans  là  vaste  carrière  du  crime. 

9  semblerait  qu'il  eût  voulu  le  disputer  et  se  surchar^  Ji)| 
seul  d'autant  et  plus  de  genres  de  délits  que  n'en  cumulèrent^ 
eux  tous»  ceux  des  fonctionnaires  infidèles  et  prévaricateurs,  et 
autres  ennemis  du  peuple  cai^  la  tète  dfsqads  il  prédpita  jusqu'à 
ce  jour  le  glaive  tranchant  de  la  loi. 

Investi  pendant  près  de  ^ix-huit  mois  de  rôbUjg[^tion  pénibji^ 
de  rechercher  le  crime  et  de  le  poursuivre ,  mais  honoré  pfenda|U; 
ce  même  temps  aussi  de  la  sainte  et  consolante  mission  f}^  ^ 
lever  en  faveur  de  l'innocence ,  de  la  défendre  et  de  la  protéger  ^ 
on  dirait  que  Fouqui^jr-Tinville  se  serait  fait  un  jeu  qruel  ie 
bouleverser  ces  deux  destinations  et  de  les  prendre  en  sens  in- 
verse. 

Il  est  plus  que  présumableet  malheureusement  déjà  yéri^p  qjvifB 
de  grands  maux  sont  résultés  de  cette  atroce  subversion. 

Ces  maux  sans  douté  eussent  excité  chez  un  aujtre  I^bontç^ 
rinquiétude  et  le  reipords;  i^alsoi^  a  vu  Fouquier-Tinyf 11»  au 
contraire  se  réjouir  avec  jactance  du  nombre  prqdJgjiej»x  4^ 
victimes  qu'ij  faisait  journellement  immoler;  se  pbindre  et  r^?- 
gr<Btterde  ne  pouvoir  en  sacriÇer  davantage  j  se  promettre  d'y 
prvenir  ;  ^e.  délecter  effrontément  decet  inconcevable  e^fmv  ; 
et  pratiquer ,  pour  parvenir  (Jus  sûrement  a  le  cpmbler ,  des  m/nr 
noduvres  «i  çrimin^Ue^  et  des  jprocédés  jpellement  inouïs  ^  qn  il  eil 
semblé  qu'agité  par  ses  mains  terribles  le  glaivç  imposant  de  )a 
loi  ^t  le  sceptre  de  la  justice  n'eussei^t  plus  été  en  leffef  qiie  le 
brandon  de  la  fureur  et  la  marottp  saeiilége  de  l'irpn^^t  4e  ja 
cruauté  ! 

Que  si  des  premiers  aperças  on  descend  à  la  longueur  des  dé« 
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taiby  soit  qu'on  veuille  savoir  pins  particulièrement  cpiels  furent 
les  procédés,  ou,  pour  mieux  dire,  les  crimes  de.Fonquier^ 
Tinyille,  soit  qu'on  s'applique  à  pénétrer  ses  baisons,  ses  vues  » 
son  objet ,  soit  enfin  qu'on  cherche  surabondamment  à  savoir 
quelles  furent  ses  habitudes,  son  caractère  et  sa  moralité,  on 
voit,  et  l'on  pourrait  dire  qu'il  est  déjà  vérifié  que  $ou8  tous  ces 
différons  rapports  il  serait  criminel ,  inquiétant  et  punissable. 

Pour  mieux  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  trois  propositions , 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  établir  distinctement ,  et  d'appli- 
quer a  chacune  d'elles  les  circonstances  et  les  faits  qui  pourront 
concourir  à  son  développement. 

SI*'.—  Des  crimes  de  Fôuquier^TifwiUe. 

loll  est  malheureusement  de  notoriété  trop  constante,  et 
d'ailleurs  vérifié ,  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout ,  Fou- 
quîer-Tinville  a  mis  en  jugement  et  traduit  à  la  même  audience 
un  nombre  considérable  de  personnes;  et  qu'enèore  qu'elles  ne  se 
fussent  jamais  connues,  et  qu'elles  différassent  originairement  de 
rang ,  de  condition ,  de  profession  et  de  fortune ,  d'habitude ,  de 
goût  et  de  relations  ;  qu'elles  eussent  été  le  phis  souvent  placées 
et  résidentes  aux  extrémités  opposées  de  la  République,  Fouquier- 
TinviHe  néanmoin^s  se  permettait  7e  plus  souvent  de  les  com- 
prendre dans  le  même  acte  d'accusation ,  et  de  leur  approprier 
le  niéme  délit; 
^ïl  est  également  connu  qu'alors  les  choses  se  faisaient  avec 
une  telle  précipitation,  qu'il  arrivait  souvent,  presque  toujours , 
que  dans  la  même  journée,  la  même  personne  s'était  trouvée  no- 
tifiée de  son  acte  d'accusation,  jugée,  condamnée  et  exécutée; 

3*»  Que  d'autres  ont  été  mises  en  jugement ,  condaninées  et 
exécutées ,  sans  qu'il  y  eût  jamais  eu  contre  elles  aucun  acte 
d^accusation ,  ni  qu'on  eût  suivi  vis-à-vis  d'elles  aucune  des  for- 
malités'recômmandées  par  les  lois  ; 

io  Que  d'autres  ont  été  en  apparence  condamnées  et  rédle- 
pnient  exécutées,  sans  cfu^  y  eût  eu  contre  elles  ni  jugement,  ni 
condamnation  en  effiet  ; 
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SoQne  par  suite  de  la  prëdpitation  et  de  rimpatiente  avidité 
avec  laquelle  les  choses  se  faisaient  sous  lasurv^Iiance  et  pendant 
l'exercice  de  Fouqider-Tinville  ^  il  y  em,  en  quelques  circon- 
stances, substitution  d'une  personne  à  une  autre  ;  tellement  que 
par  événement  celle  qui  n'était  accusée  en  jugement,  ni  condam- 
née ,  fat  cependant  exécutée»  et  que  celle  au  contraire  qui  fut 
réellement  condamnée  est  aujourd'hui  vivante  et  en  liberté;  v. 

6<>  Qu'alors^  en  différens  égards,  l'impatience  de  Fouquier- 
Tinviile  était  telle ,  qu'il  faisait  préparer  et  dresser  à  Tavanoe  la 
guillotine,  des  charrettes  et  des  jugemens; 

70  Qu'il  est  aujourd'hui  de  ces  jugemens,  si  l'on  peut  leur 
donner  ce  nom,  qui  sont  encore  en  blaifc,  dan^  le  préambule  et 
dan&le  vu  desqueh  se  trouvent  rappelées^  il  est  vrai,  grand  nombre 
de  personnes  qui  toutes  sont  exécutées,  mais  contre  ou  à  l'égard 
desquelles  ces  jugemens  ne  comportent  absolument  aucune  dis- 
position; 

8^  Qu'également  impatient,  en  d'autres  circonstances  »  de  ÎBaîre 
couler  le  sang  humain ,  et  sur  ce  qui  lui  fut  observé  qu'il  ne  se 
présentait  aucun  témoin  contre  j'nn  des  accusés  qu'il  avait  rois  en 
jugement  pour  le  faire  passer  à  travers  la  foule  de  ceux  qui  tom- 
bèrent à  cette  audience,  Fouquîer-Tinville  aurait reconimandé 
et  se  serait  donné  des  mouvemens  pour  faire  juger  cet  accusé , 
Tëmpécher  de  sortir  du  débat ,  et  ce  pour  le  faire  expédier , 
comme  il  le  fiit  en  effet  sans  témoins  et  sans  défenseurs  ;  - 

9^  Qu'en  (i'autres  circonstances  encore,  Fouquier  Tinyille  fit 
mettre  en  jugement,  traduire  à  l'audience,  condamner  et  exé- 
cuter un  citoyen,  parce  que  celui-ci  avait'écrit.pour  réclamer  sa 
liberté ,  ce  qui  parut  à  Fouquier,  ainsi  qu'à  l'un  de  ses  collègues 
dont  le  {[laive  de  la  loi  a  fait  justice,  que  le  réclamant  était 
pressé ,  et  qu'il  fallait  le  satisfaire  ;  que  ce  fut  ai nst  que  ces  deux 
fonctionnaires  s'amusèrent  de  sa  misère,  et  qu'ajoutant  àla  bar- 
barie qui  caractérise  l'un  d'eux ,  par  un  raffinement  cruel ,  Fou- 
quier  Tinvillel'envoyaà  l'échafaud  avec  unecbarretée  d'assassins, 
et  vêtus  comme  eux  d'une  chemise  rouge,  encore  qu'il  nef ftt 
împliqiié  dan$  ^ucun  as^assîn^t  ; 
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W  Qv^ayànt  dtffërentfs  fois  ordonné  à  des  huissiers  d*«s:traire 
dss  prisons ,  pour  k  traduire  en  jugement ,  une  personne  dési- 
gnée par  mi  nom  qaelconqQe,  et  ces  huissiers  venant  lui  dire 
qn'H  «n  existah  plusieurs ,  sous  le  même  nom^  dans  1^  même 
prison  »  Fonqaier  répondait  avec  impatience  qu'on  n'avait  qu^à 
k»  anianer  toutei,  i^u'elles  y  passeraient  »  et  y  passèrent  en  effet, 
c'est-à-dire  qu'eiks  Ibrent  exécutées  saibs  même  qu'il  y  eut 
contl»6eux  d^actesd'accttsation  ; 

11^  Que  se  trouvant  un  Jour  à  Tune  des  croisées  qui  donnent 
sur  la  cour  de  la  Conciergerie ,  et  s'y  repaissant  du  barbare 
pkdsif  de  voir  iés  apprêts  qu'on  y  faisait  pour  conduire  à  la  mort 
nn  grand  nombre  de  condamtiés,  il  cria  que  fon.mît  de.  suite 
flû  f^chot  deiuc  âtoyens  qui  semblaient  s'apitoyer  sur  le  sort  de 
tant  de  victimes  »  qu'ils  y  furent  mis  de  suite ,  ei  le  lendemain  ou 
suMendemain  ces  deux  citoyens  furent  par  lui  mis  en  jugement  ^ 
condamnés  et  exécutés ,  encore  qu'il  n'existât  contre  eux  peut- 
être  d'autres  délits  que  la  pitié  qu'ils  avaient  montrée  et  la  féro- 
cité de  Fouquier*Tinville  ; 

12^  Qu'emporté  par  sa  cruauté  et  craignant  apparemment  que 
ceux  qu'il  avait  désignés  pour  aller  au  supplice  n'échappassent, 
et  ne  fussent  absous  par  la  conscience  des  jurés ,  il  n'est  aucune 
sorte  de  manœuvres,  d'intrigues  et  de  ressortsqu'il  n'ait  employés, 
soit  pour  avoir  plutdt  tds  jurés  que  tels  autres,  une  section  plus 
qu'une  autre ,  visant  alors  nëâDmoirïs  à  rassembler  ceux  que  dans 
ses  cru^Hes  plaisanteries  il  appelait /aiseurs  de  feu  de  file. 

Alors  et  toujours  inquiet ,  et  craignant  de  manquer  sa  proie , 
ilsefeisait  remettre leS' listes  des  jurés  ou  de  ceux  des  accusés 
qui  devaient  monter  en  jugement  ;  il  y  changeait  continuellement; 
bientôt  après  il  parlait  et  faisait  parler  aux  jurés;  il  se  rendsût 
dans  leur  lèhambre  de  délibération ,  y  pénétrait  furtivement ,  pre- 
nait part  à  leurs  débats  Ou  à  leurs  résolutions ,  et,  s'il  s'aperce- 
vait qu'ils  fussent  dans  là  dispositron  d*absoudre  oU  de  condam- 
ner, itciierçhait  à  là  foire  changer ,  ou  plutôt  à  en  diriger  le  ré- 
sultat i  suivant  qu'il  y  prenait  intérêt  ; 
13^  Qu'il  pratiquait  des  manœuvi^  encore  vls-S-vis  de  ceux 
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(M  tâtioi«6  ^  mmp»9iBÊâmkt  9m  andiMiGeft  ;  ^tt'il  l€«  f«oefâft 
on  I0I  mandftit  dans  éon  oilùiet ,  (^  il  s- ttitmeûftit  â^c  ëi»  Aâ 
06  qti'ils  devaieiit  dire;  îl  leur  nqppciàît  qd'ayiftt  m  d«s  ()ii«rtii«ê 
w^  tes  accasés  ih  devaient  a^oir  des  griefs  t^al^é  eux»  «t  t)é>* 
poser  à  ebarge;a'i(  arrivait  qtffls  dëpUMMÉi  4m  ODutràire  dé 
'  son  attente  et  de  sa  recommandattoti  »  il  lés  int^mikapafl^  ieai^ 
taiposaat  sHeiioè ,  et  il  termtalritpap  leur  téMigfter  é0  ykami9lir> 
éc  pir  teotr  Mre  des  reprodies  ; 

449  Qu'étranger  à  la  éliose^  pubUqaie^  et  M  prtsaat  dltts  M 
place  que  la  terrible  faculté  qu'elle  donne  de  déployer  des  ^ 
gueuf»,  ne  la  prisant  surtant  qn'én  rÉiaen  de  «e  qu'elle  te  Btet- 
mit  phis  à  même  de  aatiÉRrirè  «a  cruintt^;  oîi  t|t  presque  toujouri  , 
Fo^quier-TintHlè  4ndiiiBér«ni  mt  Ids  «niiês  de»  dénonuiaiiiNaa 
gf^vesquIMfiirîMitdifMf^ites  ibis  lKlr«ssées  eontte  des  ma^V^ 
tcilhttB  ou  ($(Minre4'éinltttionMlres  $  ea  pourrak  oroiro  à  tet 
igM  quife  enM^t  âfilielé  son  sHèucé  ;  tst  ^  t»  q«i  le  fcmlt  plne 
qUé  présÉÉÉèr^  oT^si  qu'indépendaminent  de  te  que  quelques 
trfèces  éBL  prsN^s  lïuèulpent  de  prévastotions  de  01  genre ,  1  en) 
vérifié  encore  qu'on  1 -a  vu  ^élever  eisnife  des  puttibq»  qni  wet* 
naieUt  4e  Dure  preuve  d«  dvisme  tn  dénfNquani  en  n'enipieyiqu 
ooniirèéesdilapidâteurs,  de  fofhande  desquels  les  pAceS  «t  iq 
témoignage  furent  détournés  dans  lé  temps; 

tS^  .QU'OU  Fa  vu  en  même  temps  partout  ^erMr  lu  despo- 
tisme le  plus  prononoé  sur  «dus  te^  aguns  du  ifibuniA  »  «1  neMu^ 
lU'ent  sur  eeni  des  «èciétidres  Au  puvquet  dunt  là  tewsiitncfe  et 
rhennéteiri  se  tefiisèreM  pAurféUrsfeis  I  roÉaptlr  leui*  miiSipIre  ; 
et  ft  dtesser  des  aetës  d'accusatfen  dans  des  procès  et  bouirë  dns 
ûœôsés  dont  Fouquièr  teur  remettait  les  pièses ,  tnats  èà  les  ee^ 
ceétanres  n'apercevuîent  point  de  délit  ; 

16^  Qu'on  entendit  Pouquiev  ftnre  i  un  ekoyen  Ipi  prc^skiM 
de  le  détorràsser  du  premier  qui  lui  idéplsârat  dans  saeommme  { 
foi  dife  qu'A  n'aivutt  qu'à  leM  envoyé!^; 

^V  Qu'x>u  Pa  vu  s'oj^Mser  à  ce  qu'il  fût  statué  sur  des  récusa^ 
tiens  l^es ,  ^r^vposéès  par  des  aoeosés  ;  garder  et  vuienir  isbsti-» 
nément^  pardevers  lui»  des  pièces  à  décharge  adressées  seM 
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son  oonverC  à  des  dëfenseurs  qoe  ces  accusés  avaient  dioisis  ;  re^ 
f  Bser  de  les  leur  remettre  ;  iotrigaer ,  manœuvrer  pour  empêcher 
'  ces  dëfénseors  d'être  entenSiis  »  et  poor  les  réduire  au  Aeoce  et 
à  là  pins  profonde  noUité,  et  cependant,  par  un  raffinement 
inouï,  mettre  en  jugement  et  ftire  juger  ces  accusés  sans  dë- 
fensemv  et  sans  pièces  ; 

Igû  Qa- en  beaucoup  de  cirooni^tanoes  il  s*est  abstenu,  soit 
d'ouvrir  des  paquets ,  des  pièces  à  décharge  qui  lui  étaient iuires- 
aées  pour  instruction  de  l'audience ,  ou  pour  remettre  aux  ac- 
cusés; 

Que  dqiuis  son  arrestation  il  a  même  été  trouvé  dans  son  ca* 
Irinet  de  ces  paquets  encore  cadhetés,  qu'il  avait  dédaigné 
d^onvrir  »  encore  qu'ils  continssent  des  piècesi  dédiuirge  relatives 
à  des  accusés  que  depuis  il  avait  fait  mettre  en  jugement,  qn'il 
a  lait  condamner  et  exécuter ,  et  qui  prësnmableinent  eussent  pu 
ne  l'être  pas ,  s'il  les  eût  aidés  et  n'eât  pas  retenu  leurs  pièces  ; 

i9^  Qu'infidèle ,  autant  que  sanguinaire,  également  avide  d'ar- 
gent et  de  sang ,  il  a  reçu  et.  gatdé  pardevers  lui  différentes 
sommes  qu'on  adressait  aux  détenus  sous  son  couvert  ;  qu'il  les 
a  gardées  long^tanps^ns  les  en  prévenir ,  et  sans  se  mettre  en 
peine  de  leur  Caire  passer  les  secoiws  dont  ils  avaient  le  phis  pres- 
sant besoin; 

Que  quand  l'équité,  la  pitié,  la  justice,  l'honnêteté  hd  fai- 
saient une  loi  de  la  remise  instante  de  ces  sommes  ; 

Quand  im  arrêté  du  tribunal ,  rendu  en  chambre  du  conseil, 
Fobligeait  à  fournir  SO  liv.  par  <]écade  aux  détenus  dont  il  avait 
aussi  les  fonds,  on  rayunon-seulements'écarterde  cet  arrêté, 
non-seulement  rester  muet  ou  réteiitipnnaire  Bur  ces  fonds  qu'il 
avait  reçus ,  mais  même  insulter  et  menacer  ceiix  qui  venaient  lui 
parler  et  rimplorer  pour  les  nécessiteux  des  fonds  desquels  il  se 
trouvait  nanti  ;.on  1'^  vu  dire  aux  uns  que  ceux  pour  lesquels  on 
lui  parlait  seraient  bientôt  guillotinés  et  n'auraient  bientôt  pins 
besoin  de  Hen  ;  aux  autres ,  qu^il  les  ferait  arrêter  ;  et  il  en  a  usé 
de  même.envers  d'autres  personnes  qui  Iiii  demandaient  des 
pièces.,' 
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âO^  Qu'enoore  qu'il  ne  lui  appartlat  poim  de  reeevoir  de  dé- 
pou»  puisqu'il  n'y  a  légalement  d'autre  dépositaire  que  tegr^er 
du  tribunal ,  il  a  pris  sur  lui  néanmoins  de  se  diarger  de  diffé- 
rens  dépôts  d'effets  et  sommes  de  deniers,  d'une  importance 
asaèK  considérable;  que^  soit  oubli,  soit  prévoyiemce frauduleuse, 
il  n'a  £adt  tenir  aucune  note  ou  enregistrement  de  ces  objets , 
doBt  plusieurs  sont  morcelés  ou  égarés,  et  dont  il  semble  im- 
pofi8ible4e  suivre  aujourd'hui  la  trace; 

21^  Que  non  content  encore  de  tant  de  sang  que  sa  férocité  fit 
verser  pendant  son  terrible  exercice»  et  voulant  en  grossir  le 
torrent ,  il  imagina  d'user  de  m^isbnges  et  de  stratagèmes  pour 
qu'on  lui  donnât  le  moyen  d'eu  fiiire  verser  davantage  ;  qu'à  det 
efifet  il  supposa  et  cherchaà  faire  croire,  d'une  part,  que  des  ac- 
cusés mis  en  jugement  s'étaient  déclarés  en  état  de  i;^beliioa  contre 
le  tribunal ,  et  lui  avaient  manqué  de  respect  ;  d'autre  part,  qu'il 
existât  dans  les  prisons  et  autres  maisons  de  détention  un  pro- 
jet de  soulèvement  et  de  conspiration  ;  que  ce  fut  ainsi  qu'il  s'y 
prit  pour  surprendre  la  terrible  loi  du  â2  prâdrial ,  qu'il  s'était  à 
l'avance  vanté  d'dbtenir ,  dont  lui  iseul  peut-être  eût  pu  donner 
l'inquiétante  idée,  et  qu'il  reçut»  quand  elle  lui  fut  apportée, 
avec  dés  signes  d'une  satisfaction  proportionnée  à  l'usage  ou 
plutôt  à  l'indigne  abus  qu'il  s'était  proposé  d'en  fiure  ; 

SâP  Qu'ainsi ,  j^s  à  mén^s ,  au  moyen  de  cette  loi ,  de  s'aban- 
donner à  toute  t»a  férocité",  Fouquier-Tinville  s'est  rendu  person- 
nettement  aux  prisons  et  maisons  de  détention,  qu'il  s'appliqua  à 
s'aocoster  de  ces  hoaones  lâches  qu'on  est  toujours  sûr  dé  trou- 
ver disposé^,  à  nuii^  et  à  se  dégi-ader  ;  qu'il  le»  flatta,  les  caressa 
et  les  détermina  â  se  charger  du  très-équivoque  emploi  de  dâa* 
teor  ;  qu'il  les  constiiua  en  quelque  sorte  les  arbitres  %  sort  de 
ceux  qu'il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  sauver,  de  prot^r  ou 
dénoncer  ;  qu'il  s'établit  entre  eux  et  lui  un  commerce  furtif , 
inquisitorial ,  sanguinaire,  constitué  par  des  listes,  lors  nommées 
de  proscription ,  sur  lesquelles  le$  agens  secrets  et  familiers  de 
Fouquier-Tinville  portaient  qui  bon  leur  semblait,  listes  si  dé* 
piorablement  célèbres ,  d'après  lesqueHes  des  milliers  de  têtes 
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hugiawie?  toiBb^i^t  pAriodîyEieiiieBt  foiu  te  ffam  «ppn^est  de 
h  loi  #  d'tpràa  Jc^gnillat  encore  P^ri»  seqiUa  $i  loBg4«iDp8  me- 
QJtçé  d'opa  dap^pubitioa  prochme  i 

3^0  Qiie  •  crajgoapt  apparemment  que  cas  M^  ne  paswn 
foupiur  assaift  d'alimaat  à  sa  f^rocUëf  FoiiqiUçr-TiiiviUa  îtmgiiift 
d'çpQsger  aeui^  daoe»  bemmies  lâçiies,  qu'il  avail  aîasî  aoiroiQiiiis^ 
à  loi  faire  en  ooSn»  das  dénwaiaiîoiis  parlicoUàrea  de  eanx  dal 
détenus  qu'on  voulait  perdra  j  du'iiapatieilt  sai»  4o«te  4a  09 
qa'anpiHraiumaat  oq  n'allait  pas  assa;!^  TitQi  et  bîet  qqia  c^  fri- 
sçurç  da  dénoncii^tîons  sussent  (éorire,  F^uqaîer'TinviUe  law 
prêtait  pour  ci^He  fonction  le  saaoïirs  de  sa  tHmaei  et  faiswt  i^ 
vé^ir  de  leurs  égnaturesees  diénonfiîatîéiis  qn'iMi  liiîiaisaii ,  e| 
q^  liû-méin^  awt  écrites; 

34^  Que  n<^  contant  de  dia^obar  ainsi  dans  lee  i^riaapsi  et 
pârn^i  tes  iionunes  )^  jfy^  ravi^  ^  des  Msenrs  ite  tistéa  et  dea 
d^neneiateurs,  Fonquîtt^i'Tinyille  trouvait  Miopre  à  se  pourvoir 
de  tétuoios  qu'il  plaçait  an  besondans  teUe  on  tetta  af£rire« 
dont  il  dirigi^it  le  ténioignage  pour  I'appli({ueF  à  volonté  i  qn'M 
a  vu  plusiieura  da  osa  prétendus  témoins»  appelés  par  loi  en  té- 
moigna^t  pénétrer  dans  son  cabinet ,  y  reoevoir  d'avanoe  la  le- 
çon ^'it  Jour  faisait  et  se  dévouer  enfiàrementà  eat  égaid  à  teni 
ce  qu'on  exifenit  d'eux  i  nëauneins  ay^t  en  l'indisorëtidÉ  en 
plgt^  ia  générosité  dedéalaràr  à  1^  prison  sur  qnd  pîêd  tt  en 
ëtgît  avec  Fonqniar^TinvilIe^  celtti«d  Te  fit  inewtinettt  iradtiM 
en  jugemam*  et  de  là  oondeiré  ou  snppliea  oofmM  oonsj^mteér  ; 

âl?  Qn'inenurabla  et  saos  pitiés  le  jugement  qui  acdde6M«< 
lamanl  neqnitunt  unaconsé  étttt  pofnr  Feuquler^TinviHn  fdbjet 
d'ilna  fiirailr  eté'^  rugiasament  de  frids;  qn*!!  s'opposait  ptts^ 
que  toujoifi^  «tée  sa  sanie  antorkëè  rexéentiw  des  jagemènsdê 
mtse^  libertA>  at  que,  s'il  était  foreé  nâtamoins  de  s'absténii^ 
de  le  eonirarîet^  if  menaçait  et  protestait  dé  rattraper  sa  irictitné 
et  de  se  l'ImiÉidèt' f  que  ce  fut  là  singtiKèreménc  le  sentfment 
qn'il4ipreiWa,  la  mènaee  qu'il  fit  ^  et  le  Sûrt  qu'il  f^serVà  à  l'ail 
dés  dkdevant  pariettientaires  dont  il  atiiit  Inté  h  perte  ; 

^'k  ce  m^êùi  H  d'api«9  tout  bè  qtit  vient  d'éti^  VtippèU , 
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FoQquier-TmviQe  s'est  jusqu'ici  déjà  ooutert  de  tome  espkoë  et 
crimes,  et  à  étrangemem  et  de  toat^,  manière  prë^apîqaé  dans 
toutes  les  parties  et  fonctions  de  son  office  ; 

§  II.  —  Des  combinaisons  et  objets  de  Fouquier'Tinville. 

Lès  idn^es  eruaut^s  de  t^'ouquier-TiuvlIle  avaient  pour  but 
sans  doute,  d'une  part  de  satisfairei  la  férocité  de  son  caractère, 
d'autre  part  de  seconder  ceux  des  conspirateurs  et  des  monstres 
qui ,  comme  les  Robespierre,  les  Saint-Just ,  lés  Gouthon  etaijL* 
tres^  s'étaient  promis  de  dépeupler  la  France  et  d'en  foire  dispsb- 
raître  surtout  le  génie,  les  talens ,  l'honneur  et  l'iDduatrie.- 

Fouquier,  Saint- Just,  Robespierre  et  autres  s'étaient  tous 
proposé  de  faire  à  Paris  une  longue  répétition  de  ces  scènes 
d'hoi^rèur  qu'on  vît  se  jouer  dans  le  même  temps  à  peu  près  dans 
plusieurs  grandes  communes  et  aux  différentes  extrémités  de  la 
République;  c'était  le  même  plan  déployé  sur  des  théâtres  diffé- 
irens,  mais  tendans  tbus  aux  médies  fins  et  conimunsià  tousles 
a6teurs4 

Déjà  H  résulte  eti  effet  des  |)ièces  du  procès,  que  Foiîqnjier* 
Tinville  était  et  tirait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plusietirs 
de  ceux  des  grands  conspirateurs  dont  là  Convention  natioiialè  à 
fait  justice  au  mois  de  thermidor  dernier. 

Il  sera  d^inontrë  en  outre  qu'il  avait  avec  eux  dès  relations  sé^ 
crêtes  ;  qu'il  l^r  faisait  des  visites  aux  heures  les  plus  enfonbéés 
dé  k  nuit. 

Qq'H  se  rendait  dans  les  lieux  où  il  se  serait  proposé  de  les  en- 
tretenir :  ils  se  retiraient  à  l'écart,  regardaient  autour  d^eux, 
parlaient  bas  et  paraissaient  tourmentés  de  cette  hiquiétude  que 
méconnaissent  et  que  dédaignent  d'employer  la  franchise  et  la 
loyauté. 

H  sera  démontré  encore  que  Fouquièr-Tittville  et  plusieurs  de 

ces  conspirateurs  se  rirssemblèrént  et  firent  deâ  orgies  dâfas  \eê 

maisons  pùrtkstdières  aux  époques  où  fut  découverte  letir  eoii- 

striracioB. 

It  i^era  âënibdirë  de  même  qtië  Fouquie^-Titlvfflé  ii'efi  ignorait 
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ni  l'objet ,  m  les  combiaaisoiis,  qu'il  n'ignorait  pas  davantage 
qu'en  s'associant  comme  il  a  fût  à  celte  conspiration  il  s'asso» 
ciait  à  des  conspirateurs  ^  qu'ils  étaient  criminek»  et  qu'il  l'était 
comme  eux. 

§  III  ET  nEBHiKA.  -^  Du  coracière  et  de  la  moraliti  de  Fovquier' 

TinviUe. 

Il  a  déjà  été  plus  que  prouvé  que  Fouquier-Tinvitte  se  ,hkaii 
un  amusement  et  une  sorte  de  jouissance  du  grand  nombre  de 
ceux  qu'il  mettait  en  jugement  et  qui  s'y  trouvaient  condamnés  ; 

Qu'il  se  promit  encore  un  plaisir  plus  grand ,  résultant  de  la 
disposition  où  il  était  d'en  faire  juger  un  plus  grand  nombre  ; 

Qu'il  se  permit  à  cet  égard  différentes  ironies  et  des  plaisan- 
teries  qui  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  la  oruauté  d'une  ame  dé- 
gradée et  altérée  de  sang  ; 

Que  violent)  impérieux ,  et  toujours  mortifié  quand  un  accusé 
échappait  aux  coups  sous  lesquds  il  s'était  flatté  de  le  faire  tom- 
ber» Fouquier-Tinville  trépignait  de  rage  et  de  fureur,  et  se 
répandait  inconsidérément  en  propos  également  injurieux  aux 
accusés ,  aux  jurés  et  à  la  justice  ; 

Qu'assuré ,  poiur  ainsi  dire ,  par  avance  du  succès  de  ses  ma- 
nœuvres et  de  ses  combinaisons,  il  se  flattait  barbarement  qu'el- 
les prospéreraient,  il  ordonnait ,  comme  à  coup  sftr,  que  la  guil- 
lotine fût  placée  et  les  charettes  amenées  le  matin  môme  du  jour 
où  il  mettait  les  accusés  en  jugement  ;  certain  qu'apparènmient 
ils  n'en  reviendraient  pas. 

D'après  l'exposé  dt-dessus ,  l'accusateur  public  a  dressé  fe  pré- 
sent acte  d'accusation  contre  Antoine-Quentin  Fouquier-Tinville, 
ex-accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  pour  avoir 
méchamment  et  à  dessein  du  crime ,  étrangement  et  de  toutes 
manières ,  prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place  ;  pour 
avoir  entretenu  en  outre  des  correspondance» ,  secondé  et  favo- 
risé les  projets  et  complots  liberticides  et  contre-révolutionnai- 
res des  ennemis  du  peuple  et  de  la  Képublique,  et  avoir  lui-même 
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conspiré,  soit  comme  auteur  ou  complice ,  contre  la  sûrçié  inté- 
rieure de  l'état  et  du  peupte  français  ;  d  savoir  par  suite ,  et  de 
cette  manière ,  provoqué  la  dissolution  de  lai  représentation  na- 
tionale, le  renversemenrdu  régime  républicain ,  le  rétablisse- 
ment de  la  royauté ,  et  cherché  à  provoquer ,  par  le  meurtre  et 
par  la  terreur,  rarmement  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres, 
et  à  exciter  la  guerre  civile. 

Pour  quoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné  acte 
de  Paccusation  par  lui  intentée  contre  ledit  ÂntoiçenQuentin  Fou-* 
^ttiet-Tinville,  susnommé  et  dont  est  question  ;  comme  aussi 
qu'il  spît  dit  qu'à  sa  diligence  et  par  Thuissier  porteur  de  l'or- 
donnance à  intervenir,  ledit  Fouquier-Tinville.sera  pris  et  appré- 
hendé au  corps ,  et  écroné  sur  les.  registres  dé  la  maison  d'airét 
où  il  est  détenu ,  pour  y  rester  comme  en  maison  de  justice ,  et 
que  ladite  ordonnanceséra  notifiée  en  la  maître  accoutumée. 

Fait  au^cabinet  de  Taccusateur  public  soussigné,  à  Paris,  le 
35  frimaire  de  Tan  troisième  de  la  république  française. 

Signé  Leblois. 

Ordonnance  dn  26  frimaire ,  oonforme  au  réquisitoire,  sigskàe 
DoBSEJN ,  président;  Ai^>oum,  Poullemot,  Forbstisr,'  Lavoixée, 
Ruin.BR ,  GonuTET  jeune  et  Bidault  ,  juges. 

Addition  au  précédent  acte  d accusation. 

L*accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  séant  au 
Palais-de-Justice,  expose  :  qu'en  exécution  d'un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  ,  du  14  thermidor ,  F  jn  deuxième  de  la  Répu- 
blique ,  le  comité  de  sûreté  générale ,  par  son  arrêté  du  même 
jour ,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-Tinville ,  et  fit  apposer 
les  scellés  sur  ses  papiers  ;  qu^a^  fut  ensuite  traduit  dans  les  pri- 
spns  dé  la  Conciergerie,  pour  être  mis  sur-le-champ  en  jugement 
devant  le  tribunal  révolutionnaire;  que,  successivement  et  de- 
puis ,  plusieurs  déclarations  furent  reçues  et  plusieurs  pièces  re- 
mises à  l'accusateur  public  près  ledit  tribunal,  qui  dressa  ensuite 
T.   XXXIV.  ** 
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un  acte  d'accusation  contre  Fouquîer-Tinville ,  spjyi  d'ni^e  ^j^^^ 
nànce  de  prise  de  corps ,  du  26  ÎFrîm^ire  dernier.  "     >  ^ 

jg  îp^jflg  |o^^,  f^  ex^çj^ijQj)  (}ii  d4pr$t  fje  1»  Cçgyn^yçi)  d^  i|^ 
jQ«r  j  g»i  or^9pnia|t  la  ^uspçpsjop  d)?  ^ojttfîs  iff.F.9ÇàiW?SW»j 
'mencées  et  le  renouvellement  du  tribj)}^  ^^yt)}tfti9I^S>     : 

fcQ  RW?^»  ^\P^^^f  Qfsm^  m  ^^  tel  û^  hnw^  *•»* 

ent{^  en  fo^aoïif  ^  l'^ccqsiif^ur  puldjç  a  jr^  PN»iiHIWS4  ÛS 

que  pjllâpyrs  pb^î^  ^>c^i}8aUon  tr^j:6!:ay9Sîi?aie»L*|é  m^  d%RI 
rijctç  du  2§  fm^iro ,  ^t.  qu'il  f t^i\  WR»^»!;  4*  !'{»«»  âfi  % 
{|^rsj)pç  de j)ii^fieHr|i^^  p^  ^j^aS^Htdf 

j^njpltaîj^  ^yeç  y<?}}fi\^ierTjj^^^^ 

mandats  d*2|prél  contre  ^r^qçQJs-^^iH4,^j^  de  (f^{g  »  ^ 
de  quarante-^x^àq^apnte-sept  ans,  né  à  Paris,  y  demeurant , 
me  et  section  de  la  Réunion  ;  ayant  la  révolution  marchand  gan- 
tiep^parfuméar^  et  depuis  employé  au  bureau  de  BquMaclan  du 
département  de  Paris;      ' 

2^  Etienne  Foucault ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi,  né  & 
Burge-ies-Bains,  ci-devant  Bonrbon-l' Archambaut,  départemait 
de  l'Allier,  demeurant  à  ï^aris,  clottrè  Gerioain-rAuxerrois,  sec- 
tion du  Muséum ,  n.  41  ;  avant,  1787  *  demeurant  ci-devant  pa- 
roi^e  R^ch ,  susdit  département,  cultivateur, et  fermier  ^ 

3p  Àntoine-Harie  Uaire,  àaé^de  près  de  cinquante  ans  ;  avant 
|a  r^plutiox|^  ^^^\  ^  P^<^'^fî^9|  4q  ?aris  ^  lieutensuit  pour  le 
ço j  jlç,  la  ylBç  de  Yf if»a_M9'Pl .  Ç^t ,  def(^j§  l|i  t'éyoIut\Qn  ^  i¥($inbn^ 
?R  refljtf>la9f  n^çjj.t ,  de  1?5  ç^îîppv'^i^  çrçyisQire  de  Paris,  en  478^1 

4(i4>Çi§l-^TQ»*Wtr  §^IWeç,  |ig§  de  |f!^t<)-%^^4t  ^  i 
C^PBègfe ,  4é»r^5j»ein  d^  Y{»^ ,  ^o^ç  dfi  jqi,  fl^f^fiJUlî^ 
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meurant ,  j|*iie  de  Grepelle  HoBoré ,  jf  96  »'$e|;ti9p  d^  |!^^4l|^  au 
blé  ;  avant  la  révolution,  homme  (Je  lettres  ; 
jBo  Gabriel  Dgliége^^g^  de  çingi}aptp-<|eux^ngB|s«|éif  ;  ^v%jpf  la 

f|volatîQ}}  avppw.  .çf,  à^fm  !6Vïci|pn»air«!  p^!)fe?  SW»  ûW^r 
niption;  \  . .     .      .,    . .; 

70 Fra^(^i»-Pt^rQ^ £î$ii:iiîer  LauDBy,  âgé ^dia soixante «tmittis, 
pé  ^  Paris,  y  dc^e|ir^i^t,.rft^Caiwaftin,  n^  J36;  .': 

80 Marc-Caaiidc  Mblfini  âgé  de  oin^vanle^  ttft  bas  ,  dflmeurani 
è  Siarjs»  me  du  Foin  y  seetiob  des  Tli^rfioie$4iitien  r'-^- 

9pJean-Ba|Mfete-HenH-Ân(oifie  Félix,'  président  de  là  commis* 
sion  militaire  d'Angers,  demeurantà  Paris, 'me  des  Fossés-Victor; 
'  l«oCharl«  Bràvet,  né  à  ChàpàViHon,  dinrict  de  Grenoble  ; 
avant  la  révol^itott  iiomme  de  IdiV^^enarantà  Paris,  riiedn 
Gotoadrier,  section  dé  rUnité  ,B^  ë;. 

11®  Jean-Marie  Barbier,  deLôrient,  département  da  Mor- 
bihan, demeurant  à-Paris,; 

120  Gilbert  tiendon ,  né  4©  Creussy ,  département  de  l'Allier ,, 
homme  de.loi,  et  depuis^uge  du  tribunal  du  deuxième  arrondis- 
sénient;  ex-siibstituit  de  i^âccusat'eur  public  au  tribunal  révoliv? 
tionnaire ,  demeui*ant  à  Paris ,  rue  Beaubourg  ; 

15^  Jean-ÇîjptisteLohier,  péde.Yillefteiiy^lc^  §abj^i|s,  disfçict 
de  Chaumont ,  département  de  l'Oise ,  âgé  de  cinquante-huit  an§  ^ 
avant  et  depuis  la  révolution  éoiçiër ,  demiçiimuit  4  Pari&^..  rue 

pelUer ,  départeipççt  ^ y^éjpjfif^t,  ^mmm^^  fm*  FW ^9  !» 

_jj^  î|err.«^I%îoJ^Lp3i»J^r»yj  #  Q^-if^i,  |^  ^e  jào 
quante-deux  ans,  ne  àGouloiuiuiers,départemcai((^%i^ine-^(« 

^m  pBWifi^  "^  nwjlçedfigi  çwumiji|e,  4efflpi>rani<  à  CçirtwnflpwrSfc 
16o  Léopold  Renau(lin,  âgé  de  ^i(4{»Hl«^?WK>  «^  ^  S.»i«t-. 
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\V  Nicolas  Pigedt ,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  coiffâar,  né  et 
demeurant  à  Paris ,  rii|^  des  Arts; 

"  W  Pierre  Âubry,  &gë  de  quarante-cinq  ans ,  né  à  OiDier,  dé- 
partement des  Ardeimes ,  district  de  Rocroy,  tailleur,  demeorant 
rue  Bfazarine; 

i9*  Joachimyfflatte,âgéde  vii^-six  ans»  né  à  Ahun,  dépar- 
tement de  là, Creuse ,  faisant  ses  études,  et  depuis  la  révoliitio& 
piii^saeur  à  Guercby,  demeurant  au  Pâlais^Nati<^  ; 

aO^  Blaurice  Daplay,  Agé  de  cinquame-huit  ans  et  demi ,  né  i 
Saint-Didier,  département  de  la  Haute-Loire,  menuisier,  demea- 
r^t  à  Paris ,  rue  Honoré  ; 

21o  Jeau-Louis  Prieur»  âgé  de  trente-six  ans,  né  à  Paris ,  y 
demeurant,  rue  Faubourg-Denis,  peintre  d*hisUèire;  - 

W  Claude-Louis  Chatelet,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  à 
Paris,  y  demeurant ,  rue  des  Piques; 

23®  Jean-Étienne  Brochet,  âgé  de  quarante  et  un  ans  et  demi,  né 
à  Nogent-sur^ine ,  département  de  TAube;  avant  la  révolutk>n 
garde  de  la  connétablie,  demeurant  à  Paris,  rue  André-des-Arts; 

24®  Pierre-Nicolas  Chrétien,  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à 
Brond)os ,  district  de  Grandvilliers ,  département  de  l'Oise,  li- 
monadier, demeurant  à  Paris,  place  du  théâtre  d-devant  Italien  ; 

^"^  Jead-Baptiste  Didier,  serrurier,  demeurant  à  Choisy-snr- 
Seine;  !  "        . 

26®  Georges  Ganney ,  perruquier,  né  dé  la  commune  de  Perrier, 
district  de  Harsin,  demeurant  à  Paris,  rue  Geoffroy-Lasnier ^ 

270  Jean-François  Gauthier,  charpentier  du  district  et  canton 
de  Châteauneuf ,  demeurant  à  Paris,  rue  Honoré; 

28®  François  Gérard,  âjgé  de  trente-six  ans,  orfèvre,  né  à 
Ozan ,  départ^nent  du  Jura,  demeurant  à  Paris ,  rue  du  Fau- 
bôUrg-Honoré; 

29^  Benott  Trey,  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à  Busmanshan- 
sem  en  Suabe*,  demeurant  à  Pcrù  depuis  1 785,  avant  et  depuis 
la  révolution  tailteiir  d'habits; 

Tous  ex-jurés  du  méme.tribunsl ,  qui  ont  été  trad^ts  dans  la 
u^son  d'arrêt  de  rjÔgalité,  à  Fexception  dis  Liendpn ,  BravM , 
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Bsiri)ier,  Félix ,  Didier  et  Gauthier,  qui  n'ont  pu  ét??q  ji;p^i^,^iJl 
a  été  ensuite  procédé  à  leur  interrogs^toire  par  de$  l^gfjlcdi.trb 
bunalé  ■        .        *,     .   ^^î'cii:  jî 

Examen  feit  des  pap^rs  de  plusieurs  ex-juges,  surle$K|aBla «é 
avait  m^s  d'abord  les  scellés ,  il  n'en  e»t  riçn  r^sult^é  à^la^olîarçGB 
des  prévenus  ;  Taccusateur  public  ayant  ensuite  douté  sal  i^axaiti 
se  départir  du  premier  acte  d'accusation ,  ou  s'il  avait  s^rfçiliattl 
le  droit  de  dresser  un  acte  supplémentaire ,  oit  il  .oomprenAraîli 
les  nouveaux  délits  imputé^  à  Fouquier'-Tinvme,  .#t,  Jes  %î4».d0 
complicité  imputés  aux  ex-<juges  et  ex^jnrés  pr^nonânétt^MH  soiiK 
mis  son  doute  au  comité  de  légidation,;  qui  en  a  référé  à  la  Cou?» 
yéntion;  elle  a,  par  son  déeref.  du  9  vgntose^^  dernier^  j>aL9Qéi) 
l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  la  loi  n'interdit  pdSfàJ'acGttsat» 
leur  public  la  faculté,  tant  que  le^  choses. sont  e9tièf!Q&,  jnu:de 
rédiger  un  nouvel  acte  d'accusation ,  ou  un  i^te  supi^émeotaîra^ 
lorsque  Tun  ou  l'autre  lui  paraît  nécesiair^,  soit  pour  riofetriâc* 
tioo  du  jury,  soit  pour  laisser  aux  accusé|Btoi«s>mo]«DBdelégiti«K» 
défense.  -t-^i^t-îr 

Les  choses  en  cet  état,  l'acçiiSj|leari(|>Qb]ia'8'ç8lidifl3imin(l  à 
dresser  le  présent  acte  d'accusationi,  d-abord  par  addition' ài^Jnli 
du  25  frimaire  dernier,  contre  Fouquiei^,  et  «nsùitepour  fiùtë4e> 
complicité,,  contre  les  ex-jugeis  et  jurés  (»*énornmés,  pour/af^^r 
de  les  mettre  en  jugeaient ,  faivj^  décider  par  la  cbambre.dii'»»^^ 
seil  s'il  y  a  lieu  à  présenter  aux  jurés  l'^acte  d'asccnsàtièn  df^ssé 
contre  tous  les  prévenus  de  complicité.  ^  j-  ^      '      \:.j  ^ 

L'accusateur  public  déclare  donc  que  du  nouvel  exàmeâdes: 
pièces  0t  déclarations  remises ,  tant;  à.san  prédécesseur  i|ii'4  Hà  y 
depuis  l'instàllabon  du  tribunal  actu^,  il  en  résulte ,  pôuro&ipRi) 
concerne  Fonquier,  lesa|et  du  paragraphe  suivatit  ;   ■'■  ■ .        '  ' 

§  I^..  -^  1^  Que  pour  seconder  les  projets  d'une  faeticmliberti- 
dde ,  connue  sous  le  nom  de  RobesfûmTe,  Goûthon  ,'Saint-JU8t-* 
et  autres  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi  ,:.d<f^uis  le  9  tfaerm»iiu%' 
indépendamment  des  nioyensrelatés  dans  cet  acte  ^acéusacbs- 
du  25  frimaire,  Fouquier-TinvUle  est  pi^venn^'^navoir  enniloyé 
d'totres  de  la  méine nature  :  l"*  en  prés^^M^t  dos  actes  (faœasav 
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ûok  titoflSMi!  Mutéîi  f éivofo ,  ifitèrlignès ,  saifs  aippVôi)âtion , 
eklëê'^QU»^t ,  'et  présentant  d'autres  èii  l)lànc,  d'autres  ou  les 
noms  des  accusés  avaient  été  inscrits  postérieiirement  à  la  rédac- 
wmS'tttw  àittmetft  dérâudiètfcë;  par'  lifiè  Biàin  étrabgëre,  et 
af^SDeénërè'iliflMHIâïè^éëTlë  du  cdfjjis  dèè  actes  6u  f)lusieuf^ 
lépriu  «0  petit»  eatd<Mt«s  ont  été  taiirtôt  intercalés,  tantôiS 
IV  sMiS'iippr(]^batrdti  ;  et  ôti  lès  iioms  d'autres  àcciisés  se 
Vit0Êhm%Wté&  '  et  «ffaeé$  yW  prëséfitânt  d^sititres  actes  dont  leè 
ëilotfè^  reladfc  auf  iiôiââ  dé^  accusée  présentent  céùt  dé  cef« 
tims^ont'H  n'e^'ftih:anéiiife'tténUouâàns  le  dëtàtl  de  racëusà- 
tion'^il  ititc  le  pk*0âfiâtMde;  S^éh4bsérant  dans  un  autre  acte 
&à9&miioà  te  noA  d^ùù  individu  côndatiine  âinok*t,  et  exécute 
^anaamBkhMi et ëtt^fid fejp^rtatrt en  jiigemènt ,  coéoiàie  ^'i!  avait 
afeof^rAteté^^faff  ^fpt^ùvetjn'on'jugeàit  souvent  sur  îêsflstés',' 

.3f;£ii:raquérànt  â^pméP  à  t'ë<<hâfiiud  lé  cddàvre  d'un  ac- 
eiiflàiqiàl^étakpoIgMitié^tf  motneiit  qu'on  M  t)fonon9ait  son 
arrét.de  mort  ;  ^  -v     . 

f;  49^Êftf8ftuénlBtié(irit>dllâld^é1^ilnef]^  feiéèutio^dèpluSiieùrs 
te^i^:  Oâii(iaffi»âfi*à*  fif^  è'OfaSeht  déclai^éés  en^ 

oénléi;  «iHeii  âHatkmdi'd que  les  6ffi<;)6i^"dé  santé  du  aatr& 
pmaojpm^eSàTtf  qui  av^titldëjà  tMéféqû'^  jt'^aui'aiént  pà 
oQBttiltba'BÎ'S'crisui^F^i't^te^  ëâiëM  ëiic^intèî^ ,  pu^- 

déclarations  dé  ces  femmesV^^  ëtk  lès  fsli^àntrëéltem'ent  èiëèdter 

,  S!o«cp|iei?  Tio«JMk^tJ[  fo*vA*ité»''dabs  téS  réponse?  par  fur  reÀ- 
4llfs»«nr^^cblifed^ae^diatil«'(în^Mf  ^iii^  imp^  danè  fâcté 
d'accusation  du^  lri«laf«vi«-^^jfé'déseh*bfanjaàit^7tiibt' 
eiiraiiles^détinifsquè'^  àcénsés  et  ciàiA&tntoés';  de  son  eiac- 
tiludè  poMT  kudiflger  et*  ft  (3ibhvocâtidfa  déilÛrâ  avec  tés^iièis  â 
spnffÉDt  nll^iv;  eu  4W<utiitiàitilJ^  mafquéë  ;  nf  tenu  des  convër- 
aili(>Mèdeto«te41iifli»n»e9^' leufrs  opiMbé^,  -et  i^oit  jamais 
éB|fb>fé  wQ9mi  ittdyw  dâ  9éducâôn  éMi»?'fjà  tëmb^';  qVit 
^M^Mmpwn  «(wliiè  «M:«iMh^esrjg^ûr^éàt  q^  reoé>^ât  du  gou; 
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yernement;  mais^'il  les  a  exécutés  avec  uncœuraossls^sible 
qne  peine ^  et  qu'il  s^est  mèche  refusé ,  dans  certaines  occasions» 
aipt  Pidres  p^uriienljers  de  ceitaîm  wmobrm  du  ffWfêm^kÊkt , 
l^çM  qu'a  s'aper^vait  que  le»  .ordres  M  étaitit  doMte  gir^# 
prit  de  haine  et  de  v^geanoi  ; 

(^'ttil'ajiHBaiSïeiitrèteiiuatteiBieintiwié  ni  feonfeBpdndafibe 
avec  les  conspirateurs»  les  ayant  toujours  pourauîvîs  ateo  kûum 
^  «baljw  ^e.d^e  justice ,  et  n'ayaBt  jamais  pertigé  ImÊfè  ftf^i- 
nîpiie  fi  laura  grâpàes  j  oii  en  trottiie  la  preuvedlM  fci  i^équâritim^ 
qa'il  fi^  fiour  r9i]9>lieiitioii4e  la  ki  cMtre  lee  eonjwés^  et  dàm 
aoi&ri^i|a4<B  seripdreà^QMiiiiiuBer^  leakivNaii' 

rioB»  W^  fJwsieurs  ^MMWeifes  \iorgfttkklrif)e; 

Qu'il  n'a  jamais  conçu ,  ni  pre^oqu^y  nî  i^i^tteifié  à  l'id^^ii 
pc4^4»d«9^  ooi}f|lira|iQii|ftd^pri«l»Bàr^  M  po¥^p%mmÉii(  tAe 
(|Bf|  UsM|(j^  |>|rosiu*iftfîiH^  qui  wK>re  «Mme  qu'il  e&  eÉrrjameiy 
efi^iq/Êi'^li ?éfité  1^ eomttéde  M^t^ifitMickr  â  àdrMé  àm 
IIHH  a|  bas  (}wif»Ue|riéteitéQ(rîi  l'ordre  p«rl«it  ;  t,  (|be  hfHéi^ 
nommés  soient  mis  en  jugement  à  rinstanti^qiftt  a. induit  d» 
nn^  àrf  âs«l4«B^;  la.4iire  §t  pénible  vmem^êë  précipiter  km  |li- 
gp^m  e);  de  çuialer  tes  pr<v«iOs  ^ .  .  , 
]^.Q»%m^^V^'^^^V^9^^  m  diverli  Far^fent  et' 

^i^WAti^l^im^^W^i^  à»  sea.d^wîro  pour  aiieQM  eamké^ 
q^rjl  leil  a«  attrçmtc^if  ei^^ei»jpli«  gyee  hetfaedr  et  fidélM; 
.  QpLJi  pielttt»  itift»  M^  Ift^âHueeté  de- ternes:  lès  ioCTilpaÉiiie 
a|Pil^4f^r^lmi||Q(s>pia  >es^einBÉâsd[ulA>Mt  afvec  waiBilai  <lerow 
qwtaMMeeasMsleiir  faaineet  l^r  iféngeaàGèi 

.l;aeWi(l^Km  poUftO-^berve  qtf'il'  t^wlÊë  d'diplant  émm  de^K 
défMp#4e  F«iii4)«^i^4»i'îi  eût  déti»«îl'leeiiM»^ 
tr^'l^r^pft  1^  î>aee<feejf  au  <ionlfaîre  ^  qitfil  éiail^parftiieMlir 
setf^iidéper  l^ë^fusés  èi  ex-âubsiiiiinrdtt  tHbunl  ptèif  Ukfm 
i^«ildrliiiplftd9e^toieiîeB»a'^  h»i  àeat  là  eèndwIto'Mt  feeipl 
dtfpiMériplA 
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5  n.  ^Délits  imputés  aux  ex-jugès^  et  ex-substhuts. 

Qtt*it  résulte  de  Texamen  des  pièces  qu'une  partie  des  délits 
dont  ils  sont  préirenus  sont  communs  à  tous,  tandis  que  d'autres 
ne  sont  que  particuliers  à  certains  d'entre  eux  ; 

Que  dans  les  délits  communs  à  tous  par  leur  nature»  on  remar- 
que à  leur  appui:  ^  '       . 

1^  Que  beaucoup  de  Jugemens  ont  été  signés  en  blanc  v  tantdt 
p«r  les'unft  »  tantôt  par  les  autres  ;  que  ces  jugemens ,  datés  et  sî^ 
g[nés  d'aucuns  »  donnent  lieu  de  «rdre  qu'ils  étaient  préparés 
annt  F^udienoe ,  et  qu'on  ne  faisait  paraître  les  prévenus  que 
pour  la  forme,  et  que  tantôt  Pouqurer,  tantôt  Liendon,  son  sub* 
stilut ,  assistaient  à  ces  opérations  ; 

9^  Qu'as  ont  refusé  la  pardeaux  accuses  et  à  leurs  défenseurs, 
sous  prétexte  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  présenter  des 
nKiyensde  défense,  en  leur  prometlismt  la  parole  à  leur  toiir  et  en 
là  leur  refusant  ensuite,  de  manière  qu'ib  étaîeiit  jtfg^  sans 
a^roir  pueetléfendre  ; 

.Que  dans  4e$  délits  particuliers  à  cerUlins  d'entre  «ux  ùa- 
trouve  :  i^  que  Maire,  Deliége,  Félix;  Barny ,  allier  et'Lohier 
OBt  ordonné,  sur  la  réquisition  dé  Fouquieir, Texécution  d'un 
jugement  de  mort  rendu  contre  des  femmes  qui  s'étaient  ensmté 
dédarées enceintes, aii  -lié» d'attendre  que leigens de^I'art, qui 
avaient  dëdlaré  qu'ils  n'avaient  pu  conni^tre  nî  s'assurer  A  r<£el- 
lement  ^es  étaient  enceintes ,  pussent ,  par  te  laps  de  temps,  re- 
omiBattre  la  "vérité  ou  la  Aiussetédes  dédarations  de  ces  femmes  ;  • 

Que  Barbier,  Deliége  et  Bravet  ont  ordomiàncé  un  acled'ao- 
cosation  prés^té  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-ôinq  indi- 
vidus aécuséà  de  prét^du^s  conspirations  des  prisons,  actetl'aG- 
cusaiion  rempli  de  ratures,  renvois,  interlignes,  non^interc^lé^, 
sans  approbfiticm ,  de  manière.qu'è  côté  de  quelques  wans,  on 
trouve  le  mot  bis ,  désignant  deux  personnes  sous  un  seul  nom  ; 
ce  qui  porta  la  totalité  à  cent  cinquante-huit,  qui  furent  dassés 
oommetxmdamnés  dans  un  premier  jugement  en  blanc,  du  19  mes- 
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àdoTf,  signé  de  Barbier  et  Oeliége;  cpie  cette  masse  fiit  epsnite 
Subdivisée  en  trois  parties,  pour  chacune  desquelles  fut  rendu  un 
Jugement  particulier,  Iesi0/î21  et  22  messidor;  que  Barbier  et 
Deliégeont  signé  le  premier  jugement  de  subdivision  ^  (|u'un  ac- 
cusé nijnnmé,  Morin  a  été  condamné  par.  ce  premier  jugemeàt, 
quoique  non  porté  dans  Tacte  d'accusation  ;  que  le  tocond  juge- 
ment de  stibdivision ,  signé  Mairer,  Garnier,  Launay/sans  sign$i- 
ture  de  greffier»  est  en  blanc ,  ainsi  que  le  procès-verbal  d'au- 
dience, signé  Goffinhal;  que  le  troisième  jugement ,  qui  paraît 
régulîN'poiirla  ferme ,  est  signé  Sellier  et  Foucault  ^  que  Lien- 
don,  substitut,  tenait  raiidience,1ôrs  du  second  jugemeit. 

L'accusateur  public  ue  peut  s'empêcher  d'observer  que  lors  du 
premia*  jugement  de  sid)diviBion ,  sur  la  déclaration  d'un  témoin 
entendu  à  faudicilice ,  prétendant  qu'il  n'y  avait  point  exislé  de 
ooiispiraticiii ,  Foucpiier  requit  »  et  itorbier  et  Itefiége^Monnèrent 
que  )e.témoiti  serait  mis  en  état  d'^irestâtioti,  «  attendu  qu'il 
était  ooitôiant  Xfu'il  avait  ^existé  dans  la  maison  d'arrêt  d)i  Luxem- 
bourg une  conspiration  tendante  à  égorger  laGonveAtion  ûatio- 
nde»  t.quoiqins  lejury  n!eùt.e|ioope  ri^  prooooiicé^  el4ueiiii  seul 
pût,  par  «ne  diécbiratîon.  affirmative,  fix«r  au »iiieklsl''apparenoe 
de  f  exial^nae  du  feil:  ; 

Qu'enfi»  le  résultat  d0  ces  trois  jugemens  de  subdivision  porte 
la  totalité  dea  condamnés  à  centcinquante^mk  au.  tien  de  cent 
dnqiia]|te-cinq.9.  dont  les  noma  fiirent  d'abord  compris  dans 
l'acte  d'accusafion,  sur  la  jn^se,  ainsi  qu.'il  adéjà^été  dit  ; 

.  3^  QuiB  Maire  à  signé  un  prQ€ièso¥6rb||l  d'auâi^iidte^dtt  d  tiier-» 
ntUois  QH  l'ou/4|it  parler  len^oaipi'itfmn,  condan^li.iiior^  par; 
un  d^  jugèmep^  précédeiis,^t.e«^té^c^is  enviran  un,  mois  ;^ 
que  Fouqiûer-TinyiUe  tenait  Vaudience  où  Ton  4i  h^  figurer 
l'ombre  d'un  mort  ;  ..  , . 

Que  Maire,  Oeliége  et  félix  ont  .sig^é  le  jugemenL_.dtt  même 
jom*»  rempli  de  surcharges  >  ratures ,  renvois  et  blancs  non  ap- . 
prouvés ,  ainsi  que  les  qui^tion^  soumises  au  jury  ^  et  l'acte  d  ac- 
cusation dressé  par  Fouquiçr,  où  il  fit  %urer  vingt-^sept  aocuaés, 
dQO(  vipgt-cinq  seulement  furent  mi3  en  jugement,  tandis  que» 
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méioae  dans  ce  cas,  vingt-troîâ  seulement  devaient  être  jugés, 
puisqu'il  y  en  avait  eu  quatre  de  riiyës  dwaé  lès  questions  sob- 
mises  au  jury*; 

4q  Que  Harny  et  Bravet  ont  si^fué  un  jugement  dut  iff  BfMisâdori 
qui  condamne,  à  mor(  un  individii  qui  Ait  en  effet  exécuté^  ^iQîr 
qu'il  n'eM  pas  été  cooipm  dans  l'acte  d'accusation  »  «i  dus  k 
pojûtion  des  que&tion^  sQuçoisea.au  jnvy ,  et  que  Uflndoni  sxi^ 
stitut,  tenait  Taudience;       ^      .    ,  . 

^  Que  Bravoli  9«f ny  et  V^m^fk  oui  sîgnii  m  9II^  ton  tfl!^ 
ciisaiipa  renû'Aî  ^  retun^  i«» jipjuiH^yéps^  pvésenlé  pir  F«i^ 
ilvm.i.<p»MB^$  Foucauit.et  N^uUn.  ont  signé  imjiigWNittio 
^  BpaiTM^ jioterv^nu  sur  co^nçie  #à  il  y  «  tt#  foule  de  Hmm 
nw^Mi^t^mrif^i  .^.o«i  dopi  aoqwéi  oiliicé&  o»i  néaQacvÉt  M 

qu'ito  siimt«té  açqwtM»6BSQico$MiileQesipi»*i9ioiriteiiiri>tM 
les  pm<npf^  de.i^  ^voir  «0K|KMf<a41'kl«erlliiid0d^ 
dft  Mirv  ^  A'iiHfift  r^nriBBMiatiiMf  *   ^  ... 

^fli»Qaei|abe^Bf«veii  Ri«ci«tt^  Gdftiiér;  launif  «f  MoCÉr 
ont :dBWiÉ4«iD%«r(pMwé&  en  IdÉiiî^ipoiir opiner  <Miiifliietfc 
prise  de  corps ,  à  mettre  au  bas  d'un  acte  Hfoéàiétàmi  êfMél^ 
Vàavs^  le  8  .dMMidôr,  p«r  F«Q(f«ie#,  Hnfi^  de^Mifi^  IMfit^- 
lM«ivéis,i«ii  imaèeiiié,  qri  i^crdote  èKÎMëlt«Ml#l>râMAMfe; 
dH  ^riirfecr4ato4^Mtrë'dè^a«raiilidtf  ;  ^)«  BrevMf  Qiftttf; 
Launay  é  iMulin'  M^si^è^ié'jugêÉ^  ittt«rveiid  »  tt^ké^  W 

VëM^î  iÊfl'Oii'iétf^#éMy^etf-ll$bàsÀM  scAKëtf  oMycMés  leëOfjpbaV 
jft^meflH  #«iqu«l  etffiir  il  eh  râdftr  ^mKè  tmm  M  itf  ^H^ 

d'accusation;  *• 

7^QiièBifi%iet^«tfF6ucauft 'ôïït  ^gbè  im|è^ë]^àt^l8  àtà- 
mWor ,  i[tS  cbûdstine  'W  pèfé  f)bfar  le'  Sis  ;  c/uoR^ue  feVtefûîè*  ftlt 
séilt  énonce'  dàttë  l'&re  ^aècif^â:(iôû'  eê  M'émé  c^  l&7u^é&enf, 
et  4^^Wtffé>^&ëiicb^^^r^.â^^^#^^ 
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pius  âge  que  sdii  fils  qûï  n'avait  qùe^ngt-flè^yil  ans  /  ^ 

les  pièces  dû  procès;"  .  \  "      ]' 

80  Que  loHîer  et  tamy  ont  sîgile  iin  jugement  du  i*^  tli^mï- 

àôr,  ou  lé  fils  est  condamna  pour  le  père,  quoique  lé  êls  ne 

fftt  compris  dans  l'acte  d'acéusation  l  ni  dans  là  déclàratiop  aii 

90  Qu'un  aûtî*e  jugement  dû  2^  pfaifia]  ^  aSnsî  que  le  procès- 

-'  ■   ^       •'•».!,  '«•-  '■     i-  >    "••    'i      y.'  ''r'în'nî  ./".'♦q 

verbal  d'audience  dudit  jour,  relatif  au  pretendd  assassinat  de 

n-  .  •  *-  ,*  ■  ..;r.  ,'  /:  •  ••  i.',  ;*''\*'  r- /•''.'-';'.- ".-V- t^'"  -"^ 
Robespierre,  constate:  la  condamnation  de  cinq  mdividus  non 

çpmpris  dans  Facta  d'apcusation  dressé  à  ce  sujet ,  et  qu'on  mit 

au  rang  des  accusés,  comme  leurs  cQmplices^  quoiqu'ils  f^ssen^ 

çn  état  d'arrestation^  avaqt  lapo^ilité  de.ce  jf|rét^du^^^^ 

9?t  ^. qu'ils  fqr^ed 

ce  jugepent^ e§t^^  ^raj(eî^  que  Ùe^^^^ 

tenait  l'audience:        »  ,  ^ 

lOo  Qu'un  autre  jugement  du  23  messidor,  d'abord  daté  et  si- 

gné  en  blanc^  et  ensuite  rempli  du  nom  des  accusés  et  autres  actes 

e^entiels  à  ^  perfection  /se  trouVe  sîgné'Lauiiav!,^^5 

nier  et  Maire,  Li^clon  assistant  i  1;;ette. audience;  qu'il  exista 

rso? 


'«s 


blié  ae  lès  faife  assigner;  f^ecommandant au  surplus  de  faire  toul: 
ce  qu'oU  pourra  pour  que  les  accusés.ne  soient  pas  mis  .hors  de& 
debafe.  »  Expression  impropre  s^ns  doute ,  qui .  ne  peut  annon- 

cer  autre  pbpse  que  la  craint^  de  voir  suspendre  |e^  débets  à  de- 

-«..M  i..  .  p:;uT-^î  -:    •:••'•  , i  «  •».  -.%:  -v>n;  -.:,  *ia>.  ji  '••je  .»!.««> 

lautde  temoms; 


5'.  a 
en  Diane,  du  7  messidor,  sjgué  INaulin  ,  Uarbier  „ Mafre ,  Lien-. 

fî  .   :  .    •  ;'''j-)r?L  "  **'-••    '-i  '  «  Ml-  A  .M»0  %J'\-  r.':  ^.^jj  c'a-  i  •.•.&-.••! ••-.•.*•. 

'  don ,  substitut  ;  que  ce  jugement  neqpntient  m  lès  questions,  sou- 
mises a'àx  jùréSy  ni  leurs  déclarations,  iet,  qui  plus  gst,  nîappli- 
eàtipn  de  la  loi ,  ni  par  conséquent  de  condamnation  ;  que  cepen- 
(lanHreiitè-nèuf  accusés  ont  p^^^       *       *     '      '  s 

iSfô  ^ué'beKege  \  SèUîer ,  JÈtàîre  ont  signe  iin*  prâçndtf  jug^^^^ 
ment  du  o  prairial ,  infecté  des  mânes  vices  que  Te  prèc^der\t  ; 
^sJ^dfaeïès  vices  dé  la  mêW  uaiu^  rè^ne^f  cfeipsTuo  autre  '^ 
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gBÊùeÊt  da  28  messidor,  signé  Laporte ,  Braver,  dérignë  dans  le 
jogement  ;  que  ce  jugement  annonce  trente-deux  accusés ,  .tan- 
dis que  le  prooès-verbal  n'en  porte  que  yîngt-sept,  variation  qui 
iiait  naître  une  incertitude  alarmante  sur  le  sort  de  cinq  individus 
non  désignés  dans  le  procès-verbal  ; 

14P  Que  pareil  jugement  du  3  prairial ,  «igné  I>eliége,  Sellier  et 
Maire,  aniumçant  quatorze  accusés ,  contient  une  irrégularité  de 
plus,  attendu  qu'il  n'existe  dans  la  procédure,  ni  dans  le  juge- 
ment, aucune  espèce  de  déciaraticm  du  jury  sur  les  questions  po- 
sées et  signées  par  Sellier ,  accompagné  d'un  certain  espace  des- 
tiné i  inscrire  la  déclaration  du  jury ,  au  bas  duquel  se  trouve  la 
signature  isolée  de  Coffinhal  ; 

iSbQu'à  la  suite  d'un  acte  (f  accusation  fait  par  Fouquier  et 
non  ordonnancé ,  plusieurs  àcdisés  de  Por^Malo  ont  été  écroués 
et  condanm^  par  jngemebt  du  2  messidor,  contenant  des  ren- 
vois et  surdiaiyes  mm  approuvés  ;  c(aé  ft*avet  et  Foucault  ont 
àssislé  à  ce  jugement  et  signé  ;  que  les  questions  posées  présen- 
tent les  mêmes  vices  cfue  le  jugement  ; 
'  1&>  Qu'il  ifttt  dressé  un  acte  d'accusation  par' Fouquier,  le 
8  thermidÀir ,  conû*e  vingt-Jinit  accusés ,  dont  les  trois  derniers 
sont  portés  en  marge  ;  l'on  remarque  dans  cet  ac^e  le  mot  nbieni 
&  côté  de  six  noms ,  ce  qui  réduisait  lé  total  des  pré^ens  à  vingt- 
deux  ,  tandis  que  lés  questions  posées  en  présentent  vingt-huit , 
ions  déclarés  convaincus,  à  rexcéption  d'un  seul;  que  le^juge- 
ment  dans  lequel  on  remarque  des  absens,  ratures;  ne  prononce 
que  sur  le  sort  de  vingt-deux  accusés ,  dont  un  acquitté  ^  de  ma- 
nière qu'il  n'y  a  eu  aucune  espèee  de  jugement  ^nr  les  six  aoco- 
sés,  quoique  d^larés  cbnvaineiis  par  les  jurés.  Gpm^ent  donc 
les  jurés  ont-ils  pu  déclarer  convaincus  vingt-sept  accusés  et  en 
acquitter  un  autre,  ûindisqu'on  i^en  avait  présenté  que  vingt-deux 
à  l'audienoé  '^  .  . 

170  Que  dans  la  procédure  instruite  contre  les  çi-devam  fer- 
miers-gâiâ*s|iix ,  3  n'existe  auj»in^  déclaration  du  jury,  qucrique 
plusieurs  aient  été  condamnés  ;  que  le  jugement  de  oondamnatioii 
du  i9  floréal,  signé  notamment  par  Foucault,  contient  trpis  li- 
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gués  raturées  èon  approuvées;  Liendon ,  su^titut»  tenait  Faii- 
dieAce. 

11  est  vrai  que  les  accusés  danîs  leurs  réponses  aux  interrogats 
çt  dans  les  mémoires  réunis  s'accorilent  à  dire  que  leur  conduite 
a  été  publique  et  surveillée  par  la  €ànventioii  nationale ,  qui  ne 
Ta  pas  impronvée  ;  que ,  devant  les  considérer  comme  des  appli- 
cateurs  aveugles  des  lois  sévères^  qu'ils  4|urent  sous  les  yeux ,  et 
ïfayant  eu  aucune  opinion  à  y  émettre/ôn  ne  saurait  leur  attribuer 
toutes  les  atrocités  dont  on  les  accable  ;  que  les  signatures  en  blanc 
qu'on  leur  reproche  d'avoir  apposé  aul  jugemens  tireraient  i 
filasses  conséquaices ,  si  de  ces  signatures  on  voulait  induire  que 
ceux  qm  ont  été  conduits  à  TéchaÊiud  étaient  des  victimes  inno- 
centes ;  que  les  jugemens  qu'ils  opt  signés  ne  sont,  à  proprement 
parler ,  que  le  protocole  de  l'acte  d'accusation ,  des  questions , 
de  la  déclaration  du  jury,  dans  lesquelles  pièces  se  trouve  con- 
signé toqt  ce  qt}i  constitue  le  jugement  par  essence,  et  que  ces 
objets  n'ont  pu  ^tre  viciés  par  leur  propre  fait  ;  que  le  surplus  de 
ee  qui  précède  ces  actes ,  et  qu'ils  ont  signé ,  n'est  que  l'ouvrage 
d9  greffier  en  chef,  qui  peut  seul  répondre  de  la  n^lig^ce  ou 
des  fautes  commises,  soit  par  lur^  soit  par  ses  commis  au  gre£fe; 
que  l'immensité  des  prévenus  mis  en  jugement,  la'  prédpitation 
qu'il  était  indispensable  d'apporter  dans  ce  tribunal  de  dropiH 
stance ,  les  engâgeaiià  donner  leurs  signatures  de  confiance. 

Ih  nient  avoir  envoyé  à  Féchafaiid  des  fenmies  enceintes. 

fls  prétendent  aussi  que  le  plus  grand  nombre  des  traduits  à 
l'audience  n'a  pas  excédé  celui  de  soixante  ;  mais  ik  ajoutent  que 
l'Ëtre-Supréihe  peut  seul  scruter  l'ame  des  jurés  pour  apprécier 
Ift  rapidité  de  leur  conviction. 

L'accusateur  public  n'en  observera  pa&  moins  que  le  nombre 
des  pièces  qui  présientènt  non-seulement  ces  vices  de  forme,  mais 
encore  des  omissions  qtd  clétruisent  les  premières  et  les  plus  es^ 
sentieiles^  bases  d'un  jugement ,  est  si  grand ,  qu'il  n'est  guère 
possible  d*en  rédiger  ici  une  série  assez  détaillée ,  sans  opérer 
une  confusion  ;  mais  que  les  débats  et  l'examen  des  pièces  décou- 
vertes jusqu'à  ce- jour,  ou  qui  pourront  encore  se  découvrir,  ne 
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permettent  guère  de  douter  (fv^^  si  chagjuie  jpaiit  pr^  gn.pi|r}içn- 
lier,  dans  une  circonstaiice  dépouillée  des^accessoires  qui  se  pré^ 
senjtent  dans^  cette  af6|ire^,^e  présenter^iitXd'abprd ^aps }^^^ù- 
coup  de  cas  oue  de  simple^  prévarications;  OQ.,ne  fei^i  pf^ 

considérer  sous  ce  simpl^  f^PP^^.^  9^^^^  Pl^f^fl  4^  A^f^  Pl"^  PB 
moins  Çfav^  j  gui ,  çorpin|ins  h  Fouqjwer-Tinyilte.  ^çt  ^  Liep4pg , 
son  substitat,  se  lie^t  nécegsaîrç^çt  ^çft{ç.cQjaippir;9|jo^  dQ|} 
Foiwjuier  e^t  Rf^venu  è\jfp  3^  d^  j)rii}pip?iuix  îlgep?,  pï  dgjif  ^ 
rés^ltat  présente  depuis  Ip  2S5  gf^jsil  jijl^'^  9  /Jiçgqidftr  ? 
c'est-à-dirè  en  moins  cje.cii^g  décades  fc^vif^ij  Jfçi^e  çe]|ts  ocffj; 
damnés  par  guatre-yin^-troU  jugemens. 

Qu'en  reconnaissaiit  que  parmi  1^  nq^bre  dfi^  conjdU|f|pé^  i| 
y  a  eu  des  coupables  qui  Qi^ritaient  d'étf  ç  pui^s ,  oj\  q^  pieiit  ç^^ 
pendant  distingue!*  ceux-ci  d'avec  les  innocçns»  et  qu'il  ^u^t  quç 
les  formes  plus  que  militaires^  ^lii  onf  sérvj  à  çe^  |:Qpdaa^^|-! 
tiens,  ne  perinettent  pa^  de  pouvoir  faire  ceitç  ({isU^ct^ji;!  9Ji 
nécesçaire,  pour  qu'pq  sojj  e|i  drpit  de  consijié|rer  Ipqf^  ffg 
condamnations  comme  de  purs  assassinats,  n'ayan|  p;^  fRéa)$ 
l'apparence  des  forjiie^  judiciaire^  prescrite^  par  4e&  lois,  q]^ 
certes  n'on  exigeaiient  point  assez  pouj  gii'on  spit  excu^}§  4'%. 
voir  violé  de  tant  de  manières  le  petjt  Qombp^  q^*elle$  ^vfiî^iu; 
presçrW.  /     .  .    , 

^  îdais  i}  ne  suffisait  pas  |  la  factipfi  desi  con|i;ré^co^çs  cpp^ji 
la  liberté  et  la  vie  des  citoyens  fra^jÇ^is  ^qi  ppuyafefit  s^pj^pp^^  à 
rétablissement  de  la  tyrai^piç  '  d'avoir  des  f(cci)sa(ç^r§  |^)i|^Çf  et 
des  iMjgfÇ^s  dévoués  à  secouer  se.f  PFPJets,  il  f^aif  ^0S9S§  Iwt 
açcolef  de{(pjm^^^^  4^  jur^r  SW»  «S  %l^?ti|U3&  QÎçd^  ^ 
bases  d'une  institution  si  salutaire  à  ji'fifiiqa^i^é  ,^.âi  TifiMiP^^.^ 

à  la  justice^  ^^,?f:  redoutable  qus)n4  ^^^  !^  ^?^^9^  Wl  4^ 
êtres' <^an^  l'açge  de^elf  les  septyR8||s  pi^j;  j^fju  ippiç  $«p^ 
d'empire  ^  il  fedl^t ,  disQ^s^-iiou^ ,  I^w:  ^qc^}^  (Jfi^JHÏ^Ç  «>«qÈllte 
sans  et  insenâibles  à  tout  autriç  ^entioo^gt  qu'4.cdi4  dfi  Ift  t^te'r 
rie  et  [de  Tintéfét»  pgiu;:  voiler  4ç  l'appjEureoce  çi^  Ô>F/i)^.  ÇHS^ 
exécutio^ç  s^guinair^s  qi]i  détrf4§iii^nf  4^$  i'{^j}f il  llvw%il^ 
peu  ^  {H>ur«^ç  qqç  U^  Gircp&s$^çs«  ^r  j^v^e«t  l«#gé  :  mmî 
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{)araI^il  qiie  te  choix  qu'on  fit  de  plasieurs  d'enjtr^  çux^  était  si 
bien  comoioé^  ^9^9^  pe  pourrait  manquer  d'asseoir  en  peu  de 
temps  les  baises  de  cette  tyrannie  sur  les  cadaVrès  sans  nombre 
de  ces  malheureuses  Yictmiés,  dont  le  souvenir  sans  cesse  rappelé 
{)ardçis  sgectadles  Journaliers  de  cette  espèce ,  n'aurait  bientôt 
laissé  à  rj^pmme  vertueux  et  ami  de  là  liberté  aue  l'alternative 
du  supplie^  op  d'une  mort  courageuse ,  digne  de  l'exemple  de 
CJâton*  .  ' 

t-^m  pa«  (^firui^e.p^  l'ex^B^ep  dj^  te.»>n4ifit!?  jifr  pJssiçpji  4f 

I  Ijl»  T"  '^f '«?*  imyiii/é«  attiK  mréss    . 

La  sublime  institution  des  jur^s  doit  être  robjètdé  la  vénâ^ 
tioti  de  tons  les  citoyens  ;  f  eifercîce  ^e  cette  insiitutfofi  ne  serait 
bientôt  pibs  que  des  armes  assassinés  \  isi  des  jurés  pouvàieiit  ;  k 
la  Êiveur  dé  ce  titré  saéré,  éomihettk*ff  impùnéirient  fonte  sorte 
de  crimes ,  dans  fexerèice  pubBc  ou  sacré  de  letirs  fonctions  : 
ce  n'est  point  à  des  erreurs  iliàlheuréusément  iibséparaMes  dé 
f humanité,  qu^on  doit  reconnaître  fe  crime ,  6'est  à  fabus  màh^ 
feste,  à  la  violation  constante  et  publique  des  devoirs  tracés  pah 
la  loi  y  au  jeu  barbare  ^u' un  juré  se  fait  de  la  vie  de  ses  codc1«> 
toyens,'fùssent-âs  même  coupables;  enfin  à  l'immoralité  dé  ces 
hommes ,  qui,  perJus  de  Vin  et  de  débauchés,  tracent  iâdls- 
tSnctement  leur  coupable  férocité  sur  les  màDieureuses  vit^imes 
dont  le  sort  est  mis  dans  (eurs  inâitas.  .       ' 

S'il  est  vraïqu*un  juré  ne'dbive  compte  â  personne  des  ffrbtift 
qui  peuvent  ayoir  déterminé  sa  conviction,  il  serait  aussi  on  t^e 
peut  pas  plus  absurde  de  prétendre  qu'on  peut  sfe  convaincre , 
sans  bases  quelconques ,  sans  pièces;  sans  téhiorns,  enfin  encore 
mojns  sans  voir  ni  entendre  les  accusés ,  et  ce  qu'ifs  peuvent  iiirt 
pour  leiirs  défenses.  La  convîctfon  est  un  effet  qui  suppose  une 
cause  ;  sans  elle  Ù  ne  peut  y  avoir"  de  oonvietîdn  i  celui  qitf  peîMe 
et  agit  (fiflFéremment  I  assàssme  au  Béa  dé  juger;  et  ec  ft'est 
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pas  sans  doute  pour  laisser  aux  jurés  la  liberté  d'être  parjures 
avec  impuiaiité ,  que  la  loi  exige  d'eux  la  prestation  d'un  serment 
dont  l'accusateur  public  ya  retracer  la  formule  »  ooom^e  base  es^ 
sentietle  de  son  examen.  . 

c  Vous  jurez  et  promettez ,  dit  la  loi ,  d'examiner  avec  l'atten- 
tion la  plus  scrupuleuse  les  charges  portées  contré  Taccusé  d- 
présent  «  de  n'en  communiquer  avec  personne  jusqu'après  votre 
déclaration  »  de  n'écouter  ni  la  haine ,  ni  la  méchanceté  ^  ni  la 
crainte  ou  l'àlfeciion  ;  de  vous  décider  d'après  les 'charges  et 
moyens  de  défenses,  suivant  votre  conscience  et  votre  intime 
conviction»  avec  la  fermeté  et  l'impartialité  ^  convieimeiit  àdes 
hommes  libres.  » 

Si  le  scélérat  qu^une  combinaison  ou  un  hasard  quelconque 
peuvent  investir  de  l'importante  fonction  de  juré ,  n'avait  à  re- 
douter d'auti-es  cbàrimens  que  les  remords  d'ui^  conscience  dont 
les  €;ris  ^sont  étouffés  par  l'habitude  du  crime ,  de  quoi  servirait 
à  la  justice  la  prestation  à*un  serment  qui  prescrit  des  devoirs  à 
remplir,  sam  l'observation  desquels  l'accuse  sera  toujours  assas- 
siné» quoique  coupable?  Si  celui  qui  commet  un  parjure  dans  ie 
fond  de  son  ame,  en  le  voilant  de  l'apparence  de  l'observation 
de  ses  devoirs,  doit  échapper  à  ui^e  inquisition  dont  les  effets 
pourraient  être  si  funestes  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui 
se  rend  parjure  sans  se  cacher ,  et  ose  en  faire  une  para4o  insul- 
tant^e  qui  ne  permet  à  persqnne-^de  douter  de  ses  crimes. 

Folrt  de  ces  principes  gravés  dans  Y^m^  de  tous  les  amis  de  la 
justice  et  de  l'humanité ,  Taocjusateur  public  demandera  aux  jurés 
accusés  sfils  oiït  rempli  les  devoirs  que  leur  imposaient  leurs  ser- 
mens*  ,  . 

10  Quand  ils  coupaient  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs  défen- 
seurs qui  n'avaient  encore  pu  xien  dire  pour  leur  défense ,.  sous 
prétexte  qu'ils  étaient  asse%  instruits,  quoique  le  simulacre  des 
débats  n'eût  duré  souvent  qu'une  heure  et  demiç ,  malgré  qu'il  y 
eAt  soixante  accusés,  et  quelquefois  fins  ; 

2P  Quand,  rentresdajaslachambre.de  leur  délibàation ,  ils 
y  recevaient  Fouquier  et  d'autres,  prévenus  d'avoir  dirigé  et  in* 
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floenoë  leurs  opinions»  ou  quand  ils  en  sortaient  pour  Çûre  b 
conversation  avec  des  personnes  étrangères  ; 

30  Quand  ils  rentraient  danspla.  salle  des  audiences,  cinq  on  six 
minutes  ap^  en  être  sortis ,  pour  y  émettre  leurs  opinions  sou- 
vait  sur  une  masse  d'accusés  sLconsidérable  que  le  temps  de 
Tandience  n'avait  pas  suffi  pour  les  interroger  sur  leurs  nom , 
|H^oms ,  âge  9  profession  et  demeure  ; 

4P  Quand  ils  donnaient  une  seule  déclaration  sur  tous  les  aç- 
cnsés  eu  masse ,  sans  distii^uer  le  fait  d'avec  les  prévenus  ; 

5^^  Quand  ils  déclaraient  convaincus  le  père  pour  le  fils ,  le  fils 
pour  le  père ,  quoiqu'il  f&t  impossible  de  se  méprendre  sur  la 
différence  des  personnes,  attendu  la  grande  différence^des  âges  ; 

60  Quand  ils  déclaraient  convaincus  plus  d'accusés  qu'il  n'y  en 
avait  à  l'audience ,  et  même  dans  les  actes  d'accusation  ; 

70  Quand  ils  prononçaient  sur  des  actes  d'accusation  tantôt 
remplis  de  ratures,  interlignés  et  non  intercalés ,  tani6t  ne  con- 
tenant qne  le  préambule  d'usage ,  et  dont  le  narré  était  en  blanc^ 
tantôt  sans  être  ordonnancé  ,  et  souvent  sans  qu'on  leur  ait 
réuni  aucunes  pièces,  et  ftns  avoir  entendu  aucun  témoin; 

8^  Quand  ils  disaient  qu^,  quand  il  n'y  avait  point  de  délits,  il 
ialimt  en  imaginer  ; 

90  Quand  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  besoin ,  pour  les  convain* 
cre ,  que  de  voir  les  accusés  ; 

IQP  Quand,  dans  les  orgies  qu'ils  faisaient  avec  Fouquier ,  ils 
calcnlaient  avec  une  joie  féroce  le  nombre  des  victimes  qui  de- 
vaient passer  chaque  décade  ; 

110  Qiiaod  ils  dénonçaient,  arrêtaient  ou  faisaient  arrêter , 
tiraduice  au  tribunal  révolutionnaire  ceux  dont  ils  étaient  les  en- 
nemis, pour  s'en  rendre  ensuite  les  juges  „  malgré  les  récusa* 
tiens  qne  les  accusés  pouvaient  leur  adresser  ,* 

ISP  Quand  ils  disaient  que,  pour  donner  leur  déclaration,  ib 
n'auraient  bescHn  que  de  voir  la  lettre  qui  était  à  côté  du  nom  ; 

150  Quand  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  voté  que  la  mort, 
en  s'exaspérant  contre  ceux  des  jurés  qui  ne  les  imitaient  pas  ; 

14P  Quand  ils  disaient ,  en  allant  à  raudienoe,  qu'ils  allaient 

T.   XXXIV.  19 
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fUr^^Q  de  file  I  qu'il  MMt  que  toute  la  fiMnee,  keprte^at 
les  nobles  y  passassent  ^ 

ft»  Qimnd,  déKSféi^  de  ¥oir  h  feiiBeté  des  eondai^ 
ewdtrinii  an  topplioe ,  Ua  disaient  qne,  e'ds  étaient  aocaoatenrs 
pMImf  ils  feraient  prrialaUenientinire  «de  saignée  aweoadiHe 
Wiê ,  pOBP  qn^ib  ne  meatrassent  pas  tant  de  fermeté  ; 

10*  Quand  eofin  le  résokat  de  leurs  opéraiioas  a  mwfé  faut 
depersennesàlaniort,  qneie  nosbre  n'est  pa^oannut  ^^^ 
duquel  on  pourra  juger  quand  on  verra  eavircRi  treine  caetaeen* 
dânmés  dans  toioins  de  etntf  décades,  par  quatre^ngt^inn»  ju- 
IgeMûB  y  dont  la  plupart  n'en  ont  que  le  nem,  qu'ils  ne  méritest 
m^De  pns  y 

l^^QuaÈd,  sans  savoir  ni  lire  ni  éerifu,  th  ont  aanqpitêles 
places  îinporfafeites  de  Jurés  «  dcrnt  queiques^uas  cf  entré  enc  uni 
Mtfpii  tes  Ameriens  dan»  un  état  balnttiâ  divressé  ; 

48<»  Qtisttd  enfin  îb  entretenafent  des  liaisons ,  des  eerrespmr* 
dâtf  ces  avec  lés  conspirateur!!  tombés  sou^  le  gMte  de  la  lot ,  qui 
fés  ataîent  foit  ifommer  auï  places  d^urés. 

L'accnsnteur  pubKc  doit  à  la  justffis  et  à  la  véHtéé^anHeneer 
i|ué,  dans  les  reproches  qu'il  vient  d'ëtaMir,  quelques-uns  pa- 
raissent communs  à  tons  les  accusés ,  tandis  qt»les  autrss  né 
Sbtït  appiitobléa  qu'à  Une  partie  et  quelquefois  même  à  sA  Seul 
d'entre  eux;  mais  qu'il  a  été  forcé  dé  présenter  ce»  repraëhes  m 
masse ,  psr  FimpossibttKé  de  poaveir  feireà  cbacun  dTèntré  eux 
Fapplîeation  qui  loi  convenait,  parce  que  d*un  èôté  les  prcfeis^ 
verbaux  d'audience  ne  nomment  pas  SoaVeÉit  leè  jèréï  qui  eat 
tacjûé,  a  que  presque  aucun  ne  les  nonime  tous  ;  parce  que  d^un 
autre  t&\é  rf  existe  des  térniëins  qtri  ont  oonnaisSancedepllisienrs 
fillts  três-grâves ,  mais  quil»  ne  9e  rappellent  pas  dee  iBioam  des 
jurés,  et  ne  pourront  les  désigner  clairement  qtt>n  tes  veifafft  i 
fàud^^ncé. 

lilâîs que pfb^ rit(sfitnt?on  dé^  jurés  ésf  sicr^,  pluseiadèil 
êti^ë  tévèrè  dàiis  l'examen  dé  fo  cofnduité  dé  ceux  qiii  ottt  rempli 
lés  fonctions  dé  fa  manière  dont  il  vient  d^étm  parlé,  et  ersAucba 
qtie  l^onfl^afr  d'un  seul  des  accusés  à  qui  Peuquiek*  av«d<  dBMné 
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le  wémàBÊMân  inpAt  empêcher  h  décduTéHe  de  quelques 
grands  erines»  et  iatese^  respirer  à  rinnooence  le  soufiie  impur 
de  la  aoéWratesse^ 

Qae  te  rëntart  fnfin  de  tearë  i^iiA^tièns  ^  leiirs  Ihdssns  aved 
haeoiiq>initeiirs,  leur  inlmorafitë  roeottHae»  Itur  daSpaliëme 
pesaDt  sur  la  tête  de  leurs  concitoyens  partout  oit  ils  se  U^ih 
Yaàent ,  ne  permet  guère  de  domer  qulls  étmot  Uéft  à  la  cdnilpi- 
ration  qui  devait  assenrir  la  partie  du  peuph  firaaçais  qui  anndt 
échappé  à  la  mort  i  et  que  c'est  en  vain  qu'ils  ont  soutenu  dans 
leurs  interrogatoires  que  tout  ce  qu'on  leur  reproche  est  box 
et  qu'ils  n'ont  jamais  émis  d'autre  vœu  que  celui  de  leur  con- 
scieuee  ;  car  ce  serait  alors  le  cas  de  mettre  au  moins  ea  doute  si 
des  jurés  pouvaient  jamais  être  recherchés  et  punis  comme  con- 
spirateurs t  pour  faits  relatif  à  l'exercice  de  leurs  fonctions  ; 
douté  qui  n'en  forflaeta  jamais  uA  danâ  l'aine  éeû  anlis  de  ià  Jus- 
tice et  de  la  lit)erté. 

D'après  l.'exposé  ci-dessus»  l'accusateur  public  a  dressé  le  pré- 
sent acte  d'aècusation  : 

io  Par  addition ,  contre  Ântoihe-Queùtin  l^ouquier,  ex-àccu- 
s'atéiir  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  pour  s'être,  mé- 
chamment et  à  desisein ,  rendu  coupable ,  sous  tek  nouveaux  rap- 
ports relata  dans  lè  présent  acte! ,  des  crimes  spécifiés  dans  le 
résuihé  de  l'acte  d^accusaiion  du  27  frimaire  dernier. 

Contre  Deliége,  Delaporte,  Foucault,  Maire,  Sellier,  Barny^ 
Carnier-Launay,  Noiiii ,  Félix ,  firavet ,  fiarbier,  Liehaod  ^  ex-ju- 
ges;  Lohier,  Trinchard ,  Leroy  dit  Z)ia>-iloâf,  Rénâudin,  Pigéot, 
Âubry,  filiale,  Dupley,  Prieur,  Chatèlef ,  Brocliei,  t;ht*élien, 
ttdfer,  feaiiihiei*,  dirard»  Trèy  et  Gâttëjr,  èt-jùrés,  poui'  s^étk^e 
téàdui  iiou^sibtês,  hiédhâmrtiëût  étâ  dèstelii,dès  eriiAe^  tiîipùtës' 
à  iPoùquier-TJfivilré ,  soit  coititné  âtitéurâ;  dit^écts,  ébit  doj&iÀi 
c6ui\}\!iùie&  JékdAs  <lrlmes ,  sÉilVant  lei  tiirdôiistaticés ,  t>iir lëâ  thitâ 
et  manœuvres  énoncés  dans  le  présent  acte. 

^ôUr  quoi  i1lcdlatéiii*]t)Ûbhc  rè^trièrf  qùli  hll  soit  dèrfàèààe 
dé  là  pi^&èbre  iiccusàtiôn  par  Mi  iiitéàiéè^at  additioA  ûbhit^ 
fêdtt  fëtrqhië^iet,'  )^M  ilè  èômplicfliS,  Ëôittfê  lèiiftmrèft  éat-^ 
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nommés,  et  qu'il  soit  «M^onné  par  le  tribunal  que,  par  un  I 
sier  porteur  d'ordomiaiioe  à  intervenir,  lesdils  Ddii^  et  antres 
susnommés  seront  pris  au  corps  et  écronés  sar  les  rostres  de 
la  maison  d'arrêt  oh  ils  sont  détenns  pour  y  rester  oonnie  en 
maison  de  justice;  qu'au  surplus  l'ordminance  à  intenrenir  sera 
notifiée  aux  accusés. 

Fait  au  cabinet  de  l'aocusatenr  public ,  à  Paris, le  4 germinal, 
Fan  troisième  de  la  république  française  une  et  indivisible. 

Stjffi^  Junicis. 

Ordonnance  du  même  jour,  conforme  aux  conclusions,  li- 
gnée  Agier,  président^  debregeas,  Liger,  Hazerat,  BnumMU- 
n'AuBAGNE,  GoBART,  Pissis ,  Fayars ^  Graiib,  Gobeau,Gail- 

LARB-LeSGART ,  DEVlLLARSyjfljfef. 

Sianee  du]  8  gemmoL  —  Exposé  de  fMceuêotàom  partie 
contre  Fùuqtùer  et  eampUeei. 

[Citoyens  jurés,  je  viens  au  nom  de  la  vindicte  publique  dé- 
voiler de  grands  crimes ,  dénoncer  de  grands  coupables. 

Ces  crimes  tiennent  à  ceux  de  la  faiction  liberticide  qui,  jpar 
ses  infâmes  complots,  sut  pendant  près  de  dix-buit  mois  abattre 
tous  les  courages ,  comprimer  jusqu'à  l'énergie  de  la  représen- 
tation nationale,  répandre  la  terreur  et  la  consternation  sur  le 
sol  de  la  liberté. 

Ces  grands  coupables  sont  les  vils  agens,  les  affreux^oom- 
plices  des  jurés. 

Oui ,  citoyens,  tandis  que  sur  la  frontière  les  vaiUana  défen- 
seurs dç  la  patrie  cimentaient  de  leur  sang  la  liberté  naissante, 
t^dis que  le  bruit  de  leurs  victoires  retentissait  de  toutes  parts, 
les  plus  honteuses  défaites  en  morale  comme,  en  justice  désbo- 
nçraient  dans  cette  enc^te  la  magistrature  et  dégradaient  le 
nom  français. 

Le  récit  de  ces  honteuses  défaites  peinera  vos  oçeurs  sensibles; 
il  pourra  même  porter  l'hidjgnation  dansl'ame  de  mes  auditeurs; 
j'ai  cependant  le  courage  de  l'entreprendlre ,  parce  que 
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doute  vous  aurez  les  uns  et  les  autres  odiii  de  contoiir  cet  excès 
d'indigoation  qui  ne  doit  éclater  qu'après  le  témoignage  de 
rentière  conviction. 

Quanta  moi^  c'est  en  me  pénétrimtdn  devoir  de  mon  minis- 
tère que  je  m'efforcerai  de  le  remplir  avec  vérité ^  justice  et  im-. 
partialité. 

Fouquier-TinviUe  était  (Ul'a  dit  lui-même)  i  le  rouage  mo- 
»  bOe  et  soumis  à  l'action  du  ressort  de  la  mécanique  du  gouver*> 
»  nement  révolutionnaire;  »  ne  faudrait-il  pas  induire  déjà  de 
cet  aveu  qu'il  fut  le  vil  agent  de  la  faction?  Mais  en  suspendant 
tonte  idée  qui  pourrait  à  cet  égard  devancer  sa  conviction  »  je 
l'accuse  d'avoir  commandé ,  ponr  ainsi  dire,  les  jugemens  iniques 
d'un  tribunal  de  sang ,  au  moyen  desquels  tant  lui  que  ses  con- 
sorts auront  mis  en  pratique  le  système  de  dépopulation  imaginé 
par  les  conjurés. 

Je  trouve  mes  chefe  d'adbasation  contre  Fouquier-Tinville  dans 
les  propos  atroces  qu'il  tenait  publiquement  pour  démonurer  sa 
joie,  sa  satisfaction  à  multiplier  des  victimes  ; 

Dans  la  dureté  qa'H  exerçait,  tant  envers  les  personnes  qu'il 
tenait  en  sous-ordre,  qu'envers  les  prévenus  et  les  cx)ndamnés  ; 

Dans  la  violation  spéciale  de  la  loi  sur  les  formes  à  suivre  pour 
k  confection  des  listes  des  jurés  ; 

Dans  le  diangement  qu'il  taisait  de  ces  listes ,  tantôt  la  veillé 
de  la  mise  en  jugement  des  prévenus ,  tantdt  an  moment  dé  Tau^ 


Dans  le  changement  qu'il  iaisait  à  onze  heures  du  sohr ,  du  ta« 
Ueuo  des  affaires  préparées  certains  jours  pour  le  lendemain , 
où  il  faisait  présenter  de  nouveaux  accusés,  changement  qu'il 
affectait  quelquefois  de  Caire  au  moment  de  l'audience  ; 

Dans  les  listes  qu'il  rédigeait  lui^néme  et  sur  lesquelles  11 
émargeait  les  jurés  à  conserver  ou  à  rqeter ,  suivant  les  notes 
ou  apostilles  qu'il  y  plaçait  pour  les  caractériser  ; 

Dans  ses  Umsons  intimes  avec  certains  jurés  qu'il  choisissait 
pour  siéger  dans  les  aflGûres  majeures,  parce  qu'il  les  appelait 
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Dans  tes  tau  ifasoibkft ,  nâiéa  d0  d^plaîaîç  et  de  r^ 
tai jttffiB  qû  »equhtti«it  oet^taisa  prévenus  qu  41^  ii*fK)|llHtlii0qil 
pas  ceux  qu'il  lui  plaisait  ; 

Daus  les  calculs  qu^il  disait  eu  hnr  pr&én^è  et  au  milieu  des 
orgies  sur  la  quantité  des  prévenus  à  Aiire  périr ,  qu*fl  supputidl 
devoir  porter  à  deux  ou  trois  cenis  par  décade ,  calcula  atrooei 
qoHI  ae  craignait  pas  m^me  de  faire  en  pi  ^seiice  de  certains 
niettibfes  des  comités  du  gonverÂeitteBt ,  lors  des  frëqueitlea 
visites  qu'il  y  lisiisait  secrètement  e(  de  nuit ,  calculs  éuitqueh 
il  se  laissait  applaudir  par  des  ^at^ot. 

Dans  ses  liaisons  intimes  avec  Robespierre ,  Fleurlot  et  an- 
tres grands  conspirateurs  avec  lesquels  il  tenait  souvent  des  con- 
ciliabules nocturnes  et  secrets  ; 

Dans  les  soustractions  clandestines  qu'il  faisait  à  Finsu  du  tri- 
bunal de  plusieurs  prévenus  qu'il  coulait  sauver,  quoiqii'ils 
eussent  été  traduits  par  ordre  des  autorités  constituées  et  de^ 
représentans  du  peuple  qu  par  décret  d^  la  Gouye^tion  ; 

V^^  1^  lidÇPiti^SOJll^tracjûans  qu'il  p»is^t.f(q  greffe  de|  pi^s 

«t  i  w^lifl»?  les  préYçiiuç } 
Dans  sa  manière  d'influencei'  t^{it^]X|p|^f^qu;iladi9mi(r9Ît| 

sw^^mtl  >  ifi«MW  l««  j»réjf  f)»Dal(9fVPi9iiiV«»bf«,  i^i^Hnl  l'ai»! 
dience  »  soit  lorsqu'ils  étaient  à  délibérer  »  et  ce  à  la  compj)gi||ia, 

•iiétahentotiréd'pBe  classe  d'bomneaûBiiiocaax  qu'ail  apeat 
lail  dana  1^  prisons  pont  j  accréditer  le  hniit  de  prétendiiea 
conspirationa  dont  il  a  rédigé  et  éérit  lui-méafte  la  dén^noiation^ 
fl  les  c€Ni)daisait  hii^^méme  aox  di^rtntes  niaisoni  d'arrêt  pour 
y  drasstt'  des  listes  de  proscription  ;  e'est  lA  qu-en  sa  présence 
ceux-ci  désignaient ,  ei  qu'il  fiaisait  d«  anit^  irxtraîre  les  irietimea 
qu'il  sa  proposait  d'immoiet*  té  lendennin  ;  H  a»  proeurak  de 
fattji  t#x>in8,  ^,  braqu'ib  ne  lënoîgnaleBl  paaà aén  §ré, il  ra^ 
ouérait  leur  incarcération^ 
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On  r«  vtt  «e  plaire  è  rei 6wr  (tams  |«s  fiers  les  ^senw  àcqiît- 
tées  et  les  remettre  qndqae  temps  après  en  jogfeineBU 

On  Fa  YU  âoQoep  des  ordres  de  ne  peint  déjèrre»  tes  jufeniéns 
d'acquit  à  ceux  qui  les  demaadaieot  pour  reooavrer  leuriihertë, 
ou  peur  obti^p  les  secoues  aoeordf  s  par  la  foi. 

Il  se  rendait  dépositaire  des  aoatoies  dont  le»  prévaw  étaieBl 
munis  et  de  celles  qui  leur  étaient  adressées^  et,  lersqu'Ms  fédnc 
naient  leur  Dëce&aairey  il  les  mettait  au  plus  t6t  eo  fogefOÉOl^  ain, 
disait-il ,  qu'ik  n'iprau»a$$eHt  plm  de  beioim^ 

Outre  sa  «anière  d^intercepser  hi  défense  des  aceuiéa^t  tMa 
de  cacher  les  pièces  f«i  peuvaient  leur  servir  à  4é«livge#iîè 
s'apfriiqnait^  sauver  les  eoQpAi}ks^  en  eumulam  to  délia  de 
omx'^  M^  là  i4te  de  tom  antre  qu'il  voohit  fiii»e  fléBiré       .  t 

A  certain  jour  »  quelques  jurés  lui  annoncèrent  qu'ils  vepaifil 
de  QoadaBftner  un  noodire  d'accusés;  il  lent  demanéacedonldls 
étaieM  aeeniés  ;  Iks  i«ep«ndirent  m' m  savoir  rien  ;  «  qu'an  aupplM 
»  M  n^f  avait  qn^i  eeurir  aprèi  eiix,  pow  le  savoir  ;  >  dèa^oiM 
il  se  prît  à  f#«avec  eux,  et  ils  dirent  sirnukanémeot  stG^est  a«i» 
r  tant  de  motes.  i 

fi  est  aeeo^  d'avoir»  pendant  qoelipieataMPea^  suui&^^aHHip 
doué  dans  éon  tiâbidet  nn  tidivldn  qt^il  it  arfi^  déraaiié  ;  il  ^ 
IHft d«Éfs la ÉiêHie MKîaée  an  iribMal  eè  ilte  eqndanndle 
nrêteejoar. 

La  notorMléfmMiqneaiieste  leirlsieeidonlef^reniL  éfénenma 
qui  décèe,  au  besoin , 'toute  la  férocité  de  Fo«qnîor^T'iMHe.  '  - 
-  Un  malbenreoK  e^ndanyiié ,  &  In  néiae  pltiœ  où^se.  trouve  sic- 
tnellement  Paocusé ,  entend  son  arréi.  de  mcHri  nl^s#  poipliidnr 
en  préienee  de  ses  assassins  ;  Fonqoier ,  sémona  da  ce^ftflFntÉn 
^peeiadey  loin  de  a'en  émonvolr ,  se  lève  et  fiiit  l-airooa  té^im 
t<ttre  de  traîner  sur  f  éelNtfaud  le  eadnvre  sanjgiatK  du  Mdli9ip» 
reox  eondamnf^'* 

Je  raoeneè  d*mie«Pf|»inelieoersesf)ondanGeavieoFenBeiMi|uWt 
des  préfennsk  de  «i6olro-<révolniiùB  à  Banûers  ^  «ppfîl  .viotiaMi  psf 
ddféreÉN^ntnt  ùtëit^  pnpticiilièrs  d»  dénonciateur  ;  dpn^il  éiate 
c|inHKniPiiaiiai9«  ;     <P 
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Je  faocme  d*avoir  oorresi^onda  ayec  des  oommisaioQs  popu- 
laires pour  se  fiiire  envoyer  des  victimes  ; 

D*avoir  écrk  des  notes  qu'il  adressait  i  ses  agens,  pour  leur 
dire  c  qu'il  n'était  pas  besoin  de  témoins,  quoiqu'il  convienne 
d'avoir  oublié  de  faire  assigner  ceux  qu'il  avait  à  produire  ;  il  y 
reoommamle  sur  tout  de  faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  que  les 
aeeusés  ne  soient  pps  mis  hors  des  débats  ;  » 

D'avoir  provoqué  et  surpris  le  décret  de  mke  hors  des  débats 
de  certains  accusés  qu'il  supposa  faussement  insulter  à  la  justice» 
tandis  qu'ils  réclamaient  seulemeot  l'audition  des  témoins  néces- 
saires à  fa  preuve  de  leurs  faits  justificatifs  ; 
•  D'avoir  dans  les  suites  mésusé  de  ce  décret  pour  mettre  indis- 
tinctement hors  des  débats  tous  les  accusés  qu'il  eut  à  faire 

D'avoir  présenté  des  actes  d'accusation  remplis  de  ratures ,  de 
renvois,  et  d'interlignes  sans  approbation.  Tantôt  les  noms  des 
aot^sés  n'avaient  été  inscrits  que  postérieurement  à  la  rédaction 
des  actes  ;  tantôt  on  les  voit  ioscrit^  d'une  autre  main ,  et  d'une 
autre  encre  que  le  corps  de  l'acte;  ici  plusieurs  noms  sont  mar- 
qués en  petit  caractère,  et  ont  été  intercalés  ou  émargés  sans 
approbation  ;  là  plusieurs  accusés  se  trouvent  effacés. 

Dans  la  prémisse  de  certains  actes  d'accusation  sont  désignés 
et  dénommés  certains  accusés  qui  ne  sont  plus  compris  dans  lé 
■arré  de  l'acte;  plusieurs  actes  d'accusation  en  blanc  sont  reyé<' 
tus  dé  sa  signature. 

On  lit  dans  un  de  ces  actes  qu'il  dénomme  et  met  en  juge- 
■MC  un  individu  jugé  et  guiUotiné  depuis  près  d'un  mois ,  de 
BOne  que,  par.  une  suite  de  cstte  erreur  révoltante,  on  trouve  un 
verbal  d'audience,  qui  atteste  que  le  mort,  recouvrant  sans  doute 
lapaivik,  dédine  son  nom,  son  âge,  sa  qualité  et  son  domicile. 

Fouquier-Tinville  adéjà  dit,  pour  sa  défense,  que  sa  conduite 
futtoufoursirréprâiensible;  qu'il  fut  toujours  humain  et  probe; 
qs'il  est;  conséquemment  incapable  du  crime  de  subornation  de 
lànoius}  qu'il  n'a  jamais  violé  les  lois  ;  que,  s'il  fiit coupable  de 
w^pvlqaes  ptch  de  figueur ,  ce  ^e  fut  que  pour  se  aovmettre  aux 
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ordres  du  gouvernement  ;  qu'il  les  exécutait  avec  un  cœ»r  aussi 
sensible  que  peiné  ;  il  s'est  souvent  refusé,  dit-il,  aux  ordres 
particuliers  de  certains  membres  du  gouvernement,  parce  qu'il 
jugea  qu'ils  étaient  dictés  par  un  esprit  de  haine  et  de  ven- 
geance. 

11  nie  ses  intimités,  sa  correspondance  avec  les  conspirateurs 
à  la  poursuite  desquels  il  s'est  voué  de  tous  les  temps,  c  Aussi , 
dit-il,  c'est  inoi  qui,  le  lOihermidor ,  ai  requis  l'application  de  la 
loi  contre  lés  conjurés  ;  c'est  moi  qui  refusai  de  me  rclkidre  à  la 
commune  rebelle ,  malgré  les  invitations  réitérées  de  la  part  de 
plusieurs  émissaires  qui  me  furent  adressés. 

Il  proteste  n'avoir  jamais  suscité  ni  pris  part  aux  prétendues 
conspirations  des  prisons;  qu'il  n'est  jamais  venu  à  sa  connais- 
sance qu'on  fit  des  listes  de  proscription  ;  que  cependant  le  co- 
mité de  salut  public  lui  adressait  des  listes  au  bas  desquelles  se 
trouvait  l'ordre  portant c  Les  dénommés  soient  mis  à  l'in- 
stant en  jugement.»  Cestde  cette  expression  à  Ttiutant  que  j'in- 
duisais, semble- t-ii  dire,  la  dure  et  pénible  nécesbité  de  précipi-  • 
ter  les  jugemens  et  de  cumuler  les  prévenus. 

Je  passe  aux  cbefs  d'accusation  contre  l'ex-substitut  et  les 
ex-juges  de  ce  tribunal. 

Je  les  accuse ,  d'abord ,  d'un  délit  commun  à  tous  ;  c'est  celui 
d'avoir  signé  des  jugemens  en  blanc,  en  vertu  desquels  les  vic- 
times étaient  traînées  à  l'échafand  ;  Lîendon  requérait  le  plus 
souvent  lors  de  ces  jugemens  iniques. 

Plusieurs  sont  prévenus  d'avoir  signé  des  jugemens  qui  en- 
voyaient à  l'écbafend  des  femmes  enceintes ,  malgré  que  le  pro- 
cès-verbal des  gens  de  l'art  attestât  qu'ik  n'avaient  pu  recon- 
naître ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient  enceintes ,  etcepen-' 
dant  n'a-t-il  pas  toujours  suffi  d'une  incertitude  si  bien  pro- 
noncée pour  déterminer  des  juges  à  surseoir  à  leur  jugement  de 
condamnation? 

Certains  d'entre  eux  ont  ordonnancé  et  signé  des  actes  d'ac- 
cusation contenant  une  infinité  de  blancs,  de  ratures,  d'inter-* 
I^nes,  et  d^s  noms  intercalés  sans  approbation;  d'autres  ont 
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9g9ë  m  blanc,  et  gur  ua  «eul ac|^  d*accimtmi  iafarme  M  mr 
ImN  >  plu^Htur^  jiigem^D4  coiiH-«  |e«  i^âiQeii  perfannes  i  sa? pif  ; 
MP  pr^ex  gui  jiige  e%  coud wne  ea  massue  c^i^t  cuiqaaBte*dqq 
individus  9  mu  mcpiuI  du  mém^  jour ,  par  lequel  le$  mAmes  juges 
condamnent  soixante  et  un  de  ces  mêmes  individus;  un  troisièmei 
du«iirl#iiden^îiif  quijttge  une  nu^se  p£u*tie  de»  pr^oédena  oqkl- 
dmii^»  eaia  uq  quatri^e  qui,  peu  de  jauraapriki,  jugeei 
QQndefRQ^lapUPtiei'es^ntP;  bien  plus,  il  ré||ilt^,F#ifip9tîott 
Suite ,  qu'-eu  iQpyfin  de»  ioteFcalaUoos  mi  pr^tfîqtt^  etnon  ap- 
pvttu^e^  fm  l^^mtwes  m  blaac  il  y  aura  e« âanaees tf& 
fërens  jugemens  cent  cinquante-huit  condamnés,  %\k  lien  de  Qm% 
clngmuteHEiinq ,  coQipm  et  ^ésignéfi  i^m  Tacte  d>c6as^Mo»- 
lifm^^  1^  ^ns  d'^yoir  ordApnincé  (les  ^ctes  (i|'a»$nsfilîMi  e^ 

O'aw  «îiQé  fci  condamnation  de  phtfîeitr^  accusés  non  coa« 
\sm^^s,  m  ^ns  de  Tandience. 

f  ficqi)^  1§I  j^i|r^s,  d'avoii:  sign^  deajiigeinep»  qui  prononoeiM; 
.  uint^t  la  ^ii^anm^tion  du  p^re  fw^  le  ^^  ^t^  çfiVip  du  fibi 
pour  le  père. 

Ceux  4'eMiie  ew  m  >  P^r  int^i^ifHUe ,  m  w^^i  l'aufU^nw  » 
ont  posé  leur  blanc-seing  sur  les  procès-?ei?b^U^  wA  we  sq|: 
Ita  qu^j^i^s^pus^e»;  il  fifim  im  di^  p^  ^^bl^u?;  qui  r^at«  «le 
c^tail^  n^(  9  recqiftvr4  l^  paiPQle.  Il  existe  dece«  que^tiona  pçH 
^«a  oi^l'on  pr?seat^^ot4^  plus  «  (ani^i  moin»  d'^ccns^qneçen]( 
compris  dans  l'acie  d'accus^^iian  \  il  ^i^  d^  cj^  mêmes»  qi^ea* 
tions  posées»  ncin  r4soitt(^iSf  par  le  jury,  ^  b^  d^squelkia  on 
voiinéauinoins  «n  blane  b  i^rvature  isoti^  d^eelni  qui  pirésida 
rnudienon^ 

Ik  tt'sfipofd^ à  dire»  pour  tait  défense»  %  que  lenur  onmdxàtit^ 
a  été  publique  et  snrveillée  p^  la  Convention  nationale  »  (|ai  ne  la 
cvtoi4(U|)isï^  iawais;  que  l'imuiensit^  des  prévenue  mis  en  ju^ 
ment,  la  précipitation  qu'il  était  indispensable  d-apporier  dans 
ceiribnuM  de  circonatance»  les  engjageaient  à  donner  leuc  signa- 
ture de  eonfiancoi  ils  nieni  ayok  enve^é  à  r^chaf^u^ddesfeausnes 
eneaimea;  ili  amènent  qfi^  te  plue  gc;^  n(Mid)re,de  tf^dinHi  j| 
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^wdÎMQ^tt'a  ptt  «eédé  ediÉî  ik  ftoirâiMr  «nv  As  latent 
(pa  ]  i  rStPetStepràn*  peut  «ol  senmr  Famé  éis  jurés  >  pan» 
api>récier  la  rapidité  de  leur  conviction.  » 

Pour  M  KMB  caelMT  ife  leur  délénae  J'ajovterai  qte  Ifeire, 
•il*j«f  e^  ptaAwk  une  ittmattoa  du  id  iWBtose  deraier ,  délivrée 
«i  «laenbUiagéMrale  par  la  seotâon  des  irois^  q«i,  «  sfiia  nm 
préjogeip  ai9  leseavscacpii  Ml  provoqué  riooareémtîjpn  deMalre, 
afréle  qu'elle déebire  qse  depws  If^  qae^oecit«]f«|a  fréqueâte 
tant  les  assemblées  de  district  que  de  section,  il  s'est  teqour» 
sMEip^tlé  ée  jfouùktm  à  ne  B#vler  aacMi  r^prvoiw*  » 

Laporte,  iptre  ^ii^Juge,  so^ieiil  qu'il  accepta  mtB  péniUe 
et  douloureuse  fonction  ,  par  amour  peur  sa  patrie»  par  inté* 
fél  poiar  sea  <|a|tv»  taiaast  l'tto  desquels  esc  prisenûer  en  An- 
gieieBra;  qtt'ilva  fqt  aastaU  qw  le  M  messidor^  qu'entre  sa 
réception  et  le  9  thermidor  fl  n'a  siégé  que  iroia  00  quatre  fcis« 

^omt  rmirm  iMoimage  à  la  vérité,  j#  déelare,  vériScatldn 
farte ,  que  l'installation  et  la  prestation  du  serment  de  Laporte  se 
vappevte  à  la  uém^àati^f  au  M  mesaîder. 

LftauUiai  inidialiqii  des  jurés  est  un  ebj^d^ne  delà  v^é^ 
latioiftpdUlqifôiacioier,  peeliev4herlaceB6riefieedesjttréa,lett9 
deMoMbr  dooipii  du  ÉMiit  qui  dëcida  leur  opiaieii ,  serait  une 
violation  de  nos  devoirs,  si  cee  tonetioBS  aiai^it  été  eouiées  à 
éis  heuamea  venueun  e«  sans  reproebes  ;  mais  quand  des  êtres 
immoraux  et  vicieux  sont  appelés  pour  pipononcer  e»  leur  ame 
et  cof^denoe  sur  ka  vie  et  MomMur  des  ciloy^is  y  et  qu'au  lieu 
d'écorner  laveix  impérieuse  de  cette  consd^iee,  on  voit  claire^ 
ment  qu'ils  ont  cédé  à  des  considérations  particulières  el  lâéprf^ 
asdMes»  alom  cette  b^  et  teui^anlé  institution  éevSetft  entre 
leuramaifis  le  fléau  de  rhumanftë'. 

Ç^etu  une  épreuve  que  la  société  vient  malheureusement  de 
faire. 

-Lfe  jurés  que  j'accuse  étaient  d'une  immoralité  reconnue;  ils 
éuiieut*  VMidus  à  la  fection  Robespierre,  Hauriot ,  Coutbon , 
Saint-Just ,  Fleuriot  et  Peuquier  ;  oelui-ci  les  appelait  les  solides; 
e'éit^M  mHieu  des  orgies  qu'ih  supputaient  ayet  lui  le  nombre 
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des  victimes  à  immoler;  c'était  dans  leurs  sectioDs  respective» 
qu'ils  demandaient  à  verser  le  sang  homain  et  è  anéantir  la  li- 
berté iodividaelle. 

Les  uns  jouaient  tout  à  la  ibis  le  rAle  de  dénondateurs  et  de 
ji^fes,  parce  qu'ils  occupaient  cumniativemeBt  la  place  de  prési- 
dent des  commissioiis  populaires  et  celle  de  juré»  les  autres  ne 
venaient  siéger,  disaient-ils,  que  pour  faire  le  feu  de  file. 

Selon  quelques-uns,  les  prêtres  et  les  nobles  étaient  des  gi- 
biers i  guillotine. 

Au  dire  des  autres,  c  il  leur  sufiSsait  de  voir  les  gens  pour  as- 
seoir leur  jugement ,  la  seule  inspection  du  physique  les  déter- 
minait i  voter  la  mort.  » 

Certain  a  dit  :  c  qu'à  la  place  de  raccnsalenr  pabUe  il  ferait 
saigner  les  condanmés  avant  leur  exécution ,  pour  affaisser  leur 
maintien  courageux. 

Un  autre  s'est  publiquement  vanté  de  n'avoir  jauMis  voté  que 
la  mort. 

Un  autre,  au  moment  qu'il  venait  de  siéger ,  a  dit  à  ses  col- 
iques :  c  Mous  n'avons  mis  cette  fois-d  que  deux  heures  et  de- 
mie ,  parce  que  nous  n'avions  qu'à  nous  en  tenir  à  là  lettre  qui 
se  trouvait  à  c6té  du  nom  ;  »  un  d'eux  est  ivrogne  d'haiMtnde, 
et  p'a  jamais  siégé  qu'en  eut  d'ivresse. 

Un  autre  disait  que  »  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  dâit  contre  un 
accusé ,  il  feilait  en  imaginer. 

Us  n'avaient  généralement  pas  besoin  d'exaonner  les  pièces 
pour  fixer  leur  opinion ,  certains  d'entre  eux  ne  savaient  ni  lire 
ni  écrire. 

Ils  fisisaient  semblant  de  se  retirer  dans  leur  chambre  pour 
délibérer,  et  au  bout  de  quatre  ^  cinq  minutes,  d'un  ^oart 
d'heure,  d'une  heure  au  plus,  ils  venaient  prononcer  la  mort 
contre  une  foule  d'accusés. 

Lorsqu'ils  étaient  à  délibérer ,  les  étrangers  venaioit  influen- 
cer leur  opimon,  la  résoudre  ;  Fonquier-Tinville  venait  très-fré- 
queovnent  se  réunir  à  eux  dans  les  délibérations. 

Leory  moyeiis  de  défense  «ont  commuas;  iU  se  réunissent  à 
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lont  Bier  ;  98  dédarent  qa'ik  n'ont  jamais  émis  lear.vœa  que 
d'après  me  nlime  conviciicm ,  et  qu'ils  ont  tonjonrs^  prononcé  en 
leur  ame  et 'Conscience. 

Td  est,  citoyens  jurés,  l'^qposë  analytique  que  j'avais  à  vous 
Aura  du  si^t  de  mon  accnsatton  ;  il  est  plus  méthodiquement 
déduit  dans  l'acte  dont  il  vous  a  d^'à  été  fait  lecture  ;  il  me  reste 
à  vous  administrer  les  preuves  de  ces  dtffiéîrens  délits  ;  je  requiers 
en  CQnséquence  ki  lecture  de  la  loi  sur  le'crime  de  faut  témoi- 
gnage, et  la  mfte  aux  débats  des  prévenus.  ] 
.  —  Prieur ,  après  avoir  donné  ses  nom  et  qualités ,  a  observé 
que  le  25  prairial  il  donna  sa  démission  au  comité  de  salut  public , 
qui  la  refusa. 

Fouqnier  a  dit  qu'il  fit  la  même  démardie ,  le  22 ,  avec  Chate* 
let,  Brochet  et  Leroy,  et  qu'ils  rencontrèrent  Robespierre  qui 
revenait  de  bi  Convention  natîonrie ,  tenant  Barrëre  sous  le  bras  ; 
il  a  ajouté  qu'ils  Aïrent  traités  d'aristocrates  et  de  contre-révoln- 
tiomiaires ,  et  menacés  d'être  dénoncés  s'ils  refusaient  de  rester 
à  leur  poste. 

Pigeot,  Ganné,  Girard  et  Dupiey,  ont  fait  les  mêmes  obser- 
vations. 

Fodcairit ,  Nollin  et  Maire  ont  exposé  que  le  tribunal ,  s'étant 
retiré  dans  la  chambre  du  conseil ,  manif^ta  les  mêmes  inten- 
tiotts ,  et  que ,  s'il  ne  les  écrivait  point ,  c'est  qu'à  cette  époque  une 
pareille  déclaration  aurait  été  regardée  par  les  comités  de  gou- 
vernement d'alors  comme  une  rébelSon. 

SeQier  a  ajouté  que  le  tribunal  ayant  fait  des  remontrances  sur 
la  loi  du  22  prairial ,  il  fut  menacé  par  Dumas  d'être  arrêté  ;  «  si 
non»  avions  donné  notre  démission ,  Duoiâs  nous  eût  fait  guillo- 
tiner.» 

Fouquier  a  demandé  que  Malharme ,  Lindet ,  secrétaires  du 
parquet,  actuellement  à  l'armée  dltalie  avec  Kellermami ,  soient 
entendus  dans  cette  cause ,  ainsi  que  Giraud  et  Maillet ,  déténus 
àAmîBis. 

Le  substitut  de  l'accusateur  public  a  dit  qu'il  en  sera  référé  aux 
oomiléa  de  gouvernement ,  qui  statueront  sur  cette  réclamation. 

/ 
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-*  Après  kl  leeuire  de  l'acte  d'adcimtioD  et  éè  YMMéH  àeè 
même  acte»  Gaillard  de  la  Perrière»  défaiaenr  de  FMqâi^^  a 
demandé  y  au  nom  de  son  client,  qu'en  verUi  de  l'artide  44  de  la 
loi  da  8  BÎrose  les  lëratHiis  ne  fcnsent  pas  préseds  au  diieéars 
qui  allait  être  proncmcë  par  le  sobiiîtQU  Geloi'^ci ,  la  loi  à  la  aain^ 
a  prouvé  que  les  témoins  deviient  être  préieiis  à  cetetipdeééË^ 
faits,  et  qu'eosoite  lecluté  de  la  loi  sur  le  faut  témdiglttge  détail 
leur  être  doaaée.  D'après  ces  ooÉsidénAiota^  Poiiqaier  a  reiM 
les  observations  qu'il  avait  cfaargii  «M  ddANl8«âf  de  faire  àll 
tribaoal. 

Boatreax^  dëtoMeor  de  plusieurs  des  tt^jiirés ,  i  eké  îm  pas* 
sage  de  l'addition  à  l'acte  d'accusation ,  qui  porte  :  c  L'aceasaieiif 
public  doit  à  l«|uëtice  et  à  la  vérité  d'aniibÉcer  que,  ttaiftaiëè  ^- 
piocbes  qu'il  vient  d'établir^  qoeiquei-uas  paraAisfstit  c^mnHiBé  î 
tous  les  accusés,  tafidis  que  les  antres  m  iMt  afifAicAble»  qti'l 
une  partie,  et  quelquefois  méiiie  à  un  seul  d'entre  eai;  asAiaqU'ti 
avait  été  forcé  de  présenter  ces  repredies  en  masse,  par  TÎh^mM^ 
sibilité  de  pouvoir  faire  à  chacun  d'entre  eux  rappficaitoil  qui 
lui  uonvenait,  parée  que,  d*mi  éêté,  les  proofta''vei4)atii  d*àu- 
dience  ne  nomment  paâ  souvent  les  jurés  qui  ont  vaquée  €t  qtré 
presque  aucun  ne  les  nomme  toua  ;  pai«dï  qoe^  d-iifi  atiref  e6tri,  il 
existe  des  témoins  qui  ont  conuaiiaanae  de  ploéeal^a  feiis  irto* 
graves ,  mais  qu'ils  ne  se  rappellent  pas  des  hmm  des  jnrda,  et  «f 
pourront  les  designer  clairement. qu'en  les  vof aot  à  racdienenis 

Quoi ,  s'est  écrié  Boutrout ,  la  ofntfrenlalion  et  le  réooHetneil 
ont  été  abolis^  On  met  ici  en  Ingemeni  des  jnféadOQtnn  ne  eon- 
naît  pas  les  noopts:  alorail  faudrait  les  y  meturcfton^y^Hâàiiii 
ront  tous  le  courage  de  païuttre  idi  II  fonl  dose  qne  le  tribiitml 
mette  tous  les  jurés  en  jugement ,  ou  qu'il  fosse  sortir  ceux  qiâf 
spnt. 

Le  substitut  de  l'accusateur  public  à  réponds  qM  la  .{MtftMl 
de  cette  diffiç^dté  est  dana  raqtéjnême  qui  viem  dfMre  elle ,  ef 
qu'au  surplus ,  si  les  témoins  désignent  d'antres  jurés,  le  fMMtÉal 
i^tatuerat  ce  qu^  de  droit  à  oetifjnrd^ 

Chrétien.  Aucun,  des  jur^  qui  sont  ioî  ne  vm\m  «orti^  deir 
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ûSmiê  ;  ik  y  testeront  »  afin  que  léiif  condutte  sok  éjférëè  devaiH 
le  peuple.  (  Murmures.  ) 

Lé  âtiteltfir  cte  tâteuiateut  puHk.  Daâa  itfle  procédure  dotii  les 
débats  seront  prolougéë  ^  H  faut  établir  un  drdre  didaeliqoe  |  |ê 
demande  que  l'objet  qui  sera  discuté  chaque  Jduf  aoit  détermiià 

Rmqtnetî  PâHs  est  l'agèut  principal  de  ce  procès  ;  fe  Yti  dé- 
npucédans  monpremier  interrogatoire;  dans  lecourd  de  Fiiiscrtr^ 
tionde  cette  procédure  je  dételoppefai  les  foits  que  J'ai  articulés.  Il 
est  à  propos  qu'il  sdit  entendu  le  premier,  afin  qti'ayUAt  répondu 
d'une  mabièretictoriause  à  ses  aBégationsàes  agené^e  iS'ataftcent 
phts. 

J'observe  qiiè  Pft^ls  et  Woîf  ofrt  été  dépoâitanres  dés  miÀnteè 
do  greffe ,  et  que,  8*il  s'en  trouve  d'égstréfrs ,  eHes  n'ont  plî  Têité 
que  par  soustractioli  ;  Paria  a  été  dépositaire  des  pièces  de  mon 
procès  ;  c'est  lui  qdi  les  a  remises  â  Garnboà ,  substitut  ;  je  le  de« 
inandè,  un  grefBer,  déposiitatre  de  pareilles  pièces,  doit*'!!  fitre 
attendu  comme  témoin  principal  dans  cette  affisrii'e? 

Nauiin.  J'observe  au  tribunal  que  les  faits  qui  iné  sont  imputés 
ne  se  trouvent  pas  consignés  dans  là  copié  dé  Taete  <f  acéusdtiott 
qui  m'a  été  délivré,  et  qu'elle  n'est  pas  conformé  i  Id  minuté 
qui  à  été  tue.  Plusieurs  autres  cô*accùsés  font  la  inéme  iéAdxûir 
tion ,  et  se  plaignent  de  ce  que  la  copie  qui  leur  a  été  délivrée 
est  illisible;  ils  demandent  une  copie  conforme  à  la  minute.-^ 
Lé  tribuùal  fait  droit  à  leiirs  démsmdêîs. 

Audience  du  9. 

A  rmverlarè  da  l'andieDcey  le  adbUilQt  a  anMfnoé^iia^  a^a-^ 
jtoméflMi^aii  vœu  de  Fonqaîer^  il  avait  pdnwft  à  foiae  veiûr  dei 
prisons  d'Amiens  les  defu  détenus^  pour  étr»atit6Bdiia  daas  oem 
aflairêv 

Nanfia  ^  enaaii»  imelpdé  Fooquier  de  dédarer  s'il  a^ait  ippn- 
naissance  des  pièces  et  d'une  lettre  d'Élie  Lacoste  qui  aalélé  aa- 
levééH  f*a  6011  caMaet  i  lora  de  aoa  arretia^  »  le  5  limmUovi 

KMqiiier  m  rëpaada,  qaa  eeftiahymiaaSaméa  daaa  ua  aarion 
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étiqueté  Naulm^  devaient  se  trouver  dans  le  cabinet  de  raoeofia-^ 
teur  pablic. 

Naulin  a  requis  que  son  défenseur  fût  autorisé  à  procéder  à  la 
recherche  de  ces  pièces ,  et  singulièrement  de  la  lettre  d'Élie 
Lacoste ,  qui  intéresse  le  tribunal. 

Le  président  a  répondu  que,  cette  réclamation  étant  de  droit , 
il  n'y  avait  pas  besoin  d'autorisation. 

On  procède  à  l'audition  des  témoins. 

L'objet  des  débats  est  la  conspiration  des  prisons. 

Premier  tànoin.  Louis  Lesesne ,  porte-cle&  à  la  miusond'arrAt 
du  Luxembourg,  déclare  que,  dans  la  nuit  du  18  au  tômesàdor^ 
on  transfera  du  Luxembourg  à  la  Conciergerie  environ  cent  dn- 
quante-neuf  détenus.  Je  fus  appelé ,  art-il  dit ,  le  19,  en  téipoignage 
au  tribunal ,  pour  donner  des  rlenseignemens  sur  la  prétendue 
conspiration  du  Luxembourg;  je  dis  que  je  n'en  avais  aucune 
connaissance,  excepté  par  les  papiers  publics,  et  que  les  pri- 
sonniers avaient  toujours  été  très-tranquilles. 

Cambon ,  substitut,  a  instruit  le  tribunal  que  Fouquier  requit 
alors  l'arrestation  de  Lesesne ,  et  il  a  donné  lecture  du  jugement 
intervenu  à  ce  sujet  ;  il  est  ainsi  conçu  :  cÀttendu  qu'il  est  constant 
qu'il  a  existé  dans  la  maison  du  Luxembourg  une  conspiration 
contre  la  sûreté  du  peuple  et  tendant  à  égoiger  la  Convention  na- 
tionale, et  qu'il  résulte  de  la  déposition  du  témoin  qu'il  est  im- 
possible qu'il  n'ait  pas  eu  connaissance  de  cette  conspiration, 
Taccusateur  public  requiert,  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesesne 
sera  mis  en  arrestation.  » 

Lensne.  Dumas  prétendit  que  j'étais  complice  de  la  prétendue 
conspiration.  Le  30  du  même  mois ,  je  présentai  un  mémoire  à 
Fouquier,  pour  obtenir  ma  liberté;  je  ne  reçus  point  de  réponse; 
je  fus  détenu  pendant  quarante-trois  jours. 

Cambon  f  substitut.  Barbier,  Oeliége  et  Dumas  siégeaient. 

Deliége.  Je  ne  me  rappelle  pas  de  ce  fedt,  ni  de  l'opinion  que 
j'émis  ators. 

Le  prirident  à  Fouqnier.  Et  vous ,  vous  en  rappdez-voos? 

Fottiqfttier.  Le  témoin  tergiversait  dans  sa  d^iosition  ;  il  se  ccm- 
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tredisait  ;  je  ne  requis  contre  lai  qae  rarrostatioi  promofre; 
mais  Dumas ,  dont  tout  le  monde  connatt  la  Mrodtë  (on  rit  et  on 
mnroiare) ,  Damas  fit  rédiger  le  jagem^t  mi  sens  contmire; 
alors  ce  n'est  plus  ma  fante. 

Le  président.  Le  jary  n*avaitpas  encore  émis  son  0|MiHon« 

Ffmquier.  Cette  conspiration  était  celle  de  DiUon  ;  dle^  airait  été 
dénoncée  aux  comités  de  gouvernement  et  à  la  GonTentioB ,  et 
cette  conspiration  avait  été  constatée  par  un  jogement  do  tribu- 
nal,  en  date  du  %^  germinal  (  murmures.) ,  et  sans  la  loi  du 
22 prairial ,  le  témoin  serait  sorti. 

Deuxième  ténum.  François  Brocherieux,  pone-def  s  du  Lipxeni- 
Jbourg ,  a  dit  :  J*ai  été  appelé  en  témoignage  le  21  messidor,  dans 
raffimre.  des  femmes  Noaill^^  impliquées  dans  la  prétejudue  con- 
spiration des  prisons  ;  je  déclarai  que  je  n'avais  aucune  connais» 
sance  de  cette  conipiration;  j'affirmai  même  qu'elle  n'avait  pas 
existé,  et  que  les  détenus  étaient  si  soumis,  qu'ils  ne  payaient 
pas  dans  la  grande  cour  du  Luxembourg,  quoiqu'ils  n'eussent 
pour  barrière  qu'une  simple  défense.  On  me  fit  un  grand  drime 
de  ne  rien  déclarer;  on  prétendit  qu'un  porte-def devait  éfre 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passait;  je  ne  reçus  mfm  assignation 
que  dans  la  salle  des  témoins. 

Troisibne  témoin.  Nicolas  Stral ,  suisse  du  Luxembourg,  en- 
suite portier  de  cette  maison  d'arrêt ,  a  dit  :  Je  ne  connais  aucun 
fait  contre  Fouquîer  ;  mais  je  sais  qu'il  n'a  existé  aucune  inspi- 
ration dans  l'intérieur  de  la  prison  du  Luxemboui^.  S'il  a  existé 
quelque  part  une  conspiration ,  c'était  au-dehors  de  cette  maison» 
je  veux  dire  dans  les  joarnanx  et  dans  les  discours  calomnieux 
que  l'on  t^ait  ou  que  l'on  feisait  tenir  sur  les  détenus. 

Le  priiident  au  témoin.  Avez-vous  eu  connaissance  des  lûtes 
frites  au  Luxembourg? 

Le  témoin.  Pas  beaucoup.  Mais  Boyenval,  tailleur  d*habiu, 
priaonnitf,  passait  pour  un  de^  faiseurs  de  listes,  i  l^effetdéfeire 
condamner  les  détenus;  je  ne  les  lui  ai  pias  vu  feire^  mais  il  m'a 
dit  que,  sur  huit  à  neuf  cenu  dtoyens  qui  étaient  au  Lnxemboivg, 
il  n'en  échapperait  pas  plus  de  trente  àquarante. 

T.  xxxiv.  20 
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ne  réttûtè  au  tHtmôat,  et  y  déposer  dans  le  ptotàhd  de  f^oafltès. 

Le  l^idilfllilè  il dimneiites  questions  stii*  le  nbmbfe  dêft 
prisonniers  qui  étaient  dans  les  graildl  dpjpàrtMieflà»  s'ils  pôUr 
yaiest  ém  enteiidiM  «t  i^àtëndhré  du  dekoir»  i  je  lui  f  ëpd)l<&  qu'il 
y  amt  di^  on  donze  dëtentis  dans  châqne  gt-ande  chi^t^è ,  et 
qu'ilaneixmyMent  rien  entendre  dn  dehori ,  été.  !i  Aie  qd^ttoimà 
cMore  Mf  tes  habhndes  et  sur  le  geârë  de  yné  dés  pikonhiéHf 
je  loi  déclMPiri  qu'ils  étaient  tous  très-tfaaqiiilles ,  et  j'âdBfûiai 
qu'iln'y,avait|>as  eu  de  conspiratiOd  an  Ltncëtithôu]^.  J'âjôuÙO 
qae  ea  qri  fN>Hva&  atoir  dt>nné  Htêt  ft  ThivèAtittù  dé  cette  cbfi^i- 
éiaii  iienMtre  le  brilit  que  disaient  1^  dëtemtt  en  joaam 
•rrt»,  oomme  dans  un  édliége,  et  nue  qtrèfêilé  qu!  S'éleva 
eÉire  éaax  de  ces  prisonniers. 

Dàngé ,  administrateur  dé  p6\ke ,  Tûn'  dés  méioàbres  de  la 
txitiitnune  conspiratrice ,  dressa  jprôcès-vërbal  de  cette  fixé ,  â  la- 
quelle il  donna  plbS  d'ilnpoHâDoe  qu'elle  ii^èn  méritait.  Cependant 
n  iie  paHa  pâë  de  conspiration.  Le  président  de  ce  iribuna)  mè 
traita  alors  de  fourbe.  ISn  reïitrant  an  Luiembour^,  on  me  dit 
qtîé  j'étais  suf  la  listé  fatale* 

Après  le  9  thermidor^  une  liste,  dont  j'ignore  Fauteur  et  le 
contenu ,  fut  trouvée  dans  un  canon ,  chez  Michel  ;  elle  fut  portée 
au  comité  de  sûreté  générale ;Berirancl,  concierge,  en  a  le  reçu. 
Le  témoin  interpella  a  continué ,  et  à  dit  ; 

C'était  avant  de  v^ir  déposer  an  tribunal  dans  l'afïaire  des 
Noaiiie^,  que  Bpyenval  me  dit  que,  sur  huit  à  neuf  c^ta  détenus* 
il  n'en  resterait  que  trente  à  quarante. 

BQyeoval  est  y^mf^  dépo^  au  tritMinaî  tontes  les  Cois  qu'il  s'est 
agi, de  conspiration  de  prison ,  mais  j'ignore  s'il  élêii  seul  ois  s'il 
étaitaooompagpié  d'ntt  gendarsAfi 

J'étais  pevtier  dans  le  corridor  d'en  hant,  Boyenval  éeih 
Midait  par  QiéFé  dé  firnyard^  il  ne  rentrait  qifte  iFera  miiiiic^ 
ce  qui  t^élmi  fias  âoeordé.  au  oMi^s  déieattÉ^  Mais  j -ij^iors  s'il 
sortait  du  LuxeoriMCiR  eia'il  aHaiianewmtéd»  sùwK(téii<mléé 
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Nbiis  ôb§erv6às  quô  lés  troi$  témoins  ont  déclaré  qt^lb  n'a- 
vaient jamais  vu  Fouquier  an  Luxembourg. 

'  Quatrième  titnoin.  Gabriel  JëfômeSénard ,  bomme  de  loi ,  &Qé 
de  tnénie-ciilî  ans  ^  a  ensliH»  été  entei|dil  ;  il  a  dit  :  Dans  te  tetnpa 
qlte  j'ëuds  agent  national  de  Tonrs,  je  donnai  au  comité  de  sûreté 
générale  des  i'enseigilerïietiB  précieiix  sur  la  guerre  delà  Ye&dée  ; 
ou  an^taf  des  ïsompUces  des  rebelles;  j'apportai  les  pièces  à 
Pârië  ;  on  s'aperçut  que ,  si  je  retournais  dans  ma  commune  »  fe 
cotiri'ais  des  riJsqueS;  où  m'employa  au  comité  de  sûreté  géné^ 
raie  pour  y  feire  les  intert*b;^àtoires.  Je  fus  chai^  de  feife  lé 
dépouflléëent  des  pièces  trouvées  chez  Santerrè  ^  je  procédai  à 
son  iûmtàfÇiMtê  »  je  troâvai  des  t^reuves  de  complicité^  je  vit 
({ûtl  avait  injurié  le  peuple  et  surtout  celui  de  Paris.  Une  rivalicëv 
dès  différends  ibtftmè  paraissaient  s'élever  entre  les  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  ;  Santerrè  avait  des  amis. 

Acôompagûé  d'Héron ,  je  me  rendis  au  cabinet  de  l'accusatew 
puMie  du  tribunal  ^  je  présentai  à  Fouquier  le  procès -Verbal 
eontl^  Ssmterre.  Fouquier  ne  fit  qu'en  rire ,  et  me  dit  qu'il  était 
rédigé  d'une  manièt*e  adrdte  ;  mais  je  lui  fis  sentir  qu'il  y  avait 
des  pièces  matérielles  à  l'appui:  J^ayais  des  ennemis ,  je  témoignai 
mes  ôraintei  à  Fouquier,  je  lui  observai  méine  que  le  bruit  s'était 
répandu  que  je  sei^ais  traduit  au  tribunal.  Si  Robespierre  le  veut , 
me  dit  Fouquier,  tu  y  viendras»  et  je  pourrai  te  faire  monter  sur 
mes  petits  gradins;  mais  je  n*ai  rien  confretoi.  Le  gouvernement 
ncie  eotondt  pour  puiriote ,  lui  répondis-je ,  tu  fais  donc  guilloti- 
ner les  patriotes?  Ce  n'est  pas  mon  affaire,  me  répliqua  Fou- 
quier; patriotes  pu  non,  je  ne  suis  qu'un  être  passif |  lorsque 
Robespierre  m'a  indiqué  qiielqu'un ,  il  faut  qu'il  meure.  Je  tom* 
baî  épanoui  dans  un  fauteuil;  j'entendis  Héron  causer  avec 
Fouquier,  il  disait  :  Les  têtes  tombent  comme  des  ardoises.  Ob  ! 
répondit  Héron ,  cela  ira  encore  mieux ,  ne  t'inquiète  pas. 

Le  président  au  témoin.  Lorsque  Fouquier  a  dit  :  Les  têtes 
tombent  cpmme  les  ardoises,  n'a-t-il  pas  ajouté  :  plus  on  fera 
tomber  de  tètes,  plus  la  République  y  gagnera? 

Le  témoin.  Le  jour  qtf  on  trouva  de  l'argent  dans  la  culotte 
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(1*00  fermier-gënéral ,  je  crois  qu'on  parla  d'argent  ;  mais  j'ignore 

si  on  dit  pour  enrichir  la  République, 

Des  cultivateurs  de  Mourgueil  furent  traduits  an  tribunal; 
Ruelle  me  dit  :  ce  sont  d'honnêtes  gens  ;  il  faut  les  sanver.  Je  dis 
à  Fouquier,  au  nom  du  comité  »  de  ne  pas  les  mettre^n  jogeme&t. 
Foui|uier  me  représenta  qu*ib  étaient  riches,  puisqu'on  leur 
avait  trouvé  de  Tai^nt  à  la  Conciergerie  ;  je  lui  observai  que  ces 
infortunés  avaient  réuni  en  une  bourse  commune  le  peu  qu'ils 
possédaient ,  et  que  la  cupidité  les  avait  dépouillés.  Fonquier  me 
répondit  qu'il  lui  fallait  des  écrits  et  non  des  paroles. 

Quinze  brigands  de  la  Vendée  avaient  été  traduits  par  le  comité 
de  sûreté  générale  au  tribunal ,  je  remis  à  cet  effet  sept  liasses  de 
pièces  intéressantes;  j*«ii demandai  un  reçi^  motivé,  je  ne  pus 
l'obtenir  ;  Fonquier  me  dit  qu'il  était  tard ,  et  m'engagea  de 
m'arranger  avec  Malharme.  11  était  dix  heures  d|t  smr,  Fonquier 
demanda  deux  gendarmes  pour  se  rendre  au  comité  de  saint  pu* 
blîc.  Il  se  trouva  mal  sur  le  Pont-Neuf;  il  nous  dit  :  Je  ne  sois 
pas  à  mon  aise  ;  je  crois  voir  les  ombres  des  morts  ^jni  me 
poursuivent ,  surtout  celles  des  patriotes  que  j'ai  fait  guillotiner; 
ihaîs  il  rejeu  tout  sur  la  loi  du  3S  praM<A  «t  sur  le  comité  d'alors. 
Je  voulus  lui  faire  des  observations,  il  m^accnsa  d'être  de  la 
faction  des  icdolgens,  et  dit  qu'il  aurait  soin^de  moi. 

Héron  dit  alors  à  Fouquier  :  Ne  t'inquiète  pas,,  nous  le  pince- 
rons au  premier  faux  pas  qu'il  fera  ;  et ,  en  se  séparant,  ib  se 
dirent  :  Les  expéditionff  iront  comme  de  coutume ,  nous  ferons 
toujours  tomber  des  têtes. 

Héron  voulait  que  par  un  rapport  je  fisse  guillotiner  sat 
femme  »  et  disait  :  Quand  cela  est  emmanché  dans  une  même 
affaire»  pouf!  pouf!  ça  va. 

Motion  avait  été  acquitté  par  le  tribunal ,  et  il  était  dAenn 
malgré  les  déckirations  des  villes  de  Nantes  et  d'Orléans ,  por- 
tant qu'il  ne  leur  était  rien  dû  par  ce  citoyen  ;  je  présentai  à  Fon- 
quier un  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  en  faveur  de  Mo- 
tion ;  il  me  répondit  qu'il  ne  pouvait  le  mettre  en  liberté  sans 
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ordre  da  oomilë  de  salât  public.  En  messidor,  près  de  la  cham- 
bre da  conseil,  le  domestique  de  Texëcuteur  demanda  à  Fou- 
quier  combien  il  foUait  de  voitures  ;  Fouquier  répondit  :  douze , 
Viogl-qiiatre ,  trente....  trois  voitures.  Je  frémis  dexe  calcul  ;  je 
dis  à  Fouquier  :  Tu  comptes  donc  les  têtes  ?  Gela  ne  le  regarde 
pas»  me  rëpliqua-t-il ,  tu  es  de  la  faction  des  îndulgens.  Je  sortis 
avecAmar.  • 

On  a  rapporté  dans  la  maison  d'Héron ,  qui  est  un  bureau  de 
dénonciation  9  qu'il  avait  été  dit  que  Fouquier  empêcherait  les  té- 
moins à  décharge  d'être  entendus  dans  l'affaire  de  Danton. 

Villate ,  a  continué  le  témoin ,  a  dit  à  Fhospice  que  le  tribunal 
révolutionnaire  était  un  tribunal  politique  qui  devait  justifier 
ceux  qui  lui  étaient  présentés.  Julien  de  Garentan  eut  à  ce  sujet 
une  violente  altercation  avec  lui.  U  m'a  déclaré,  en  parlant  de  ses 
éorîts  f  qu'il  avait  eu  des  raisons  pour  se  lever  contre  Barrère ,  et 
que  dda  le  sauverait  :  je  rends  justice  à  Ghatelet  et  à  Naulin ,  ils 
n'ont  jamais  approuvé  les  actes  de  rigueur. 

Le  priàideiu  au  iéaunn.  Fouquier  éprouvait-il  des  inquiétudes 
sur  son  sort ,  lorsque  vous  l'avez  accompagné  au  comité  de  salut 
public? 

Le  thnabi.  En  passant  sous  un  guichet  des  Tuileries,  Fouquier 
vit  trois  hommes  mal  vêtus  lè  long  du  mur ,  et  dit  :  Si  j'avais  été 
seul  j  il  me  serait  arrivé  quelque  malheur. 

Le  témoin  interpellé  de  dédaàrelr  ce  que  Von  voulait  eimnau* 
cher,  a  répondu  que  l'on  voulait  hire  emmancher  une  femme 
qu'il  a  nommée  dans  raffiûre  de  plusieurs  autres ,  mais  que  ce 
liait  et  ce  propos  n'étaient  pas  attribués  à  Fouquier. 

Fouquier  parcourt  les  fiSts ,  il  dit  :  Santerre  fut  arrêté,  et  le 
probès-verbsd  de  son  arrestation  fut  dressé  à  Tours.  Héron  et  Se- 
nard-ffi'appbrtèrent  cette  pièce.  Ce  verbal  était  rempli  d'astuce 
et  de  perfidie.  D  n'est  pas  possible  que  Santerre  ait  fait  les  aveux 
qui  y  sont  contenus.  On  y  a  rehté  une  lettre  adressée  à  un  Sàu- 
lerre  qui  n'est  pas  celui  dont  il  est  question  :  je  leur  dis  que 
Sntenre  avait  été  persécuté  par  Robespierre  i  qu'il  était  patriote, 
qu^il  n'y  avait  auculie  preuve  matéridle  contre  liri.  Le  témoin 
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me  déclara  qu'il  ét^it  rédacteur  de  ce  verbal.  Tu  ^e  |e  traduira^ 
doue  pas  ati  tribunal?  me  ditTil.  Je  Iqi  rappelai  qu^  la  |oi  m^ 
défendait  d'y  traduire  les  députés,  lesmiuistres  etlesg^uéraui:» 
et  que  je  ne  traduirais  jamais  Santerre  au  tri})iiiial  $|ir  unp^eîl 
procèsf-verbal.  Tout  le  monde  connaU  Santerre. (  murmiires),  je 
le  croy^iis  patriote»  car  il  est  sorti  de  prison  d^ns  |a  nuit  du 
9  thermidor.  \ 

^  Je  niç  tpusles  propos  que  le  témoin  ni'impute.  Pend^nf  douze 
mois  j'ai  été  en  correspppdance  avec  les  départeinens  ;  il  pafti|it 
tou^  les  jours  de  mon  cabinet  qu^fire-rvingts  à  qu^tre-vinglhflî^ 
lettres;  si  dans  aucune  d'elles  on  y  ^rouv^  les  ei^pressiou^  déte- 
lés, deguiliotine,jem'imposeraiIe  plus  profond 3i(^pe.  Com? 
ineift  auraîs-je  pu  tenjr  un  pareil  lapggge  dey^nt  mq  ifiçoDAP  ? 
d'ailleurs  Héron  sera  entendu. 

Les  babitaus  du  Bourgueii  ont  été  mis  pn  liberté;  Je  ne  me 
cuis  jamais  opposé  à  l^i^écution  des  ordres  (|f  s  camité^  ^  ^t  le  té? 
moin  a  reçu  le  récépis^  dpi^t  il  a  parlé. 

l^  deux  gendf^rpes  qu\  m'ont  accpmpagpé  9^çm\Vi  4e  §|lttt 
Ipuljflîc  sefpnt  eptendus.  J'ai  pu  dire  que  le§  trqis  bpmme^  qui 
étaient  au  guichet  des  Tuileries  pouvaient  me  voler  ;  et  niiei  §} 
j'^v^s  ^té  seul,  en  nt'aqr^t  fait  un  iqai)y$iis  p^ifti,  lé  foRime 
d'HéEQU  u'^pas  été  traduite  au  trlbufalt  et  le  i^uiQjp  c(][ii9W(  q9# 
le  propos  n*est  pas  de  nipi.         ^ 

MMûn  »'étai|  pas  |i  la  Couci^rgeri^  il  litaiictétenn  àkm  oomkne 
inspeut ,  eela  wme  regardait  paa. 

If^ténfimf  Motion  est  venu  cbeg  mot  le  anrie»deMai«  de  mes 
démarches  9  mais  j*ignoFe  f^f  qui  il  a  été  mUeu  liberté, 

Fou^fmr*  Le  témoin  a  fait  pressentir  qu'en  fioiéal  il  existait 
des  ^ciaaipQ«  eutr^  les  comités  ;  tout  a  ^té  eoimu  mid  tberwidûr. 
Je  u'^î  ei4  nulle  epunai^sance  de  ees  scissious,  je  recevais  lea  or* 
dffia  d^  dei|i^  comités.  ' 

Pp  9o9^  ,  Ips  comités  trouvènent  mauwia  qu'où  eftt  entassé 
qilfif^ze  (^nd|amné£|  si^r  la  même  ç^sai^iie^  ^n  m  veqlat  pm 
qu'ei  y  ei|  mtt  plus d^  sept  I huit,  au  lieu  de  deuae àqiMorie. 
}^  c^ipiinjqfaî  (^  pbifBn^tiQDs  à  ïmém»m  Smaop  (  9  ^e 
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€a^.^ot(^  ^<<j<u^  Çpqjunent  pe«t-<ai  coi^maiidep  des  çjitr» 
rett^  le  nuitîp  ^  ^a^s  ^voijr  si  (t^ns  |e  jour  il  y.  9^4  <)#^  co&t 

Fat^ùysf.  C'ét^jt^^  O^Qse  de  (a  4«|eUjB  d^  pbfurreHes  ;  je  ni^ 
les  ^^^i  4inir  8prg  ei^tendo,  Foçqaier  %  (SQptiqué  «t  a  4it qw 
le  i^éfflciploi  fip  «eu^  ji  qiH^e  ^  |'{if|i|ire  ^  S^ffierr^  î  il  4^^ 
sçrr^  qqs  !e  prgp^Tverbal  4pnt  now  Hvpm  parlé  ayai(  iié  omr 
sure  par  les  deux  comités  ;;  i)  a  ra9P^|é  la  dénonmtifxi^hii»  par 
l)f$soiiYiUe  et^eoard  d^  fond  df)  legi>  capM^ts  coptr#  TaUiea  et 
d'aïKrtPt  4é^0jnçj>fip|i  qui  fpt  adr^f^e  ^  Cao^bo»,  qui  pejiig^- 
pas  à  propos  de  la  présenter ,  et  dont  il  a  été  parlé  à  la  Gomptu^ 
lion  ;  il  a  déclara  qi)e  ^en^ird  est  Vs^gffittde  iléron  ;  que  c*j^tlui 
qui  a  dénoncé  la  çonspir^ion  €QDi|i)e  A9u#  If  iH)m  de  baron  de 
i^(z  n  qw  Ç'^V  Im  qui  ^  fflif  arrdier  Bur^tie  »  etc. 

f^  tènm^t  in  dégl^r^  qnp^îaqterre  n'était  fm  alors  général  à 
ïa  Yw^«  inîli>  s^créWîr^  d'u»  rqpr^i^tji^t.  Le  verbal  a  élA 
rédigé  en  flpr^  ,•  i|  »^t  f^i  de  S^nK^r^  ;  w  |ffU  des  pr-éa»Ur 
%t9  B9«r  q«^  ^Q^rpff  m  &e.pqf£pafdd(  pa»  :  te  fpndarme  «ni 

bal  vous  prouvera  ce  que  j'ai  aU^f^«  i'W^  49^  SaaMlT^  m 
doit  sa  liberté  qu'à  la foction  tb^rmidQriepQe*    '   .■ 
Fim^t^nmv^n  (m  ^  t4mi»  a  tw«rdé  c^es  fuqts  :  k 

fif  «éRiptii.  Qui  »  «t  il  efK(  fauîi;  qp'on  oi'ait  pmpm  de  traduire. 
Santerre  en  accusation.  Je  di^à  F<)Hflqier  qiiejfi  n'étais  paa^pqvn. 
t^liE  du  VW|»aU  qilfi  p'é^it  Ro^^aii^ville  juge  de^a»  de  Ver- 
sa^ ;  je  d^mmdi  qfi'il  si9i|  entendu,  ^'ai  j^rN  de  e$  veifaal  à 
Fooquier»  mais  je  né  lui  ai  pas  donné  à  lire  :  le  comité  s'en -est- 
empgiét  at  îl  ^'m  e^t  pas  sorti*  Fmqiiler  a  dit  que  î'aws^afMpiré 
dffis  l«l  pii«n9  i  j'ai  ^npé  de^  i^iioas  4ms  œ  lepips  ;  on  ka  a 
^  fitfvpiif .;  j'ai  d^mndé  à  ^  iradoH  au  tvib«nalf  j'y  prou- 

¥Mf<««I^4ÉmÉii^(  Vag^n^OP^do  la  tyawiiodéomwate; 
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)e  lui  parlai  une  lois  à  la  Bourbe  et  à  TÉvédié;  il  m'a  outragé  ; 
il  a  dit  que  j'étais  un  scélérat ,  etc. ,  que  Tallien  était  uq  scélérat, 
qu'il  y  passerait ,  que  Gambon  se  repentirait  de  n'avoir  pas  ac- 
cueilli sa  dénonciation  contre  Tallien  ,  que  cette  factioii  dispa- 
raîtrait devant  le  peuple ,  que  Barrère  triompherait ,  que  je  serais 
guillotiné,  etc.  Je  ne  comptais  guère  être  tmduit  au  tribunal  ;  j'ai 
dénoncé  avant  Lecointre  les  crimes  des  tyrans.  Arrêté  le  3  ther- 
IpidtHr,  je  n'ai  si^  que  peu  de  fois  depuis  le  32  prairial.  Je  de- 
mande que  le  propos  qui  m'est  imputé  par  le  témoin ,  et  que  je 
nie,  soit  attesté  par  Julien  de  Carentan. 

Le  témoin.  Je  dédare  que  Dossonville  poHe  des  pièces  qui 
prouvent  que  ViUate  était  complice  de  la  Commune  du  9  tber- 


FtUoitf.  Je  répondra  à  Dossonville  et  à  ses  pièces. 
-  Le  f émoffi.  Je  déclare  que  j'ai  dit  la  vérité. 

iVatt/tn.  Au  Luxembourg  et  i  la  Bourbe,  Senard  jouissait  de 
la  mauvaise  réputation  d'ugent  actif  de  l'ancien  gouvernement. 
J'ai  su  de  lui  qu'il  avait  rempli  différentes  fonctions  publiques , 
et  qu'il  n'était  pas  d'accord  avec  les  principes  actuds. 

Taleyruffjuréy  au  timmn.  Y  avait-il  quelqu'un  avec  vous  dans 
le  cabinet  de  Fouquier,  lorsque  vous  entendîtes  ces  mots  :  douze, 
yingt^qnatre ,  trente-trois  voitures  ? 

Le  témoin.  Il  y  avait  un  gendarme. 

Un  autre  juré  a  voulu  fiiire  expliquer  le  témoin  sur  les  mots 
de  faetùm  tkermidanenne ,  mais  le  président  a  lait  sentir  l'impru- 
dence et  l'outrage  commis  par  le  témoin  en  présence  d'un  tribu- 
nal qui  est  ennemi  de  toute  faction. 

Nous  observerons  à  Senard  que  le  règne  de  la  justice  a  succédé 
à  la  faction  deft  égorgeurs ,  faction  qui  a  été  écrasée  le  9  ther- 
midor. 

Cnujfiiième  témem.  P.-J.  Boyenval  ^  tailleur  d'faabiu,  lieutenant 
d'iftfiinterie  légère,  rue  des  Poulies,  avant  sa  détention  au 
Luxembourg ,  a  déclaré  que^  le  19  nâessidpr ,  Fouquier  Teavoya 
chercher  pour  déposer  comme  témoin  forcé  dans  Kafifiaire  de  h 
oonspîrationda  Luxembourg.  Dix  de  mes  camarades  de  prison 
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et  moi ,  a-t-il  dit ,  noas  nous  rendtmes  au  tribunal ,  dans  la  salle 
des  témoins.  Fouquiér  me  fit  monter  et  me  dit  :  Parle  comme  tu 
sais.  Benoit  me  déclara  qu'il  avait  qpelque  chose  à  communiquer 
à  Fouquiér ,  on  nous  fit  paraître  devant  soixante  et  un  accusés. 
Je  n'avais  feit  aucune  liste.  La  commission  des  administrations 
civiles,  police  et  tribunaux  ;  sur  un  ordre  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté»  se  rendit  au  Luxembourg  pour  connaître  les 
alarmistes,  ceux  qui  faisaient  des  orgies  lorsque  nous  éprou- 
vions des  revers,  ceux  qui  fréqu^taient  les  Verdier ,  etc.  Les 
membres  de  cette  conunission  me  firent  voir  une  liste  d'environ 
qutré-vingts, détenus,  snr  laquelle  se  trouvait  Antonelle  et  au- 
tres ;  je  leur  rendis  compte  de  ce  citoyen ,  et  il  fut  efCioé. 

Hermann  ,-oommissaire  civil ,  auparavant  président  du  tribu- 
nal révointîonnaire ,  me  proposa  de  faire  la  liste  de  ceuxdes  dé- 
tenus qui  parlaient  mal  de  la  Convention  et  des  comités,  qui  fai- 
saient des  orgies,  etc.  On  me  fit  înème  des  prppositions.  Je  ré- 
pondis que  je  n'avais  pas  le  temps^,  et  qu'on  pouvait  s'adresser  à 
Beausire.  ^ 

Yernet  m'envoya  chercher  le  lendemain ,  et  me  dit  :  Eh'bien  ! 
feras-tu  cette  liste  ?  Je  refusai  une  seconde  fois.  Lorsque  je  dé- 
posai ici ,  je  déclarai  la  vérité  au  tribunal ,  parce  que  tout  ce  que 
j'articulai  alors  existait;  mais  je  reproche  àGirdrd^àccusé  présent, 
d'avoir  fait  taire  les  témoins  à  décharge ,  et  les  accusés  qui  vou- 
lurent se  défendre.  Gobeft  fut  acquitté.  Le  SI ,  nous  parûmes 
devant  cinquante-deux  accusés ,  dont  huit  furent  également  ac- 
quittés. Le  22,  en  présence  dequarante-deux. 

Interpellé  s'il  savait  si  quelqu'un  faisait  des  listes  ?  il  a  ré- 
pondu qu'on  avait  demandé  à  Benoît  une  liste  de  deux  cents  per- 
sonJDtes,  que,  le  18  messidof,  il  en  fut  fait  une  de  cent  dnquante- 
nèûf  détenus,  qu'on  disait  être  dés  ci-devant  nobles^  et  qui  furent 
extraits  <to  Luxembourg,  sous  prétexté  de  les  transfà*eraudii- 
teau  de  Viueennes ,  mais  qui  Aireot  fivrés  au  tribunal  révolution- 
^  natre. 

Le  tâman,  immrofé  de  déclarer  s'il  a  existé  une  conspirition 
an  LnxemboiMrg»  a  dit  qu'il  avait  entendu  dire  que  celle  des 
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Gm»QeK)Dt  »  de  BlifM,  etc.,  ^yait  $ixisté^  Qu'elle  fiop^istitit  ^9 
Ie^^e$  qui  Y^lUlieIlt  de  Ronsia  et  autres  ;  q^ç  plùsieurjsi  dëtepug 
s'(éf  4Î^Q(  f*^^ip|)I(^$  (||tp§  différeDte3  c))^(Id^r^&,  0^  qui  ayait  dpim^ 
d^  sJarines,  jUs^lle ,  a-t-U  dit,  iR'a  fajt  ypir  §eize  as§j£^ftt^  4e 
2^  livr^  et  çte^  lettres.  ff*ai  vu  six,  membres  di^  cqfpjté  it^ycAh- 
t^^Pi;aire  d^  Ig  Mootagi^  pfirler  à  Savàrd^  trois  .çjtoyeii§  4i* 
sjiîeat  :  ]>($p^i|^':yom  <  Qpus  sqiQme^  prêts ,  ^ei^  éçl§tera  ^g 
trft^jpwre.  J^  »'îW  p^  coppa  U  con^patiqn  4^  piUpn. 

FouqQier  a  dbserve  qu!on  lui  a?ait  dédaré  qW<w  eoDspmk 
aa  LuKembeiirg ,  que  les  lémoioa  proiidr^Bt  de  dire  la  vàrité» 
qu'en  verlu  de  la  loi  du  S  ventôse ,  sur  la  sortie  des  prisons,  ^  ei| 
vertu  d'onarrâtëdu  17,  il  6it  forcé  de  mettre  les  dénani^  en  jyger 
mens,  et  que«  quant  au  propos  |wr^mmm<l»set<»eelasigfûfiait: 
ttiêêa'^iriiéf  que  le  tëœoia  n'est  entré  qa'une  fûis4ans]eeabinet. 
Boyenval  a  ajouté  que  Meunier  eno^a  le  premier  daqs  le  eabl- 
net  9  et  que  Beniott  y  resta  un  quart  d^eare. 
Girard  a  nié  les  faits  qui  lui  sont  imputés. 
Boyçoyal  a  affirmé  qu'il  ne  descendait  pas  de  son  corridor; 
qu'il  rentrait  spr  les  hjiit  heures  ;  qu'un  jour  il  s'évada^  mais 
qu'il  rentra  aussitôt  ;  il  ^  nié  lesprof|ps  qui  lui  sont  reprochés  par 
Stral. 

Le  président  a  ensuite  observe  qqe  le  tépioin  avait  déclaré  que 
le  tribunal  ne  perpett^it  pas  aux  accusés  de  se  défendre. 

«NJW  ^  répondu  qu'il  acfiprçjait  |a  parole.  Boyepval  ^  répli- 
qué qiie  Sellier  disait  s\ux  témoins  ;  Ily  ^  cl^  piè^,  $eUier  ^ 
asi^uré  qu'al0r§  il  n'ayait  p«tô  de  pièces.  Boyepval  a  so|)|epi^  ipe 
S^llf^r  ep  ^ya^it ,  et  qu'elles  étaient  pl^o^es  à  sa  gauche. 

JRfllî^  9  dit  que  ])umas  brusquait  )es  ^éim^.  JFQnquier  et 
9^90  lo^t  parlé  d«iis  te  infinie  sens  ;  aci  d^njer  »  i^pré«pM  <im 
Dmms  était  tdvîeui^  armé  dexle^  f^st^l^iiï,  tt^m  \owi^%  ¥À^ 
gmi  U  les  paaint  sut  la  table  ;  que  les  J0g^  iK)uf|rdîeEt  bea^cc^ 
de  sa  conduite ,  que  néanmoins  on  dimnait  de  la  latitude  auiudé' 
hitafo^r  lielaiaer  la  oopacieno^  4«  jury  »  ^  4'Mttw^  4^  m- 
firdailles}i|réai 
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Gomment  des  juges  ont-ils  laissé  assassiner  tput  Iq  Bionde  ? 

Fçuqpipr  ^  repfophé  qn^  Qpn»ft  était  feront  i^e  3m«yttèfne 
était  y  lorsqu'un  accusé  avait  parlé ,  de  nie  plus  lui  aeeavdeF  ly  pa? 
rôle,  ^'il  ^vait  ei|  ^  ce  sujet  dP^^ands  (|iffépei|j()s  a^  M\iff^'^ 
Qéanmpips  )<3$  débats  se  foisàifn^^  qu'on  lisait  le^  pi^  f^qil'Oi 
les  présentait  aui^  jurés. 

^r  différentes  ipterp^tions  »  1$^  témoin  a  répondv  que ,  pu» 
conspiration,  on  entendait  des  conciliabules  qui  avaient  été  tenus 
dans  difFérent^  çl^a^ibres;  qii'i|  n'avait re<;usûp  (ns^igngtjonque 
dans  la  chambre  dies  témoins  j  q^'il  sty^it  écrit  p)|i«ie|ir^  kiUr^ 
à  l^pimuiepet  a^^  £i(liQÎnîsU*^tions«  qfi'il  ii^naYfût  ]r§çi^  anpqq^ 
r^nse;qae,  lorsqu'un  accusé  déçl^ir^it;  ^m  f ribiipai  qiil'i}  étiA 
ci-devyn^npblepu  prétr^^,  c'^^it  fini  ;  qpe»  si  un  ^çcif^é  vpul^itfie 
d^feniivf^  f  ^^a  l^i  ^ssàt ,  un  ai^trç,  tu  n*^  plus  1^  pprple ,  e\  qw 
«'i|  içsjstaif  oq  le  mettait  hors  ie%  «d^^  ;  qw  le^  ^IKli^ce^  9^ 
il  4  Ksqst^  p'pnt  dqPié  qçe  Ijrqî»  Impures  et  demi^  ;  JK  ^  ternliiéfli 
disant  qiji'un  nftpuné  Rossy,  ^cçmsé,  fut  défen44  j^  1^  C^^^Wb 
mais  q9>y^n|;  l^é  à  {g  Conciergerie  pqe  fpoQtrfi  qu'il  tançât;  dfi 
son  p^e ,  (s(  i^iqr  lilflQe|le  épient  tirpis  fleurs  de  lis ,  il  la  reconnut 
et  fut  condamné  à  mort. 

Fpu^uier  a  répppdu  que  l'usagée  était  de  donner^  dans  |a  s^P^ 
de^  témoins  ^  Fassignatipn  apx  détenus  ;  que»  quant  aux  lettres  et 
r^lamations  des  détenps ,  elles  ne  lui  parvenaient  pas ,  parcf; 
qu'elles  inculpaient  les;  administrateurs  de  police  qui  prenaient 
soin  d'étouffer  les  plaintes. 

Boi}tro^e  a  foif  remarquer  qqe  le  ^émpiii  a  déql^é  gn'il  ff 
qpnpaissaît  pas  (}l?  ppi^spir^iop ,  œpis  dea  00DciIiat^^|e^  i  quç  ç^t 
peq(jj|nt  il  ^  fpiptn  la  conspiration  des  Qratpmopt, 

1^  témin  a  tépété  ce  qu'il  iivait  d^  dit  i  il  a  iqouiéqtt'il  avait 
déposé  dans  les  trois  affaires,  mais  que  les  autres  témoins  e(  Im 
fmt  é^0iàsmt  et»  prçpm. 

Bontrowa 4it  qu'il  fol lafii^fMaewr des Grammoai , qn^alén 
Bof €Hi|l  dépiéi  que  iet  GrumoMqn  trient  cewpii^uv  Luiem- 
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bourgs  et  qu'itse  mit  en  foreur  qaaDd  on  laî  dit  qu'on  révocpiait 
en  doute  cette  consinratioii. 

fioyenval  a  répondu  que  c'était  Beausire  qui  avait  dénoncé  h 
conspiration  des  Grâmmont. 

Sknème  témoin.  G^res ,  einplàyé  à  la  commissidn  id'instrac- 
tion  publique,  a  déclaré  connMtre  Fouquier,  Rébaudin  et  Yillaté  ; 
Dumas,  a-t-il  dit,  demeura  dans  la  même  maison  que  moi; 
pour  sauver  l'innocence  y  il  Mut  bien  quelquefois  m^approcber 
du  crime. 

Dumas  me  prévint  du  jour  où  les  prétendus  assassins  de  Ro- 
bespierre parurent  en  jugement.  Je  me  rendis  au  tribunal.  J'al- 
lai, avec  mon  ami,  voir  Dumas  dans  son  cabinet;  l'infortunée 
fille  Renaud  demanda  à  lui  parler.  On  apporta  à  Dumas  un  petit 
billet;  il  nous  le  lut ,  il  était  conçu  à  peu  près  en  ces  termes  : 
i  Homme  de  sang,  égorgeur  !  homme  aÀM>minàble!  Cannibale  in^ 
fime,  monstre,  scélérat;  vil  et  lâche  assassin ,  tu  as  fiaiil  périr 
ma  ÊimiUe ,  tu  vas  envoyer  à  l'échafeud  ceux  qui  paraissaient  au- 
jourd'hui au  tribunal ,  tu  peux  me  faire  subir  le  même  sort  ;  car 
je  tedédare  que  je  partage  leurs  opinions  et  leurs  s^timens. 

ISîpiéf  le  comte  de  Fl^urt.  >  * 

Fouquier  entra  dans  le  cabinet.  Dumas  luidit  :  Voici  un  petit 
billet  doux  ;  Jis-le.  Ce  monsieur-là  me  parait  pressé,  dit  Fon- 
quier,  je  vas  l'envoyer  cliercher.  J'entrai  dans  la  salle  d'an- 
dience;  quarante-neuf  accusés  étaient  déjà  sur  ces  gradins  ;  le 
substitut  requit  que  cinq  autres  accusés  leur  fassent  adjoints.  Je 
vis  arriver  le  ci'-devant  comte  de  Fleury  avec  les  quatre  autres. 
Froidure  était  dé  ce  nombre.  On  lui  demanda  ses  nom  et  qua- 
lités ,  voilà  tous  les  débats  ;  Fleury  fut  condamné  à  mort  avec 
les  autres  ;  il  marcha  au  supplice  avec  une  robe  rbuge  comme 
compiioe  de  l'assassinat  de  Bobes|Herre.  (Frémîssemeiitdlior- 
reur.) 

Fokquàer.  Je  n'ai  jamais  vu  le  témoin,  je  n'entrai  paadaàs  le 
caiwnet  de  Dumas.  Le  témeitt  Bie  prind  pour  an  anfire. 

Le  tèmm.  Vous  êtes  Fooqaier ,  vont  éim  dota  «n  pm  |das 
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gnSf  nais  je  ?M8  reoomiiis.  Tbiers,  dont  |^  femme  était  ber- 
oeuflie  de  Tenfiint  de  Domas ,  et  qui  a  été  nommé  garçon  de  bu- 
reau ,  a  entendu  ce  que  vous  avez  dit  :  il  y  avait  de  plna»  dans  le 
cabinet ,  une  Jacobine. 

Fouquier.  Je  ne  me  rappelle  pas  de  ce  jugement.  11  le  cherche 
dans  ses  cartons. 

Le  tèttum.  Mon  ami  Gobertier  parattnu 

Septième  fémotn.  L.-M.Danbrenet,  portendeft  du  Luxembourg 
depuis  le  commencementt  a  dédaré  qn*il  n'a  jamais  eu  connais- 
sance de  la  conspiration  au  Luxembourg  «que  tout  y  était  par-^ 
iaitement  calme  ;  que  ce  n'est  qu'en  dehors  qu'on  lui  en  a  parié  ; 
qu'il  a  aussi  entendu  parler  de  listes,  sans  connaître  ceux  qui  les 
{usaient;  que  l'opinion  publique  accusait  Boyenval;  qu'on  ap- 
pdait  pour  faire  ces  listes  Meunier,  Vernet ,  Yaucbelet  i  Bbyen- 
val  ^tc.  ;  qu'il  a  vu  une  liste  de  cent  soixante  prisonniers  qu'on 
est  venu  chercher  au  Luxembourg  à  minuit,  qu'on  a  employé 
toute  la  nuit  i  les  transférer  i  la  Conciergerie  ;  il  a  ajouté  que 
cette  liste  avait  été  apportée  par  un  officier  de  police. 

Huitième  témoin.  J.-F.  Richdot,  commis-greffier  delà  Force» 
a  dit:  D'Ange,  administrateur  de  police,  guillotiné,  vintlla 
Force;  il  demanda  qiie  l'état  général  des  prisonniers  fftt  fiait  en 
sa  présence  ;  j'ignore  s'il  avait  ,des  ordres  ;  il  fit  placer  tous  ces 
infortunés  chacun  à  l^nr  lit  ;  ils  n'éuiient  pas^ns  inquiétude.  J'at- 
leste^anr  mon  honnenr,  qu'il  n'^a  existé  aucune  conspiration  dans 
les  prisons  de  la  Force  ;  tous  les  détenus  étaient  sounûs  aux  or^ 
dres  mêmes  les  plus  rigoureux.  Ce  n^  fat  qu'après  le  9  thermi- 
dor que  je  lus  dans  les  jonrnaox  que  cinq  prévenus  de  conspi- 
ration ,  dans  la  maison  d^arrét  de  la  Force,  avaient  éié  acquittés, 
snr  la  déclaration  du  jàry,  portant  que  le  frit  n'était  pas  con- 
stant. 

Fonquier  a  répondu  que  ce  fait  ne  le  regardait  pas,  cpie  l'ad- 
ministration de  police  atait  fait  transférer  ces  cinq  prévenus  au 
Piessis. 

Le  témoin  a  ijpnté  que  eette transhtioii  eut  lieu  le  19  Aoréal; 
quand  à  Yillate,  a  dit  le  témom,  un  jour  Ferriëre,  s'aitretenant 
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atee  TiBitë,*  Itii  fémdigim  sa  intpriilè ,  de  ce  Çô'étâàf  Introït  fl 
eAt  sdicepii  Me  place  dé  juré  av^tribunàl  révolatioiiiiàire  ;  Villàte 
répondit:  le  ne  sais  pôarqaoi  on  me  retient  en  )>rbotf,poiir 
avoir  été  juré;  il  n'y  a  jamais  en  de  grandes  fournées  de  iaôii 
tètnpsi  ;  tofute^  les  fois  qoe  j'^àî  si^é ,  il  if  y  aVaiC  que  sept  â  huit 
individus  condamnés  à  mort.  Je  vous  avouerai ,  A  observé  le  té- 
moin, que  ces  expressions  ne  m'ont  paru  rien  moiâs  que  fulai- 
iàmeê. 

YSMe  à  tépMâû  qu'il  né  souvenait  pas  d'avoir  tetttt  ce  pi*opô^, 
qM  eepèttdftnt  11  est  possible  qtie,  FérMère  ayant  été  ëtoiin^qu^un 
hoinme  qbi  avatt  reçu  dé  Pédiicatiôn ,  eât  été  jufé  in  (ribimal , 
tt  a^it  pu  Itfi  f épondre  qu'il  avait  eU  le  bonhéofi*  dé  lie  pas  se 
troiiver  atix  gfandé!$  joui*Éiéés ,  oil  Vùh  jilgealt  jusqu'à  axante 
ei  quelques  tUcensés  par  jour  ;  iâatU  que  cela  âe  tignifie  p^  qu*Il 
ait  n^ardé  comme  pea  de  chose  d'avdi)^  dodné  ses  opinioiià  8anâ 
tatB  affaire  oli  il  y  avait  en  sept  à  huit  personnes  condamnées. 

Gosfrèt»  J'^  oublié  un  feit»  je  deniande  à  le  déôlafréf .  J'étais  un 
jour  au  tribunal.  J'aperçus  ^  parmi  les  accusés >  tin  jeune  homtbe 
de  dix-^néuf  ans  »  nommé  BoiS-Marié\  né  à  Besançofi  f  H  était 
professeur.  Renaudin,  accusé»  descendit  de  son  sf^e  dé  jufé, 
a  dé^at  témoin  ;  H  reprocha  à  te  jeutte  homûie  ses  liaisons  aved 
SorsasHl  femùrttà  ensuite  à  sa  place,  et  un  Instant  après  il  dé« 
dai^  m  sott  ame  et  conscience  que  Bds-Mariè,  qu'il  vaialt 
d'aqcusef i  était  convaiiicu ,  et  Bols-Marie  fiit  conduit  à  Pécha^ 
fmkûé  { Mouvement  d'hoi^eur.  )  Je  né  me  rappelle  pas  lé  nom  de 
celui  qui  l*empliBsâit.alorâ  les  fonctioiis  d'accusateto*  publte 

AéMmitfiK.  Je  nie  le  fait.  Lorsque  je  siégeais  eooline  jui*é,  je 
n'ai  jamâfe  qaitté  ma  place. 

Lt  témoin.  J'ajoijie  à  ce  que  je  vietis  de  déclarer  que  ftois- 
Marie  avoit  été  député  à  Paris  pour  Tacceptation  de  la  constltâ- 
tioft ,  et  quef  Renauditt  lui  ref^rocba,  péltdaiit  léS  débatâ  ^  les  opî- 
ilion^  qu'il  avait  émises  aux  JacObiits. 

Boutroue^  défenseur  de  plusieurs  des  jurés.  J'observe  qu'il  fi'est 
pas  vraisèilibtabte  qoé  Renaudin  eût  quitté  sa  place  »  parce  qti^a- 
lofs  le  l^y  n'aurait  pas  été  cotnpiét,  et  cftt'ff  âdrah  été  trop  &û- 
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V&te  Aê^it  da  jttfê  soHif  da  fàng  dêâ;  téMdIto  j^nf  M^Ofttëlr 
au  siège  dei^  jdii^ii. 
Le  témoin  a  per$i8të  dans  sa  dëpoëition. 

Audimàè  tbi  11  jfemUM. 

▲  l'oav^ure  de  Taudienc»^,  Leroy,  dit  Dix-Âoût ,  s'est  plaint 
dô  c6  que  dans  la  dernière  séance  des  témoins  ont  dit  que  leslO» 
31  et  32  messidor,  les  jugemeas  avaient  été  rendus  dans  Tespace 
de  trois  heures.  Il  a  rappelé  les  circonstances;  il  a  dit  que  cela 
venait  du  mouvement  révol|itionnaire  qui  était  actif;  il  a  cité  la 
loi  qui  met  les  aristocrates  hors  de  la  loi  »  celle  qui  met  la  terreur 
à  Tordre  du  jour,  celle  du  :22  prairial  qui  portait  des  dispositions 
terribles ,  et  qui  cpnférait  des  fonctions  jplus  terribles  encore  ;  il 
aiyotttéque  telle ^tait  la  réponse  que  ses  coaccusés  et  lai  don- 
naient aux  incuipations  qui  leur  étaient  faites  à  cet  égard  ;  qu'ik 
ne  donnerittent  pas  les  motifs  de  leur  convi^îon;  il  a  demandé 
que ,  pour  Tinstruçtion  des  jurés  et  de  l'auditoire  >  il  fàt  donné 
lecture  des  lois  qu'il  avait  citées* 

lAiptMàmt  a  répondu  que  les  accusés  pourront  iaîré  valoir 
eei  ooaiSHUratîQiis  au  moment  de  leur  défense  géniale  i  éf  il  à 
invité  les  Jarés  à  jretire  leé  lois  et  à  méditer  cess  tois^  ,  i 

Botttrohe  a  déclaré  qu'il  avait  conseillé ,  et  qu'il  consriHliil  Aux 
}iirés4^  ne  Jamais  donner  dés  renseignement  siii*  la  panière  dont 
éé  fù^tlbè  leur  conviction ,  et ,  sut*  le  ^réquisitoire  dit  substitut ,  le 
tfltJDbunàt  A  passé  à  la  conthiuàtibn  de  l'auditioii  des  témoins^ 

Neuvième  témoin.  L.-J.  Heussèe ,  fabricant  de  chqcôlat,  eA^ 
àdfninUtràteur  de  police.  Lorsque  je  visitais  tes  inaisdns  d'ârrét, 
â-t-il  dit  9  en  qualité  d'administrateur  de  police /je  ne  me  ÈfAi 
jaàiais  aperçu  qu'il  ^  existât  des  conspirations  ;  il  y  régnait  de  ta 
part  des  détenus  la  j^Ius  grande  traoquiliité  et  soumission..  Eâ 
germinal  je  fus  incarcéré  aux  Càrmès»  d'où  je  né  suis  Mit!  que 
lé  21  thermidor.  Je  n^y  aï  aperçu  aucune  tracé  de  cbilSpii^atiolli. 
Quoique  traités  durement  par  les  administrateurs  de  poliiié  d'â- 
lôfs ,  ^ui  étaient  des  côntre-^révolutionâiHrés,  lès  détenus  étaient 
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fioamis.  aux  réglemens  sévète  de  cette  maison  ;  car  souvent  on 
retenait  au  greffe  ce  qui  leur  était  envoyé  du  dehors. 

Benoit»  qui  avait  dénoncé  la  prétendue  conspiraticm  da  Loism- 
bourg  f  où  il  était  détenu ,  fut  envoyé  aux  Carmes  par  la  police. 
Ce  Beîiott  était  en  relation  avec  Fouquier  :  il  entretenait  mleoo^ 
respondance  active  avec  le  comité  de  salut  public  :  il  avait  one 
chambre  à  part ,  où  il  écrivait  pendant  le  jour ,  et  il  couchait  an 
chauf  roir.  On  lisait  sur  Son  cachet  cette  inscription;  Ccmmsum 
naûonaL  II  remettait  ses  lettres  au  greffe  :  j'en  ai  vu  à  l'adresse 
de  Fouquier,  huit  jours  avant  le  9  thermidor. 

Auberty  concierge  »  les  envoyait  à  leur  destination*  On  disait 
que  Benoit  était  un  faiseur  de  listes. 

Fouquier.  Je  n'ai  eu  aucune  correspondance  avec  Aubert  :  ce 
n'est  pas  moi  qui  ai  dénoncé  la  conspiration  des  Carmes:  c'est 
Faroet  Arbelletier  qui  s'y  transportèrent  pour  y  recevoir  des 
déclarations  à  ce  sujet,  comme  on  peut  |e  voir  dans  le  rslpport 
de  hi  commission  des  vingt  et  nu»  et  l'es  administrateurs  de  police, 
comme  Je  l'ai  déjà  dit»  depuis  le  conunenoement  de  messidor, 
s'emparaient  des  lettres  qui  venaient  des  prisons,  excepte  celles 
qui  étaient  apportées  de  la  Conciergerie  ou  du  collège  du  Plessis; 
d'ailleura ,  ce  n'est  pas  Benoit  qui  a  dénoncé  la  conspiratioii  des 
Carmes ,  c'est  Savard  qui  la  dénonça,  à  Faro  et  à  Arbelletier. 
,  Beuêsie.  Je  dois  dire  ce  que  je  sais  en  faveur  de  Naulin  »  ac- 
cusé ;  il  a jété  d^x  mois  avec  moi  aux  Carmes  :  il  m'a  dit  qu'il 
avait  gén^i  de  la  manière  dont  le  tribunal  amalgamait  et  jugeait 
les  accusés,  qu'il  avait  reproché  /It  Fouquier  les  grande  ioiff^ 
nées  ;  que  celui-ci  lui  disait  :  bah  !  Bah  !  tu  as  peur. 

Naulin.  Avant  d'entrer  en  prison ,  j'ai  représén(é  que  le.  tri- 
bunal, èncamulant  les  jugemens ,  se  perdrait;  cette  cumulation 
remonte  au  procès  d'Hébert.  Fouquier  me  dit  qu'il  avait  des 
ordres*  . 

Fouquier.  Je  ne  me  suis  jamais  permis  aucune  cumulation 
de  mon  chef.  J'ai  toujours  agi  d'après  les  ordres  qui  m'étaient 
donnés. 
Heuuée.  J'ai  entendu  parler  de  l'humanité  de  Naulin.  On  di- 
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sait  dans  le  public,  lorsqu'il  siégeait  :  Tant  mieux,  c'est  Maulin: 
il  n'en  ira  pas  tant  à  la  boucherie. 

Dixième  témoin.  J.-B.-T.  Beausire  a  dît  :  J'ai  été  condait  au 
Luxembourg  le  15  brumaire  de  l'an  deuxième ,  j'étais  alors  pro- 
cureur de  la  commune  de  Ghoisy-sur-Seine;  une  députation  de  ma 
commune  vint  réclamer  ma  liberté.  Cette  députation  ne  put  être 
admise  à  Pinstant  au  comité  de  sûreté  générale.  Neuf  des  mem- 
bres de  cette  députation  dînaient  sur  la  terrasse  des  Feuillant, 
en  attendant qae  le  comité  fût  assemblé;  aussitôt  la' ofiai^On  filt 
cernée ,  ils  furent  arrêtés  par  les  ordres  d'un  aidè-dé-ca'mp 
d'Hanriot  et  de  Didier,  alors  juré  du  tribunal  révolutionnaire'; 
cinq  furent  relâchés,  les  quatre  autres  furent  conduits  ati  Luxem- 
bourg. J'ai  passé  lés  deux  premiers  mois  de  ma  captiVne  avec 
eux;  en  pluviôse  ils  obtinrent  leur  liberté. 

Jusqu'à  ce  moment,  la  plus  parfaite  harmonie  avait  régné  dans 
la  prison  ;  mais  Farrivée  successive  des  Grammont,  Durey,  Lan- 
glois,  etc.,  troubla  la  tranquillité.  Déjà  le  système  de  proscription 
et  d'horreur  ^'organisait  ;  déjà  l'on  préparait  une  nouvelle  sep- 
lembrisation.  Vincent  était  au  Luxembourg  ;  il  en  sortit  triom- 
phant ,  mais  la  vengeance  dans  le  cœtur. 

Le  6  ventôse,  Lasalle,  qui  s'était  rallié  aux  Graminont,  à 
Savard,  etc.,  m'engagea  à  entrer  dans  sa  chambre  ;  j'y  trouvai 
Grammont  père  et  fite ,  Savard  et  Humbert  :  je  m'aperçus  à 
leurs  propos  de  Fexaltatiori  de  leurs  têtes.  Je  parvins  à  les  dissua- 
der des  projets  formés  par  eux  de  faire  une  scène  le  lendemain 
aux  Anglais  détenus  comme  prisonniers  de  guerre.  Le  7,  j'acquis 
'de  nouvelles  preuves  de  leur  exaspération  ;  je  suivis  leursi  démar- 
ches, afin  de  déjouer  leurs  projets.  Je  connus  leurs  tnenées, 
je  vis  qu'ils  comptaient  sur  l'appui  de  plusieurs  membres  du  co- 
mité de  sûreté  générale  pour  en  assurer  l'exécution. 

Je  partageai  leur  mauvaise  réputation,  on  m'en  avertit  ;  je  dis 
qa'il  était  prudent  que  je  me  conduisisse  ainsi.  Le  12 ,  àcitq- 
heures  du  soir,  il  y  eut  une  scène.  Dangé,  administrateur  de 
police ,  qui  avait  été  prévenu ,  se  présenta.  Cette  aventure  mit  le 
comble  au  mépris  que  Ton  portait  à  la  société  des  Grammont  ; 
T,  xxxiv.  31 
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ijft  ayaieoi  marqué  lear»  victimes,  ils  compuiem  sur  IpsmoBslres 
dont  ils  étaient  les  agens.  Le  lendfsmain  de  la  levée  dé  bouclier  dts 
çorfleUeris ,  le  17  ventôse^  à  ^ept  beiires  du  soir,  je  rencoacraî 
(^r^mont  fils  et  Humbert;  ce  dernier  me  dit  :  Depuis  que  nous 
p9^n$  pour  des  buvieurs  de  sang»  tu  ne  viens  plus  neus  voir.  Je 
.^'jai^îu^ai^ni*  m^s  occupations  i^aciices.  Lapg|bis»arrwa ,  il  sap 
diiqujetesoArandès  des  patriotes  ét^eot  eaboo  tiaia  ;  que  L^ 
paUu  ^  Ourey  venaient  de  (quitter  le  regpré^entfmt  Javoque  »  H0* 
.|^a,et  £vrai^d  ;  que,  s*ils  avfiiept  voulu  sortir  avec  quatre  signa- 
tures, c^ja.. dépendait. d'eux,  mais  qu'ils  pr/^éraieat  avoir  le 
.il^om^jre  requis.  Je  lui  observai  que  cela  ne  changeait  ^n  rien  |e 
sort  dois  patriçt^s  en  général  :  il  ïne  répondit  qu'il  devait  y  avoir 
un  appel  nominal  dans  toutes  les  prisons  ;  que  l'on  ceminenoe* 
rait  par  celle  du  Luxembourg  ;  que  Savard  était  chargé  de  6iire 
la  liste  de  ceux  à. mettre  en  liberté;  qu'il  se  ferait  un  plaisir  de 
m'é^e  utile* 

Sfivârd  me  reprocha  de  fréquenter^  depuis  quelqueii  jours , 
d^s  âristy[)qri)tes  ;  il  me  dit  que ,  malgré  toi^t,  il  voulaif  me  servir. 
éoup  quinze  jours ,  plus  ou  moins,  ajouta-t-il ,  il  doit  y  ayoîr  lui 
très-grand  mouvement  dans  Pari$  ;  si  tu  coifoais.qttelque»>utta 
dont  tu  ^qU  sur,  tu  m^  lc$  indiqueras  ;  prends  ^ien  ff^de^  car^  si 
D9^S9pip9ies  trahis,  il  y  va  de  la  tête.  Le  Ic^demainjefiapan 
jgi%  ççf^cjerge  de  cette  affaire  ;  il  me  demanda  pa  déclaraiioii  par 
^rit.  Il  m'ajouta  que  Javoque ,  représçotap^  ||éroQ  et  Eviwi, 
^^^i(in|.y<nu6  là  veille  yoir  Lapaliu  et  Durey }  que  Javeqve  l|tf 
^y{li{;  <}ei^and^  s'^  se  çontont^aif.  de  quatre  signatures  pour  les 
i|9ettr^  en  lii>erlé  ;  qu'il  avait  répondu  qfie,  si  on  lui  apportait  V 
liberté  ^e^ces  deux  personnes  ^  il  les  laisserait  aller  4  sa«f  la  rea^ 
pons^bjlitQ  de  ceux  qui  auraient  sig|iié.  Il  me  dit  que ,  se  méfiant 
de  Lapallu  et  de  Diu*ey,  il  avait  exigé  un  ordre  poM^  que  les 
trois  personnes  piissent  communiquer  avec  eux.  Le  22  suivant, 
Q^tran^éra  prammont ,  Savard ,  Lapallu,  Durey^  LaisaUe»  eie. 
,  Assigné  en  déclaration  secrète  le  26,  je  rendis  compte  de  ce  que 
jllf  savais  ;  ce  qui  était  relatif  à  Javoque,  àUérpu,  à  Evrard,  etMi 
%'^  sjgu/és  de  qratre  membres  du  comité  de  sûreté  géuéfale  t 
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ne  fat  pas  consigné  $ar  les  registres  ;  on  ne  fitix  que  des  notes 
sur  npe  ftjttiUe  vplante,  la  mise  en  jugement  eut  lieu  )e  2t  ger- 
lOinal.  ^  . 

J'appris  par  les  journaux  que  Dillon  était  accusé  d'a^  tramé 
une  coiiy>iration  ^  qu'il  avsfit  deux  cents  complices  ;  je  ^'9i  cQinu 
ni  la  conspiration  ^  ni  les  compliçeif.  lis  étaient  accusés  d'avoir 
formé  le  projet  4^  forcer  la  garde  de  la  prison ,  de  l'égorger»  df 
so  rendre  aux  commîtes  de  gouvernement  pour  en  fwa^et  le^ 
membres^  et  délivrer  Danton»  Gamtile  Pesmonl^»  P4e^p^ 
jpeai|x  ^  e^c.  J'ai  toujours  regardé  cette  affaire  cooone  itnechi- 
ja^e»  Uii  seul  détf  iha  a  dit  en  avoir  ^eonawaaneé  r  M  f ut  ait  en 

C'est  dette  conspiration  qni  a  donné  Heu  è  F  arrêté*  du  noèrité 
de  $alut  public ,  ea  vertu  duquel  la  commission  civîhi,  pefie»  et 
.tribunaux  #  est  veo.u6  au  Luxembourg  prendre  dies  fenaAgM» 
maas  ;  c'est  d'après  de  .telles  preiaves  que  cent  soixanie  pririM^ 
Alors  ont  été  trs^its  an  tribunal ,  ddÉb  neuf  aeàledieai  ont  M 
aoquiittés. 

/  Mlonfotmisen|tfg«nkeniàve«6rammolM;Lsp^fijttiM^^ 
^mn»  témoin  ;  j'si  sedlemenC  rètfëtf  ^mpte  de  ce  ^  ëtârk  Itë^ 
Uiif  ài«esi  deriâevs ,  j^  n'tf  pas  tnéme  ééé  qâestfonné  krir  DKton^.* 

Savard ,  quoique  compris  dans  l'acte  d'acce^idA  |  était  Witëi 
figame  fKWCfnoi  il  ne  fm  mfs  éàJH^e^m  in^éà^âMi  ttk  dois 
ifprès.  DaM  sadkéfclnSèiriM  ^sk»  tfn^Mfé  du  coTmlt^dé  Mkiè 
^Éth&ei  qui  Petivoyàit  an  Aist^foà  }tiH  M  ffftvj^è  qn6  dàiiV  on 
portée  mer  qii^A  ne  ammÊ  psitlJ  de'  fttt  ë  èér  épôqàe^ne^j'éëHFviii 
à'  ftobësjfyférrê ,  et  que  jé^  fuS^  rendis  èonl  pté'  dés  doutés  4ué  me  fau* 
Àietit  naître  M  Visités  faites'  àtt  tikeMoHi^g  p2ir  jfavôque ,  lié- 
i^dia  ât* Evrard,  h  Afôii-transcrï^tîoA  $^xi  le^i^egîstfes^d'u  tribunal 
dé'frpaftie  (£èiiia  dëèfot^aâoh  qui  fé^càYactérîsâf^,  U  iîbétié  et 
m  MMtH  doni!afVâit  été  ch^i'éé'^Vâ'i'â  au  ùiôment  ou'  il*  ^iait 
€6mpt*K  daïls^  l'acte  d'accusation  |t^rt!éë  contre  ses  complfcés. 

J'obsérvè  qûfe  tatigloîs,  inâlgré'  son  inïimît'e  avec  Lapaïlu^ 
^réj^j'été.,  ne  tilt  ^^é  appelé  eo  jù^gèmént.  èé  noùvelfes  conspf- 
tmm  se  p^ëpaMéM  élat  déni  (iotàfié$i  on  le  vé^rwi  p(m  en 
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former  le  noyau  et  servif  de  prétexte  à  la  proscription  qu'on  or- 
ganisuit.  Benott,  concierge,  fut  traduit  au  tribunal  et  acquitté, 
mais  il  perdit  sa  place.  Guyard ,  concierge  des.  prisons  de  Lyon» 
pour  prix  de  ses  services  en  ce  genre  »  fot  nommé  à  sa  place. 

Le  12  ou  13  messidor,  Boyenval  me  dit  qu*il  venait  d'être  in- 
terrogé par  la  commission  des  administrations  civiles ,  police  et 
tribunaux ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  à 
Feffet  de  rechercher  dans  les  maisons  d'arrêt  les  comphces  de 
Vincent,  d-Hébert ,  de  Ghaumette,  de  Ronsin ,  de  Grammont  et 
de  DHIon  ;  qu'elle  Pavait  questionné  sur  les  complices  de  ces  àenx 
derniers ,  sur  b  conduite  que  tenaient  dans  la  prison  les  ci-de- 
vant nobles  et  |)rétres;  et  qu'ayant  consulté  une  liste  dte  loi 
avttt  demandé  des  renseignemens  sur  des  individos  qui  y  étaient 
inscrits;  qu'il  présumait  qu'on  allait  transférer  beaucoup  de 
monde;  que  je  devais  être  interrogé  sur  l'affiiire  de  Grammont. 
Dillers  me  dit  qu'il  avait  été  pareillement  interrogé  par  la  oom- 
BHssion  sur  l'aKure  de  Mlon  et  de  Grammont  ;  qu'il  avait  dé- 
claré ne  connaître  celle  de  Dillon  que  par  le  bruit  public  ;  qu'à 
l'égard  de  celle  df  Grammont  il  n'avait  rien  su  que  par  moi  ; 
que  la  commission,  d'après  la  liste  qu'elle  avait,  lui  avait  de- 
mandé si  tels  ou  tels  allaient  chez  Dillon;  qu'il  avait  répondn 
par  ouî.opi  par  non^ 

Le  len4emain,  Yerng^,  premier  portendefe,  dit  qu'on  me  de- 
mandait chez  le  concierge  ;  il  me  den^anda  si  JBoyenval  m'avait 
instruit  que  la  commission  était  venue,  je  lui  dis  que  non.  Il 
l'envoya  chercher,  ^  lui  fit  répéter  ce  qu'il  m'avait  dit  la  veille, 
et  m'ajouta  que  la  commission  l'avait  chargé  de  recevoir  de  moi 
les  renseignemens  sur  les  complices  de  Grammont  et  Dillon ,  et 
sur  ceux  qui  professaient  des  senûmens  contraires  à  la  révolit- 
Uon.  Je  répondis  à  Yernet  que,  lors  de  mon  interrogatoire  an  tri- 
bunal ,  j'avais  déclaré  ce  que  je  savais  sur  l'affsûre  de  Grammont; 
que  celle  de  Dillon  ne  m'était  connue  que  par  les  journaux  ; 
qu'il  devait  connaître  mieux  que  moi  ceux  qui  professaient  des 
sentimens  contraires  à  la  révolution.  Yernet  me  cita  les  lois  qui 
déclarent  complices  cei^  qui  ne  dénoncent  pas  les  délits  qui  sont 
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à  leur  coQoaissfloiGe  :  il  ajouta  qu'il  ne  me  demàndail  que  le« 
noms  de  ceux  qui  fréquentaient  Dillon  et  Grammont;  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'un  transfërement,  pour  en  obtenir  desrensei- 
gnemens  nécessaires  pour  la  tranquillité  publique;  je  le  crus. 
Sur  l'observation  que  je  lui  donnerais  ces  noms  dans  ls(  journée , 
il  me  répondit  qu'il  les  lui  fallait  tout  de  suite,  attendu  que  k 
commission  les  lui  avait  demandés  pour  deux  heures.  Il  prit  le 
registre ,  me  dicta  beaucoup  de  noms.  Boyenval  m'en  cita  aussi 
beaucoup;  j'indiquai  ceux  qui  allaient  habituellement  chez  Dillon» 
et  ceux  qui  pouvaient  fournir  des  renseigoemens  dans  l'affaire 
de  Grammont.  Boyenval  m'affirma  que  la  commission  était 
venue  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  publ  c,  et  qu'elle 
viaadraitm'interroger.  Lorsque  je  remis  à  Vernet  cette  liste>  qui 
ne  contenait  que  des  noms  sans  dénonciations  quelconques,  il  la 
trouva  bien  moins  considérable  qu'il  ne  s  y  attendait ,  et  dit  que 
la  commission  lui  avait  demandé  trois  cents  noms.  J'ai  su  dépuis 
par  Boyenval  que ,  Vernet  ayant  proposé  à  la  commission  de  me 
faire  descendre,  elle  lui  dit  qu'elle  n'avait  pas  le  temps;  qu'il 
prit  seulement  les  renseignemens  que  je  pourrais  lui  donner,  et 
qu'il  lui  portât,  le  lendemain  à  deux  heures,  les  noms  qu'elle 
lui  avait  désignés.  Je  ne  pus  obtenir  d'être  interrogé  ;  je  voulais 
Tétre  pour  savoir  ce  que  c'était  que  cette  liste  de  trois  cents  per- 
sonnes ,  et  éclairer  la  Convention.  Vernet  me  dit  que  Herman 
avait  remis  cette  liste  au  comité  de  salut  public. 

Le  18  messidor,  Vernet  médit,  à  neuf  heures  du  soir,  qi^e  le 
transférement  aurait  lieu  dans  la  nuit  par  ordre  du  comité  de 
salul  public;  et,  à  six  heures  du  matin,  Boyenval  me  dit  que 
toutes  ces  personnes  avaient  été  traduites  au  tribunal,  et  que 
nous  serions  appelés ,  le  même  jour ,  comme  témoins.  Je  fis  des 
reproches  à  Vernet;  je  lui  dis  que  je  n'avais  jamais  prétendu  lui 
indiquer  que  ce  f&t  comme  complice ,  mais  seulement  pour  qu'ils 
fournissent  à  la  commission  les  renseignemens  qu'elle  était  char- 
gée de  prendre.  Arrivés  dans  la  salle  des  témoins,  un  huissier 
nous  fit  monter  dans  le  cabinet  de  Fouquier  ;  il  ne  parla  qu'à 
Boyenval ,  à  Meunier  et  à  Benoit.  J'ignore  ce  qu'il  leur  dit. 
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f?oiis  entrâmes  à  l'aiidience;  on  donna  lecture  de  fade  d'accu- 
sation 9  en  d^te  de  la  veille  ;  on  nous  fit  retirer.  Boyenval  resta 
dans  là  salle  ;  le  concierge  Gnyard ,  Vernet  et  Benoit  furent  en- 
tendas  ensuite.  Nous  restions  huit  à  être  entendus  ;  mais  Vernet 
à  qui  nous  avions  dit  que  nous  déposerions  contre  cette  préten- 
due conspiration,  rentra  dans  la  saile ,  et  vint  nous  annoncer  que 
les  débats  étaient  fermés.  Soixante  et  un  accusés  furent  envoyés 
à  l'échaiaud.  Rentrés  au  Luxembourg,  Boyenval  nous  dit  avoir 
reiidu  compte  de  toute  la  conspiration ,  et  confondu  tons  les  ac- 
cusés les  uns  après  les  autres. 

Le  lendemain ,  Vernet  me  demanda ,  au  nom  de  Taocusateur 
public,  les  noms  de  ceux  dont  il  m'avait  dit  de  tenir  note  pour 
remettre  à  la  commission ,  quand  elle  viendrait  m'interroger  ;  je 
lui  répondis  que ,  persuadé  d'abord  qu'il  n'était  question  que  d'un 
changement  df  prison,  j'aurais  indiqué  les  différentes person- 
nés;  mais  que,  du  moment  que  c'était  pour  les  traduire  au  tipbu- 
nal^  je  ne  pouvais  y  consentir;  que ,  s'il  existait  une  nouvel!^ 
conspiration ,  je  n'en  avais  entendu  parler  que  par  Boycinval  et 
lui.  l^ous  descendîmes  dans  le  cabinet  g^vec  Vernet  et  Guyaçd. 
il  me  parla  d'eriviron  quinze  personnes,  dont  il  voulait  que  j'é- 
crivisse  lès  noms,  parce  qu'on  les  avait  demandés,  me  promet*. 
tant  que  s'il  ne  se  trouvait  pas  de  charge  contre  eux,  et  sur  le» 
observations  que  je  ferais,  ie  comité  de  salut  public  était  résolu 
de  leur  donner  la  liberlél  C'était  pour  la  plupart  des  (i^yK^e^ti- 
ques<Je  ceux  qui  avaient  été  coi|damnés,  et  1  inoaginais  voirdans^ 
ce  qu'on  me  proposait  un  moyen  de  les  §auver. 

Vernet  fit  pareillement  venir  chez  Iç  concierge  Vauchelet  et 
Leteiyer.  Vauchelet  demanda  à  Vernet  ce  qu'il  voulait  ;  Boyen- 
val lui  dit  que  Fouquier  demandait ,  de  la  part  du  comité  desalul 
public ,  les  noms  de  ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  nouvelle 
conspiration.  Vauchelet  lui  répondit  que  cela  ne  nous  re^rdai( 
pas!  Vernet  mit  la  main  sur  la  note  qui  était  sur  le  bureau ,  et 
npus  renvoya. 

Assigné  trois  autres  fois  comme  témoin,  il  ne  fut  question  dg 
la  prétendue  conspiration  que  dans  Tacte  d'accusation.  Ce  m 
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dans  PuTO  de  ces  séances  cpieGossuin ,  éx-constitnant,  S  qoi  foA 
devait  la  division  de  la  France  en  dëpaptements,  fnt  mis  en  joge- 
ment  ;  niil  témoin  ne  fut  entendu  contre  lui.  Les  représentanaf 
Matarmé,  Herman  et  deux  antres  parlèrent  en  sa  fàVeur;'!? 
ftit  condamne  à  mort.  Les  différons  prévenus  ont  ét^  pour  là 
plupart  jugés  sur  des  fiiits  particuliers.  Le  président  demandait 
à  Faccusé  sît  voyait  telle  ou  telle  personne,  et,  siir  sa  réponse 
affirmative  ou  négative ,  on  passait  à  un  autre.  Plusieurs  n'ont 
jamais  été  détenus  au  Luxembourg,  et  le  plus  grand  nombre 
n'y  était  pas  lors  de  Faffaire  de  Grammont  et  de  Dillon  ;  et  les 
dépositions  de  Julien ,  Meusnier,  Amans ,  Percase ,  Lexain ,  Le- 
telHer,  Taucheiet,  et  de  moi,  n'ont  pas  porté  sur  la  vingtième 
partie  des  accusés;  et ,  au  mépris  de  Tarticle  XV  de  la  loi  du  22 
prairial ,  le  tHbunal  a  reçu  les  déclarations ,  par  écrit,  de  Vemet 
et  de  Macé ,  ex-administrateurs  de  police.  Nous  avons  défendtr 
beairàovp  des  accusés,  sans  pouvoir  les  soustraire  an  malheur 
qui  les  attendait. 

Boyenval  dit  en  plein  tribunal  que ,  depuis  trois  semaines ,  Ht 
firavaifflatt  avec  la  commission  pour'  découvrir  cette  conspirati<m« 
J'ai  toujours  ignoré  les  motifs  qui  ont  décidé  les  comités  à  tra- 
duite autant  de  mondé  au  tribunal  ^à  l'exception  delà  conspira- 
tion de  Grammont  qui  certainement  tfent  pour  objet  que  de  feîre 
égorger  une  grande  partie  des  détenus  ;  je  n'ai  connu  aucune- 
conspiration,  je  n'ai  foit  aucune  dénonciation  ;  j'ignore  de  qni 
la  cotfimission  tennit  la  liste  d'aprèslaquelle  elte  a  interrogé  hiîtt 
ou  dix  détenus;  j  observe  que  le  sort  de  ces  malheureuses  vic- 
times était  prononcé ,  avant  même  qu'elles  fussent  montées  au 
tribunal  :  les  voitures  qui  devaient  les  conduire  au  supplice* 
ët«ent  d^à  depuis  le  ndatin  dans  la  cour  de  la  Sainte-GfmpeHe  : 
je  les  y  ai  vues  à  notre  arrivée  troi^  jours  de  suite.  Depuis  le- 
20  messidor  jusqu'au  iO  thermidor,  Boyenval  eut  plusieurs  eoti- 
^enoes  avac  Faro ,  WHtecherit ,  Grespin ,  tous  trois  alors  achaè* 
B^trateurs  de  police,  avec  Fleuriot-Lesoot^  maire  de  Pttris,  ec^ 
deux. ancres  eoowiiasaii^eg,  mai»  qui,  après  avoir  employé  tous 
les  moyens  pour  exalter  sa  téte^  lui  dirent  qu'il  e]ii|<|0C hw^ioik^ 
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ydte  ooDSpii^tion  dans  le  rez-de-chaussée.  Il  avait  en  ploaieurs 
entretiens  avec  la  commission  populaire ,  avant  que  celle  des  tri- 
bunaux rçvlnt  au  Luxembourg.  C'est  à  celte  époque  que  Bar-  . 
rère ,  dans  un  rapport  qu'il  fit  à  la  Convention ,  annonça  que  le 
comité  avait  trouvé  les  moyens  de  vider  les  prisons  dans  deux, 
mois.,  Noiys  mîmes  tout  en  usage ,  d'Hiliers ,  Yauchelet ,  Julien  ^ 
Meusnier  et  moi ,  pour  le  forcer  à  rendre  compte  aux  comités,  à 
la  commission  des  tribunaux,  à  celle  populaire  et  â  raccusaieur 
public,  des  différentes  propositions  qui  lui  avaient  été  laites  r 
Fouquier  en  fut  instruit ,  sans  que  la  lettre  passât  par  le  canal 
du  concierge  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  arrêtée;  et  noua 
avons  su ,  après  le  9  thermidor,  qu'il  existait  des  ordres  de  l'an- 
cienne administration  de  police ,  pour  retenir  toutes  lettres ,. 
même  celles  pour  la  Convention  et  les  comités  :  on  les  lui  por-^ 
tait  tous  les  soirs. 

Boyenval  disait  à  qui  voulait  l'entendre  qu'il  était  chargé  de 
faire  la  liste  de  ceux  à  envoyer  au  tribunal ,  de  ceux  à  détenir 
jusqu'à  la  paix  et  de  ceux  à  mettre  en  liberté.  Il  n'a  pas  été  en 
mon  pouvoir  de  percer  ce  mystère  d'iniquité  dont  j'avais  été  dape 
et  jamais  coKnpiice. 

Voici  d'autres  faits  :  Un  nommé  Morin  fut  mis  en  jugemmit  ; 
l'accusateur  public  (j'ignore  si  c'était  Fouquier)  dit  :  Morin  id 
IH*ésent  n'est  pas  celui  porté  dans  l'acte  d'accusation.  J'accuse 
celui-ci  d'avoir  enfoui  de  l'argenterie  ;  je  m'en  emparé  :  Boyen- 
val me  fit  écrire  quinze  noms,  parmi  lesquels  étaient  lesNoailles. 
Vernet  me  dit  que  c'était  Fouquier  qui  demandait  les  renseigne- 
mens.  Le  20  fructidor,  Vernet  m'engagea  à  ne  pas  parler  des 
noms  que  j'avais  donnés,  parce  qu'il  en  avait  causé  avec  Fou- 
quier, qui  avait  dit  que  cela  nous  feraitdu  tort,àdire  que  J^nne, 
commissaire  de  la  commission  des  tribunaux ,  m'avait  interrogé. 
Fouquier,  pour  principal,  a  cité  l'arrêté  du  comité  de  sabit 
pabKc  du  17  messidor,  relatif  à  la  liste  des  cent  cinquante-cinq 
individus  dont  il  a  été  parlé.  Il  a  encore  lu  un  autre  arrêté  qui 
se  trouve  au  bas.  d^  1^  liste  de  peut  cinquante-neuf  détenus;  il 
est  amai  conçu  ; 
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i  Seront  traduits  au  tribunal  révolutiomiaire  ;  ordonne  qu'ils 
seront  extraits  sur-le-champ  de  la  maison  dite  du  Luxembourg 
et  conduits  à  la  Conciergerie,  pour  être  jugé»  sotu  U  plu9  bref 
(ié/of;  charge  la  commission  des  administrations  civiles,  police 
et  tribunaux ,  de  l'exécution  d|i  présent  arrêté ,  auquel  effet  • 
elle  pourra  se  concerter  avec  l'accusateur  public  près  ledit 
tribunal.  > 

Cambon^  substitut  ^  à  Fouquier.  Qu'avez-vous  à  répondre  sur 
ce  qui  regarde  Morin  ? 

Fouqtiier.  Le  témoin  n'a  pas  dit  que  c'était  moi  qui  siégeais; 
d'ailleurs,  j'accusais;  la  déclaration  du  jury  déclarait  les  foits 
constans  ;  je  n'étais  ni  juré ,  ni  juge.  De  plus,  je  nie  les  propos. 
Morin,  quartier-maître,  est  sur  la  liste. 

Bouiraux  9  défenseur.  Beansireaété  impliqué  dans  l'afEiire 
du  collier  du  cardinal  de  Rohan ,  et ,  pour  récompense ,  on  lui 
donna  hi  fille  Oiiva. 

Beaunre,  Mon  père  était  directeur  du  grenier  à  sel;  il  m'a- 
vait laissé  10,000  liv.  de  rentes  :  j'étais  attaché  à  la  maison 
d'Artois ,  lors  de  l'afiaire  du  collier  :  je  fus  détenu  pendant  six 
mois  à  la  Etastille  ;  je  n'ai  subi  qu'un  interrogatoire  de  forme  par 
le  lieutenant  de  police.  Oliva  fut  acquittée  par  le  parlement  :  elle 
était  enceinte,  elle  s'était  retirée  à  Bruxelles;  l'en&Dt  qu'elle 
portait  était  le  mien.  Au  sortir  de  ma  captivité,  j'allai  la  rejoin- 
dre à  Bruxelles. 

Onzième  témoin.  Germain-André  Goureau,  homme  de  Un.  Je 
fus  chargé  d'examiner  l'affaire  de  Thibault ,  cultivateur  de  Ha- 
reuil ,  arrêté  par  Clémence  et  Marchand ,  ex-jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  ;  une  intrigue  me  retira  les  pièces  de  ce  procès. 
On  voulut  arrange  cette  affaire ,  on  donna  un  gr-and  dtner  qui 
coûta  aOO  livres;  et Fouquier  s'y  trouva.  Thibault  fut  néanmoins 
traduit  au  tribunal ,  je  fus  assigné  à  décharge.  Les  femmes  de 
Clémence  et  de  Marchand  déposèrent  contre  luoi,  je  fus  arrêté 
et  conduit  au  Plessis.  Thibault  fut  égorgé.  Un  nommé  Courlet, 
détenu  dans  la  même  prison  que  moi,  et  grand  faiseur  de  listes , 
subornait  des  témoins  pour  déposer  qu'il  existait  des  conspira- 
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ûem  dans  les  maisons  (f  arrêt.  Il  me  dtsaît  :  il  fisiut  que  ta  sois 
bien  bête ,  on  imagine  des  conspirations  de  prisons ,  poar  assas- 
siner eenx  à  qui  on  n'a  rien  à  reprocher.  Je  dois  rendre  justice 
à  Sellier,  accuse.  Nous  Aions  Tingt-hnil  pr^entis ,  SeHier  ob- 
serva qu'il  n'y  avait  que  des  témoins  secondaires ,  nous  fftmes  ac- 
quittes. Aly  avait  demandé  quarante-huit  heures  pour  adminiis- 
trer  les  peines.  Boutroux ,  qui  rédigeait  les  actes  d^accusation 
sut  que  Fouquier  ne  voulait  pas  attendre  ;  Gonriet  m'assura  qu'il 
avait  vu  Fouquier,  qui  l'avait  grondé  de  ce  qu'on  avait  fait  chou- 
blanc»  et  que  Fouquier  dit  à  Aly ,  concierge  de  la  maison  du 
Fiessis ,  que ,  quandf  on  dénonçait  des  conspirations  ^  il  Msût  les 
prouver,  et  qu'il  l'avait  traité  de  scélérat. 

Fouquier.  J'ai  été  invité  à  dîner  par  Paris,  rue  Pierre^rraàD,- 
maisil  n'y  ftit  pasquestion  de  Thibault  ;  il  fut  traduit  au  tribunal, 
par  arrêté,  sur  des  dénonciations  graves,  portant  qu'ît  avait 
donné  du  blé  à  manger  à  ses  chevaux ,  et  d'avoir  tenu  <fies  pro- 
pos con(re>révoltttionnaires.  Les  femmes  de  Clémence  et  de  Mar- 
chand accusèrent  à  l'audience  Goureau ,  de  leur  avoir  offert 
6000  Kvres,  pour  s'intéresser  auprès  de  leurs  maris,  en  faveur 
de  Thibault  ;  je  n'ai  pas  coanu  Gourlet  ;  Aly  déposera  qu'il  ne  Ta 
pas  vu  ;  je  nie  le  propos. 

Le  témoin.  Lorsque  cette  affaire  arriva ,  Thibault  était  détenu 
depuis  plusieurs  mois.  On  ne  trouva  dans  l'écurie  que  des  cri^ 
blures  de  blé,  qui  servaient  à  prendre  des  oiseaux  avec  une  plan- 
che et  une  fiche.  Des  hommes  qui  depuis  long-temps  piUâient 
Thibault ,  vinrent  déposer  contre  lui  ;  et  quinze  témoins  à  dé- 
charge ne  furent  pas  entendus.  11  est  vrai  qu'en  me  rendant  â 
Harly  j'allai  au  château  où  étaient  logés  Clémence  et  Marchand, 
qui,  avant  tes  semailles,  avaient  fait  incarcérer  presque  tous  les 
cultivateurs  du  canton ,  et  que  j'engageai  leurs  femmes  à  s'intë- 
resser  auprès  de  leurs  maris  ^  en  faveur  de  Thibault  ;  mais  il  est 
faux  que  j'aie  offert  de  l'argent.  On  n'était  pas  sans  crainte  en  en- 
trant dans  le  château ,  car  souvent  en  sortant  on  était  arrêté.  J'a- 
joute que  j'ai  toujours  vu  dans  Maire,  accusé ,  des  sentimens  de 
^psibilité,' 
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Douxibme  témoin.  P.  Bo^tr§ux.  Lavergne  avait  chargé  Goa- 
reau  de  sa  défense;  cinq  à  six  détenus  m*ont  dît  qn'il  avait  de- 
mandé 2S0  livres  à  Lavergne  pour  donner  aux  juges  et  aux 
jarés.  Lavergne'^ftit  mis  en  jugement  ;  Groureau  avait  les  piècçs; 
il  né  parut  point;  je  le  défendis,  les  témoins  déposèrent  contre 
lai  avec  acharnement;  il  succomba  d'une  voix. 

Goureau.  Le  ftiit  est  feux. 

Mangin ,  a  continué  Goureau ,  m*adit  que  Prieur,  pendant  lés 
débats ,  s'amusait  à  Mre  te  portrait  des  accusés. 

Prieur  y  accusé,  fêtais  un  des  jurés  qui  mettait  le  plus  d'àtdn- 
tion  aux  débats ,  et  qui  écrivait  te  plus.  Pendant  les  lacunes  de 
la  procédure,  je  marquais  quelquefois ,  sur  une  planche,  des 
cochonneries,  de  petites  bêtises.  Quand  j'avais  acquitté  quel* 
qu^un,  je  faisais  son  t>ortrait. 

Goureau.  Mangin  m'a  encore  instruit  que  Villate  disait  qu'it 
n*était  jamais  embarrassé ,  qu'il  était  toujours  convaincu. 

Villate.  C'est  une  fausseté. 

Fouquier.  Tai  appris  qu'il  existe  an  tribunal  du  troisième  ar- 
rondissem^t,  Ses  pièces  contre  le  témoin. 

Goureau  a  nié  ce  feit. 

Treizième  témoin.  Baragai  (fmUters ,  ex-général  à  l'a/mée  du 
Kdn.  Le  21  messidor,  j'attendais  la  mort  dans  la  cour  de  1«  Gon- 
ciergerie.  La  seconde  fournée  des  cent  cinqaante-einq  prisiMi* 
niers  dti  Luxembourg,  traduits  au  tribunal ,  revenait  de  hi  saHe 
d'audience  ;  parmi  ces  victimes  se  trouvait  Nicolaî,  père  et  fils. 
Tous  traversaient  la  cour,  entre  deux  haies  de  gendarmes.  Ni*- 
cola!  père  inspirait  de  l'intérêt  ;  Loiivatière ,  homme  de  toi ,  et 
Laminière,  ex-noble,  voulurent  s'approcher  de  lui  pour  lui  feîre 
leurs  derniers  adieux.  De  la  fenêtre  du  greffe ,  Fouquier  ordonna 
aux  guicbetiers  de  mettre  ces  deux  prisonniers  au  cachot,  pour 
*avoir  montré  de  la  pitié  envers  des  infortunés.  Le  lendemain 
Louvatière  et  Laminière  furent,  à  leur  tour,  condamnés  à 
mort, 

Fouquier.  Des  plaintes  avaient  été  portées  ;  car,  lorsijue  lesi 
çopdapinés  descendaieiit  du  tribunal  à  la  Conciergerie,  ils  don« 
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naient  lears  porte-feoilles  à  ceux  qai  étaient  dans  la  eoiir^  et 
ceux-ci  leur  donnaient  quelquefois  dSs  canifs  pour  se  détruire  ; 
j'ordonnai  par  la  fenêtre  qu'on  les  fit  retirer;  ils  firent  résistance; 
je  dis  qu'on  les  fit  retirer»  on  ne  les  mit  pas  an  cachot ,  car  il  n'eu- 
exista  pas  à  la  Conciergerie.  Ils  étaient  compris  dans  Tacte  d'ac- 
cusation du  18  messidor,  dressé  contre  les  cent  cinqoanie-cÎQq 
prévenus  de  la  conspiration  du  Luxembourg;  ils  furent  de  la 
troisième  fournée,  et  condamnés  le  lendemain. 

Le  tèmùin.  Ils  furent  mis  dans  une  chambre  obscure  qui  donne 
snrie  corridor  de  la  geôle,  au  rez-de-chaussée,  où  il  n'y  a  qu'ime 
fenêtre  grillée  au-dessus  de  la  porte,  et  où  il  y  a  une  douzaine  de 
bierres  rempliesde  paille.  Ils  y  sont  i^tés  jusqu'après  l'exécutioa 
des  condamnés  ;  or,  je  le  demande ,  une  telle  chambre  n'est-elle 
pas  un  cachot?  Je  le  répète,  Fouquier  a  dit  de  les  mettre  au 
cachot. 

Fouquier.  Le  témoin  dépose  avec  ressentiment,  il  a  été  vcÔAea 
jugement ,  il  a  cependant  été  acquitté. 

Le  témoin.  Fouquier  a  eu  des  relaticms  au  Luxembourg  avec 
Boyenval ,  pour  les  listes  de  proscription  ;  c'est  Boyenval  lui- 
même  qui  me  l'a  dit.  Meunier  et  Vauchelet  ont  entendu  ce  propes. 

Boyenval.  Je  n'ai  vu  Fouquier  que  dans  son  cabinet* 

Fott^ttier.  J  observe  aux  jurés  de  se  ressouvenir  que  les  témoina 
entendus  ont  déclaré  que  la  commission  des  administrations  ci- 
viles ,  police  et  tribunaux ,  avaient  ordonné  de  Êiire  les  listes ,  en 
vertu  d'ua  arrêté  des  comités  de  gouvernement,  ce  n'est  donc 
pas  moi.  D'ailleurs  je  n'ai  pas  reçu  de  lettres  de  Boyenval  ;  et  il 
est  prouvé ,  par  les  dépositions  de  plusieurs  témoins ,  que  je  n'ai 
pas  été  au  Luxembourg. 

Le  témoin.  Le  12au  13  messidor^  Vernet  me  fit  descendre  chez 
le  concierge,  où  étaient  deux  individus:  l'un  d'eux  m'exhiba  un 
arrêté  du  comité  de  salut  public  »  du  7,  c  qui  chargeait  la  com- , 
»  mission  des  administrationsciviles  de  rechercher ,  dans  diverses 
»  prisons  de  Paris,  ceux  qui  avaient  particulièrement  trempé 
»  dans  les  différentes  conjurations  que  la  Convention  nationale 
>  avait  anéanties ,  et  dont  elle  avait  puni  les  chefs ,  ceux  qui  »  dans 
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I  les  prisons ,  étaient  les  affildés ,  les  agens  de  ces  fiictioiks  et  con- 
I  jarations,  et  qui  devaient  être  les  acteurs  des  scèûes,  tant  de 
I  fois  projetées ,  pour  le  massacre  des  patriotes  et  la  ruine  de 

>  la  liberté,  pour  en  foire  son  rapport  au  comité,  dané  un  court 

>  défai.  >  Je  ^larai  que  je  n'avais  nulle  connaissance  de  la  pré- 
tendue conspiration  de  Dillon  y  que,  quant  à  celle  deGrammont, 
je  m'en  référais  à  mes  précédentes  déclarations. 

L'autre  des  individus  de  cette  commission  me  fit  voir  une 
grande  pancarte,  sur  laquelle  étaient  plusieurs  noms,  à  côté  des- 
quels éiMent  des  croix  ronges  ;  il  me  somma ,  au  nom  du  bien 
publie,  de  déclarer  ceux  qui  allaient  chez  Dillon ,  je  le  fis  et  je 
me  retirai. 

Vemet  médit  ensuite:  Si  tu  sais  encore  quelque  chose,  lais 
m*en  part  ;  ne  crains  rien  ;  je  le  ferai  passer  à  la  commission.  ' 

BoyaivaletBeansire  m'ajoutèrent  que  huit  déteàus ,  au  rez- 
de-chaussée  du  Luxembourg ,  étaient  auteurs  d'une  conspiration  ; 
que  leurs  fénmies  vendaient  dans  t^aris  des  boîtes  où  se  trouvaient 
le  portrait  de  Capet ,  et  qu'ils  n'attendaient  que  le  moment  de 
rexpkmon  ;  ih  me  dirent  qu'avec  Vemet  ils  avaient  écrit  une 
listedecent  dnquante-neuf  individus  ;jeleur  demandai  simoh  nom 
y  était  inscrit,  9s  me  répondirent'qa'ifavait  été  étfocé.'Cependant 
le  22,  je  montai  sur  les  gradins  de  Fouquier ,  et  je  Ais  acquitté. 
Boyenval  m'avoua  encore  qu'il  avait  parlé,  chez  le  concierge ,  à 
Robespierre  et  à  un  autre,  qui  lui  promirent  de  grandes  récom- 
penses ;  que,  le  4  thermidor ,  Faro  et  Grespin ,  administrateurs  de 
police,  lui  demandèrent  des  listes ,  et  lui  recommandèrent  de  se 
eoncerter  avec  Cordas  et  Gaitleùx. 

foy^nvoi.  Je  n'ai  jamais  £aitde  liste;  on  m'en  avait  démandé 
une,  j'étais  malade  ;  Yemét  me  dit  :  Mous  allons  feire  cette  Fiste. 
Beausire  me  demanda  si  je  voulais  récrire.  Vernet  tenait  le  re^ 
gistre  de  la  geôle,  j'ai  émis  mon  opinion  sur  une  quinzaine  d'in- 
dividus. Beausire  ajoutait  les  qualités,  et  écrivait  la  liste,  où  il 
ne  se  trouvait  que  cent  trente-cinq  prisonniers ,  que  l'on  disait 
qui  seraient  transférés  au  château  de  Yincennes.  Le  nom  de  Dil- 
1ers  n'y  était  pas  inserit.  Vemet  observa  que  la  commission  avait 
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onloDDé  de  J'y  ioeérer.  Je  m'y  0|q)p$ai  ainsi  que  Beaasire. 

Le  témoin.  Le  ^  messidor  i  je  passai  danc  au  trpisième  lot. 
A  poze bf^res,  nous moi^iàmes  $ttr  les gradius^au BOUjJtii'e  de 
cîjQquaf  te  et  un  accusés  ;  Sellier  présidait.  Il  dçmanda  à  Deselle 
s'il  conaais^t  la  conspiration  des  prisons;  i'accijK^  répondit  que 
QOii.  Jem'aitenda^sà  cette  rép^u^fie^^dit  Sellier..  {lUe^-voHs  noble? 
ajouta-t-il.  Mon  père  avait  unç;  cbar^  ()it  J)e8ellfu  Tu  portais  Je 
nçm.clç  vÂeomie?  répliqua  l^liier  ?  Qn^.me  donnait  autrefois  ce 
nopGi,  répondit  l'acqusé.  Passons  à  un  antre ,  continua  Sellier. 
A  ^rois  heures  le  jugement  fuv  rendu,  et  Peselle  fin  guilloiioé. 
Girar4  >  juré ,  maltraitait  les  açciis^ ,  il.était acbaimé  qantre  «ux, 
il  cherchait  à  tes  trouver  coupables. 

Sellier^  4' ai  longuement  interrogé  Deselle  spr  la  c^papirMion 
des  prisons  de  Lazare.  Je  connaissaia  Deselljs,  ^  était  de  mon 
pays,  li  vf^  pA».  \ouluconvennr  .qu'il  avait  étéa^ta((bé>ki  wpson 
(l'Artois.  Ses  réponses  étaientimensojigèr^. 

Le  iémoin,.  Sellier,  après  ajiroir  fait  les  inter(«e||auoi^  sur  la 
prétendae.  CQu^pjuraiion ,  à  Balibazard  Cart  »  lui  d^t  ;  N'aves-vo^s 
pas  été  l'inteiidant  de  i'ex-pri^ic^ssf;  de  Marsan ,  4oni  les  enfans 
aont  énvgrés^B^ithazard  Cart  répondit  qu'il,  i|vai(|j)it  les  affaira 
d'une  i^mpie  appel|ée  Mpnm  et  maJUwrwn^  qpt  ff^^t  aueiui 
enfant  f  il  6it  guilloiii^  le  Bdéme  jour. 

SelM/a.  Je  ^aiis:dea  question  aux  açcusfia,,  et  j».<tfigiand# 
ayuut  wréS{s[iU  avaient  des  intei^peliLations  à  leur  (aye. 

L^  \mfi\n*  Gdrard,  accusé,  reprochait  .à  Bcsmère^  çmè  de 
Chaillpt,  fi'ayoir  fréque^t^.  m^ipe  la  cwMes^»  n^adaine  la 
vicomtesse,  madame  labaroni^  i^e  te(S^ ;  le  qui;é,  qui  avait  Cvt 
lireuve  4'faMmanité»  de.  probité^  et  d9  civisme  ^  lui^pép^oidit  ;  Mon 
mimstère  ippUigeaitde  voir  toutle.monde/et  surtout  jlasriches, 
poui:  en  tirer  4es  secours  pour  soulager  rhmmuité  souffrante, 
y  oiIà«  r^pl^ua  Girard,  ce  qu'on  app^Ue  d^  ruses  aristocratique». 

Girard.  Je  n'ai  jamais  été  acharné  contre  les  apausé^;  auia  |e 
pe  suis  aperçiji  q^e  tes  témoins^  étaient  colériques»  et  anharoéi 
contre  les  acct«sés. 

Le  prévient  à  Qitard*,  Vous  coiavf  Of  z  que  tes  i 
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coMriqttes;  c'était  un  motif  de  pliM  pour  appréoier  leur  tésûXâf^ 
goJWe- 
Girard*  Les  lémoins  affimaiaot  les  faits. 
Le  pràuleni.  Oui;  coauue  voua  venez  deie4iire^  avec  colère  «l 
acbarnemeut. , 

Le  témoin,  $^v  qaar^iite-dfmt  aa0U6|s&i  dit  ou  doiue  furent 
seuleufeut  cbargés  par  (ea  téoiou^.;  ou ieur  Cwait  rfl^terpeUalmi 
banale  s'iU  conmûssafent  la  coDapH^ation  ;  maia  on  n'entrait  dana 
aucun  détail  sur  cette  prétendue  conspiration  :  lestémoina  s'oUé- 
g^aient  ^ue  des  faits  vagues  et  p^ pijculiers. 

Le  préntkm  àS^Uier.  Pourquoi  imerrogiearvoiia  sur  des  fait^ 
étrangers  à  l'acte  daccusaiioii  ? 

Sellier.  Je  me  conform^^is  à  la  loi  du  23  prakiai».  On  rienuaih 
dait:  Un  4el:art-il  connu  une  teitç^coiispîration?  Un  tel  a*>aHl  Fré- 
quenté des  individus  convaincus  de  conapiNition? 

Le  témoin.  On  reprocha  à  Leniaire»  ex«ave«at^  d'avoir  étë 
.attaché  à. la iQfiia<Ài  d'Orléans i  il  déelarà  qu'il  étnc  seoledieik  le 
procureur  fondé  des  créanciers  de  œtte  maîseÉ.  k\  n^jwmtdXh 
cune  char^  centre  lui.  Beausîre»  Boyenval  et  tùid  lès;  témiiink 
déposèrent  en  faveur  d(3  Lemaire,  iji  fut  néawnoiua  ctodanllié'à 
nwrt..  î 

Girard.  Les  témoins  disent  an  jourd'hili  le  eonirairede€e<|ii'ib 
déclarèrent,  alors  ;  il^metteutd^  la  douceur  .#it.i)s  meitaiem  dé 
lit  séy^itë.  Poiarqqpî  met^iuit-il^  les  aoeuaéa  sur  des  listes? 

LefrçHdei^^  C^Ustes^^taientdoncdealisteadepvoseriptÎMia: 
c'étaient  donc  des  «arrêts  de  mort  ? 
.  Ghmd.  Li^s  témoins  tinrent  ^kHrs  tops  le  naimeJi^Qgage. 

On  avilit  l'iintituxiqa  des  jurés ,  s'écrie  Leroi,  dit  Dis^Aoùl 
(Yiolens  murmures.  ) 

Fottfuter.  Ce  sera  plus  tôt  faH,  il  faut  nous  condamner,  ooié- 
danmez-nous. . 

le  présûtoft.  Personne  ne  respeae  plus  que^nona  l'inslitMon 
sublime  des  jurés  :  les  témoins. s'élèvent  couire  voire  conMie. 
(Applaudi.) 

L^rQi,dit  JHc^AaiU.  Nous  noua  sammeacoitfMrfliét  tM  kA  du 
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37  mars ,  du  iO  août  et  du  32  prairial  ;  je  prie  le  tribunal  d'en 
feire  donner  lecture  pour  l'instruction  des  j  ares  et  de  l'auditoire. 

On  a  donné  lecture  de  la  loi  du  32  prairial ,  en  attendant  que 
les  deux  antres  fussent  apportées  à  l'audience. 

Fouquier  a  rappelé  les  circonstances  où  le  tribunal  s'était 
trouvé ,  surtout  depuis  la  loi  du  32  prairial ,  et  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  du  gouvernement ,  et  il  a  dit  que^sur  deux  mille  sept 
cent  dix-4iuit  individus  mis  en  jugement,  neuf  cents  avaient  été 
acquittés. 

Le  substitut  de  l'accusateur  public  a  observé  que  dans  le  rap- 
port qui  est  joint  à  ta  loi  du  33  prairial,  et  qu'on  tenait  de  lire , 
quelques  passages  paraîtraient  indiquer  que  cette  loi  tyrannique 
avait  été  sollicitée  par  le  tribunal  d'alors. 

Fouquier  a  répondu  qu'il  était  dise  de  prouver  le  contraire  ; 
qu'il  suffisait  de  demander  les  pièces  du  rapport ,  et  qu'on  y 
trouverait  1^  nom  de  l'auteur. . 

Maulia  a  attesté  que  Fouquier  correspondait  seul  avec  le  gou- 
vernement ;  que  lui  dédarant  n'a  eu  connaissance  de  cette  loi  que 
le  jour  qu'elle  fut  rendue,  et  qu-M  dit  alors  à  un  juré:  Ai -je  le 
malheur  4'étre  continué  dans  mes  fonctions  ? 

Trinchard ,  ex-juré  et  ex-président  de  la  commission  populaire 
de  Paris ,  a  saisi  cette  occasion  pour  faire  connaître  aux  jurés 
l'esprit  et  le  système  de  Tancten  gouvernement  relativement  aux 
détenus.  Au'commencement  de  thermidor ,  a-tnl  dit ,  Subleyras, 
mon  collègue  et  moi ,  nous  nousf  rendîmes  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  pour  y  porter  plainte  sur  une  lettre  adressée  à  la  commis- 
sion par  le  cotnité,  qtii  se  plaignait  amèrement  de  ce  qu'elle  n'ai- 
tait  pas  assez  vite  en  besogne.  Nous  aperçûmes  dans  la  salle  de 
ce  comité,  Lanne,  ex-juge  du  tribunal  révolutionnaire  et  adjoint 
à  la  commission  civile.  H  parlait  àSaint-Just;  il  lui  remit  une 
liste  ;  Saint-Just  la  regarda ,  la  signa  en  riant ,  et  la  passa  à  Bil- 
laud-Varennes  qui  la  parcourut,  et  dit  :  Je  le  veux  bien ,  et  y 
apposa  aussi  sa  sigpuiture.  Je  présumai  que  cette  liste  pouvait 
avoir  des  rapports  aux  prisons. 

Subleyras  remit  à  Saint-Just  la  lettre  écrite  à  la  commission  , 
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au  Domda^ooBiiié,  et  signée  Saifii-Jti$t,9fBaBd,  en  lui  disant 
qae  la  comqaission  était  indignée  des  reprochas  que  dj^te^  lettre 
cpHtenait.  Saint'Just  en  colère  la  déchira.  Noujs  nous  rappelâmes 
alors  le  rapport  dans  le^ael'Barf ère  disait  à  la  Gonv^stim  ifùe 
0e  comité  avait  pris  des  mesures  pour  que  dàms^^deux  m^is  les 
prisons  fussent  évacuées.  ^ 

Xel  était  le  système  de  dépopulation  organisé  par  te»  derniers 
tyrans ,  et,  pour  le  mettra  plus  sûrement  à  exécution ,  ils  em- 
ployaient les  hommes  les  flhs  immoraux,  •  ' 
.  Qiuaaniime  témoin.  LyC.  Aly,  cmuÀer^e  dei  prUom  du  PkmSk 
J'ai  infoipé  Fouquier  d*un  projet  d'éva^on  ;  mais  je  n'ai  en  au- 
cune connaissance  de  conspiration  dans  les  prisons  de  la  Bourbe 
et  du^Iessis.  Goùrlet  de  Boulot  disait  qu'il  envoyait  des  pièces  à 
Fouquier  ;  qu'il  était  l'ami  de  Uobespierre  et  de  Fouquier. 

Coquéry  et  Haligny  furent  envoyés  au  Plesjsis  par  la  police  ; 
ilsfurèôt  appelés  pour  déposer  dans  la  prétendue  conspiration  de 
^nt-Laaare:  on  voulait  Ijes  attacher:  ils  se  dirent  amis  de  Fou- 
quier: on  ne  leu^  mit  pas  les  menottes. 

Plusieurs  prisonniers  transférés  de  la  Force  au  Plessis,  et  ac-  * 
cusésdecorspiratiohsde  prisoir ,  furent  mis  en  jogement  dans  la 
salle  de  la  Liberté.  Gouflét  et  d'antres  allaient  au  tribunal  pour 
déposer  ;  Comme  il  n'y  eut  pas  de  preuves  suffisantes ,  ils  fraient 
toius  mis  hors  de^  débats.  Gourlet  ne  revint  que  deux  heures  après 
les  autres.  Un  jour  que  Goquery  et  Maligny  allaient  en  déposi- 
tion ,  on  les  entendait  dans  la  voiture  s'entretenir  de  ceux  qui 
avaient  été  guillotinés  »  et  de  ceux  qui  devaient  subir  le  même 
sort.  A  leur  retour,  ils  me  dirent  que  Fouquier  leur  avait  fiiit 
•  boire  de  bon  viow  L'un  d'eux  a  été  mis  en  liberté  ;  l'autre  est  à 
Saint-Lazare. 

Au  deuxième  (xmoi  des  prisonniers  de  Bicétre,  qui  furent 
amenés  au  Pieissîs  le  soir ,  et  qui  te  lendemain  furent  jugés  au 
tribttttal  »  oh  emmena  .un  des  prisonniers  de  ma  maison;  il  observa 
qu'il  n'était  pas  de  i'affeire  de  Bicétre  :  il  y  passa  tout  de  même. 

Je  me  rappelle  encore  que  j'albi  trouver  Fouquier'  peur  l'in- 
former que  Gourlet  taisait  beaucoup  de' dépensés  ;  il  me  dit  qu'il 
T.  XXXI V.  22 
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.  n'y  «mt  pu  de  danger  ;  et  M  me  fii  eetendre  que  Conrlei  ëtak 
deie  la  prîscMicoamie^De  «oiiJsAt. ' 

fkmqmer.  Geqnery  et  Maligny  mit  été  entendus  en  témoignage 
dava  la  fionspiratioa  de  Lazare;  L'aadieaee  a? ait  fini  ùirdiee  joar- 
li;  ib.  n'Àraiéat  fdus  fromné  à  dtaer  dans  leor  prison ,  Hs  n'a- 
vaient plus  d'argent  »  j'ordonnai  qu'on  leur  donnât  à  dîner  avec 
las  aoirestëaioîna  et  a?ee  les  gendarmies  à  la  buvette  ;  mais  je  ne 
las  ai  pas  Vns.  Je  ne  nae  rappaUe  pas  des  propos  retadils  à  Goorlet 
de  Boulot,  qui  se  disait  Gonie  de  Vemantbiia^  fils  d^un  con^ 
seiiler  an  parienent  de  Besai^QQ^  ;  il  a  dà  être  recondah  avee  les 


i4  léaioia.  Gonrlet  d^  Vernantbaa  m'a  dit  qii4  était  alté  diec 
youi,  iroMfiitar#  Je  ne  Tai  pas^tu. 

Audience  du  là  gemdnaL 

Çt^^f  t^i».  JprFt  ]\lf^*tia  »  bomia^de  loi.  J'ai  fiôUi  étae 
YiQt^f  par  lj9  ^st^me  aj)oi9în%b|^  du  tnilHinal  déeeamjsahfai 
été  sur  la  liste  des  cent  cinq^ant9*si|L  ;  j'ai  été  témoiiide  laits  Îb^- 
rljblfiç^  Le  j9  ipeaçi^or^à  quatrci  heures  du  matia,  j'entaadis  da 
^rijj(^  q^  ïJxe dit  qu  MPC  partie  des  c«pi  ciaqufate-six  étaît.d4|à 
|l^^f|sfé)^^  Yerp^  noi'orilppna  de  desceadrp  ;  w  gendarme  na'aa- 
PWÇf^  ^P^  y^  ^^^  PW^ttit  k  IjS^  Coo^iergerie  ;  j'appris  que  j'étais 
ecçijsé  d*i^re  0Qmplic§  4^  coospivgttoii;  depuia  qaatre  mois 
j'f.yais  r^iparqué  dç§  m&avpieos/au  Mixembourg;  Lès^oabks 
l^s^pt  b^nde  ^  part,  pa  «e  disputait,  ftolts  devioiia  ^e  jugés 
IfH  «eat  qi«4U9Mfi'«i^  en^ij^a^.;  on  cbapgsa  de  arstème  ^  m  en 

][^^%i  y  un  jeuaie  hpppo^  de  q\imtwi  sus»  noa^aié  Sainte- 
Marie  »  fut  condamné  à  six  années  de  fers  et  à  rcftposîtîoB  de 
W^  Ip^^es.  Il  ^  9Mhi  ^on  JMgi^weat.  San  feère,  âgé  de  seize. ans, 
a  çt^  gaiU^ûpé.  Le^^nquaate-d^^  qui  furent  mis  on  jugenent 
ce  ImvÀk  de^ceijidirm  dansld  (XHir  ;  U  dernière  fanrnée  y  était. 
\;^p.  d'en^e  e^n^  dpapa  qu^es  /^goi^s  de  cap^MKsion  :  d^«n 
^^)te^FQj|»qHier»  qiti  ^U  à  yiie  fenêtre,  le  fit  c^mikm  à  la 
ch'^^^re  noirç.  |^f^  ffiâa»e  j(mr  à  lMii(  havres  Uvsoit ,  on  veie- 
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ttiit  lin  acte  d'accnsatroD  imprimé,  6ù  il  est  dit  que  je  suis  traduit 
aa  tribunal  coiûmè  complice  d'avoir  voulu  assassmer  les.membres 
du  comité  de  sàiut  public  et  de  sûreté  générale ,  etc.  Cet  acte  a 
une  surcharge;  on  a  effacé  dit-huit  et  on  y  a(  substitué  vingt  et 
un.  Nous  montâmes  à  notfe  tour,  le  lendemain ,  au  nombre  de 
quarante-cinq;  aucun  des  accuses  ne  fut  interrogé  stir  Tàcte 
d'accusation.  Les  conspirations  qu*on  disàît  qui  avaient  existé 
n'étaient  que  des  mouvemens,  comme  de  fouetter  des  fem- 
mes, etc.  Dorival  était  le  premier  accusé.  Sellier  lui  demanda  s*il 
connaissait  la  conspiration;  il  répondit  que  non.  Sellier  répliqua  : 
Je  m'attendais  bien  que  les  accusés  feraient  celte  réponse  ;  mais 
elle  né  fera  pas  fortune.  Seilier  ajouta  :  As-tu  étécooÂmissairé 
tvL  Chàtélet?  Il  répondit  affirmativement.  A  un  autre,  dit  Sellier. 
Sellier. y  à  Vathier  y  laboureur,  Cohnais-tu  la  conspiration^ 
—  Non.  Girard  dit  à  cet  accusé  :  Ta  femme  est  arrêtée  depuis 
quatre  jours;  lé  fait  était  faux.  Les  témoins  ontaitque  Laminière 
ëtaît  aristocrate.  Le  piçsident  a  (îb&ervé  qu'il  était  ex-noble.  À 
Champigny,  ex-nob!e:  Voqs  n'avez  plus  la  parole.  Jl  Duyerhay. 
ex-noble  :  Vous  êtes  convaincu  d'emigraiion.  A  Parisot  :  Avêa^ 
vous  travaillé  à  un  journal  ?  —  Oui ,  et  j'îii  été  incarcéré  à  cause 
de  Gorsas.  Un  particulier,  présent  à  Taudience ,  se  présente  et 
réproche  à  ï^arisot  d'avoir  parlé  contre  la  République.  Royèr 
était  substitut,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Seifier  à  Bardoux,  jnsnec- 
teur  des  harais  :  Connaissez-vous  la  conspiration  ?  —  Non.  A 
poussant,  même  question.  Es-tu  noble?  Je  suis  fils, de  labou- 
reur. •—  Vous  êtes  directeur  de  la  loterie.  A  Guedreville  :  Etej^- 
vous  prêtre?  —  Oui.  A  Caradeuc,  qui  depuis  long-temps  aivait 
perdu. la  tête  :  N'avez- vous  pas  été  procureur-général  du  parle- 
ment dé  Bretagne  ? —  Oui.  A  Perignon:  N'avez -vous  pas  été 
prêtre?  —  Oui.'A  Guerpet,  même  question.  —  Vous  êtes  aris- 
tocrate et  ex-noble.  A  Gondrecoùrt  :  N'avçz^vous  pas  vofre 
beau-pére  au  Luxembourg?  n'êtes-vousjpas  ex-noble?  —  Oiii. 
A  Ménil  :  N'avez-yous  pas  été  domeçirque  de  Menou,  ex-consti- 
tuant? --  Oui.  À  Bourmont-Fleury  :  N'êtes-vous  pas  banquier  et 
commissaire  pour  içs  biens  nationaux?  —  Oui.  A  iiôcibemont; 
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N'êtes-vouâ  pas  êx-noWe?  —  Qui.  A  Pinvert,  à  Duniiid-d*Ul»- 
gnon,  à  (TAilly,  même  question.  A  Machor-Vely  :  N'éties-Tous 
pas  architeite  de  Madame?  —  Oui,  mais  j'ai  été  disgradë  en 
1788.  A  Durfort ,  garde-durcopps  :  N*étiez-yoQ8  pas  gtrde-do- 
corps?  —  Oui ,  mais  je  fus  chassé  en  avril  1789.  Les  témoins  ont 
déclaré,  qu'il  était  patriote.  Girard  lui  a  demandé  où  il  ét^it  lé  10 
août:  il  a  répondu ,  chez  son  père  qui  était  malade  ;  il  a  été  gnil- 
lotioé.  A  Adam»  marin:  Avez-vous  connu  la  conspiration?  — 
Non.  A  Louvatière  :  N*avez-vous  pas  été  traduit  au  tribunal  do 
17  août,  accusé  de  vous  être  revêtu  de  Tépaulette  d'aide-de-camp^ 
et  de  récharpe  municipale  ?  —  Oui ,  mais  je  fus  acquitté;  il  a  été 
guillotiné. 

A  Tournon,  qui  demeurait  avec  les  colons  qui  forent  acquittés, 
excepté  lui  :  Avez-vofifs  connu  la  conspiration?  —  Non.  Girard 
lui  demanda  s'il  n'avait  pas  travaillé  au  Mercure  vsmersel  :  il  ré- 
pondit qu'il  n'avait  rédigé,  dans  cette  feuille,  que  l'artide  C!on- 
vention.  C'était  le  premier  réacteur  des  RévoluUmu  de  Paris;  il 
fut  guillotiné.  A  Sinato  Verdure,  domestique  :  Avez-vous  connu  la 
coAspiraiion  ? — Non.— N'as-tu  pas  été  condamné  par  jugement  à 
la  détention?— Oui.  Ce  domestique  avait  été  condamné,  en  mes- 
sidor, par  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  pour  vol,  i  six 
mois  de  prison.  Sellier  lui  dit  :  Ta -moralité  est  mal  connue  ;  il 
fut  guillotiné ,  etc. ,  etc.,  etc. 

J'affirme  que  les  débats  de  cette  séance  n'ont  pas  été  autre 
chose.  Les  témoins  n'ont  précisé  aucun  fait  ;  ils  n'ont  donné 
aucun  détail  sur  cette  prétendue  conspiration  ;  ils  dissent  seu- 
lement qu'ih  en  avaient  entendu  parler. 

Ti  inchard  a  interrogé  au  Luxembourg  au  moins  quatre  cents 
prisonniers.  11  leur  demandait  :  As-tu  voté  pour  Raffet?  Si  on 
répondait  oui ,  c  était  fini.  Il  faisait  les  interrogatoires  sans  écrire 
les  déclarations  des  accusés  ;  il  n'a  écrit  que  cinq  ou  six  rapports. 
Observez  cependant  que  les  comités  de  gouvernement  jugeaient 
d'après  ces  rapports.  Ruby  m'a  assuré  avoir  entendu  dire  à  plu- 
sieurs jurés ,  en  sortant  de  l'audience  pour  se  retirerdans  la  cham- 
bre des  jurés,  qu'ils  le  faisaient  pqur  la  frime; que leor  con- 
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▼îction  était  formée  et  que  l'affeire  des  accusés  serait  bientôt  fiaite. 
Prtetts.  Le  fait  est  feux.  ' 

Caml^an,  substUut.  li  est  tetlement  démootré  que  les  cent  cin- 
quante-neuf accusés  dû*  Luxembourg  devaient  être  jugés  en 
masse ,  le  19  >  qae  je  flens  en  msdns  le  projet  de  leur  jugement 
en  masse. 

Le  témoin.  J'ai  entendu  dire  au  greffier  que  Fouquier  Tavait 
emporté;  qu'ils  ne  seraient  pas  jugés  en  masse ,  mais  en  trois 
séances. 

Sellier.  Le  témpin  a  servi  la  calomnie  ;  il  a  le  talent  rare  d'un 
avoué  qui  se  venge  de  là  détention  que^maristocratie  lui  avait 
procurée.       ;  ' 

Fouquier.  Sainte-Marie  avait  dfx-sept  ans  ;  je  n'entre  pas  dans 
tes  motifo  de  là  conviction  des  jurés.       . 

Le  témoin.  Les  deux  frères  Sainte-Marie  furent  mis  en  juge- 

ment  :  l'ainé  n'avait  pas  seize  ans,  le  cadet  n  en  a  pas  quatorze. 

Ici  ïé  substitut  de  l'accusateur  public  a  donné  lecture  de  l'acte 

d'accusation ,  où  il  est  dit  :A.^F.  Sainte-Mùrie  :  né  à  Paris,  âgé 

de  quaUMrxeans^èx-noble. 

Fouquier.  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  eu  connaissance  du  juge- 
ment en' masse  des  cent  cinquante-neuf  accusés  du  LuxeiUbourg. 
Dumas  voulait,  qu'ils  fussent  jugés  en  masse  ;  j'allai  le  18  au  co- 
mité f  j'observai  que  la  chose  était  impossible ,  il  fut  décidé  qu'ib 
seraient  jugés  en  trois  fois. 

Le  témoin.  'Sainte«-Marie ,  cadet,  fut  condamné  à  six  années 
de  fei^  et  six  heures  d'exposition.  Il  est  libre  depuis  Tanéantisse- 
meot  de  la  tyrannie.  ^ 

Cambon  »  substitut.  La  peine  a  été  mal  appliquée. 
Ou  a  donné  lecture  de  k  question  posée  à  l'égard  de  Sainte- 
Marie.  La  déclaration  du  jury  est;  qu'il  Ta  fait  avec  discerne- 
ment. Go^nhal  présidait. 

Girard.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  former  ma  conviction. 

Seisàime  témoin,  h.  F.  Deb^g^ ,  officier  de  gendarmerie.  Le 

49  messidor,  Dumas  refusa  h  parole  à  un  accusé,  et  lui  dit  de 

remettre  ses  pièces  aux  jurés.  Cet  accusé,  en  traversant  }sl  cour 
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de  la  Conciergerie ,  avec  ses  camarades  d'infortaoe,  dit  au  pri- 
sonniers qull  n'avail  pas  été  entendu  au  tribunah  Qvdqaes^pos 
de  ceux-ci  voulurent  donner  la  maia  aux  condamnés.  Foaqaier 
ordonna»  par  la  £enôlre,  /le  Jes  mettre  ea  prison  ;  j'ignore  si 
c'était  au  cachot.  L,e  19  messidor,  e%  escortant  les  c^nt  cin- 
quante-neuf détenus,  extraits  du  Luxembourg»  je  rencontrai, 
vers  quatre  heures  du  matin,  ÏFouquièr  sur  le  qu$ii  des  Orfèvres; 
il  me  dit  qu'il  a^vait  obtenu  de  ne  les  mettre  çn  jugement  qu'en 
trois  fois.  Le  9  thermidor,  après  avoir  accompagné ,  à  la  l)ar- 
rière  de  Vincennes,  les  dernière&victimes  du  tribunal  de  Robes- 
pierre, j'informai  Foufuier,  k  sept  heures  du  soir,  queVeipédi- 
tion  était  finie.  11  était  à  son  poste. 

Fouiiuier.  Malgré  les  briisqaeries  de  Dumas,  Brochet  Saint- 
Prêt ,  dont  a  parlé  le  témoin ,  fut  entendu.  J'ai  tenu,  sur  le  quai* 
le  propos  que  rapporte  le  gendarme ,  quoiqae  Billaud  de  Va- 
rennes  ait  prétendu  qu'il  n'avait  pas  été  question  de  cet  objet  aa 
comité. 

Le  lÀnaiti.  rajoute  que  Renaadin  passait  pour  le  meneur  (te 
jurés  âe  ce  tribunal. 

Martin,  témoin  déjà  entendu.  Les  détesiiis  du  Luxembourg 
qui  parafent  en  jugement  le  22  avaient  tant  de  pièces  justifica- 
tives, qu  il  eût  fallu  au  moins  trois  heures  pour  les  lire;  le  prési- 
dent dit  aux  acouséâ  de  les  remettre  aux  jurés  pour  être  par  enx 
examinées,  mais  j'observe  que  nous  fùn^es  tous  jugés  en  vingt 
minute^. 

IHa^eptii^  témom,  J.-R.  De$ehump ,  é/^onomefrovitrifti^ 
Bicétre.  Valagnos,  de  la  sectiorf-'des  Thermc^s»  condamné  aax 
fers ,  était  et  est  encore  détenu  à  Bicétrci  Le  SMou le  SSpraiinal 
Lanne,  adjoint  à  la  commission  des  adminisirations  civiles»  po- 
lice et  tribunaux ,  vint  interroger  secrètement  Valagnos  ;  Lanne 
lui  demanda  d'abord  s'il  avait  connaissance  d'une  conspiration 
dans  les  prisons  de  Bicétre  ;  le  condamné  répondit  affirmative- 
ment» et  donna  à  Lanne  les  |^ms  des  prétendus  conspirateors. 
Accompagné  de  Fouquier  et  de  voitures ,  Lanne  revint  k  Bicâ^ 
le  96  »  îLs'entreiint  encore  avec  Valagnos  qui  indiqua  cinq  déte- 
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QHS ,  à  Bicétre  »  pour  témoins  ;  on  les  fit  venir  dans  la  chambré  de 
Valagaos.  Qn  dressa  ensuite  un  bureau  dans  la  cour; on  fit.dë- 
ferrer  des  condampés  à  la  phaine »  qui  étaiem;  dans  ïéQlmi  % 
furent  amenés^devant  le  bureau,  interrogés  et  ooodoita,  au  jfOBk" 
bre  de  trente-sept ,  sur  des  voitui^es  à  Paris.  Le  7  laessidor,  la 
même  opération  fut  faite  »  on  fin  emmena  irente-huit^  parmi  lef^ 
quels  plusieurs  n'avaient  pas  été  dénoncés  par  ceux  qa*oa  appe- 
lait dies  témoins.  .       / 

Lanne  fit  ajouter  sur  la  liste  le  fils  naturel  de  Silj|[y»  Senlis , 
vicaire  de  1^  parmssc^  de  Saii(t;Loais-en*risle,  et  Osselin,  e&^dé- 
puté.  Un  de  ceux  des  pri)»pnniers  qui,  )e  7,  avait  été  enlevé  de 
Bicétre»  crut  que  Picard  l'avait  dénoncé  poi^r  avoir  des  Um^  ^ur 
lui  ;  Ijinne  fit  mettre  Picqjrd  sur  la  voiture»  et  il  fui  mis  en  jugt- 
.ment.         .  ^ 

Dupaumier,  administrateur  de  police ,  en  résidence  à  Qûsétre, 
allait  cher  cher  ces  prisonniers  ;  Yali^nos  »  je  crok»  était  dénon- 
ciateur dans  ^ette  affaire.  Voilà  qqelles  sont  les  pièces  de  cet^e 
prétendue  conspiration.  Il  a  pu  exister  à  Bicétre  un  projet  d^éva- 
àcfu^  mais  j'affirme  qu'il  n'y  a  pas  eiisié  de  conspiration*  - 

Foitquier  .i^e  demanda  si  |e  cmnaissais  la  coaspiraiioi  ^  je  lui 
dis  ^e  non.  Dupaumier  maltraptaît  les  Gcmdaminës  aux/erSé  Qn 
recevait  les  secours  que  leurs  parons  ;  leurs  amis  leur  eaVoyaient 
ou  leur  apportaient»  op  ne. les  leur  remettait  pas.  Dupaumieri  à 
ce  que  j'ai  appi:is ,  faisait  donner  aux  fous  ces  recours,  il  traitait 
si  durement  les  condamnés  aux  fers^  ils  te  crai^àient  leHemeat, 
qu'ils  clierchaîent  par  tous  les  moyens  possibles  à  limer  et  à  bri- 
ser leurs  fers. 

J'appris  »  par  le  journal  »  qu'une  conspiration  à  Bioétre  avait 
^été  dénoncée  à  la  Convention  nationale,  j'écrivis  à  l'instant  an 
présUent  qu'il  n'y  en  avait  pas  existé* 
.  ^ujuier.  Cette  conspiration  fat  dénoncée  à  la  Convention  par 
les  comités  ;  on  croyait  alors  quç  deux  mille  individus  avaient 
trempé  dans  cette  conspiration  qui  tendait  à  égorger  les  membres 
les  plus  marquans  des  comités  et  de  la  Convention  ;  on  voulait 
détruire  toute  la  cbaine  ;  je  représentai  qu'il  ne  fallait  îiiger  que 
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les  diefd.  En  présence  des  membres  de  la  municipalité,  des  ad. 
ministrateurs  de  police,  de  la  gendarmerie  »  je  me  transportai  à 
Bicètre,  accompagné  deLanne,  conmitssaire,  revêtu  de  pouvoirs. 
Soîiailte-douze  furent  jugés  en  deux  fois.  La  plupart  avaient  été 
condamnés  à  quatre,  six,  huit,  dix,  douze,  vingt  années  de 
fers  ;  il  y  avait  aussi  des  échappés  de  galères.  Osselin,  Senlis  et 
Sillery  forent  indiqués  comme  chefs.  La  loi  du  23  ventôse  porte 
que  ceux  qui  auront  tenté  d'ouvrir  les  prisons  seront  traduits  en 
jugementj^  punis  de  mort.  Cette  loi  n'a  pas  été  révoquée. 

Le  témoin.  On  a  parlé  de  cette  loi,  mais  on  n'en  a  jamais  donné 
lecture  aux  détenus  à  Bicétre.  J'ajoute  que  le? messidor  le  com- 
mandant de  la  chaîne  prévint  que  Déshaunette  avait  brisé  ses 
fers  ;  il  était  fort  tranquille ,  son  firèreiétait  k  côté  de  lui.  Les  au- 
tres ,  qui  étaient  presque  morts ,  parce  qu'à  tout  instant  ils  s'at- 
tendnent  à  être  traduits  au  tribunal ,  lui  représentèrent  le  dan- 
ger auquel  il  les  exposait.  Dupaumier  écrivit  ce  fait  à  Fouquier, 
on  vint  chercher  Déshaunette,  îl  fut  condamné  à  mort  le  lende- 
main avec  les  autres.  ' 

Pouquier.  Je  l'ai  mis  en  jugement  en  vertu  d'un  procès-verbal» 
signé  Dupaumief,  et  de  la  loi  qui  enjoint  de  rechercher  les  com- 
plices du  ci-devant  ^bàron  de  Bast,  disséminés  dans  les  prisons. 
Dix-huitième  témoin,  F.  Dupaumier,  Mjoûft^r,  ex-admtntsfm- 
téur  de  potiee.  L'économe  de  Bicétre  informa  radministration  de 
police  que  des  détenus  s'étaient  évadés.  Pache  m'y  ehvoya  avec 
mon  collègue  Dumontier  ;  je  fis  subir  aux  détenus  des  interroga- 
toires, je  reçus  une  foulé  de  déclarations  portant  qu'il  existait 
une  conspiration  tendante  à  faire  ""évader  les  prisonniers  qui  de- 
vaient se  rendre  à  la  Convention  et  aux  comités,  pour  en  massa- 
crer les  niembres.  Nous  trouvâmes,  dans  le  temple  Baisôn,  où 
sont  les  condamnés  à  la  chaîne,  des  limes,  des  couteaux<A]Q'oa 
appelle  Eustachey  qui  ne  coûtent  que  Si  sous  et  qu'on  leur  ven- 
dait 80  sons.  Nous  aperçûmes  aussi  un  trou  fait  par  les  détenus. 
Nous  dressâmes  procès-verbal  de  ces  délits,  le  tout  fut  envoyé  au 
comité  de  sûreté  générale  et  à  l'administration  de  police.  Foo- 
^rârjint  avec  Lann«  cherclier  les  dénoncés. 
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Parmi  les  tëmoins  qui  furent  entendus ,  deux  avaient  été  con- 
damnes à  la  peine  des  fers  pour  faux  témoignage;  l'un  s'appelait 
Yalagttos,  et  j'appris  qn-il  avait  été  sursis  à  l'exécutliA  du  juge- 
ment de  ce  dernier. 

iVotifin.  Je  me  rappelle  qu^  les  deux  oonjlamnés  à  la  peine  des 
fers  ont  déposé  dans  cette  affaire  ;  mais  je  dis  aux  jurés  de  peser 
ieur^  témoignages.  Un  des  condamnés ,  en  sortant,  convint  que 
cette  conspiration  tendait  à  s'emparer  du  Pont-Neuf,  à  aller  à  la 
Convention,  etc.  Un  autre  déclara  à  un  gendarme  que,  si  le  tri- 
bunal avait  rendu  un  jugement  juste,  c'était  celui-là  ;  je  donnai 
toute  latitude  aux  débats. 

Debune,  Renaudin,  offitiers  de  gendarmerie ,  ont  rendu  jus- 
tice à  Naulin  et  à  Harny.  ,  \ 

Naulin.  Je  demande  que  le  docteur  Schaiffer  soit  entendu;  il 
avait  été  compris  âans  la  conspiration  des  Grammont.  Laflotte 
était  dénonciateur;  je  le  fis  arrêter  comme  calomniateur,  et 
Schaiffer  fut  aci|uitté.  Toute  l'administration  de  Melun  fut  tra- 
duite au  tribunal;  je  découvris  l'innocence  de  ces  administra- 
teurs ;  les  témoins  furent  convaincus  de  faux  témoignage,  et  pri- 
rent la  place  des  accusés. 

Le  témoin.  J'ajoute  qu'on  donna  une  chambre  particulière  à 
Valagnos  et  à  son  camarade ,  et  que ,  le  lendemain  qu'ils  eurent 
paru  en  témoignage ,  l'administration  de  police  m'ordonna  de  les 
faire  nourrir  comme  malades ,  c'est-à-dire  le  mieux  possible,  ce 
quia  duré  depuis  le  26  prairial  jusqu'au  9  thermidor.  Yalagnos 
est  toujours  à  Bicétre  ;  son  camarade  est  parti  depuis  avec  la 
chaîne. 

Dix-neuvième  témoin.  Corriil ,  guichetier  de  la  Conciergerie. 
Les  prisonniers  du  Luxembourg  conduits  à  la  Conciergerie  fu- 
rent partagés  en  trois  lots  pour  être  jugés.  Au  moment  qu'une 
,  fournée  descendait  du  tribunal  qui  venait  de  les  juger ,  traversait 
la  cour  ,  un  de  ceux  qui  devaient  être  jugés  le  lendemain  voulut 
doimer  la  main  à  un  de  ceux  qui  passaient  ;  Fouquier  dit  :  Ren- 
fermez cet  homme  habillé  de  noir.  L'ordre  de  l'accusateur  pu- 
blic fut  à  rinstant  exécuté;  mais,  aussitôt  que  les  condamnés  fu- 
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rwt êortis de k prkoD poiiririler an soppliGe^  eè prisomner fut 
remis  sur  le  )>réau  ;  il  était  du  nombre  de  ceux  qui  étaient  pré^ 
venus  de  la  conspirâtioB  du  Luxénbourg  ;  il  Fut  jugé  et  guiUatiué 
le  lendemain. 

Ici  une  nouvelie  diseossien  s'ëlèt^  sur  la  pféMbdite  c(»fiâpira- 
tion  de  Bieétre.  €ambon ,  substitut  de  Taccasatçur  publie,  domiè 
lecture  du  procès-verisal  dressé  à  ce  sujet  et  signé  par  Dumou* 
lier,  guillotiné,  et  par  Dopaumter,  membre  de  la  commaiw 
conspiratrice  et  administrateur  de  police  ^  détenu  depuis  le  9  thei^ 
middr.  Il  est  dit  dans  ce  proeèa-if«rbol  que  les  déttoncktèurs  mit 
montré  du  courage  dans  leurs  dënonciattobs. 

Deschàmps ,  concierge  provisdre  de  Bicétte ,  a  dit  à  ce  sujet 
que  c'était  Lanne  qui  avait  ajouté  OsseNâ,  Sénlis  et  le  fits  naturel 
dé  Sittéry  tiu  tiombi'e  des  prisonniers  de  Blcétre  (jui  furent  con- 
dtiitè  au  tribùiial  pour  y  être  jugés. 

Vtngtihfne  témoin,  Joseph  Vemety  premier  guichetier  du  Luxem' 
bourg.  Quelque  temps  après  ma  déposition  f«;iite  au  tribunal  dans 
ta  conspiration  dû  Luxembourg ,  je  vins  trouver  f^ôuqûier  dans 
soà  cabinet,  if  mé  montra  un  papier  où  étaient  des  noms  des  dé- 
tenus au  Luxembourg,  il  me  demanda  si  j*eû  côiinaissais  d^au- 
trèè;;  je  lui  lioihmai  Laroiche- Lambert  ^t  un  au:tre ,  comme  allant 
chez  h  Iharéchâle  de  LéVi  et  cfiei^  Boiàgéllti,  mais  nbn  pas  comme 
des  conspirateurs. 

Le  substitut  de  l'accusateur  public  lit  une  liste  écrite  par  Fou- 
quier ,  où  se  trouvent  plusieurs  noms  et  prénoms  d'individus  dé- 
tenus au  Luxembourg ,  signée  Yernet  ;  plus  une  addition  à  cette 
liste  des  deux  noms  sus-désignés,  apréslesqueisonlit  :  Approuvé 
l'écriture  ci-dessus,  signé  Vetmeij  le  22  messidor  ,  Can  II  âe  la 
République. 

Fouquier.  Yernet  m'avait  dit  qu'il  y  avait  encore  au  Luxem- 
bourg des  chefs  de  conspirations.  Il  est  venu  deux  fois  ici,  il  m'a 
donné  les  noms  t  6t  m'a  dénoncé  les  individus. 

Le  témpiit*  Mandé  par  Fouquier,  je. ne  pus  venir.  Un  autre 
iour ,  je  vms  faÂre  un  dépôt ,  Fouquier  me  nnHitra  nu  écrit  où 
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.(^ai69t  les  ]>rwiers  npms  ;  il  m'^  demanda  d'autre  »  je  nomm» 
les  deux  derniers ,  et  je  signai  et  approuvai  cet  écrit. 

FùiH/ukr.  Yeraet  vint  «n  jour  d'audâeuoe ,  je  ne  pu^  loi  parler  ; 
A  revint  nn  amre  jour ,  et  il  me  douta  réellement  tous  les  noms 
qui  aont  sur  cette  listes 

Le  têmùin.  J^affirmë  que  (^  noms  étaient  sur  iiu  papier  dans 
le  cabinet  de  Fouquier ,  et  que  Je  ne  lui  ai  donné  que  lés  deN 
Kiers.  Fouquier  les  a  copiés  sur  lë  papièt  ;  il  m'a  ^it  venir  ^  car 
il  m^avait  dit  dans  le  ^ottloir  que,  si  je  tië  voûlafs  pas  obëik* ,  il 
ii^èVefMit  chercher  par  Im  geitdarnie. 

Fouquièr.  Césâttégalîonsjsohi  fausses.  Vefnet  à  signe  les  pre- 
miers noms  et  ceux  qui  sont  ajoutés;  s'îî  nem^eûtpas  donné 
les  premiers,  il  eût  Certainement  réclamé.  Je  h'aî  ftit  que  rece- 
voir sa  déclaraiîod. 

Beausire  répète  une  partie  de  sa  déposition  qui  parait  contra- 
dictoire à  celle  de  Vernet.  Boy  en  val  déclare  que  tout  ce  gui  a  été 
dit  par  Beausire  est  vrai.  Vernet  cohvient  que  Lanne  lui  fit  voir 
des  listes  où  des  croix  rouges  étaient  à  côté  des  npms  ;  mais  il 
prétend  qu  if  n'a  fait  ni  fait  faire  des  listes  ;  qu'il  ne  tenait  pas  le 
registre  ;  qvi'il  ne  dictait  pas  les  noms,  mais  que  c'était  Lanne 
qui  les  prenait. 

Beàîisire.  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  donné  la  liste ,  et  que  les 
premi^s  noms  dont  on  vient  de  doniaer  lecture,  et  qui  sont  écrits 
par  Fouquier  et  signés  par  Vernet,  sont  les  mêmes  que  ceux  que 
j'ai  écrits  sur  un  chiffon  chez  le  concierge  du  Lvixembourg,  en 
présence  de  Vernet,  et  desquels  j'ai  par^é  dans  ma  précédente 
déclaration. 

Martin.  Vernet  était  tellement  habile  dans  1  art  des  conspira- 
tions, qu'il  savait  les  diviser  et  les  subdiviser  ;  il  est  très-surpre- 
nant que  Vernet  nie  avoir  parlé  de  conspiration. 

Audience  du  15  germinal. 

Vernet  continue  à  être  entendu  en  ses  déclarations. 
Taleyras  ^  juré.  Il  s'éteva  hier  une  discu^ion  sur.la  fàbricatioD 
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des  listes  de  proscription  dans  les  prisons,  je  demande  qae  Bean- 
sire  et  Vernet  s'expliqnent  sur  cet  otjet. 

Vemei.  Les  premiers  noms  qui  se  trouvent  sur  la  liste  écrite 
par  FouquierN,  et  qui  ont  été  lus  hier»  sont  ceux  des  détenus  qm 
allaient  chez  Boisgelin  et  la  maréchale  de  Lévi,  et  les  deux  der- 
niers sont  ceux  des  prisonniers  qui  .allaient  fréquIuniiMint  chez 
Dillon. 

Le  président  à  Vemeu  Gomme  on  n'est  pas  conspirateur , 
parce  qu'on  va  seulement  chez  quelqu'un,  et  que  vous  avez  dit 
que  vous  ignoriez  ce  qui  se  passait  chez  Boisgelin  et  chez  Lévi, 
comment  avez-vous  signé  qu'il  y  avait  conspiration  ,  et  que  les  in- 
dividus portés  sur  cette  liste  étaient  des  conspirateurs?  Com- 
ment même  avez-vous  pu  indiquer  des  témoins? 

Vernet.  ïai  parié  de  rassemblemois ,  de  monvemens;  je  n'ai 
pas  parlé  de  conspiration ,  je  n'en  ai  entendu  parler  qu'à  l'auf 
dience. 

Foy:quier.  Je  répète  aux  jurés  qu'il  y  a  des  prénoms  dans  cette 
listé,  que  je  n'ai  pu  lés  imaginer ,  que  cette  liste  a  été  lue  au  ré* 
moin ,  qu'il  a  dit  que  ces  noms  étaient  sur  un  papier  dans  le 
cabinet. 

Boyenval.  Les  noms  de  ces  individus  portés  sur  la  liste  écrite 
par  Fouquier  ont  été  écrits  parBeausire  sur  un  chiffon  de  papier, 
comme  il  vous  Ta  déclaré ,  et  ce  diiffon  ou  cette  liste  a  été  remis 
à  Yeroetl  Yoilà  la  solution  de  fénigme. 

Le  président  à  Vernet.  Je  vous  observe  que  ce  foit  est  soutenu 
par  Beausire  et  Boyenval. 

Vernet.  Je  déclare  que  Lanne  avait  cette  liste. 

Boyenval.  Il  y  a  eu  une  liste  qui  contenait  cent  quarante-cinq 
individus ,  et  cent  quarante-neuf  ont  été  traduits  au  tribunaL 

Cambon,  substitut.  Attendu  qully  a  variation  dans  les  déclara- 
tions des  témoins ,  qu^il  est  constant  qu'il  y  a  eu  des  listes  de 
proscription ,  je  requiers  que  dés  mandats  d'arrêt  soient  dé- 
cernés cootre  Beausire,  Boyenval  et  Vernet,  comme  prévenus 
de  complicité  avec  Fouquier,  pour,  après  les  formalités  légales 
remplies,  éire^tatué  ce  que  de  droit  à  leur  égard. 
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Le  tribunal  fait  droit  sur  le  réquisitoire  du  substitut  de  l'accu- 
sateur public. 

Vmgt'et-Uttihne  témoin.  Garlou  »  gtiicketier  du  Ltucembowrg. 
Vemet  revint  nu  jour  du  tribunal,  à  minuit,  avec  ou  de  ses  amis  ; 
j*ëtai8  au  greffe;  il  me  dit  de  m'aller  coucher,  et  de  ne  pas  dire 
qu'un  homme  avait  couché  avec  lui  dans  le  greffe.  Je  déclare  que 
je  n'ai  connu  .aucune  conspiration  au  Luxembourg,  et,  que  lors- 
que je  déposai  an  tribunal ,  je  dis  qu'il  n'y  en  avait  pas  existé. 

Vingt-deuxihne  témoin.  Benoît^  éx-commiisaire  du  pouvoir  exé- 
cuUf.  Le  19  messidor,  je  vins  en  déposition  dans  ce  tribunal  avec 
environ  dix  détenus  du  Luxembourg  ;  à  notre  arrivée  dans  la  salle 
des  témoins,  un  huissier  nous  dit  de  monter  dans  le  cabinet  de 
l'accusateur  public.  Boyenval  monta  le  premier  ;  Meusnier  n'y 
fat  pas  long-temps;  j'entrai  ensuite;  Fouquier  me  dit  :  Je  n'ai 
pas  le  temps,  retire^toL  Je  regardais  la  conspiration  comme  une 
diimèf  e.  Je  parlai  à  l'audience  contre  Langlois  et  Bertrand  ;  je 
défendis  le  domestique  de  Dillon  ;  je  dis  qu'il  n'était  pas  coupa- 
ble. Fouquier  me  dit  :  On  ne  t'amène  pas  ici  pour  cela,  retire-toi. 
Le  31 ,  Yernet  vint  encore  me  chercher  pour  venir  au  tribunal  en 
déposition;  ce  qui  était  arrivé  le  19  m'affligea;  j'étais  défait, 
tout  changé  ;  AntonéHe  me  dit  :  Qu'as-tu  donc ,  mon  ami?  Je  lui 
dis  que  j'avais  du  chagrin ,  que  j'étais  malade  :  il  me  donna  un 
verre  d'eau*de-vie  ;  il  voulait  même  m'en  donner  une  bouteille 
pour  la  journée.  En  venant  au  tribunal,  Leclerc,  huissier,  me 
demanda  dans  la  rue  de  Thionvilie  si  je  n'avais  rien  k  dire  contre 
Jobert  (  on  savait  apparemment  que  j'avais  eu  tine  querelle  avec 
lui)  :  je  lui  répondis  que  je  saurais  dire  la  vérité  au  tribunal.  Il 
m'ajouta  que  c'était  de  la  part  de  l'accusateur  public  :  remarquez 
que  Jobert  était  jen  jugement.  Je  parlai  en  sa  faiveur,  il  fut  ac- 
quitté. Le  23;  on  m'annonça  que  je  serais  transféré  aux  €armes. 
Le  7  thermidor,  en  venant  ici  en  téuioignage,  Boyenval  me  dit, 
en  parlant  de  l'Abbé,  je  le  ferai  guillotiner,  ainsi  que  son  beau- 
père;  c'est  moi  qui  suis  chargé  de  cette  besogne-là.  J'allai  hier  au 
'  comité  de  salut  public  ;  Beausire  affirmait ,  et  lui  applaudissait. 
'  f"  François  Brocherieux ,'  ténunn  d^à  entendu.  Lorsque  Benoit 
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vint  déposer  dans' la  prétendae  conspiration  du  Lutembourg,  il 
écrivit  dans  la  salle  des  témoins ,  sur  un  petit  bureau,  une  lettre 
àFouqnier. 

Bisnùît.  J'écrivis  à  ma  femme ,  et ,  pour  faire  passer  ma  lettre 
plus  fâdiement ,  je  dis  que  J'écrivais  à  Fouquier.  r 

Le  président  à  Fouquier.  Avez-vous  dit  à  Benoit  :  c  Assièd^-toi, 
on  DÎe  t'a  pas  appelé  pour  cela? 

Fouguier,  fe  n'ai  jamais  teni;  un  parejl  propos  ;  je  (l'ai  jaQiais 
tutoyé  un  accusé  ;  d'ailleurs  Guit^emin ,  domestique  i^e  pillon  , 
fut  jugé  le  21;  et  ce  jour-là  je  ne  sjégeais  pa$. 

Benoii.  C'est  le  19  que  ce  propos  me  fut  tenu;  mais  j'ignore  ^i 
c'est  lorsque  je  parlai  en  faveur  de  Guillemin ,  ou  à  la  décharge 
de  dçu3(  9utre^  accq^.  Je  sais  que  le  ai  je  rendis  justice  au  pa- 
triotisine  du  doji^estique  de  Djllon  »  et  qu^  Dumas  me  ()it  :  Tu 
mérites  ^e  monter  au  rang  des  accusés. 

jf'quqtd^.  Je  répète  qqe  ce  propos  n'est  pa^  sorti  dq  ma>bou- 
çbe,  il  a,  pu  être  tenu  par  Dumas  :  et  je  vais  \ous  foire  voir  cai&- 
biep  peu  QQ  doit  compter  sur  la  déposition  d^  ce  tétppii^  qui  vqus 
^  dit  tput  4  rheure  qu'il  ne  m'avait  pas  écri|t  Eb  bien  !  il  ^q  a 
împpsé  i  je  déclara  qu'il  m'a  écrit.  Vous  deve;^  trouver  $es  lettres 
flaç»  l^s  cartons  du  cabinet.  Dai^s  ses  lettres  ^  me  j[tar|ait  d^ 
lifte^.  11  ^(^U^  cottou  au  Luxembourg,  <]v*oi|  fvi\  pbligé  d^  j'en 
faire  lortir  ^t  c|e  le  (pettreaux  .Carmes^  c^r  il  s'était  vamé  d'i^vq^r 
fait  ^^  huxegx^oi\tg  une  liste  de  deux  ceints  personnes,  je  n'^ 
jamsûs  vouli^  i'écov^ter  ;  je  n'ai  fait  aucun  cas  i  wcm  iisage  d^  s^ 
lettres  ;  je  craignais  qu'i^  ne  m^  dénonçât  ^ucofùité  de  salul  pu- 
blûcdont  il  éi^it  l'agent,  tr^actif.  Je  n'ai  jfim^is  doifpé  aux  b^^- 
^ers  d'autr<;â  ordres  que  de  citer  des  témoins  ou  ^'exécuter  des 

mandats.  • 

Bemit*  Je  »'ai  jainais  fait  de  list^  ;  j'ai  informé  le  ministfe  de 
Vii^térjeur  des  soiilèvemeps  des  Gramniont  ;  ils  disaient  que  tai|t 
que  kjs  nqbj^es,  les  prêtres,  les  aristocrates,  les  ricb^,  etc.,  ne  ae< 
rjiient  pa^  t^qs  n^ssapr^»  iious  ne  ferions  jamajs  heureux^  j'écri- 
vais» dis-je^  au  mioistre ,  qu'il  était  «rgS^t  VW  ^  BOt^Û^I^  àe 
la  tranquillité  et  de  l'ordre,  de  les  transférer  dans  une  autre  pri- 
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m  ;  mm  d^s  vm  l^treç»  jamais  je  n'ai  pas  parié  de  oMispira- 
tion.  Depuis  le  1.0  thermidor,  j'ai  envoyé  au  gouvernement  ub 
nmoire»  dans  lequel  jVi  dit  que»  dans  aucun  temps  »  j^  n'avais 
cawui  de  conipîrations  au  Luxembourg  »  ma»  seulement  le  sou* 
lèvem#nt  des  Grammont 

BrQç^tme^x*  fieuoit  était  accusé  de  fiûre  des  listes  de  pro' 
scription. 

Nauiïn,  accusé.  Benoît  déclara  un  jour  aux  Carmes,  en  pré- 
sence de  Hefissêe  et  de  moi ,  qu'il  éiait  content  de  la  dénoncia- 
tion de  la  conspiration  de  Dilloa  et  de  Grammont ,  et  qu'il  l'avait 
U^  ppur  sauver  la  patrôe.  Je  lui  c^Mervai  qu'il  se  vantait  à  tort, 
car  c'était  la  inotte.  ' 

Benoît.  J'ai  df  jouié  les  menées  des  Grammont,  et  non  celles  de 
Dilloq ,  qui  n'a  pas  conspiré.  C'est  d'après  l'acte  d'accusation, 
qui  disait  que  ce  qui  avait  eu  lieu  au  Luxembourg  était  la  suite 
de  la  conspiration  d'Hébert ,  etc. ,  que  j'ai  parlé  de  conspiration  : 
la  calonmie  m'avait  chassé  du  Luxembourg,  elle  m'a  poursuivi 
aux  Carmes ,  et  m'a  relégué  à  Pélagjp. 

Chrétien.  Benoît  escroquait  les  iiiarchands,  les  limonadiers;  il 
me  doit  encore. 

Fouquier.  Je  vais  vous  donner  un  échantillon  de  la  moralité  du 
témoin ,  tiré  de  la  déclaration  de  Julien ,  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  imprimée  dans  le  rapport  du  21  •  C'est  Julien  qui  parle, 
c  Un  des  témoins ,  appelé  comme  moi  au  tribunal ,  se  vanta  d'a- 
voir *ftit  la  liste  des  transférés  à  la  Conciergerie ,  et  d'en  faire 
bientôt  une  seconde  de  deux  cents,  ajoutant  qu'après  s'éire  dié- 
barrass^  des  aristocrates  il  fallait  aussi  se  purger  des  faux  pa- 
triotes des  sections,  qu'il  lui  suffirait  de  désigner.  A  peine  fus-je 
instruit  de  cette  horrible  jactance,  que,  me  réunissant  avec  Meu* 
nier,  nous  dénonçâmes  cette  infamie  au  conciergo^,  et  le  sollici- 
tâmes, avec  les  plus  vives  instances .  de  faire  transférer  ce  d^q- 
gereux  personnage ,  et  il  fut  transféré.  Cet  homme  ^  toiyom*s  eu 
la  réputation  d*un  homme  perfide  et  immoral.  »  Benoit  prétend 
qu'il  n'a  pas  connu  de  conspiration  ;  on' trouve  cependant ,  dans 
le  mémoire  qu^if  à  adressé  au  comité  de  salut  pubïic ,  les  expres- 
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sioos  suivantes  :  c  J 'avais ,  dit  Benoit ,  découvert  la  ocmspiration 
des  Gramniont.  > 

Taleyras.  Je  prie  le  président  d'interpeller  le  témoin  de  nous 
expliquer  comment ,  après  avoir  dit  aa  tribunal  qu'il  ne  connais* 
sait  pas  de  conspiration,  il  a  écrit ,  après  le  9  thermidor»  dans  un 
mémoire  adressé  an  gouvernement  :  «  J'ai  découvert  la  conspira- 
tion de  Grammont.  > 

Benoît  a  fait  la  même  réponse. 

Cambon,  mbstitut,  a  ensuite  foit  lecture  de  deux  lettres  de  Be^ 
noit ,  adressées  à  Fouquier,  et  dont  la  teneur  suit  : 

c  Citoyen ,  j'ai  une  déclaration  à  te  faire ,  qui  peut-être  serait 
utile  k  la  chose  publique  ;  car  il  faut  terrasser  Thydre  de  Taristo- 
cratie  dans  tous  ses  points.  Signé  Benoit.  » 

Ce  21  messidor,  l'an  deaiième  de  la  république  firançaisé. 

^utre  lettre  au  même. 

c  Citoyen  »  c'est  au  citoyen  Dussard ,  homme  de  confiance  des 
femmes  Lévy,  Dulac  et  Bellanger,  à  qui  j*ai  entendu  dire ,  le 
i8  messidor,  qu'il  était  bien  fatigué  de  tous  le$  rassemblemens  qui 
se  faisaijMit  tous  les  soirs  chez  elles,  et  ou  n'assistaient  que  des  aris- 
tocrates qui  faisaient  le  plus  grand  silence  quand  il  entrait  dans 
'  la  chambre  ;  j'étais  pressé,  et  je  n'en  dis  pas  davantage.  Je  Ten- 
'  gageai  à  en  avertir  le  concierge  ;  mais,  tu  peux  le  faire  assigner, 
et  il  ne  demandera  pas  mieux  que  de  dire  la  vérité.  J'ai  pris  des 
informations  ultérieures  sur  ce  rassemblement,  et  il  paraît  très- 
constant  que ,  depuis  quelque  temps,  la  majeure  partie  des  aris- 
tocrates du  Luxembourg ,  les  frères  Robert  surtout*  allaient 
très-souvent  chez  la  femme  du  ci-devant  duc  d'Orléans,  et  que 
les  visites  de  ces  derniers  se  répétaient  souvent  dans  la  journée , 
tandis  que,  dans  le  principe,  elle  ne  voyait  que  les  familles  Mou- 
chy  et  Boisgelin  ;  tous  ceux  qui  connaissent  sa  chambre  peuvent 
attester  ce  fait.  SignéBENon.         ' 

£n  la  maison  du  Coxembourg,  ce  2^niessidor. 

P.  S.  Un  des  huissiers  du  tribunal  m'a  demandé  si  je  savais 
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quelque  Chose  fur.le  nommé  Jobert^  ci-devant  marchand  de  vin. 
Il  m'a  foqrni  du  vin  pendant  environ  unt  an.  Je  lui  devais  en.core 
100  livres^  3ur  lesquelles  je  lui  en  ai  donné  âS  ;  si  ce  n^est  que 
qnandje  suis  entré  au  Lu;i«nbourg,  il  voulait  exiger  que  je  les 
payasse,  en  me  disant  qu'ayant  occupé  plusieurs  places  dans  le 
départenoieBt.de  l'Eure,  je  devais,  dans  l'espace  de  quatre  mpis, 
avoir  mis  quelque  chose  de  côté  ;  mais,  conime  je  ne  sais  pas  Voler 
la  République ,  il  noi'a  été  impossible  de  le,  faire ,  et  il  me  força 
de  lui  Ëûre  un  billet  au  bas  de  son  mémoire  »  qu'il  nie  dicta  à  sou 
gré ,  et  qu'il  doit  encore  avoir.  .  Signé  Benoit.  » 

Mçui^Al  est  faux  que  madame  d'Orléans  reçût  beaucoup  de 
monde  chez  elle  au  .Luxembourg;  elle  né  connaissait  et  ne  voyait 
que  madame  IBois-Gelin, 

Benoit  reconnaît  ses  lettres,  et  convient  quïl  les  a  écrites > 
Fouquier.  Il  d^se  sur  le  bureau  de  l'accusateur  public  un  large 
cachet  de  cuUre,  dont  nous  ayons  déjà  parlé ,  sur  lequel  on  lisait  : 
Camfiitiiiaire  nottomilt 

D'après  tes  variations  dans  ses  dépositions ,  et  les  correspon- 
danees  que  Benoit  a  entretenues  avec  Fouquier,  un  mandat  dHur- 
rét  a  été  lancé  contre  lui.  ^ 

ringP-tromhne  témoin.  P.-Al-N.  Pépin  Desgrôuettes  a  parlé 
delapréteaoduecauspiration  de:Saint-La»re;  il  a  annoui^que 
des  méçhans  l'aViaient  regardé  co^mè  un  mouton  4aiis  les  pri- 
sons; a  a^t  que  le  çwitraiire  était  démoirtré  aux  comités  de  gou- 
vernement; J'»  trouvé, a.dit  Pé|î>m ,  uué  grande  fadlité  dans 
Fouquier  de  faire  venir  et  d'obtenir  les  ï^èçes  des  accusés.  Dans 
la  suite  les  défenseurs  ont  prouvé  ctes  enti^aves;  je  m'en  plai- 
gnis à  Fouquier;  il  mer^pondit  qu'il  avait  la.  mài!a.forcée;  il  fut 
un  temps  où  les  défenseurs  pe^Kiuvaiont  pas  entrera  la  Coiidei> 
gerie.  Le  5  thermidor,  on  enleva  trente-trois  (Jétenus  de  Saint- 
Lazare  ;.  je  fus  appelé  comme  ténaoîn  dans  cette  affairé  ;  je  dé- 
<^aî  qpe  jeu'avais  €tt«i|içttn€^cGiinais6auce  diwete  ou  iwBr^te 
de<^te  cciiiçpiraiion-  Loiii  de  cbai:^^  lie»  accusés ,  je  les  ai  dé^ 
feiMlna^- Je;  di«  qu'une  f^m^^e;ï^lïitigwue  p^us^ait  être  çoto- 
puce  d'évasiow  :  je  crois  cependant,  qu'elle  périt  dapa.la  première 

T.    XXXIV.  ^ 
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Msiûéè.  lies  lifties  d«  Sàiflt^'Làiàt'è  t>tit  ëté  bafidfMif  tùdbm;  ûÊk 
lé  ûmk  déimiieiateur  de  Rottiiâ:  Lol^ftqitëje  Vitts  id  fef  Da 
SHeilnidof  ;  il  lâe  dit  dé  rëntetm»  à  tàvttfdi&t  AU  pMfiÊt  ^à^ 
cotttèkiâK  vidgt^rùis  notas  aeooftX]^»gttës  de  nOf».  Je  VU  iq^  ^ 
atait  sur  tem  liste  d'^^befiens  palHotes  t  i^  b  tù^mmàèfM  à 
pitrSiears  jpiâKoniieë ,  (3t  jene  k  fis^êfbéttfëelftt'à  te  8tid«!S  difl^l 
elle  âaft^'gttée  Robiqnèt  et  Jotibeh. 

JPbitqftâer.  ai,  dâps  certains  tëffi^  ks  déflâlMIirà^  tf«ttt  pu  ta- 
VPetâz!D»  tes  prisons ,  ce  tfest  ptsa  mùû  feit  î  îé  û^i  ÉMttM  t»)ib- 
naissante  de  la  femme  paralytique  dont  d  jfâriéle  tâÉ(^$  M 
proposa  &Sl(tn^LàzareSÔltltl|e  Itv.,  pour  htSàm  t^éiff^de 
dem  inâivifdàs.  Quant  à  loûtert,  if  ÈffàrA  dàBs  l^fflA^  d>HS«- 
bert  et  dé  Ronsin.  Je  vis  des  choses  dans  ^  déposidOiis  qui  iftn 
dëpititënt  .•  je  ne  l'âpas  ftiH  ehtMîe  dânS  faffeh^  dêB!iflil4ia- 
2are  )  je  tï*ài  ÉMt  piarahredàns  cette  àifeîre ,  ta  Settiàndy,  ni  BôM' 
qàà ,  ai  ioubêrt }  j'ai  SuW  ïà  fistfe  dé  tïâdttettett  dtt  icôWritè }  Je  «S 
même  effacer  Barbanianne  et  le  prince  de  fié$Sè.  fidfi^  lA  flsle 
dès  tfàhiips  était  âus^t  Ôestôùttiééè,  iè*-trftttetfe,  û  ^tméftje 
Mirû  é^màt.  G^^  que  je  lié  èôïinrisfeàfs  pas,  f^Jàà  ««^ 
de  les  mettre  en  jugement;  il  est  maffcèurtrfx  t|u%tt  tif^tfjll 
ébifitaii  la  ïftorttfîW  dte  tt^^ 

VêpHt.  »é  dois  dire  Â«i  ^hM»)linaiqiie  SéHîèr  A*H  MiUMtt  tiMm 
séitSiblè  ;  f^nm-,  ^fnl  dé  la  justice  ;  ^tté  fem  inAgiiS  «é  ift 
ifaàHiêtedfcritt  D**aà  et  «ôftÉteltrtfthiéàt  les^^^  ^rfÉH 
^  râfchd^éttiM  âffi«ix  Vf«e  UendôiUMil  dttis  l^rifktMét 
jSâièt-liftSS^k  .    '  " 

Himtè  qfiie,  fès  tr<É)}s  foisqcféjè  sdbM^  «^^MtribMri^ 
faîÂoéâTSlfctt>NHleà+feerMè(èhêJàmôsfetlltea^W^ 
^é  F^qtiiërti*^  ëtaft  pàfe.         * 

Ari5HVéttai%dè¥#É«^ 

<fe^ftl*'è^*iéWW3f»5(«éô^^il%ttl»^^ 
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■  Vkift^fifmtHlème  têmt^.  M.^l.  Beau,  fmmÂiy^  tmekrfeéà 
PteMîè.  Dafis  iè  temps  <fae  «1011  père  était  oooe^e  pfo^nsoire 
ée  la  CioBoiergerié  j  je  demandai  4  Fooqoier  un  mtolaspour  h 
fcttune  Gâpet  :  fl^oe oofiseSb  de  m'adfe&^er^uxâutoritésooMt»^ 
tuées  qui  raccordèrent  à  sa  sollicitation.  Tai  w  ^kne  autre  ftia 
FoMq^îer  4ua  PliBS^s  ai^o  un  ji|^^ 

Je  n'^i  o(»|nu  aucune  çoospîraiion  dans  t^  deux  f^risoBa; 
quelquefois  des  «iéfenus  sàsxt  venus  écm^  au  gr^  du  Ptessîs; 
mais  je  y  ai  )[>as  vu  y  venir  des  étrangers  ;  je  n'aji  «iipiine  «onuaJUK 
sance  des  listes  de  prôsksri^pn* 

Fotiufîner.  J^cÂ)Serve  aux  jurés  qu'^  n'a  été  ^t  aucune  JUstie  au 
Pliessis^  ^i  à  la  £oncier£;erie  ;  je  déclare  que  je  ^  Taufais  p^ 
souffejrt^  ' 

Vin^t'' cinquième  témoin*  Wonscrif,  menuisier 9  inspecteur  d($ 
poUce.  J'ai  vu  Fouquier  venir  à  Bicêjtre  avec  un  autre  individu; 
ils  ont  fait  amener  dans  le  bureau  quatre  à  cinq  détenus.  On  a 
feit  déferrer  ceux  qui  étaient  à  la  chaîne;  ils  avaient  une  liste  ; 
un  bureau  était  dressé  dans  la  cour  ;  on  les  y  faisait  paraître  ;  on 
ne  les  interrogeait  pis. 

Deschamps.  Fouquier  fit  descendre  quatre  à  cinq  témoins  ^  et 
leur  dît  :'  Tous  avez  dénoncé  aux  comités  des  complots ,  dites  la 
vérité  :  Ceux-ci  nommèrent  Steplet  et  Duret  ;  on  les  fit  déferrer. 
Ceux  delà  chaîne  qui  étaient  désignés  par  eux  se  présentaient  ; 
3s  déclinaient  leurs  noms  ^  et  annonçaient  les  motifs  de  leur  juge- 
ment,  sans  les  interroger  sur  les  faits  de  la  conspiration;  !Fou- 
quier  disait  seulement  :  Gonnai§-tu  la  conspiration?  Ils  répon- 
daient que  non. 

Fouquier.  Un  complot  de  trois  cents  individus  avait  été  dé- 
noncé au  comité.  Par  un  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale/ 
Lanne^  des  officiers  municipaux  et  moi,  nous  nous  transportâmes 
à  BièStre  avec  une  liste.  Tout  fat  feît  en  puMîc.  Ce  complot  fut 
dénoncé  par  la  police.  D'après  les  dénonciations ,  ce  transport 
€fl  45e«ié  tradocïîob  *«h^Bft  feltfe  «a -vertu  d'^Prôté  dû  éomîlê  de 

-^èli  deàmaflàlrtfbfil  cëùts  ;  tin  votfiail  ttêttre'ytomprenàr(& 
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dès  indfvidos  qui  n'étaient  pas  c(mdaiDiii^  anxim«  Jecraa  qœ 
ceux-là  pouvaient  avoir  plus  ou  moûis  treaipé  dans  la  conspira-» 
tîOD..  Au  lieu  de  trois  cents,  je  les  ai  iréduits  en  deux  fds  à 
scûanti^douze.  Je  n'ai  pas  écrit  leurs  intem^toires.  La  loi.dâ 
22  prairial  le  défmdait. 

Le  président  à  Fouquier.  Vous  avez  eu  le  pouvoir  de  restrein- 
dre le  QonfJ)re  des  prisonniers  de  Bîcétre»  parce  que  vous  avez 
crû  que  ce^  trois  cents  n'étaient  pas  aussi  coupables  les  uns  que 
les  àuti^.  Pourquoi  n*en  avez-vous  pas  agi  de  même ,  relative^ 
ment  aux  cent  cinquante-cinq  du  Luxembourg ,  etc. 

Fouqtner.  J'ai  été  à  Bîcêlre  en  vertu  d'un  arrêté,  mais  je  o'ai 

été  ni  aux  Carmes ,  ni  à  Saint-Lazare,  ni  au  Luxembourg  ;  voilà 

pourquoi  j'ai  iraduit  les  cent  cinquante-Cinq  d'après  un  arrêté  ; 

^  il  y  avait  sept  témoins.  Des  doutes  s'élevèrent  sur  deux  de  ces 

témoins ,  condamnés  aux  fers  pour  faux  témoignage. 

Wonscrify  témoin,  Osselin,  Senlis  et  le  fils  naturel  de  Sillery 
ont  été  ajoutés  à  cette  liste  par  une  main  étrangère  et  sans  dé- 
nonciation. Ils  sont  descendus  avec  les  autres  f  ils  disaient  en  pas- 
sant :  Aujourd'hui  notre  tour,  demain  le  vôtre.. 

Deschàmps.  Osselin  Ti'avait  aucune  coinmunic2|tion  avec  les  dé- 
tenus; il  ne  voyait  jamais  les  condanmés,  Je  n'ai  pas  aperça 
qu'il  eût  trempé  dans  Iq  complot  d*évasion ,  il  m'en  aurait  averti. 

.Fouquier,  Je  ne  justifie  ni  le  complot  ni  le  jugement.  Dans  le 
rapport  se  trouvent  les  trois  individus  dont  on  parle,;  j'ignore 
qui  a  écrit  leurs  noms  ;  je  ne  les  ai  pas  interrogés,  m^is ils  avaient 
pu  étredénonoés'à  Lanne.  Celui-ci  annonçait  même  qu'ils  avaient 
été  dénoncés  au  çQinité.  J'ai  dû  lestraduire,  parce  qu'ils  étaient 
sur  la  liçije^  j'ai  exécuté.d'après  les  ordres.  Je  ne  réponds  pas 
des  actions  faites  par  les  autorités  supérieures. 

Vmgusixihfke  témoin.  P.-J.  Brunèt ,  chirurgien  ai  chef  de 
Bicétre.  , 

Par  état  ètpar  devoir,  chaque  jour  je  parcolmii$,  à  difiimiies 
h€»ires  de  la  journée,  les  salles ,  les  chambres,  les  éabttMHis  cà 
sont  renjPennés  les  dét^ims  deBioêtre;  je  dédare  dune  an  tritm- 
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Bal  qiÊG  la  confli^ation  ^ue  tes  ^oraeiirs  ont  imê^nie  est  une 
fiiiuseté  Je  dirai  même  une  calomnie. 

La  loi  at?ait  atteint  des  coupables ,  ils  devient  sanardoule  sabir 
leur  jugement  ;  mais  nulle  puissance,  à  moins  qu'un  nouveau 
dëUt  n'eût  été  prouvé,  ne  pouvait  frapper  des  êtres  qui  expiaient 
ia  peine  due  à  leurs  délits;  quôîque  déclares  coupables  par  la 
ici,  en  les  punissant  poulkne. foute  imaginaire,  on  en  a  fait  des 
vicdmes.  Ces  hommes  étaient  ék»gnés,  isolés  les  uns  des  autres  -, 
la  plupart  ne  s'étaient  jamais  cddhus  ,  que  lorsque ,  pour  la  pre- 
mière ftus,  ils  se  sont  vus  sûr  des  charrettes  qui  les  conduisaient 
à  un  tribttkial  de  sang,  etdelàà  l'échafaud.  De  tout  temps,  dans 
les  prisons,  il  y  eut  des  projets  d'évasion;  des. hommes  igno- 
rans  ou  perfides  prétendirent  alors  qu'une  évasion  était  une  con- 
spiration ;  ils éudent altérés  de  sang  humain,  ils  le  versaient  à 
grands  flots.^  Ils  firent  leurs  essais  sur  les  condamnés  de  Bicétre  : 
le  premier  pas  fait,  rim  ne  les  arrêtait  plus;  aussi  les  hommes 
de  sang  innginërentrils  des  consfûrations  au  Luxembourg ,  aux 
Carmes,  à  Saint-Lazare,  à  la  Force,  etc.  £t dans  quelles  pri- 
sons, disons  mieux,  dans  quelles  maisons  particulières,  dans 
quelles  villes,  dans  quels  villages  même  n'en  ont-ils  pas  ou  n'en 
auraient-ils  pas  knagoié,  sans  l'heureuse  révolution  du  9  ther- 
nôdor,  qui  fit  .tondKar  le  tyran ,  et  seuièment  deux  ou  trois 
de  ses  coogfilîoes?  Des  hommes  vib  et  méprisaUes  furent  par- 
UHit  appelés  pour  esicfUer  leuts  pernicieux  ef  barbares  des- 
lsàns< 

ybùnme  vertueux  et  instruit  fat  chassé  des  plaoes  et  des  ad- 
maistraiioi».  L'^norance ,  la  sottise ,  la  CQpidité ,  se  pactagè- 
rent  les  ttnptoia  et  les  fonctions  pubUques  ;  ^  à  Tinsurnction ,  à 
rexpérience»i  la  vertu,  à  l'amitié,  à  l'ordre,  à  l'honnêteté,  à 
ia  prc^ité ,  au  patri<ttisme ,  aux  talons ,  aux  arts  et  aux  sciences  y 
saofaédèreDtl'impéritie,  l'abrutissemeat,  l'impudence,  la  dépré- 
dation, la  méfiance ,  la  haine ,  la  jalousie,  le  désordre ,  las  cri* 
mes,  IflsfoHUts,  le  brigandage,  l'immoralité,  le  vandalisme ,  la 
eroauté,  k  barbarie  et  Tassassinat*  L'ordi^,  la  tranquillité 
\  Bicàiie  :  arnveDupaumier  ^  il  amène  avec  lui  le 
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ployé.  Lnirméme  écoutait  *bx  portes ,  et  prenftil  Mtade  ee  qatU 

«Blendttl»  oo  ptatic  de  oat^n'il  n'eatenteii  pa$  :  lorsque  je 

faîaatt  mes  tîiiteB  ^.U  prétewlât  qiie  ie  te.t^ 

rations. 

n  faMk  éproa^er  tovtes  sortes  de  mattvsis  traHeoMQS  av 
pfîseméQfs.  Des  oondesuiésàla  phaA  ëtsient  eouverss  di^gate, 
qiieh|ae»4iBsd'entreeiix  aYaieDi  le  eon  meurtri  et  ddchirépar  ies 
fen  ;  je  demandai  qa'ik  fassent  conduits  à  Ftafirmerie  fioar  y 
être  iniités*  Dapaomier  s'y  exposa.  JPi{|pM>res'il  iisd^aitdss  listes. 
On  prenait ,  dans  tontes  les  ehamères^  lea  prisoiAiierK  ponr  ks 
coodoire  an  tribunal.  Ce  n'est  pas  tont  >  me  disait  Di^mnoiier^  si 
ta  en  eomiais  qneiqnes*ans^  dis-le  moi  ^  je  les  eiilfienrai'à  Fau- 
qnîer.  La  consternation  et  la  terreur  étaieat  si  grandes  dans  K- 
odtre,  qœ,  lotrsqne  (es  prisonniers  entendaient  rouler  idtO'TOtavey 
ils  croyaient  cpie  c'étaient  ies  fatales  dmrettes  sar  lasqoeHes  is 
aibient  être  conduits  au  tribunal  de  Robe^iuenre,  Im  première 
fonraé»  était  c^mjfiosée  de  scélërsts.  0ans  la  deuxième  »  il  y  avait 
des  bottines  suspects.  Pdrmï  les  sept  témoins;  Fun  était  con- 
damné à  vinp  ans  de  fers ,  l'autre  à  doaèe  ans  { Vala^ea)  ^  pwr 
ftMix  témoigftiage.  .    v:       , 

Après  que  les  deux  fournées  de  Bicéirerloretit  guiUotioiéa^  la 
police  ordonna  (}ue  fon  mit  dans  une  cfeitbbre  fiwtioulîère  les 
deux  témoins^i  étaient  condamnés  k  la  cbnlii^,  elMiu'on  les 
nourrît  le  mieux  possible','  attendu  les  grands  services  qif'iis 
avaknt  rendus  par  tesri  dénèdefedSons.  Ce  n'estpastoiit/  ponr 
C0lttbtë  dé  déraisipff  etde  sottise,  ou  fit  éerire  en  gros  caraetères, 
athdessttë  de  ta  porte  de  leurs  t:hainbrè$  ;  ces  mots::  £es  amisife 
la  Atfri^.  O  temps  { A  mœurs  !  Des  espidns ,  de  bIs  détaeemi^ 
ù^  faussaires  9  des  homines  flétris  et  eiiuverts  de  citecapeh- 
i^eofljlf»  à^mc  aimer  leur  patrie?  Penvent'jls.  élrè  nëpnUiEaias? 
PettVenl4ts  être  citoyens  f]^on«  > 

CTétaJaad  cqienda&t  U^  les  honimes^^t  Bupanaiier  fiûsaitaes 
éélkfi$  et  saf  sodéié ,  car  soutent  il  passaîtavee  eux  <faatra  heoies 
d9W  la  pvrwie,  ])u))aumier  n  arrangé  laf«éieitdw!C«iS|riwioii 
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niera  de  Bicélre ,  pouç  1^  Ifîwlwp. W  Sril^^Wli  J»;  J?ffii«V 

IrUf^Wf  ^'il  JQt^^  m»tr«ei.§^a^pat§.dap^J^^tri9e% 
01  qu'ils QoiHW  la ?«urs 9?eB ifïïfla^r,  fies  îfffcts f^qj^t rf- 

tations,  il  menaçait  de  me  mettre  sur  lepot^^     .  : ...  ^j      .^.,    . 

lUIi^tÎQRea  de  JKc^ ,  ^t  iroii  qi^  qfuaitrei  a4tri^,JD^ti0q|^  .^ 
«^WNm  vipiwWfWiut^tla'niût,  £pappeç4Iapj«q^^^^^  pprjlp 
do^Mto  IBfiiân;  D^p^iuiifti^  ««  illfftjpa  hk.QQj^y&iitiw^  je  |^- 
d9«9Wi »  Barrèr«|ii«D«i;^Aa  JUrlb^^ne,  et  fiH  w  f^ppôjpj  4^p(^.If^ 
qfl«î  H  «rf iMlit  que  Q'4lm^m  des  cowspir^î^urs.  Çp  q'^^t^  ^HP 

:  F<W»t#r^  4«  p'aî  mm^  4e«[3L,foi^  Olip^iini^^  ;-d'|i^)r<^^,^ 
i'8lBvée4e»  |(a«i»M«"à  Pj^mt  i\  ^^  9Vaîlf}4P9»il|^.,  j[ç  ^i  |p 
l«mdr^  iWr#:.4fefl|-  <)«  l'ai  im^Mîtp^ m  à  BiçéM-iç,  IW. tt  m  M)^* 

tmmt,  Att  9  «JpfsrmMArj  je  fii3  ûiw^r^oBP^  ;)>^<Hr  jpa^/^^i 

à'  Fitt»!  V  ^^i'^^»  ^19  <Mioit^  4p  ^4r^t^'«#»^9lf ..U  esf,  #^ 
tète  de  cette  li^  :  c  Le  conderge  remettra  à  la  gegi^W^^  # 

M  y^u^f^A^^  omi^  d^«AI^  g^Rér^çii  «çll^.i^t  é^ 
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aant  qnelqiiefois  à  cette  andience  avant  le  9  thermidori^  j'ai  vu 
qii*x>n  ne  donnsât  paâ  le  temps  aux  accuses  de  parler  .et*  de  se 
dëfaidfe.  Le  président  démandait  à  un  tel  :  As^ta  fiik  t^  ou 
teRe  chose;  sur  sa  l'ëponse  négative  ou  aifirmatiye ,'  le  présidant 
disait  t  A  un  autre.  Si  l'accusé  hislatatt  ^  le  président  diâdt  :  Ta 
If  as  plag  ta  parole ,  tu  n*as  plus  b  parole. 

Pùwjuiér.  C'est  l'affoire  du  président,  cela  ne  me  regarde 
pas.  J'ai  représenté  plusieurs  fors  à  Dumas  et  à  Cioffiftiial  qu'ib 
ne  dotmàiénl  pas  assez  de  tàtitùdéâux  accusés  pour  sedé£»idre. 
rai  eu  à  cesiijet  des  altet^catfèns  a^Bc  Dumas ,  et  j'cd)derTe  qlie 
je  siégeaiÎB  rarement. 

Le  fâ>unn:  J'étais  le  marchand  de  vin  des  prisonniers  des 
tàrmes  ;  pour  alt^r  leur  captivité  ^  je  leur  donnais  tous  les  se- 
cours ,  et  je  lear  rendais  tou$  les  services  qui  éépendaieat  de 
moi.  Faro ,  Tun  dés  administrateurs  de  piMce,  en  fut  instruit; 
i!  m'éii  fit  des  reproches  et  11  me  miti  ht  porte.  Je  vis  arriver 
aux  Carmes  on  nommé  Benoît,  le  protégé  de  Faro  ;'oe  BenMt 
avait  été  accusé  de  foire  des  listes  au  LuxemboiH*g;  l'aduafinià- 
tration  de  police  l'en  fit  sortir  et  l'envoya  aux  Câhnés.  ¥9aro  lui 
fit  donner  une  chambre  particulière  pour  écrire.  En  ma  quafité 
de  niarchand  de  vin ,  j'allais  ii  loute  heure  du  jour  dans  totfti» 
les  chmnbres  des  détenus.  Us  étaient  tous  très-tiuquffles  i  je  n'y 
af  vu  aucttn  mûuvèm^.  Je  n'ai  pas  eu  connaissance  qa'il  sàt 
existé  une  conspiration  aux  Carmes.  J^ai  vu  sortir  une  bu  deux 
^feis  B^of  t ,  f  ignore  s'il  étstàt  seul.  Quant  &  rentrait  /  il  avait  tou- 
jours l'air  content.  Des  détends  furent  guillotines  ^  on  eut  l'in- 
fiunie  de  v^r  mettre  un  bouquet  à  la^  fenêtre  de  la  chambre  de 
leurs  parens. 

Fûuquier.  C'est  Faro;  ddooiniitràteup  dé  poKcé ,  et  ArbeHe- 
tier,  offider  de  paix,  qui  ont  reçu^  les  déclarations  et  qui  ont 
ftit  les  interrogatoires  relativement  aux  complots  que  l'on  disait 
exister  dans  la  maison  d'arrêt  des  -Carmes  ;  tendans  à  la  réràlte 
des  prisohi  contre  la  représentation  nationale,  et  à  Févarioti , 
comme  dn  peut  le  voir  dans  le  rapport  dé  fa  con^mi^ii  des 
vingt  et  un.  Une  de  ces  déô^aratToiis  annonce  qu'une  perte  qui 
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condiiit  au  faSie  de  la  mafoon  étant  oavene ,  pkisieur»  détenus 
montèrent  an  cioclier  et  au  dôme  de  réglise;  qults  voulaient  i^ 
serrir  de  la  corde  de  Fhorloge  pour  s'évader. 

iVonân..  Je  me  trouve  en  jugement  comme  complice;  de  Ro- 
bespierre ,  et  cependant  Faro  a  demandé  ma  tête  pendant  que 
j'étais  détenu  aux  Càfines. 

Ftftjl-fieurtème  iémain.  F.-N.  Meunier  ^  ex-^adjudmit'^iniral. 
Quand  je  vins  ici  en  témoignage  ;  le  19  messidor,  je  montai  avec 
d'autres  témoins  au  cabinet  âe  Fonquier  ;  il  me  parla  de  conspi- 
-rationé;  je  lui  dis  que  je  n'avais  entendu  parier  que  de  celle  des 
Grammont.  A*  l'audience,  je  dédarai  que  je  n'aVsak  entendu 
parler  de  conspiriition  que  par  le  concierge.  On'  m'a  dit  que 
Yemet  et  Boyenval  déposèrent  que  cette  oonspiratiim  avait 
existé.  Desemte  affirma  qu'il  n'm  avait  aucune  connaissance; 
Dumas,  qui  présléiit ,  l'envoya  en  prison.  Boyenval  se  van^t 
d'avoir  dénoncé  cette  conspiration.  Attendu  l'intelligence  de 
MêuBJer  avec  les  iaisèurs  de  listes  de  proscription,  un  mandat 
d'aprétaété'lamcéôomrelui.  •   ,    ^ 

Treniième  lAnotn.  /.  Guyaré^-  granetier.  Il  y  a  un  an,  con- 
eiei^  des  prisons  de  Lyon  i  cQoderge.du  Luxembourg  depuis 
le  1^  jnessidor  jusqu'au  10  thermidor,  Fouquier  *  m'envoya , 
le  48  messidor,  l'ordre  de  fiiire  traduire  au  tribunal  les  cent  cin- 
quanle-ciiiiq  détenus  au  Luxembourg.  Assigné,  je  parus  à  l'au- 
dKence  du  tribunal  ;>jè  déctaraî  que  je  ne  connaissais  pas  la  cou*- 
splraiion^u  Luxembourg.  J'ientendis  alors  mie  voîxiaqui  partait 
du  derrière-de  cette  enceinle ,  et  qui.4it  que ,  si  je  ne  déclarais 
rien,  c'est.qiie f avais  reçude  l'argot*  Jû  n'ai  eu  eonnaissanQe 
.d'iiucane  iiste  au  Luxembourg.  Disccmimisssûres  des  adminia- 
irations civiles  vinrent dans^cetterinafson  d'nrrtt;  Vernet  leur 
donÂa  defruoflMdes^prisettiiars;  Fonquier  n'y  est  pas  venu.  Les 
.  détenus  ml  dit  que  les  témoins  qui  avaient  déposé  dans  i'àf ^re 
du  Luxen^urg-élBuent  des  mouchard^. 

FottfMîen.  C'est  Lanne  qui  s'esta  transporlé  au  Luxembourg. 
On  afiik.ptirallr&les  mèmeatémuiBs^  parce  que  c'était  pour  les 
Bdémes  feitSt  Bo&i'JPereuse  n'a  pas  déposé..  . 
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ie  iën(ioi»ioQeirpeU<a4it  :  jl  n'a  ét^  luit  «iiaviidftofi  dêmma 
«hw»bre  i  jo  rappeU^  m  tribup»!  qM«  j«  n'aîité  caoçkiife  d/n 
Luxembourg  que  d«pi^  le  i;^  «ieW(|(U*  jo^u'ra  tO  Af9Wi(ktt>    . 
Wilt6iierUm>  donné  ojndr^4è  bûfser  deiçeiidre  BojeinRiL  Fiuro 
«tleiiMîr9cl9l^Jsr«iiCdei9a]|cléd9UK  ffT^ 

Il  avait  des  relations  avec  la  police  ;  il  ni'a  wni»  doskM^lMHqr 
toeoBNitédaMUt  y^Ui$  «t  i>(NU*iip(dwi«4«pp»4ii^ 
tciÉpi^tf  «odeseatdailpIiisdiQs^fl^or* 

Mattm.  Bof^wâ  deso^odnif  è  tout»  tenrii  il  ^^mmMUf^r 
(99re  le  10  Uîemîder^  ei  «bm»^  de  faire  «MpprwoiNicyr  mh^  qm 
«Mtotmiept  coptr^  tefrititéle  <lon<  il  jonitwit  g»i4> 

7fafii^4K>^iiiitti}M  iMnwîii.  Fien^  OMcet  4  fAroband  de  m* 
J'm  ëië  détwianxClanneef  j'«ieBlè  qwJa  nmpirsioii  qi^lVvi 
.a  peéimim  •XM^er  danioette  «afrai  d'anit^  ste^oM^Mr 
mère.  BaaÉmra,  OeMUe-Champagnel  et  qiéiques  wvm  fiA' 
feniUktj^téêêàVbmioffi;  d'mnMi  dbentdereKidier  da4A«e, 
pbor  «'éiader*  Wibehnritt  wtéùnm^  1m$Foi$  etadaiiusMl- 
teur  de  police  ;  les  interrogea  et  les  MvMti»  tmjlUàM  pwdfint 
$gm  aewaines.  Le  30  ni^dir^  Ftaurjot-LiMAI»  jwMi  avirt- 
dûen*  iedJdtetardutaotei  pHîs^ubstiiiit  4e  FMqpv^  «umlte 
iMore  de  Pftrk,  ^  Fapo^iii^dMfceiidipe  V^roUe»^^^ 
aeeiiié  pM*  Adav^e»  XHuâiurd»  ItoHioli  4'avQif :dîl^4iiif  i^^ 
bea|)ieff id  détail,  imieéiéraitf^  fl«  jiwveHiaa 

«ûii^f«aow(  que  iJoudiolEi^  ifiaintiMit,  poUâlf4^Iieiioie^8ih 
fauuUVamnnca  éfeaieal  de  Ibmiii.gleiqi^  Mien  flaU  fimit«t4îr 
îsturrogaiûire.  Us  kû  nantissent  uaê  li«te  di»  qiiaMHmigl-âh 
fieraemm  sur  laquelle  sfm  iiwi  éièit  ijtfcril^v  tftfa(  m  w  seiMl 
dans  âne  ehanilM  an  aêoottd^  it  fie^ncii  pQP^  fis^^ 
eiiàvnrdeiMâmBlluraiit^argéaile  Mfi%  dm  oiWIrMîMMnar 
cette  Itbte  s  ils  firent  rafer piilsieinscilofena^enli^atttta  fiaU- 
i^ei,  IHsidttrfleUey  ei-nni4stne;  GaoaHt el Detpain  iratt  aaM 
des  dédarations  (contre  fkammn  délénnsv  oBanoft^  te  ftaiB.  jpÊt- 
fide,  ne  vanta  d^avdr  vu  iar  tisie  des  qBsnnie^wjf  entroien  fliiuns 
de  Robespierre,  ^U^saitqnBeUan  d'antres  y. piaMraiBnf.\DiÉil- 
peant  menaçât  lea  pri«9iomi|  H  fmmlt  i}iie  lai  listes  wt  M 
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biM aux  GMTKiai  f9X  Pon^i»  Ç«e»fl»t,  BeiaveûM i^  l>eQ>iNA  ut 
l»r  6cMii^iil4W(ai^ccNnkéd8  «^^  puJblîa  ;  j'allaiu^ieiiMn<^ 

dtt  GanMfii  «I  îMallé  par  Faca  mk  tm.  C«t  brame  ^^  tt^ 
4tur  eiwers  Ips  dtem». 

4ea  fftîift  (péi^aox  4  «artfciijkt^  le  paxleiaî  4'abQnJi  <k  b|  «ivim«- 

»B ,  Momoro ,  Vinceut  et  autres.  La  section  ^  Qk^pSrMy^A^ 
s'était  ouvertement  déclarée  contre  la  journée  du  31  mai.  Lqbin 
filis ,  qui  avait  succédé  &  Destournette  dans  la  place  de  président  à 
ta  Commune  de  f^aris  était  de  ma  section.  L'assemblée  générale 
de  la  section  prit  des  arrêtés  contre  la  nomination  de  Hanriot  et 
contré  là  iaunicipalîté  de  Paris.  Lùbin  était  présent  :  il  fit  arrê- 
ter et  incar(^érer  sept  des  membres  de  cette  section  qui  avaient 
le  plus  d'énergie,  comme  rédacteurs  de  ces  arrêtés.  tTétait  trois 
jouris  avant  la  dénonciation  ftiite  contre  Hébert  et  ses  complices. 
Je  savais  qiio  nous;  serions  conduits  au  Luxembourg.  J*eus  au- 
{yaràvani  là  précaution  d^écrire  une  lettre  anonyme  au  comité 
de  salut  public,  dans laqùellef  indiquais  les  pek'soDnes  qui  avaient 
4ea^Mc)miioii9 ^lawd oonir^: Hanriot ,  LubÎR 9t OQQ^m* 

.  â»  4é€taraiij»«a  ooi  étéfailM  et  rei^tm  le  I*f  gerimidi  etJLiiA>in 
fut*  ttomitté  le  .4  dnintai^  mm  «nbstitiit  44  pr^ouroiv  de  la 
GomiMne  à  k  piaoe  d'Kébc^t  »  ^  q«>  me  fit  ercrfre^'U  $  ««fit 
eii4iipfi«e»w  de  pièees«  Jln  lettre  passa  m  tx'iiimi^  lem.fie 
ii'^Saîred^CaMaiiBîette.  , 

36  foftànpulé  cpmnn  léiinw  a«  tribiiMt,  i^  1&  me^ii^. 
Deaemie  ffkX.vj^,  pa«ettqi>'4;dwt  affîrii#  qti'UifitvaH  pas 
fi»até  de  QOD^aiio»  w  Uffixembow^g.  N<qu^  4toes  i^ns  la  ^e 
4^  téiii$tta&qii&«Mft  sepkw.a«s8i  arrêtés  ;  ear  m^  ne  oomuils- 
fito»  lias  •qitie  QwmirAÛw.  Veoiet,  qui  DOMe  aiv^(  emfiKMjyn;, 
f«iU*a  é%m  h.$9iit  >  vîat  w  'mWi.i  ai>rè8  nouadire  ;.Lea  débats 
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le  9S.  Tous  les  témoins  parièrent  en  faveur  de  Lemaire;  nëan- 
moins  il  fut  gaillotiné.  Besoières ,  èoré  de  Ghaillot ,  ^oniaic  m'In* 
terpeller  ;  <m  mimposa  dl«M;e.  U  cita  jrfusièDrs  témmns  qoi  pour 
vaient  parler  en  sa  faveur;  un  jure  observa  que  Besnières  était 
coupable,  parce  qu'il  avait  rédigé  les  arrêtés  de  la  section  des 
Champs-Elysées  contre  le  31  mai,  et  c'ëiait  mci  seul  quif  n  étais 
le  rédacteur.  On  m'a  dit  que  ce  juré  pouvait  être  Devezei  JFe  n'ai 
cru  k  rexistence  deslistes  de  proscription  au  Lnxembboiff ,  qu'a- 
près avoir  lu  le  mémoire  dé  Beaiisire ,  intitulé'  :  La  vérité^  rtpt 
que  la  vente,  au  ripomeà  mes  eahmniaieuri  ^  daûOB  lequel  il  dé- 
clare qu'il  en  a  lait. 

Dans  la  séance  du  4  thermidor,  les  femmes  Noailte  étaient  là 
sur  ces  gradins;  elles  étaient  cassées  de  vieillesse  et  sourdes.  Le 
présideqt  leur  demanda  leur  nom;  elles  ne  l'entendirent  pas;  on 
les  fit  approcher  près  de  lui  ;  elles  dirent  enfin  leurs  noms;  elles 
retournèrent  snr  les  gradins  :  oq  leur  demanda  à  leur  tour  :  Cou- 
naissez-vous  la  conspiratioo?...  Alliez-vôus  chez  la  Bqis-Çelin?... 
elles  n'entendirent  rien  ;  elles  ne  purent  répondre.  On  me  de- 
manda si  je  connaissais  les  accusa,,  s'ils  fréquentaient  des 
aristocrates.  Je  répondis  que  non.  Le  président  me  répliqua  : 
Puisque  tu  dis  toujours  non ,  assieds-toi. 

FoM9«Î0r.C*étaitLiendon  qui  siégeait.  Par  décria  da  19  Tentose, 
j'étais  chargé  d'informer  sans  délai  contre  les  auteprs  et  distri- 
buteurs de  pamphlets ,  manuscrits  répiâidns  danâ  les  halles  et 
marchés  ^  et  de  rechercher  en  mém^  tedips  le&  auteurs  de  )a  mé- 
fiance inspirée  à  ceux  qui  apportaient  des  denrées  et  dea  subsis- 
tances à  Paris.  Ce  décret  portait  que  je  renibai$  compte  dins 
trôii^  jours.  En  conséquence,  je  déeerâai  des  mfndau  d'arrft 
contre  Hébert ,  Momoro  et  autres ,  qui  furent  arrêtés  dasas  la  nuit 
du  S4.  Les  téninns  désignéa  dan$  h  leltee  anonyme  da  téoioin 
tureut  eat^Mtus  ;  ils  chargèrent  Labin.,  Paehe  et  Haniiet.  il  en 
fut  référé  aussîlAt  aux  comités  de  gouvernement  qui  arrétàrenx 
qu'il  ne  serait  donné  aucune  suite  aux  déciarâtioi^  fuites  contre 
PfChe,  Ldiw,  Hanriot  et  ^tres  ;  maii  las  pi^eesi^Mt  pas  été 
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8M9*nHM  ;  elks  sont  tontes  ta  proeès  d Hébert  das»  le  cabinet 
deLdièvre, 

Le  préMmiàJFauqmer.  Pourquoi  n'avez-vom  pas  fiait  eniesa* 
dre  lOQS  les  tënKHns  assifèës  pour  déposer  dans  la  première 
foaniée  du  Laxemboorg? 

Fauqvier.  Je  requâ*ais  toujours  et  je  requis  alors  Tanditiôn  de 
tous  lês  tëmoios.  J'ignore  pourquoi  ils  n'ont  pas  tous  été  enten- 
dus; il  arrivait  quelquefois  que  le  président  déclarait  que  les 
dâMts  étaient  fermés. 

Le  président.  Alors  vous  auriez  dû  réclamer  et  requérir  fa  con- 
tininitioii  de  l'audition  des  témoins. 

Fotffttso*.  Je  le  fis. 

Qantmf  ni6f  ftnu.  Je  tiens  en  main  le  procès-verbal  d'audience 
do  19;  il  n'y  est  pas  feit  mention  de  ce  réquisitoire. 

Fouquier.  C'est  une  omission.  Je  n'étais  pas  chargé  delà  ré- 
daction du  procès-verbal  Je  ne  le  signais  pas.  D'ailleurs  il  laut 
s'en  rapporter  aux  circonstances  et  aux  individus  qui  m'étaient 
adjoiiitsi. 

Julien.  Les  témoins  qui  n'ont  pas  été  entendus  sont  :  Yaucbe» 
let ,  Lenain ,  Boyn-Pereuse  >  Letellier  et  moi. 

Deliége,  aecuii  interpellé.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  Fouquier  a 
requis  la  continuation  de  l'audition  des  témoins ,  s'il  y  a  eu  à  ce 
sujet  dès  altercations  entre  le  président  et  Fouquier.  Les  témoins 
ne  me  regardaient  p^. 

Jraiie^trotJtèifie  témoin.  M.-E.-J.  Lawfie^  ex-juge  du  tribimal 
révolutionnaire,  ensuite  adjoint  à  la  cémoaission  des  admioistra- 
tions  dvilct  de  police  et  de  tribuaaux.  J- ai  été  recevoir  des  décla- 
rations au  Luxembourg ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut 
public»  et  je  les  ai  fiait  passer  à  ce  comité. 

Ob  n'a  pas  fiait  de  liste  en  ma  présence;  le  concierge  me  fisûsait 
vmir  lès  détenus,  je  leur  lipais  l'arrêté.  Une  liste  futapportée  à 
la  eoAnissidn  par  un'porteK^lef  ;  il  donna  probablement  les  noms 
de  étui  qui  m'avai«it  envoyé  les  dénondatious  ;  je  désignais  à 
Fouquier  les  djédarans. 
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Lé  sàbiiilMde  t^aoeusaÉMr  friilio  a4«Dttéieo^ 
sqiyante  adressée  à  Fonquier* 

Je  i^k  ti  ktti«  à  i'iasiaDl^  «t  p^€fli|MrcMa  d'y  frfpMdrè^ 
Les  téffloios  qui  déposeront  dansraKsîmtanctaiMfiariei,  «Ht) 
y»mlm%i0}im ,  J3k)fB-^€i?eii6#>  VmcM^»  B^fa^yai*  4éMiiis 
a«  LwLaviNiitQg»  ii$  awlQiil  i'>iiii4os  |)|oi«a»^le(s  dei)al|a  j»^ 
4Qlit  ja  ne  me  rap^dk  fias  la  nm  »  iHlâN|ae4Qlr«kntfaa  aiatf* 
ment  en  demandant  après  celai  qui  a  déjà  dûiu^  rtm  rni.fiqidiii 
mens  d^s  cette  affaire  ;  c'est  un  des  plus  iiQiportails  jw^oi^  à 
entendre.  Signé ,  Laicive^  acyoint.  # 

Ironne.  Je  n'ai  jamais  feit  passer  de  liste  à  Fm^uier^  f  ai 
remis  au  •comité  celle  des  trpi$  fournées  que  Vei;pet  m'a\^t  4ip- 
portée;  je  n'ai  été  qn'une  fois  au  Luxembewg«J'ot>s^eq|i9Sf|r 
la  liste  qae  j*ai  envoyée  an  comité  il  n'y  avait  pas  de  croix  rouges. 

Defchamps.  Il  y  a  souvent  des  croix  sur  les  états,des  priions. 
On  les  y  met  peut-être  en  lès  coUationnant. 

Lanne.  Le  maire  de  Paris  et  l'agent  national  vinrent  au  ^mité 
avec  des  listes,  ils  prétendirent  qu'il  existait  une  conspii^Ki^n  à 
Bicétre.  La  commission  »  par  un  arrêté ,  fut  charjg}^  de  s'y  tran&> 
porter  ;  je  ,m'y  rendis  avec  Fouquîer. 

Le  substitut  de  f  accusateur  public  a  décerné  un  mandat  d'arrêt 
contre  Lanne ,  comme  prévenu  de  complicité  dans  ce  procès. 

'  Trente^quairthne  témcin»  Dutault»  américain.  Tai  va  aux 
Carmes  une  corde  qui  devait ,  dit-on ,  servir  à  une  éva^on  »  mais 
f atteste  qu'il  n^y  apasfu  de  consplri^dii.  ïe  tas  assigtrë'  ponr 
Stre  entendu  au  tribansil-  comriie  témoin,  ie  ne  fus  pas  appelé, 
tlhaYso^»  Càcam,  Manuel  et  nh  antre ftitent seuls eiitendus. 

Yrente^hiiitîème  témoin.  E.-L.-G.-J.  Langeac ,  tioînme  de 
lettres.  Je  fus  mis  au  Plesiâs,  dans  Fendroit  qne  Pbn  âppdaitlfe 
ttagash  (te  Vt^wyui^.  dourtécde Boniilttil ,ke  disattt  cmme de 
VetnanMrtia ,  s6  VantiEft  é^re  raitn  ;de  ïk>ui|iH^  iei  é'amir nm 
fi)fte  dé  Mft^tits  p«vsMBéB qui  "êDùmx^éÊÊouBéei.lÊi^ÊÊÊt^ik 
9  Aenttidor,-à  fShsfàt ,  <m  i4ilt  Jcb€Mitar40(d  «oNfeattf  cMiiê  4t 
Yemanthna.  Remarquez  que  ceux  qui  fbViMk  jligjiris'^i^^ijt 
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«ftn^^ife  l'en  n'fijfit  vm  uàt  de  |MrécîpJiatÎQa  à  T^rd  de 

yahÈ  les  «MHDoavhA  qui  69  l^atiip^t  alor^.  Troi«  semaine^ 

allèresft  dëpo^ei  da«f  l'^Mûm  d«  ^ii»t«l.a49re4  II»  sortireoir  ei 

qw  !C^était  unt  Mk  olKiBe  qw  la  çflMcîencie  dep  junà; ,  4t{eii4i^ 
qpft'AQ  M  dûbttftiii  .ftiA.  Ja  pamle  aw  0im»é^  mis^a  ^igelnw* 
A)>rtete  8  l4oraiidûr9  ec;^  dMx  èmumè$  <0  prireiii  do.  qiiêNJh 
awe^ob^rt»  iqtà  ««aitMsii  4rf(>Mé  dMs  i'affiim  idi0  Sain(hLsfe^ 
zare  ;  f  aa  dlMt  ;  i%i  lait  giiiitoti|i$r  ^anuileipcviQBitfift  pour.ds 
rattpMl.  t'a«il»e  ;  fi<  j'aiétfpoaéco»tredeaaiioii^«îei'iH£ût|>ar 
patriotisme.  Halîgny  disait  qu'il  regrehaiii|l^a?«ir  tàmsHffÊà  wmmt 
Yergennes;  mais  il  soutenait  qu'il  avait  eu  connaissance  de  la 
conspiration.  H  se  vantait  d'avoir  vu  Fooqtiler  an  tribunal,  et 
diaaH  ^la'îl  lu{  ai»ii$  ibit  l^lff  d§  bo|}  ^^^ 

dlolsdb,Qettopd^oiB(qiWWt€)-:i^i»^|n#^  ¥  a^4W^ 

é$  Bioitst  la  loeittk  QmV»  «  ^^d^iil^  i^e  ja  Kiiptpye^tio^,  ^ 
éK^9bwbn;im  dèiqv'iji  «'était /Q9ft>»c4  m  ^imàm  1^  i¥>lrîw> 
H«e  monript^  daie  trtahMit:^  o»le  mato9»ttii^$  Vtelqu'wa  obamut 
qu'il  Mail  arracher  le  cloa  de  la  plai^  ;  4*4Utr^  ^'y  ^PMaîQiit) 
wdi^ÉiftqaB ,  û  4li  l'itmcib^t^  Q^m  apîrei^ait ,  ef  iqy'i)  le 
fiillaitMd«m<#i8iiaiii«tlie%|ii^  £^  (piAM  (kifiaf^. 

sieltalM^t^lréiMail  4Ms«a^4(Mmii|iii»e  ;  i<^«'tftAitp9««€)hiiqii'^ 
dèioMt nrten  L'iiiiiiskir l'obiemi 4 fMqwfi^  ^  wtonnQJipi 
arf«li,î(f5dt#  son  fi^^  Dhèviteit.  CeUH»«  «Ri  «i^ttit 

9amé  4m  iMsmiHiàifi  sk  ineto  «un  r^tf^ine  4e  tmm^  i» 

de  'MlMi  ^  ai»ec  tk  tâtoTanne  Ceatani  /  amie  de  Aa)m-Bnila  > 
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jonrnaliste ,  qui  avait  été  compris  danii  Vûffàire  de  NioMS ,  et  qoi 
fat  coBdâmné  à  mort.  Cet  ëvénemeitf  lit  perdre  la  tête  à  ia  ci- 
toyenne Gostard;  eHe  était  en  démeBce  depuis  trois  jours;  elle 
savait  que  la  femme  de  Lavergne ,  commandant  de  Longwi,  avait 
crié  vive  le  roi  dans  la  grande  saUe  du  palais ,  pendant  qa*on 
jugeait  «on  mari ,  et  qu'elle  fut  aussi  condtnmée  à*  m(»t  et  oan* 
duite  an  Supplice  dans  la  méoie  charrette  que  luL .    • 

Elle  écrivit  pendant  la  nuit  uèe  lettre  à  la  Convention  latioQale 
et  à  Fouquief-Tinvflle,  dans  laquelle  elle  d^daraît  qu'elle  par- 
tageait  les  sentiment  de  Boyer^Brùn ,  et  au  bas  dé  laipièlle  était 
écrit  :  mvê/e  râi.  Elle  fut  mise  en  jiigemetit  et  guillotinée  le 
4  prairial.  Cette  lettre  doit  se  trouver  .dans  les  pièces  de  sapro- 
cédure.  Cette  femme  était  tout  auplus  coupable  de  snidde. 

Le  substitut  a  donné  lecture  de  cette  lettre,  ainsi  qu'il  suit  : 
dyie  est  adressée  à  Fouquîer. 

Copiei  d'une  lettre  étjirite  à  la  Convention. 

c  Vous  avez  condamné  à  mort  Boyer.  Potirquèi  l'aveê-voué 
condamné?  Parce  ifu'il  aimait  son  IMeu ,  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine,  et  son  roi.  Vous  ne  l'eussiez  pas  con- 
damné s'il  avait  été  diî  parti  de  certains  membres  que  vous  avez 
parmi  vous  et  qui  ne  cessent  de  crier  «ù  meiirtré.et  au  pillage, 
0omme  on  l'a  fait  exé^ter  au  massacre  des  catholiques  de  Nî- 
mes, £iit  parles  protesitans. 

>  Lors  de  la  première  adi'esse  que  Bèyer  fit  à  l'asseflàbiée  na- 
tiimale,  pour  justifier  la  coriduite  des  catholiques  massacrés  à 
Mîmes  par  les  protestans ,  dané  laquelle  il^disait  que  Ribeau  avait 
été  du  nombre  des  assa^siùs,  ulors  YoUlaut  fit  une  longue  lettre 
en  réponse  à  cette  première  adresse  ;  alors  Boyer  fit  tme  seomde 
adresse  en  réponse  à  la  lettre  de  Voulant,  dans  laquelle  Boyo* 
disait  à  Voulant  qu'il  avsût  tort  de  dire  que  R|beatt ,  son  cousiu , 
n'avait  pas  été  du  nombre  des  assassms ,  pendant  que  cTest  lui 
qui  a  porté  les  premiers  coups  ;  alors  Voulant  jura  de  8%n  ven*- 
gèr ,  il  a  bien  Mu'irouver  quelque  chose  pours'en  défiure ,  p»oe 
qu'un  scâévat  Comme  Voulant  tremble  et  roogit^devani  Im  tunt* 
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néte  homme,  et  il  sait  que  Boyer  connaissait  toute  sa  scélératesse, 
et  que ,  les  choses  venant  à  changer,  alors  ses  crimes  seraient 
bientôt  expiés  ;  mais  il  ne  pourra  pas  faire  mourir  tons  ceux  qui 
savent  ce  qu'il  a  fait ,  et  nous  serons  vengés  ;  il  a  bien  fallu  avoir 
recours  à  ses  ouvrages ,  quoiqu'il  les  ait  faits  après  que  la  liberté 
de  la  presse  a  été  décrétée.  Il  a  donc  foit  la  défense  des  catholi- 
ques de  Mimes ,  FHistoire  des  caricatures ,  le  Journal  du  peuple , 
dans  lesquels  on  disait  à  Vouland  de  dares  vérités.  Hé  bien  !  vous 
n'avez  pas  puni  tous  les  coupables,  vous  saurez  que,  depuisquatre 
ans  que  Boyer  a  fait  tous  ces  ouvrages ,  j'ai  été  de  moitié  asso- 
dëe  avec  lui  dans  tout  ce  qu'il  a  £dt;  qu'il  était  mon  ami,  que  je 
pense  comme  lui ,  et  que  je  ne  puis  vivre  sans  lui  ;  il  m'est  impos- 
sible de  vivre  sous  un  régime  comme  le  vôtre^  oh  on  ne  veut  que 
des  massacres  et  des  pillages;  avant  la  morfde  mon  ami,  je 
souffrais  patienunent  les  maux  que  j'endurais ,  parce  qu'il  me 
consolait ,  et  que  j'espérais  que  nous  aurions  bientôt  un  roi ,  et 
que  nous  nous  vengerions  de  tous  les  maux  que  vous  nous  avez 
fait  souffrir,  mais  à  présent  que  je  n'ai  plus  rien  dans  le  monde, 
puisque  j'ai  perdu  mon  ami ,  frappez,  terminez  une  vie  qui  m'est 
odieuse ,  que  je  ne  puis  supporter  sans  horreur.  Signé ,  Gostàbd. 
Vive  le  roi  I  vive  le  roi  !  vive  le  roi  ! 
Le20mail794. 

N'ayez  pas  l'air  de  croire  que  je  sois  folle  ;  non ,  je  ne  la  suis 
pas  ;  je  pense  tout  ce  que  vous  venez  de  lire ,  et  je  le  signe  de  mon 
sang. 

Vous  me  trouverez  à  la  maison  de  santé,  rue  de  Buffbn, 
no  4.  »  (La  signature  Costard  et  la  paraphe  sont  écrits  avec  du 
sang.) 

Le  témoin.  Trois  jours  avant  le  9  thermidor,  des  citoyens  pré- 
tendirent avoir  trouvé ,  au  Plessis ,  des  listes  dans  la  chambre  de 
Maligny  et  de  Coquery.  Charnel  dénonça  ce  fait,  on  voulut  îe 
transfâ*er  à  Bicétre.  On  dit  aussi  qu'on  avait  trouvé,  dans  des 
pierres,  une  lettre  adressée  à  Delacroix,  commis-greffier  du 
greffe ,  dans  laquelle  Fouquier  se  plaignait  du  peu  d'exactitude 
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déÈ  tidin» ,  Août  la  liste,  âjotimit-on,  |>oiiaii  polir  lei  fS^  l4  et 
^tfaermldot. 
Lé  priMent.  Pouquier,  qtt'avez-TOdé  à  répôtidrè  ? 
Fôu^uie^.  BeanéOB^  de  chose».  L'endfoit  ofi  étitil  détettU  to 
témoin  »  comme  snspm,  et  qu'il  se  pMIt  dTâppeU^  tBnutgaM  ée 
FoHtfulér,  est  une  partie  de  la  maisdirdtl  Plessid  âoas  la  sîirTeU'' 
kiieè  de  la  pdice;  ee  quartier-là  ne  me  regardait  dottè  paé.  J'ri 
déjà  dk  plusieurs  fois  qUe  Je  ne  Cdnnaisàais  pës  Gotfriet  4e  Boulot. 
Jlgnorè  pourquoi  il  a  été  elLt^ait  à  minuit  ;  il  était  désigne  daté 
le  rapport  comme  CompKcé  de  la  conspiratiou  du  baron  de  Bâta  ^ 
qti'on  appelait  de  Tétranger;  il  était  e^^mpris  daHS  Faete  tfioetf- 
satiota.  Je  ri'ai  jamais  condu  Cioquer j  ni  Maligny.  Ils  tinfent  kl 
eii  déposition  pdur  l'affaire  de  Lazare  ;  j'ai  déjà  dit  qu'on  les  flt 
dtnef  â  la  bavette.  Osseliu  a  été  tisité^  ou  déclara  que  Mi  piiie 
n'était  pas  dangereuse ,  je  de  siégeais  pas.  ilà  doaiké  ordf  «  de?  se 
transporter  dans  Utiecommuue,  et  d'amener  à  la  Gonoiefgeria 
tin  Castellaue,  sous  le  nom  de  comte  ou  de  ticomte;  il  a  toohi 
donner  400  livres  pour  sort  évasion  <  Informé  que  ee  n'était  pas  fef 
Casteilane  dénoncé,  j'aHals  le  mettre  eu  Hberté  i  lorsque  j'en  fita 
empêché  par  la  loi  du  S2  prairial. 

Eu  juillet  1793 ,  D.llon ,  Ërnest-Bdcher  et  Gàétetlaue  f  tfrént  tifii 
en  jugement;  on  obtint  leur  liberté. 

CasieUane  était  prévenu  d'avoir  voulu  enlever  le  fils  de  Gap  et 
et  de  le  hipe  prociamei;  dans  Paris  sous  le  nom  de  Louis  XYIL 
Voilà  pourquoi  Casteilane  figure  dans  l'acte  d'accusation. 

Qttani  à  la  ksiire  de  la  femme  Gostard,  elle  a  été ,  je  crrâ , 
adressée  aux  comit  es  et  à  la  Convention  ;  et  il  y  avait  :  Vive  le  roi. 

Cambon^  substitut.  L'enveloppe  de  cette  lettre  porte  :  A  Fou* 
quier-IînviUe. 

Je  n'ai  donné  aucun  ordre  pour  les  listes  qu'on  prétend  avoir 
été  urouvées  daas  la  chambre  de  Coquery  et  de  Maligny.  Je  ne 
connais  ni  Lacroix ,  ni  sa  lettre  en  réponse  à  des  reproches. 

I^  t^in.  L'af£aire  de  Casteilane  fut  portée  à  la  chambre  du 
OiMieil;  Fopiquiiër  ue  voulut  pas  donner  son  consentement  pour 
la  libertd^  delà  une  division  entre  Fouquier  et  Moutané  :  cefuî-ci 
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i[>éi*dit  sa  place.  Lé  cômîtë  de  ^Tm  pablic  mit  en  Hk^erdé  ÔMtd^> 
lane  ;  3  fut  ensuite  remis  au  Luxembourg;  d'où  tl  s'évada. 

!Fouquier.  En  juillet  1795,  Montané  voulait  faire  sortir  INHon, 
Castellane  et  Êrhest-Bucher  ;  ils  étaient  pnévéïAis dëMits  ^ves  ; 
je  ûe  pouvais  que  les  mettre  en  juçevneïit  ;  GbàlK>t  tes  fit  ikiètttfe 
éh  liberté. 

N.  B.  ï^^ous  placerons  ici  la  dédalrâftion  signée  fmtt^ ,  doKtfl 
a  été  parlé  plus  haut  dans  les  dépositions  de  te  témoin. 

c  Je  soussigné  Joseph  Yerney ,  porté-clés  à  là  maison  d*à1rr£t 
du  Luxembourg ,  déclare  qu'il  existe  encore ,  dans  cette  maison 
d'arrêt ,  des  complices  àe  la  conspiration  de  Dillon,  Simoà,  fe>U- 
Gelin,  de  la  ci-devant  maréchale  de  Lévi,  de  BCcquepèrè  et  ttk^ 
et  autres  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  par  jugement  du  tribu- 
nal^ révolutionnaire  des  lÔ ,  21  et  22  messidor  présent  mois ,  et 
que  ces  complices  sont  principalement  les  nommés  Hevêche, 
François  Du  val»  Palotot ,  Vis,  femme  ;  Bissac-Noailles,  Dague^ 
seau-d'Af  en,  Noailles»  la  veuve  Lach'âtre,  Thoreau,  veuve  Sai^t- 
Juire,  Martinville,  veuve  de  Yaugarnier  ;  les  nommés  Dubign)^, 
Dubuisson  (Dubigny  est  effacé),  Meslé ,  Mouché ,  d'Apremont» 
Yillasse,  ex-noble;  Fiers,  ex-général  dans  les  Pyrénées-Orieïi- 
tales  ;  Cailleau.,  ex-prétre,  et  Royer ,  de  la  section  de  Ptlomme- 
Ariué.  J'atteste  de  plus  que  les  détenus  Beausire ,  Boyenva) , 
Aoians  et  Yauchet ,  sont  dans  le  cas  d*attester  que  tous  lès  indi- 
vidus sont  véritablement  les  complices  de  cette  conspiration ,  et 
même  les  a^ens  principaux. 

»  Paris ,  ce  22  messidor.  Van  2  de  la  répabliqàé  ifran^aise. 

>  Approuve  récrfture  d-dessus.  —  Signé  VtÊ»tt. 
»  If'atteste  dé  plus  que  les  nommés  la  Rofcte-Lantibert  et  LftfiMid^ 
1)iiissai^t  sont  également  complices.'  —  Siffné  VIeii^V.  » 

On  a  observé  qu'Amans  avait  disparu ,  et  qu'il  était  sorfi  du 
territoire  de  la  République. 

Audience  du  15. 
Trèhtè'Sixibne  tUnoin.  ferriHres  Sduvebœtf.  Ifeui*  èbmMr  à 
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mes  déclarations  une  base  matérieUe  et  politique ,  je  dois  dfer 
différentes  époques,  qui  ne  sont  point  étrangères  aux  débats,  et 
qui  donneraient  de  grands  édaircissemens.  Sansdoute,  a-tpîi  dit» 
des  membres  de  la  commune  de  Paris  avaient  organisé  les  massa- 
cres du  2  septembre,  puisque  plusieurs  d'entre  eux  les  ont  pré- 
sidés en  écharpes.  Dangé,  d'exécrable  mémoire,  marchand  épi- 
ci^  et  administrateur  de  police ,  immolé  à  la  Yengeance  des  lois , 
savait  que  le  prétexte  de  ce  massacre  avait  été  que,  les  ennemis 
ayant  envahi  notre  territoire,  ceux  qui  marchaient  aux  frontiè- 
res avaient  été  faussement  menacés  de  voir  leurs  fenmies  et  leurs 
enfans  égorgés  par  les  prisonniers,  dont  les  ennemis  intérieurs 
ne  manqueraient  pas  de  briser  les  fers  en  leur  absence  ;  depuis 
cette  malheureuse  époque,  nos  victoires  ne  permettaient  plus 
^e  renouveler  ce  prétexte  ;  alors  fut  présenté  au  conseil  général 
de  la  Commune,  par  les  administrateurs  de  police,  le  proj^  de 
mettre  une  taxe  de  SO  sous  par  jour  sur  les  détenus  présunâés 
riches,  qui  paieraient  la  même  somme  aux  présumés  pauvres; 
alors  ridée  de  vexer  les  détenus  par  tous  les  moyenf*  possibles 
fut  mise  çn  délibération;  dès  ce  moment,  ceux  qui  voulaient  de 
nouveaux  crimes  pour  consommer  leurs  complots  liberUcideSy 
d'accord  avec  Ronsin,  Hébert  et  Ghaumette,  allaient  de  non  veau 
lever  la  massue  désastreuse  sur  la  tête  des  prisonniers ,  lorsqu'il 
me  parut,  pendant  que  j'éuis  détenu  à  la  Force,  que  leur  trame 
.  était  dévoilée  en  partie  par  le  citoyen  Paloy,  qui  en  avait  eu  vent 
lors  des  visites  de  Ronsin  et  Mansuel  à  la  Force  ;  ainsi  échoua  le 
complot  de  ceux  qui  en  furent  eux-mêmes  les  victimes. 

Vers  cette  époque  prit  naissance  le  projet  d'inventer  les  con- 
spirations dans  les  prisons  :  les  prévenus  de  vol ,  et  ceux  qui 
étaient  alors  condamnés  aux  fers ,  renfermés  dans  le  quartier  de 
la  Force,  appelé  le  Bâtiment  Neuf^  étaient  au  moment  d'exécuter 
un  projet  d'évasion ,  projet  qu'ils  renouvellent  souvent. 

Dangé ,  administrateur  de  police ,  arrive  lorsque  les  fleurs 
avaient  été  surpris  faisant  un  trou  au  mur;  il  dit  avec  vivacité 
qu'il  était  instruit  de  tout;  que  c'était  un  complot  affreux  qui 
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s'étendait  à  toutes  les  prisons  pour  opérer  un  grand  mouvement 
dans  Paris. 

Nota,  que  c'est  la  seule  prison  où  des  détenus  aient  cherché 
à  s'évader. 

Enfin  Godard,  administrateur  de  police,  arrive  aussi  ;  on  ver« 

balise,  et  le  lendemain  on  en  traduisit  une  vin^ine  au  tribunal 

-1* 
révolutionnaire.  Leur  projet  d'évasion ,  si  naturel  à  des  préve- 
nus de  vol,  ne  fut  point  regardé  comme  de  la  compétence  du 
tribunal  révolutionnaire ,  et  ils  furent  de  là  renvoyés  au  tribunal 
criminel.  Les  citoyens  jurés  observeront  bientôt  que  tel  a  élé  le 
plan  dont  la  suite  a  fait  organiser  les  prétendues  conspirations 
dans  les  prisons. 

Enfin  Dangé  fut  mis  en  arrestation  ;  tons  les  jours  il  commu- 
niquait avec  ses  complices ,  par  l'entremise  de  la  femme  Joly , 
qu'il  avait  sauvée  des  massacres,  le  2  septembre;  elle  les  rece- 
vait dans  sa  maison,  et  ils  causaient  avec  Dangé,  par  les  fenê- 
tres qui  donnent  au  rez-de-chaussée ,  dans  la  cour  de  la  prison 
oii  était  Dangé.  Là  il  voyait  Yiltcherit,  son  intime  ami,  depuis 
son  collègue,  et  Dupaumier.  Enfin  le  système  de  vouloir  réduire 
an  désespoir  les  détenus  en  les  privant  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie ,  même  de  bouillon  et  de  lait  quand  ils  étaient  ma- 
lades, de  la  vue  du  jour  en  murant  les  fenêtres  aux  trois  quarts, 
ne  permettant  point  de  lumière  pendant  la  nuit  :  tous  ces  moyens 
furent  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  tâcher  de  soulever  les  détenus, 
afin  de  les  massacrer  en  masse.     ' 

Dangé,  causant  un  jour  avec  moi,  me  fit,  deux  mois  avant 
rexécution ,  la  description  de  l'horrible  gamelle  qui  allait  avoir 
lieu ,  soit  en  alimens  inàuvais ,  soit  en  très-petite  quantité;  il  me 
dit  que  ce  serait  la  femme  Joiy,  déjà  en  possession  de  distribuer 
les  haricots,  qui  en  aurait  Tintendance  ;  je  lui  représenuii  que  les 
détenus  se  plaindraient,  et  qu'elle  n'aurait  pas  beau  jeu  ;  les  dé- 
tenus ,  répliqua  Dangé ,  ne  seront  jamais  écoutés ,  et  ils  aurmt 
\pujours  tort. 

Le  S&  prairial,  je  fus  demandé  au  comité  de  sàreté  génâale , 
vers  une  heure  après  minuit,  Fouquier-Tinville  vint  s*y  plaindre 
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4^  çê.  q%"iS  9mt  ^  maltr^t^.  4^^  m  corps  ôfi  g^rde  ;  ^  4it  çiv- 
suite  :  J'en  fais  monter  aujourd'hui  trente  -  neuf ,  et  cl^aiç 
IjOil^a^te.  Ji  cette  anppi^ç^,,  f^io^si  que  Tentendirent  les.  gen^aroies 
qui  étaient  avec  moi,  les  membres  du  comité  répon^rent  eq 
gëaéi^l  par  des  bravo. 

fçbi^rfe  qu^  Fouq^ier^Ti^v^^e  a  passé  quelques  heures  s^i^ 
cawté ,  çt  que  la  fçturnëe  d'^rd  i^nnoAcéie  par  lui,  devant  être 
de  soi^ute ,  s'est  trouvée  augmeatée  d^  neuf;  je  rentrai  ensuitç 
éfim  la  salle  d^  sés^lGes;  plusieurs  membre^  me  direut  à  diffé- 
rentes reprisçi^  q«'il  y  avait  des  coviplots  à  la  Force  cofnw^  d^ms, 
les  autres  prisons,  ^'invoque  ici  le  té^iojgnsig^  du  gendarme 
Aniel  qui  était  avec  moi }  il  attestera  que  je  répondijsi  coostam- 
Httnt  que  je  n'avais  aucune  connaissance  qu'il*  y  eût  a  I9  Force 
des  conspiratîQDs  ou  des  conspirateurs.  Je  persistai  daus  mou 
dire;  je  demandai  à  Fouquier,  qui  était  présent  »  si  mou  nom 
avait  jamais  paru  dans  ses  archives  »  et  malgré  la  r^pousie  né^r 
tive  de  Fouquier ,  et  malgré  la  démonstration  que  j^  fis.  de  la 
nullité  des  motifs  de  mon  arrestation  qui  n'avai^  eu  ^euqi^e  pa^^ce 
que  j'avais  sollicité  la  liberté  de  quelques  personnes»  entre  au- 
tres de  la  citoyenne  Laruchefoucauit ,  ^^ptMàgénsiire  et  in&({ue^^ 
HUi  liberté  me  fut  r^usée,  et  je  fus  réinlégré  à  Ja  ForpB« 

Dans  le  courant  de  messidor,  l'adu^ipistif  teur  Greapin  viuVen 
visite  à  la  For^e;  Dangé,  wn  aucieu  fionffèr^,  qui  (ywiserYait 
tMgeurs  des  Uaisons  ave^  lui ,  se  pl^i^ipt  d'â^voir  é^  mal  sç^eaé 
par  un  détenu  nommé  Lavaux ,  qui  kû  %:Vdit  p^rlé  d'une  q^uaière 
ésergique  sur  le  maa^acre  des  prisons  prc^é  ps^r  {léb^pt  et 
Ronsin.  Tu  n'étais  pas  sur  la  lisle  »  répond  Danger  11  .y  avait 
4iùAc  é6$  Ustt»  de  faites  ?  répliqua  Lia3Ka w  ;  JMvgé  rendit  compie 
de  la  rixe  à  Gjroapin  ;  et  ^hu-ci»  furieu»  eenire  l^vausL,  dit  en 
sortant  dn  ^àobtt ,  je  Fentcwdîs  :  Il  faut  encom  soixante  mille 
tètes  pour  que  tout  aille  bien.  Le  lendeoMlia  travaux  fut  copdut 
aux  Hfideioneltes  »  et  in»  nu  aecrat.  Çe.Grespiu*  q^  éiait  admi- 
nistrateur de  police  lors  du  9  thermidor,  a  été  mis  m  arrestation 
à  cette  époque,  et  ensuite  mis  eu  liberté  par  I9  eeœité  4^  sûreté 
0éB«f«|le. 
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l^e  W  m^$9idp^,  te  cpQcierge  ^  çlont  tes  (lëtesus  n'ay^ieqt  qu'il 
lie  teuer ,  fut  remplacé  par  ub  autre  assez  povice,  noai^  poiut  mé^ 
phjim  ;  alors  la  gm^l^P  si  bornblement  prédite  par  Ds^ugé  fqt 
fo^rqia  par  I4  fainous  Jqly.  To|is  les  détenus  SQuffrsiieQt  ^vecp^- 
tteltce^  et  prepaiept  i^aus  se  plaindre  yne  nourriture  insuf^nte 
et  comi^sée  d'f^lîipens  pourris^  Causamt  avec  des  détenus^  je  leur 
^  :  Il  i)'y  9  qu'à  |a  dénppcer  k  Taccusateiir  public  du  tribunal 
révQlutiopq^îrQ,  çqmm^  dilapidant  les  deniers  publics,  puisqi^e 
la  trésorerie  nationale  la  payait,  et  qu  elle  ne  fournissait  pas  le§ 
(telix  tier$  de  la  vateur  de  ^  $ou^  le  me  chargeai  d'en  écrire  à 
Pouquier^Tinville  ;  je  lus  pa  lettre  à  plusieurs  détends ,  aux  gar- 
dîeii^i  au  oonçterg^,  ^t  je  la  fis  retpe^tre  à  son  adresse.  Le 
S6  tpeffî^*,  te  pr(^;ii(teat  (le  la  section  de  rin^lvisibilité ,  n^is  ^0 
p(|*9#ta<iqD,  sa  pl^i^nit  te  O^éme  jour  à  table  de  se  voir  dëtepu  ; 
il  dit  fti'i)  avait  déyc^te  à  Coutbou  et  à  Robespierre  un  projet  de 
vm^9Ve  4^  prisons»  et  il  çraigaait  que  sa  lettre  p'ayant  ét^  inter- 
^i^té9«  cela  ne  f&l  cau;^  de  sa  détentign.  Cettç  déclaration  fit 
^iicQup  ^  s^Qs^ioft  parmi  1^,  défepus  dans  le  c^tiarti^r  de  la 
DaUq^  ;  ^(ti^tevrs  eo  parter^pt  an  t^ipoin ,  qui»  donnant  son  avis^ 
^i|t  qu'il  serait  prudent  d'eu  prévenir  te  ççipité  de  pureté  gén^ 
raie  pour  prendre  des  renseignement  ç^ir  999  çhpse  aus§i  ip.té- 
f«9fi^Q  pour  Ififk  iut^4t%dQ$i  {iétmmi  pNsievrs  furent  dei  ce 
Wutifxie^t»  ^  \\  «e  chargea  d'en  dcanec  ^vis.  Trois  jour§  aprè$ , 
f}Q^¥  adi»ia^tr^urs  de  pplîae  »  Ti^rlo  çt  Yittçherii; ,  vinrent  k  te 
Forge  d'après  l/^  ordre*  f)u  copûté ,  pour  p^ encjre  tes  rfin^igner 
])aei^  ^nr  ç^  qu'axait  dit  te.P^^^d9nt  d^  te  l^eçlion  de.  llndivisir 
bjyyj^^y  qui  éui^t  transfi^ré  dep^is  deux  jpw^  et  les  deux  admi« 
9îstritf(Bura  na  ci^ureut  pas  df^voir  allçr  plus  loin.  J;eu3  ^Iq^s 
fK^ca^io^  4b  «01^  pte^plrf  y  ^  tenues  si  énergiques  et  si  baut»  de^ 
Yfiali^iif  m  touvc^up^  qtj^'ou  f^mît  éprouver  aux  détenus,  qua» 
te  greffe  éiaut  sjilu»  à  l'^aiti^  de  la  p;pispu ,  la  santiçelte  fit  1% 
<wlar  te  pi^i^te  qui  ^atti^^upait  à  te  purt^  <te  la  rue  pour  m'^i^ 
liudra. 

U  iUiarmdof ,  iii^aé  p^m-^nr^  pluBi  qup  le»  autr^  d« 
mauvaiaaliniiuaqucKteniiait  tefouriHSfiem^  l^y,  qjii  r^WCff^ff 
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bien  avant  dans  la  nuit  plusieurs  administrateurs  de  police ,  no- 
tamment VUtcherit ,  Dupomier  9  Turio,  Grespin  et  LouVet»  qui 
ftîsa  iént  leurs  orgies  en  fece  dés  fenêtres  de  la  prison ,  je  menaçai 
si  fort  la  femme  Joly  de  la  dénoncer  au  tribunal  ré^lutionnaire, 
qu'elle  promit  à  souper  et  donna  un  grand  fromage.  Enfin , 
le  2  thermidor ,  j'écrivis  ma  seconde  lettre  à  Fouquier-Tinville, 
oji  je  dénonçais  neuf  administrateurs  de  police,  oonmie  voulant 
forcer  les  détenus  à  la  révolte  par  les  traitemens  les  plus  bar- 
bares. 

Le  4  thermidor,  entra  à  la  Force  Villate ,  prêtre  et  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  on  le  voyait  de  mauvais  œil,  et  pendant 
plusieurs  jours  on  fuyait  sa  rencontre  ;  il  m'aborda  cependant.  Je 
lui  dis  :  Comment  peut-il  se  faire  que  le  ministre  d'un  Dieu  de 
paix  se  soit  rendu  Finstrument  de  tant  de  massacres  ?  Villate  me 
répondit  :  Je  n'ai  siégé  que  pour  des  misères  ;  je  n'ai  jamais  as- 
sisté aux  grandes  fournées ,  et  simplement  pour  cinq  ou  six,  mais 
que  ce  n'était  que.des  sans-culottes  et  pas  des  gros.  J'observe 
que  Yinaie  a  répété  ces  expressions  plusieurs  fois  dans  la  ooor 
en  présence  des  détenus  ;  j'ajoute  que  j'ai  su  au  greile  du  tri- 
bunal que  Villate  avait  été  nonmié  juré  dans  la  fournée  des 
soixante  en  chemises  rouges. 

Le  9  thermidor,  lorsque  Hanriot  se,  fut  ouvertement  révolté 
en  emprisonnant  à  la  Force  le  gendarme  qui  y  conduisait  l'agent 
national  par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale,  instruit  qu'il 
courait  particulièrement  de  grands  dangers  »  pour  avoir  attaqué 
les  administrateurs  de  police  depuis  plus  d'un  mois  ;  voyant  même 
que  la  prison  était  Clément  menacée,  toutes  les  issues  étant  gar- 
dées ,  et  n'y  ayant  aucun  moyen  de  communiquer  au-ddiors,  le 
hasard  fit  qu'un  maçon,  qui  avait  travaillé  dans  ma  maison,  avait 
de  l'ouvrage  à  la  Force  { il  se  chargea  donc  de  porter  ma  lettre 
d'avis  sur  l'état  critique  où  était  la  Force,  vu  la  révolte  d'Han- 
riot  et  les  projets  sinistres  qu'avait  annoncés  l'administration  de 
police  deux  heures  auparavant;  enfin  arriva  l'agent  du  comité 
de  sûreté  généralef,  Dôssonviile,  qui  se  rendit  au  comité  de  salât 
pûbliCy  après  avoir  feit  arrêter  les  deux  administrateurs  de  po- 
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lice  Turlo  et  Yiltcherit ,  qui  venaient  avec  des  charriots  livrer  les 
détenus  au  massacre ,  sous  prétexte  de  transférement. 

YiOate»  a  continué  le  témoin ,  venait  d'être  appelé  pour  être 
mis  en  liberté ,  conjointement  avec  Boulanger  et  Lavalette  »  dé- 
crétés d'accusation  par  la  Convention  nationale  ;  Tordre  indiquait 
en  même  temps  le  rendez-vous  à  la  Commune;  ce  mot  de  rallie- 
ment, d'après  tout  ce  qni  se  passait,  fit  qu'ayant  moi-même  an- 
noncé à  Yillate  sa  liberté  je  fis  faire  au  concierge  la  réflexion 
que  sur  un  ordre  de  la  police  il  ne  pouvait  metfre  en  liberté  un 
bomme  arrêté  par  le  comité  de  sûreté  générale  ;  le  concierge 
adhéra  à  mon  avis,  et  un  moment  après  arriva  l'ordre  de  le  re* 
tenir  ainsi  que  ses  deux  acolytes ,  Boulanger  et  Lavalette.  C'est 
par  l'intrépidité  que  j'ai  montrée  pendant  plus  d'un  mois ,  et  no- 
tamment le  9  thermidor,  que  tous  les  préposés  à  la  garde  de  la 
maison  d'arrêt  de  la  Force  ont  attesté  que  j'avais  sauvé  les  déte- 
nus du  massacre  dont  ils  avaient  été  menacés. 

Fouquier  a  répondu  avoir  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  la  dé- 
claration du  témoin  ;  que  la  première  assertion  prouvait  qu'il 
rendait  compte  au  comité  de  salut  public  du  nombre  des  person- 
nes qu'il  allait  mettre  en  jugem^t;  qu'il  avait  pu  en  annoncer 
trente-neuf  et  puis  soixante  pour  le  lendem2ft;'que  les  bravos 
des  membres  du  comité  prouvaient  qu'ils  adhéraient  aux  mises 
en  jugement  d'un  si  grand  nombre,  qu*ils  voulaient  qu'il  en  mit 
davantage.  Qu'il  se  rappelle  que  le  témoin  l'interpella  de  décla- 
rer s'il  était  vrai  que  son  nom  eût  paru  dans  ses  archives  ;  qu'il 
dit  avoir  connu  Ferrières-Sauvebœuf,  et  quîil  ne  lui  était  jamais 
rien  parvenu  contre  lui  ;  qu'il  avait  entendu  des  membres  Tinter- 
peller  s'il  y  avait  des  complots  à  la  Force,  qu'il  devait  y  en  avoir 
comme  dans  les  autres  prisons ,  qu'il  avait  répondu  n'en  avoir 
jamais  connu. 

Le  président  ayant  interpellé  le  témoin  dédire  si  Fouquier  ne 
l'avait  pas  invité  à  déclarer  les  complots  de  la  Force ,  le  témoin 
a  répondu  aflfirmativement ,  et  qu'il  le  lui  avait  répété  en  ajou- 
tant :  Tu  serviras  la  République;  mais  qu'il  avait  persisté  dans 
la  négative.  Fouquier  a  contmué  en  disant  qu'un  membre ,  qu'il 
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croit  Afav  f  Avait  dii  ai|  témoin  :  Ta  e^  un  cif^^ifiim;  noble  »  de 
l'acabit  de$  conspirateurs ,  et  i|i  dois  W  ^voir  fréquentés  depuis 
[9  féyolution,  ^t  par  çopséquent  être  ooi^tre-r^volutiomiiire 
c^ame  eux;  ou,  si  tu  les  as  iiijs^m  dpis  poi|S  dire  )es  ipotife  qi^ 
Vf^gl^P^ti  à  ne  (iésigner  ^ncun  coqtre^réyplutîonn^re  ;  que  quant 
9|ix  deif  X  lettre^  où  te  témoin  se  plaignait  des  administratei^rs  de 
police  et  de  la  feouQe  Joly ,  an  sujet  de  lenrs  exaptipi^i  contre  les 
détfouSf  cela  pfi  le  regardi^it  p^is,  et  qu'il  le^  avait  remises  au 
comité  de  ^reté  gép^ale  poiir  y  f^ire  droit ,  que  |e  surplus  d# 
U  dépQ$Uioi|  du  témoin  li|i  e^  étrennère. 

YiHate ,  interpelle  de  dire  s'il  est  prêtre,  a  dit  qu'il  n'en  a  pas 
rempli  les  fonctions  ;  que  le  titre  de  prêtre  n'avilit  pas  plus  que 
oelui  de  neble  ^  il  a  nié  avoir  été  }uré  dans  l'affaire  des  soixante  « 
et  prétendu  n'avoir  pas  tenu  le  propos  qui  lui  est  imputé  ;  qu'il 
n'avait  siégé  que  pouf  das  misères ,  coinme  à  cinq  0  u  six. 

Il  a  exposé  que  son  mandai  de  sertie  était  signé  é»  deux  mem« 
bues  de  la  GoaiHwne.  ^ 

Le  président  fni  a  observé  qu'il  résulté  de  la  déposition  que 
eeini  qui  lui  at aH  apporté  sa  liberté  lui  avait  dit  :  Vous  savez  où 
est  le  rendez-j|K>us;  que  lui,  Vittate,  lui  avait  répondu  :  ]ele 
sais  y  c'est  à  la  Oommune. 

On  me  lut  le  mandat ,  a  répliqué  Villate ,  chez  te  concierge  ;  il 
y  était  dit  que  je  me  transporterais  à  la  Commune.  J'ai  pu  dire 
que  je  m'y  rendrais  ;  j'étais  bien  aise  de  sortir.  Pignorais  tout 
ce  qui  se  passait.  Je  ne  connaissais  pas  les  administrateurs  ;  si 
je  les  eusse  connus,  ils  ne  m'auraient  pas  enlevé  tous  mes  papiers, 
tous  mes  assignats ,  ou  il  me  les  auraient  rendus. 

Les  complices  de  Robespierre  furent  arrachés  de  I9  Force  à 
neuf  heures  du  soir. 

S*ils  m'^ajent  emmené  av€c  ei|x»Collot  eiBarrère  Qi'auraient 
fai(  mettre  hors  la  loi.  Le  témoin  prétend  qu'on  voulait  ^Dssi 
faire  spftir  ^aval^tte  et  Boulanger.  Je  ne  çonça^i^s  i^i  l'un  ni 
l'autre  ;  d'ailleurs  ce  mandat  n'était  pas  mon  fait*  Je  a'ai  pa^ 
si^  à^m  IWwe  des  çheipisçs  tqj^^* 
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Villate  a  ajouté  que  le  témoin  a  été  dénoncé  par  Lei^trç; 
que  la  réponse  a  été  placardée  dans  Paris ,  noais  que  lorsqu'^ 
entra  à  la  Force  on  lui  dit  que  Ferrière^-Sauvebœuf  avait  de^ 
relations  avec  le  comité  de  si^re^é  générale  et  Fouquie^-Ti^iville; 
que  le  témoin  entra  une  fois  dans  sa  chambre ,  et  qu'après  avoir 
vu  qe  qu'il  écrivait  contre  Barrère  il  avait  fait  craindre  d'en  trop 
^ire  sur  son  coippte.  Ici  Fernèr^s-S^9vebœuf  a  récls^oij^  la  pai? 
rôle  ^  et  a  dit  que  Villate  att;siquait  sa  m^oralité.  hf§  [uçes.  ie  rasr 
surent  en  lui  disant  qu'il  n'en  est  rien;  ^fin  Iç  Ijéj^oifi  a  articu^ 
que  Fouquier  a  déclaré  dans  son  Mémoire  n'avoir  aucune  con- 
naissance <^e  ce  dont  l'avait  accusé  Lecoimre^  de  Yei*saitle$; 
Fouquier  a  justifijé  le  témoin  à  cet  égard,  en  citant  qu'il  avait 
paru  une  fois  au  tribi^nal  dans  l'affai^  de  Duchâtelet,  à  dé- 
charge ;  jalors  Fer rière^-JSauyeb(Buf  s'est  écrié  :  Villate  m'accuse 
d'avoir  eu  des  relations  avec  le  çqinité  de  sûreté  générale;  j'ai 
li^mojatré  qiie  j'avais;  o^cpn^bfttre  les  administrai,eurs  c^uiop- 
pjfimaient  I^  çlétçnus  ;  npioi  sei^  j'aji  eu  Ift  coulage  dç  mç  rai- 
dir contre  l^eur  b^^rbarie;,  ipes  çelatiç^s  avec  f'ouquier  ont  ^té 
^alemejpt  conçues,  par  les  Içttres  qu'i\  convient  avoir  récites,  et 
q^i  ^'av^ient  d'autre  but  que  de  foire  cesser  les  atrocités  com- 
mis^ ^m  les,  prison^  ;  YiUate  9  ^t  q\ie  je  dis^^  >  quap4  des  dé? 
tenDISi  aP^ient  ai^  tribunal  ^éyoJl^tio^nairç»  ^'à  te^e  V^ure  i||s  iffi 
Suaient  plu3.  Et^!  qui  <l?ut|^t  qu'ils, çç  fussent  epvçyé?  ^  ^  bou- 
çhcfie?  ^ 

Citw^s  ivr^s  9  d  flij^  ^  t^Epioin  eu  finissant ,  ^'ai  été  calonus^é 
(^  iieQûinti^,  dç  YersaiUes*  Quand  un  repré5€;i;^taut  du  (içvpl^ 
deviefii  catpmniateur  à  la  tribupe ,  il  dojit  desc^^e  daps  l'arme 
aveçceldi  qui  saii^tifi^-  (ieoo^tre  ^t  x^y^m,  $vr  $«s  pas^  ^s 
une  lettre  01)1  il  npie  pramçt  dei  içollîciter  lui-mêiùe  ma  liberté  au 
comité  de  sûreté  gépéralç;  ce  ii'^st  poii^t  à  rintr^i^ ,  ni  aux  Ur 
veurs  de  quelques  meuibriss  de  cç$  cooMté  à  qui  j'^i  du  ma  liberté  ; 
c'est  hiî  qui  m'avait  traduit  aw  tr4t>unal  révolutionuaire»  c'est  m 
ju^ment  authentique  qui  m'a  rendu  à  la  sfocié^é. 

Trmte-êeptiinke  témoya.  AQfoin^  Lamaigo^e ,  jug/ç  dç  paix 
à%  la  BMm  d^  €ih»aip9?ïii;sées. 
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Le  90  ventôse  de  l'an  deuxième,  une  scène  violente  qui  eut 
lieu  dans  l'assemblée  générale  de  la  section  nous  avait  donné 
lien  de  remarquer  qu'il  existait  nne  conspiration  dans  laquelle 
trempaient  plusieurs  membres  de  la  Commune,  et  notamment 
Lùbin,  président  perpétuel  du  conseil  général,  et  Tun  des  grands 
meneurs  de  la  section  à  cette  époque  ;  il  y  avait  provoqué  l'arres* 
tation  de  six  à  sept  patriotes ,  dont  les  talens  et  Ténergie  avaient 
toujours  été  en  opposition  aux  projets  de  cette  conunune  ambi- 
tieuse ,  et  il  avait  réussi  à  les  faire  incarcérer. 

Dans  la  chaleur  des  discussions  auxquelles  cet  acte  arbitraire 
donna  lieu ,  Lubin  avait  dit  que  sous  peu  de  jours  la  Convention 
serait  épurée  de  nouveau ,  et  que  la  majeure  partie  porterait 
leurs  tètes  sur  l'échafoud  ;  il  avait  aussi  dit,  dans  une  maison  par- 
ticulière :  c  Nous  tenons  note  de  ceux  des  représentans  qui  se 
permettent  des  sorties  contre  la  Commune ,  et  sous  peu  ils  les 
paieront  de  leurs  têtes.  »  Ce  ne  fut  que  trois  jours  après  que  la 
conspiration  d'Hébert  fut  dénoncée  à  la  Convention  ;  nul  doute, 
d'après  ce  qui  s'était  passé  le  20,  que  Lubin  ne  jouât  un  grand 
rôle  cfans  cette  conspiration  ;  ses  propos  furent  dénoncés,  ac- 
compagnés de  faits  les  aggravant,  et,  le  5  germinal,  je  fiis 
en  déclaration  au  tribunal  révolutionnaire ,  ainsi  que  Roulin , 
Mandavi ,  Petilot ,  Boulé  et  Renard;  j'indiquai  dans  ma  déclara- 
tion quelques  fidèles  agens  de  Lubin,  et  démontrai,  d'une  ma- 
nière évidente,  que  la  conspiration  datait  du  jour  où  le  conseil 
général  avait  cessé  ses  séances  les  décadi  et  quintidi,  pour  que 
les  membres  qui  les  composaient  se  rendissent  aux  assemblées 
générales  de  leurs  sections  respectives,  et  y  propageassent  leurs 
principes  :  eh  bien  !  le  résultat  de  ces  déclarations  fut  mon  incar- 
cération ,  et  la  promotion  de  Lubin  à  la  place  de  substitut  de  l'a- 
gent national,  c'est-à-dire  à  la  place  d'Hébert. 

Je  fus  mis  à  la  maison  d'arrêt  de  Lazare,  le  25  germinal ,  et 
c'est  à  la  révolution  du  9  thermidor  que  je  dois  mon  existence  ; 
j'ai  porté  dans  ma  prison  la  tranquillité  dé  consdence  d'un  hon- 
nête homme  et  l'œil  d'un  observateur  ;  la  tranquilfité,  l'ordre  et 
l'harmonie  qui  régnaient  dans  la  prison  qu'ont  fait  regretter  yingt 
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fokque  les  comités  n'en  fussent  pas  témoins.  Tous  les  jours  en 
voyant  la  patience  avec  laquelle  chacun  supportait  ses  malheurs  ;  et 
ils  éuient  grands,  à  en  juger  par  le  tableau  fidèle  qu'on  a  fait  des 
prisons  :  Je  me  disais  à  moi-même  :  Eh  f  ce  sont  là  cependant  des 
honunes  que  Ton  traite  de  suspects  et  même  de  conspirateurs  ; 
vous  jugez  quel  dut  être  mon  étonnement,  quand  le  5  thermidor  on 
Vint  chercher  deux  charretées  de  détenus  pour  les  mener  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  sous  le  prétexte  d'une  conspiration ,  et 
quelle  dut  être  mon  indignation ,  lorsque  le  lendemain  6  on  vint 
chercher,  pour  tester  la  moralité  des  individus,  Pépin  Desgrouettes 
dont  l'immoralité  n'est  pas  un  problème,  et  qui  se  trouvait  arrêté 
comme  prévenu  de  s'être  enrichi  par  des  voies  illicites  dans  ses 
fonctions  de  juge  gu  tribunal  du  17  août?  et  quelle  dut  être  enfin 
la  tranquillité  des  prisonniers  quand  Pépin ,  rentrant  le  soir  ivre,* 
dit  que  Fouquier  l'avait  embrassé ,  que  c'était  d'après  sa  déclara- 
oion  seule  que  le  tribunal  avait  prononcé,  en  ajoutant  qu'on  de- 
vait être  tranquiQe,  qu'il  ne  périrait  aucun  patriote?  et  c'étaient 
des  patriote  à  la  manière  de  Pépin  qu'on  devait  sauver,  car  j'ai 
entendu  dire  depuis  que  le  nombre  des  élus  se  réduisait  à  trente-six 
sur  huit  cents  prisonniers.  Quels  que  soient  les  sentimens  qu'ins- 
pirèrent tant'd'horreurs'.  Pépin  dès  le  matin  eut  une  cour  nom- 
breuse; chacun  s'empressait  d'obtenir  de  lui  un  coup-d'œil  favora- 
ble; les  chariots  de  la  mort  revinrent  trois  jours  de  suite,  et  trois 
jours  Pépin  déposa  seul  pour  ou  contre  les  victimes  des  cannibales. 
Le  7  thermidor ,  un  de  mes  camarades  de  chambré  fit  entrer  Pé- 
pin ,  et  là  il  nous  dit  que  Fouquier  lui  avait  assuré  que  pour  le  14 
il  y  aurait,  sur  les  maisons  d*arrêt,  écriteau  à  louer.  Le  8,  un 
nommé  Mari,  camarade  de  chambre  de  Pépin,  attiré  aussi  dans 
ma  chambre  par  mes  camarades ,  nous  dit  :  La  liste  sera  aujour» 
d'hui  de  soixante-quatre ,  U  n'y  en  a  encore  que  douze  ;  nous  y 
foutrons  Mongeot  ;  il  fait  la  bête,  mais  il  n'est  pas  si  bête  qu'on  le 
pense,  c'est  unb....  dont  il  faut  nous  défaire;  enfin  quatre-vingt- 
dix  personnes  ont  péri  en  trois  jours.  Le  premier  jour,  un  enfant 
de  seize  ans ,  nommé  Maillé ,  fut  mis  à  mort  comme  conspirateur 
des  prisons  pour  avoir  jeté  au  nèz  d'un  garçon  servant  un  hareng 
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pourri  qu'on  lai  avait  servi  pour  sou  dîner.  Sa  mère  était  à  toute 
extrémité  dans  la  même  prison.  Le  même  jour  on  mit  aussi  à 
mort  une  femme  de  quatre-vingt-deux  ans,  Tabbesse  de  Mont- 
martre ;  le  second  jour  on  a  fait  exécuter  la  citoyenne  Mailet  par 
méprise  pour  la  comtesse  Maillé ,  qui  n'avait  point  pu  être  pré- 
sentée au  tribunal  la  veille  ;  enfin  il  a  été  dit  dans  la  prison,  après 
le  9  thermidor ,  que  Joly ,  Tua  des  détenus,  s'était  fait  effacer 
de  la  liste  au  moyen  d'une  bouteille  d'eau-de-vie  ;  queMootron 
et  Tex-duchesse  de  Fleury  avaient  été  effacés  moyennaot  une 
somme  de  100  louis  en  or,  que  Duclos  avait  été  acquitté  moyen- 
nant une  somme  de  10,000  fr.  payés  àPépia  ;  c'était  un  bruit  cou- 
rant dans  la  prison ^  dont  je  n'ai  aucune  preuve,  mais  on  pourra 
•entendre  Joly  lui-inéme;  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  ma  chambre  sont  :  Dardenne,  demeurant  à  Boissy  ; 
Chain ,  demeurant  rue  de  la  Lune,  n.  113;  Albert,  marchand 
pelletier,  rue  Grenier- Lazare ,  n.  52,  et  Limodin,  imprimeur, 
rue  Martin  ,  section  des  Lombards ,  n.  25Ô  et  85.  On  pourra 
aussi  entendre  le  citoyen  Treil-Perdaillant,  rue  Thomas,  vis  à  vis 
ta  manufacture  de  tabac. 

FàUquier.  J'ai  déjà  répondu  que  dan6  l'affaire  dJHébert  on  re- 
çut des  renseignemens ,  et  que  Julien ,  aussi  de  la  section  des 
Champs-Elysées,  fut  entendu  dans  ses  déclarations.  On  sait  que 
tout  se  fit  alors  par  ordre  des  comités. 

Je  communiquai  donc  au  comité  de ^salut  public  l'indice  qui 
existait  contre  Pache  dans  l'in^truciion  du  procès  d'Hébert  et 
consors  ;  ensemble  une  dénonciation  de  complicité  avec  Hébert , 
Ronsin  et  autres,  faite  par  le  tribunal  contre  Hanriot.  Pache,  in- 
diqué sous  la  qualification  de  grand-ju^e  >  devait  jouer  on  rôle 
dans  cette  faction.  Le  comité  arrêta  qu'il  ne  fallait  pas  parler  de 
Pache  dans  les  débats,, attendu  sa  qualité  de  premier  magistrat 
du  peuple.  Cet  arrêté  ne  fut  que  verbal^  parce  que ,  disait  le  co- 
ndité^  le  cours  de  la  justice  ne  peut  être  empêché  par  un  arrêté 
écrit. 

Taleyras^juré,àFoiiquier.  Comment  une  décision  verbale  â- 
t-èlle  pu  vous  empéchler  d'agir  contre  Pache  et  consors?  et 
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pottrqMi  avéz-iroQS  commaniqaé  ëo  comité  les  piètes  coùtre  Pa- 
che  etâtitf^eâ? 

FoUquier.  Reportez-vous  atfi  ûircotistaDees  :  qu'auriez-Vous 
Mt  à  ma  place?  Diaprés  mes  démarches  et  celles  da  tribonal  ^ 
il  y  è«l  à  ce  sujet  ao  rapport  à  la  Cmitèntiotl.  J'ajoute  que  Je 
rendais  compte  tous  les  jours  des  diters  procès  pendaos  à  ce  tH- 
bunal. 

La  dénonciation  de  la  conspiration  de  Lazafe  me  fut  également 
envoyée  par  les  comités  de  gouvernement.  Je  ne  connais  pas  leâi 
mctifede  rëdrott  de  Pépin  DeSgroHettes.  Les  listes  faites  à  La- 
zare, et  l'argent  donné  par  les  détenus  p(kir  être  effacés  de  des- 
sus ces  listes,  ne  me  regardent  pas.  Ce  Sont  dès  faits  personneU 
à  Pépin  Desgroueites.  Il  m'était  indiqué  comme  tétnoin;  je  n'ai 
pu  ne  pas  le  fiiire  paraître  ;  mais  je  ne  lili  ai  parlé  ni  à  l'audleiicé 
ni  à  la  buvette;  je  ne  l'ai  point  embrassé  et  jc^  n'ai  pas  dit  qné 
bientôt  on  riHettrait  sui*  les  prisobs  tin  écrlteÉO  portant  :  Maisûns 
à  loûtr. 

Trente-^huitHme  iitimn.  /.  Jobètt ,  marehànd  de  tin.  Je  lié  suii 
pas  le  Jobert  dont  on  a  tant  parlé  ;  je  fus  l'un  des  prlsoninel^s  du 
Luxembourg  conduits  à  la  Conciergerie  dans  la  niiit  du  18  ati 
19  messidor.  Arrivés  dans  l'une  des  salles  attenantéè  k  cet  àndi* 
toire,  on  appela  âos  itoms  par  le  inoyen  d'une  liste;  celui  de 
Dnplain  «  journaliste ,  n'y  était  pas  inscrit.  Il  en  fit  l'observâtton  : 
Brimporte  y  lui  dit-on»  donne  ion  nom.  Od  Uôils  fit  (tesceùdré  k 
la  Conciergerie.  A  neuf  heures  du  matin ,  cëul  de  U  preiiiiëi'é 
fôttrùéè  reçtirèni  leur  acte  d'àccusâtioij.  Ih  motrtèreùt  Sut  les 
gradins  9  à  dit  heures ,  ad  nombre  de  soixahte-deux  ;  &  troi^l 
heures  tout  était  fini.  Madame  Bois-Gelin»  en  descencifànt  et  en 
traversant  la  cour ,  nous  dit  :  On  de  hous  a  pas  laissé  parler  ; 
ce  serai  votre  tour  demain. 

Leclerc ,  huissier  à  ce  trlbtmat ,  apprit  que  j'étais  à  la  Con- 
ciej*gerie,  il  vidt  me  voir  et  nie  dit  :  Rassure-toi ,  on  en  acquitte 
toujours  queiqul^-uns ,  tu  peux  être  acquitté.  Je  lui  rép'ôïïdis 
qnë  j'atteùdais  mon  tour.  Lé  21 ,  à  nedf  heures  dii  soir»  nous 
reçûmes  notre  acte  d'accusation.  Le  lendemain ,  à  onze  heures' 

» 
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du  niatin,  nous  parûmes  devant  le  tribunal.  On  lut  la  liste  des 
noms  ;  on  fit  quelques  interpellations  banaljes,  et  on  disait  ;  A  un 
autre;  tu  n'as  plus  la  parole.  On  interrogea  la  femme  Bérenger  ; 
elle  ne  voulut  pas  répondre  ;  elle  se  contenta  de  dire  que  ses  ré- 
ponses seraient  inutiles ,  puisqu'on  était  aussi  bien  condamné  en 
répondant  comme  en  ne  répondant  pas. 

Un  jour  les  Noailless'éuiient  plaintes  de  ce  qu'on  leur  avait 
jeté  des  œufs  pourris  ;  Beausire  dit  à  Taudioice  que  c'étaient  des 
conspiratrices. 

Sainte-Croix  fut  interrogé;  il  s'emporta;  il  dit  :  Il  fisiut  que 
vous  périssiez  tous.  On  le  mit  hors  des  débats.  En  sortant  »  il 
laissa  tomber  un  porte-feuille  dans  lequel  il  y  avait  une  carte  où 
étaient  des  chiffres.  On  regarda  cette  carte  comme  un  signe  de 
ralliement  ;  on  y  trouva  entre  autres  le  ncmibre  dix;  on  crut  y 
voir  la  journée  du  10  août ,  etc. 

Boyenval  disait  au  tribunal  :  Un  tel  s'est  rassemblé  dans  une 
telle  chambre  »  et  a  conspiré  au  Luxembourg.  Nous  redescendî- 
mes pendant  que  les  jurés  délibéraient  sur  notre  sort  daos  leur 
chambre.  Nous  calculâmes  le  temps  qui  fut  employé  à  nous  ju- 
ger :  le  résultat  fut  que  chacun  de  nous  n'avait  pas  été  examiné 
pendant  deux  minutes. 

Leclerc  vint  me  dire  que  j'étais  acquitté.  Je  fus  réintégré  comme 
suspect.  Boyenval  me  dit  que  dans  les  fameuses  audiences  des 
19  y  SI  et  22,  il  y  avait  toujours  remarqué  quatre  membres  dii 
comité  de  salut  public. 

J'avais  connaissance  que  Boyenval  et  Verney  portaient  des  lis- 
tes, mais  jignore  s'ils  les  faisaient  et  où  ils  les  envoyaient. 

Fouquier.  Les  ordres  étaient  donnés  aux  huissiers  de  remettre 
la  veille  aux  accusés  les  actes  d*accusation.  La  mise  hors  des  dé- 
bats m'est  étrangère  :  les  listes  s'envoyaient  aux  CQmités  de  gou- 
vernement et  à  ia  commission  civile ,  et  non  à  moi. 

TrenU'neuvièine  tiémoin.  Pierre-François  Real,  défen^urofB- 
cieux.  4 

Je  connais  parmi  les  accusés  Fouquier-Tinville,  Naulin»  Maire, 
Scellier ,  Regnaudin  et  Brochet. 
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De  tous  les  fails  qui  sont  cootenus  dans  l'acte  d'accusation  je  ne 
connais  quecenx  relatifs  aux  prétendues  conspirations  de  prisons. 
Je  puis  donner  sur  ce  sujet  quelques  détails. 

Arrivé  de  Rouen  le  8  germinal ,  Fan  II  de  la  République ,  j'ai 
été  aorété  le  10  et  conduit  au  Luxembourg  la  nuit  du  10  an 
11  germinal.  Cette  même  nuit,  mais  quelques  heures  plus  tard, 
arrivèrcoit  dans  la  même  prison  Gamille-Desmoulins,  Danton» 
Lacroix  et  Phelîppeaux. 

Je  suis  resté  pendant  quelques  momens  avec  l'infortuné  Ca- 
mille ,  et  près  de  quatre  heures  avec  Danton. 

Je  croyais  que  j'allais  être  mis  en  jugement  avec  eux;  cette 
idée ,  qu'ils  partageaient,  nous  inspira  quelques  gattés. 

II  y  avait  alors  pour  concierge  dans  cette  maison  d'arrêt  un 
honune  de  bien  »  un  vieilbrd  respectable  ;  il  s'appelait  Benoit  ;  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce  Benoit  dont  je  parlerai  dans 
quelques  momens.  Ce  bon  Benoît ,  environné  d'une  nombreuse 
famille  dont  il  était  adoré ,  chérissait  les  prisonniers  comme  ses 
enfans.  J'aperçois  dans  l'audience  quelques  camarades  d'in^Ar- 
tune ,  tous  rendront  à  ce  brave  homme  le  témoignage  que  la  re- 
connaissance et  la  vérité  me  dictent ,  et  que  lui  rendit  Danton 
avec  autant  de  surprise  que  d'attendrissement. 

Froidure  était  déjà  prisonnier  au  Luxembourg  ;  il  m'offrit  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  camarades  d'infortune  que  je  connais- 
sais une  place  dans  sa  chambre. 

J'y  rencontrai  Hérault  de  Séchelles  et  Simon  »  députés. 

C'est  le  11  germinal  que  je  trouve  Froidure  en  prison  ;  depuis 
cette  époque  il  n'a  pas  joui  de  sa  liberté ,  et  cependant  il  a  été 
guillotiné  en  chemise  rouge,  comme  complice  du  prétendu  assas- 
sinat dei  Robespierre,  assassinat  qu'on  ne  date  que  de  quatre 
mois  après.  C'est  un  mystère  que  je  ne  comprends  pas,  et  je 
regrette  Froidure  qui  détestait  Robespierre,  mais  qui  ne  pou- 
vait pas  l'assassiner. 

Hérault  de  Séchelles  fut  mis  en  jugement  quelques  jours  après 
mon  arrivée.  Vous  savez  son  sort. 

Simon ,  qui  voulait  le  défendre ,  fut  peu  de  jours  après  con- 
T.  xxxiv.  2S 
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dtih  du  trïtstiiiai.  On  ne  poavàit  Tàccuser  d'aûcon  àSxi  ;  oii  sup- 
posa ime  conspiration.  Simon  cons^^lrâteiir  !  It  ne  s'occapaîi  clu 
matin  au  soir  qu'à  joner  S  dés  jeux  d^èn^t  i  un  nomme  La- 
Ifotie  Taccusa  >  aiiiâi  que  bifton  »  d'avoir  vduîii  soulever  11  pri&n 
pour  sauver  îiaiiton.  Cette  iii£Éhie  et  àbsùrdë  calomnie  à  obtenu 
mi  iiifâme  succès.  i)illôn  y  Siffîôn,  ont  été  guillotinés.  Avec  èbi 
Fôh  à  assasâihë  la  fiialheureusé,  rintéressàiitëëpbiisë  cle  dâmiRé» 
innocente  comme  eux  ;  et  le  calonmiateur  Làâoitè  à  obtenu;  pour 
prix  de  sa  délation  »  sa  liberté  et  iiii  é)nj[)loi. 

Les  exécutions  qui  s6  succédèrent  ràpideménit  ré^iandirént  la 
ediistemation  dans  le  LUiëmboùrg.  Un  Incident  vint  Tâugmenter  : 
le  bon  Benoit,  ce  concierge  humain ,  nous  fiit  enlevé  eicdîlâtiit , 
avec  ié  docteur  Saiffert ,  âù  tribunal  révolutionnaire.  L'on  et 
radtre  ont  été  a^uittés  ;  d'après  ce  qu'ils  ih'ônt  dit  l'iin  el 
l'autre,  ils  dbiveiit  la  vie  à  Nàiitin,  qui  fit  àrréfer  un  noiiiml 
Doiicét ,  pris  en  faux  témoignage.  Ce  fait  n'est  pas  le  seul  qdè  je 
dirai  en  faveur  de  Nàiilia ,  que  je  siîis  bien  étonné  dé  voir  ici. 

À  Ëeiiott  succéda  ufi  hbrnhiie  dont  les  prisohniel^s  A^bbt  poinï 
en  â  Sk  plaindre;  il  fïlt  remplace  pat  hti  nbiâmë  Giiyahl. 

On  jugera  de  la  terreur  que  nous'  iiispii^a  cette  noiivéîte  pro« 
motion ,  quand  on  s'aura  que  ce  Guyard  nous  fut  annoncé  comme 
atrividnt  de  Lyot ,  oâ  il  âvâii  exerce  l'emploi  de  geôlier ,  jusqu'au 
moîiiént  ôu^  le&  prisons  à^àhi  été  évacuée^  â  coupa  dé  (âmôi),  ^ 
ministère  devenait  inutile. 

C'est  de  ^on  arrivée  que  datent  les  grandes  ëxécutioiiSy  é,  la 
t£|^^ëdr  qui  écrasa  les  rbalhleUreUx  l>risoiinierâ. 

b'ëst  sotls  son  règne  qù'bilt  été  imaginés  les  (;dfaspiriit!bn$  et 
niille  autres  ihoj^ens  de  destructibh  et  dé  désespoirs. 

tJii  ^eul  trait  fera  juger  de  notre  situation.  Un  inâlhéurëtii 
cohrriér,  noihmé  le  Graiid  ,  père  de  quatre  eiifans  en  bas  âge ,  fté 
pouvant  supporter  le  ctiàgrin  de  sa  captivité ,  iiioilta  sîi^  tèé 
plombs,  et,  après  avoir  froidement  et  long-temps  mésunS  la  tiàa« 
teur  au  bâtibient ,  se  précipita  sur  la  balustrade  de  marbre ,  et  se 
tua.  Personne  ne  le  plaignit ,  tous  les  prisonniers  enviaieni  soà 
sort  ;éûyàrd  dit  et  fit  dire  que  c'était  un  miséraUe  qtii  s'était 
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tué  parce  qu'il  redoutait  la  justice  du  tribunal.  Je  me  rappelle 
que  des  fleurs  furent  jetées  sur  la  place  où  Tinfortuné  Legrand 
s'était  tué. 

ti  se  passait  peu  de  jours  que  Ton  n'envoyât  deç  victimes  au 
tribunal.  D'abord  on  mettait  dans  ces  envois  du  mystère  et  de  la 
décence  ;  bientôt  on  garda  moins  de  mesure;  enfin»  on  rejeta 
toute  honte,. et  }'on  appeila  hautement,  chaque  soir,  les  mal- 
heureux qui  devaient  alimenter  la  guillotine  du  lendemain. 

Le  18  messidor  arriva  ;  sur  les  opze  heures  du  soir,  une  force 
armée  très^nombreuse  entra  dans  la  cour.  Cet  événement  inat- 
tendu jeta  l'épouvante.  Pendant  toute  la  nuit  l'on  entendit  de» 
appels  dans  toutes  les  chambres ,  on  entendait  les  malheureux 
descendre  avec  précipitation.  Rien  ne  nous  donnait  l'explicatioa 
de  ce  mouvement.  A  trois  heures  du  matin,  la  force  armée,  les 
officiers  municipaux,  Guyard,  Verney,  les  gendarmes  arrivè- 
rent enfin  dans  nos  chambres,  dans  lesquelles  on  enleva  cinq 
malheureux  portés  sur  la  liste  fatale. 

Quand  le  transférement  fut  achevé ,  et  quand  à  huit  heures  il 
nous  fut  permis  d'aller ,  comme  le  lendemain  d'une  action ,  cher- 
cher dans  les  différens  quartiers  nos  amis ,  les  bruits  les  plus 
faux  se  répandaient:  on  allait  jusqu'à  envier  le  sort  de  ceux  qui 
avaient  été  transférés  ;  on  assurait  qu'ils  allaient  être  mis  en  U* 
berté  ;  presque  tous  avaient  été  interrogés  par  la  commission.  Ce 
fut  un  coup  de  foudre  quand  nous  apprîmes  qu'ils  étaient  en  ju- 
gement; ce  fut  bien  pis ,  quand  les  Boyenval,  les, Benoit ,  de  re- 
tour du  tribimal,  où  ils  avaient  été  appelés  comme  témoins^ 
nous  apprirent  que  les  malheureux  étaient  les  complices  de  la 
conspiration  de  Grammont,  exécuté  depuis  cinq  mois. 

Il  était  environ  cinq  heures  du  soir ,  quand  Benott  (ce  n'est 
pas  l'ancien  concierge ,  mais  Benoît  le  prisonnier  ) ,  arrivant  du 
tribunal  ou  il  avait  été  entendu  comme  témoin ,  parut  dans  notre 
chambre,  rayonnant  de  joie.  H  nous  apprit  que  d^à  cmquante 
ou  soixante  de  nos  malheureux  camarades  avaient  été  condamnés» 
et  qu'on  les  exécutait  à  l'heure  même  ;  que  les  autres ,  à  Texptp* 
ion  d'un  très-petit  nombre,  subiraient  le  même  sort;  qu'ils 
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étaient  tous  complices  d'une  grande  conspiration  ;  que  cette 
conspiration  était  la  suite  de  celle  de  Grammont,  etc.  ;  que  nous 
avions  à  nous  reprocher  d*avoir ,  malgré  ses  avis,  reçu  dansnoure 
chambre  quelques-uns  de  ces  conspirateurs  ;  que  nous  pourrions 
en  être  dupes  ;  et,  pour  achever  de  porter  le  désespoir  dans  nos 
cœurs,  il  nous  annonça  qu'on  allait  murer  toutes  nos  fenêtres; 
qu'il  venait  d'en  voir  l'ordre  chez  le  concierge. 

Nous  étions  consternés.  Il  sortait  déjà  de  notre  chambre  ;  mais 
y  rentrant  aussitôt ,  parbleu ,  dit- il ,  j'ai  bien  manqué  moi-même 
d'être  mis  iur  le  pot.  —  Gomment  cela?  —  Voici  à  quelle  occa- 
sion. J'étais  à  la  place  occupée  par  les  témoins;  j'avais  terminé 
ma  déposition ,  un  des  accusés  invoquait  mon  témoignage  sur  un 
point  de  fait  qui  lui  était  favorable  ;  je  foisais  signe  de  la  tête  que 
cet  accusé  disait  vrai;  les  gendarmes  qui  se  trouvaient  à  côté 
de  moi  me  disaient  de  demander  la  parole;  je  la  demandais  de 
la  main  au  président,  qui  avait  remarqué  mes  signes  de  tête: 
Xais-toi ,  mè  dit  le  président ,  et  alors  Fouquier  me  dit  à  doni- 
voix  :  Si  tu  as  à  déposer  contre  l'accusé,  tu  peux  parler,  mais 
garde  le  silence  si  ce  que  tu  as  à  dire  est  en  sa  faveur.  Dans 
tous  les  cas ,  m'ajouta  Fouquier ,  tu  n'auras  qu'à  me  regarder , 
et  tu  liras  dans  mes  yeux  si  tu  dois  parler  ou  te  taire. 

Vous  concevez,  jurés ,  que  de  pareilles  confidences  nous  ré- 
voltèrent. Quoi ,  dis-je  h  Benoît ,  vous  ne  pouvez  donc  parler 
qu'à  charge ,  et  jamais  à  la  décharge  de  l'accusé?  G'est  le  mot , 
me  dit  Benoit ,  en  éclatant  de  rire ,  mais  je  l'ai  échappé  belle,  et 
je  n'y  serai  plus  attrapé.  Il  se  leva  et  sortit. 

Il  y  avait  plus  de  dix  témoins  à  cette  conférence ,  je  me  rap- 
pdle  les  noms  de  Lenchère ,  Anger ,  Lefàvre  ^  Ântonelle. 

J'oubliais  de  dire  que,  dans  le  cours  de  sesconfidences ,  Benoit 
s'est  vanté  d'être  monté,  avant  de  déposer,  dans  le  cabinet  de 
JPonquier-TinviUe ;  d'avoir  conféré  avec  lui;  et,  Fouquiarlui 
ayant  demandé  si  dans  les  prévenus  il  y  avait  quelques  patriotes, 
Benottlui  répondit  :  Je  ne  connais  que  tel  ou  tel  qu'il  nomma  » 
et  qu'alors  Fouquier  lui  dit  que  c'était  bon. 

Il  parait  qu'on  rougissait  d'en  revenir  toujours  à  oe  moyen 
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banal  de  la  conspiration  de  Grammont;  et,  quoique  Vemey  ait 
dit  devant  des  témoins  (qui  sans  doute  en  déposeront)  qu'on 
laissait  toujours  un  levain  ou  une  qneue  de  cette  étemelle  con- 
spiration, pour  avoir  la  facilité  de  faire  de  nouveaux  enlèvemens, 
la  vérité  est  qu'on  cherchait  un  moyen  plus  neuf,  moins  usé, 
d'alimenter  le  tribunal. 

C'est  dans  ce  dessein  qu'on  a  cherché  par  tous  les  moyens 
possibles  à  fatiguer  la  patience  des  prisonniers ,  et  à  les  pousser 
à  un  soulèvement.  On  commença  par  nous  enlever  tous  nos  assi- 
gnats, notre  argent,  nos  couteaux,  rasoirs,  compas,  jusqaes 
aux  doiit  ;  et  l'on  afficha ,  quelques  jours  après  r  dans  la  prison 
même,  un  règlement  dans  le  préambule  duquel  on  annonçait  au 
public  qu'il  était  reconnu  que  les  prisons  étaient  les  foyers  des 
conspirations; une  nourriture  infâme,  des  traitemens  barbares, 
des  visites  nocturnes  et  répétées  ;  les  bruits  les  plus  désespérans 
semés  par  les  témoins ,  dont  je  parlerai  dans  Tinstant  ;  la  décla- 
ration bien  prédse  faite  par  eux ,  surtout  par  Yerney  et  par  un 
gendarme,  qu'il  ne  devait  pas  échapper  cinquante  prisonniers; 
mille  autres  moyens  sollicitaient  un  soulèvement  qui  aurait  sans 
doute  été  apaisé  à  la  lyonnaise  ;  mais  par  l'effet  d'une  inconce- 
vable résignation ,  ou  d'une  pusillanimité  plus  inconcevable  en- 
core ,  le  soulèvement  n'eut  pas  lieu. 

Sur  la  liste  des  malheureux  enlevés  dans  la  nuit  du  18  au 
19  messidor,  on  a  porté  les  nommés  Ferret  et ,  qui  cou- 
chaient dans  une  chambre  voisine  de  la  mienne.  C'étaient  deux 
pauvres  prêtres  du  Yexin ,  arrivés  au  Luxembourg  depuis  quinze 
jours  ;  ces  braves  gens  ne  nous  quittaientpas,  ils  partageaient 
nos  jeux  et  quelquefois  notre  gatté.  Arrivés  à  la  fin  de  prairial , 
comment  a-t-on  eu  l'impudeur  de  les  porter  au  nombre  des  com- 
plices de  la  conspiration  de  ce  Grammont  exécuté  cinq  grands 
mois  avant  leur  arrivée  ! 

Sur  cette  liste  je  trouve  l'infortuné  MachetrVelye ,  à  côté  du- 
quel je  couchais.  Velye ,  constanunent  enfermé  dans  sa  chambre, 
vivant  d'une  manière  isolée ,  peu  communicatif ,  passait  son  temps 
à  nous  lire  des  mémoires  de  son  procès  avec  un  ancien  procu- 
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renr  au  parlement ,  nommé  Vigier^  qu'il  accusait  jour  et  nuit  4e 
l'avoir  fait  incarce'rer  pour  échapper  à  ses  poursuites.  Yelye  re- 
çoit dans  la  prison  la  nouvelle  flatteuse  du  çain  de  son  procès  ; 
et  quelques  jours  après ,  sans  qu'on  en  puisse  deviner  les  motifs, 
il  est  enlevé.  Comment  pouvait-il  être  complice  de  ce  Grammont 
exécuté  quatre  mois  avant  son  arrivée  au  Luxembourg  ? 

Je  ferai  la  même  observation  sur  les  trois  quarts  des  noms 
portés  sur  cette  liste  ;  la  presque  totalité  n'était  point  en  prison, 
lorsque  Granunont  fut  exécuté. 

Le  bruit  public,  les  aveux  des  témoins  dontj'e  parlerai;  les 
déclarations  qui  m*ont  été  faites  par  des  témoins  oculaires» 
et  qui  sans  doute  en  déposert)nt»  accusent  Verney,  Guyard  et 
Boyenval ,  de  la  fabrication  de  cette  liste. 

On  s'apercevra  qu'on  a  suivi,  pour  rétablir,  l'ordre  du  re- 
gistre qui  servait  à  payer  le  prêt  aux  prisonniers. 

Cette  observation  se  concilie  avec  le  fait  suivant  :  Guyard,  con- 
cierge, faisait  le  prêt  vers  le  10  ou  15  messidor;  il  annonça  pu- 
bliquement que  sous  peu  de  jours  ii  y  aurait  quatre  ou  cinq  cents 
prisonniers  de  moins  à  payer.  Benoît  nous  avait  dit  la  même 
chose.  Nous  avions  tous  la  bonhomie  de  croire  que  la  liberté  opé- 
rerait cette  réduction.  L'enlèvement  nocturne  fait  le  18,  ceux 
faits  les  jours  suivans,  nous  expliquèrent  l'énigme  et  nous  an- 
noncèrent que  le  grand  déblaiement  serait  l'ouvrage  de  la  guil- 
lotine. 

On  a  souvent  envoyé  à  la  fùoH  des  prisonniers  pour  d'autres. 
Un  nommé  Gassouin  vfa  rapporté ,  en  présence  de  Y  Enchère  éi 
de  {dusieurs  autres ,  le  fait  suivant  :  Un  porte-clefs  vint  Tappeler  ; 
mais ,  comme  le  prénom  que  le  porte-clefs  demandait  n'était  pas 
le  sien,  il  fut  dispensé  de  descendre.  Bientôt  le  porte-clefs  revient 
et  lui  déclare  quç  c'est  lui  qu'on  demande.  11  descend  ;  et ,  arrive 
dans  la  salle  basse  où  Ton  rassemblait  les  malheureux  qu'on  en- 
voyait à  la  guillotine  du  lendemain ,  un  huissier  du  tribunal  fait 
rappel;  même  différence,  même observaiion  sur  le  prénom.  Eh! 
qu'importe ,  dit  alors  le  concierge  Guyard ,  qu'importe  le  pré- 
nom ,  pourvu  que  tu  aies  ton  compte?  Que  celiii-là  passe  anjour^ 
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d'ifm,  qu'il  jpâsse  demaÎD  ^  n'est-^e  pas  I^  méq^e  choi^e?  ^epr 
reusenfentrhuissief*  insista  dans  son  refu^»  et  pasîsouip  éyita  je 
tribunal. 

Ces  erreurs*  arriyaient  fréquemment.  Un  nonamé  Lefèvre  et 
Couiin,  administrateur  actuel  du  département,  allèrent  jusqu'à 
la  Conciergerie ,  d'où  ils  furent  envoyés  au  Luxembourg ,  apès 
qu'on  eut  reconnu  l'erreur. 

Mais  tous  n'ont  pas  été  aussi  heureux.  Un  jeune  enfant,  ap- 
pelé Mellet^  âgé  d^environ  seize  ans,  p^r  sa  douce  gaité  y  par  son 
affabilité ,  par  cet  air  de  candeur  qui  annonçait  sa  belle  ame ,  se 
ifaisait  aimer  de  tous  les  prisonniers  ;  ce  malheureux  enfant  pas- 
sait dans  notre  chambre  la  moitié  de  son  temps  ;  il  venait  avec  nous 
chercher  dans  nos  livres  et  dans  notre  musique  la  consolation 
dont  il  avait  bien  besoin.  Son  père  et  &a  mère  étaient  incarcérés 
comme  lui ,  mais  dans  une  autre  prison;  on  avait  refusé  à  cette 
famile  désolée  la  consolation  de  supporter  ensemble  leur  malheur 
commun. 

Le  3  diennîdor ,  le  nom  HeHet ,  sans  prénom ,  est  crié  dans  la 
cour  àfinstàntdufatal  appel  du  soir.  Il  monte  dans  une  cham- 
bre 9  tombe ,  en  pleurant ,  dans  mes  bras  :  Eh ,  mon  Dieu  !  dit-il 
avec  cette  douce  inflexion  de  voix ,  cet  accent  périgourdin  qui 
frappe  encore  mon  oreille ,  iU  m'appellent,  que  leur  ai-je  fait  ! 

je  vais  donc  revoir  mon  père  et  ma  pauvre  mère Je  voulus 

envain  lui  donner  la  force  et  le  courage  que  je  n'avais  plus  moi- 
m^o^.;  il  jqe  quitta. 

U  parut  au  tribunsd;  il  y  parut  seul  de  sa  fomiHe  !  seul  il  a 
été  gixHlotiné.  G'e&t  une  erreur  de  nom.  L'acte  d'accusation  lui 
Dot  entièi^ement  étranger  ;  il  n'y  est  pas  une  seule  fois  question 
de  lui.  Si  ce  n'avait  point  été  une  erreur  de  nom ,  n'aurail-on  pas 
mi^  en  jugemciat  $01^ lui  son  père,  sa  malheureuse  mère  !  Que 
ie&  tmrni  qui  xm  été  appelés  contre  ce  malheureux  enfant  se 
lèvent  et  répondent;  leurs  noms  doivent  être  pontés  au  procès- 
ffiv^l  d^udîencej;  ils  soai^qus,^®  la  .prison  du  JuuxembQurg; 
i9«J?  ,1?  :Ç5!Pfl?î.ssaieiït;  auraient- ils  psé  .faire  cie  iC^t  enfaiit  Aie 
^fi^  ^s  up  cpjaspirf^ieur  ?  Il  fut  appelé  p$^r  err^r  W  VÎbwal, 
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goillotiiië  pour  un  nomme  Bellay  ;  et  sa  mort  a  oondamné  à  an 
désespoir  afFreax  sa  mère ,  qui  depuis  s'est  évanouie  dans  ces 
mêmes  bras  qui  avaient  soutenu  son  fils. 

J'ai  parlé  plusieurs  fois  des  témoins  qui  étaient  entendus  sur 
ces  prétendues  conspirations  de  prison.  Je  vais  entrer  à  cet  égard 
dans  quelques  détails. 

C'était  un  état  que  d'être  témoin  au  Luxembourg  ;  c'était 
une  espèce  de  fonctionnaire  public.  Ceux  qui  étaient  admis  aux 
honneurs  du  témoignage  jouissaient,  vis4-vis  du  condergeet  des 
autres  subalternes  de  la  prison  ^  d'une  très-haute  considération. 
Les  prisonniers  eux-mêmes  les  regardaient  comme  une  espèce 
d'autorité  constituée  »  dont  les  membres  avaient  le  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  leurs  malheureux  camarades  d'infortune. 

Ils  n'étaient  soumis  à  aucune  des  règles  qui  comprimaient  les 
autres  pris(mniers.  Toutes  les  portes  leur  éuient  ouvertes ,  soit  de 
jour,  soit  de  nuit  ;  toujours  en  conférence  avec  le  concierge ,  on 
avec  les  administrateurs  de  police,  ils  jouissaient  d'une  grande 
puissance.  Ils  mangeaient  souvent  séparément,  et  par  des  oi^es 
fréquentes  insultaient  à  la  misère  des  autres  prisonniers^  Rien 
n'égalait  leur  insolence^  si  ce  n'est  la  bassesse  ou  la  pusillani- 
mité de  ceux  qui  se  plaçaient  sous  leur  protection.  J'en  ai  vu 
m'annoncer,  d'un  air  satisfait  et  en  se  frottant  les  mains ,  qu'ils 
avaient  d!né  avec  les  témoins. 

L'occupation  ordinaire  de  ces  témoins  était  l'espionnage;  les 
fins  favorisés  d'entre  eux  étaient  chargés  de  la  confection  des 
listes.,  et  allaient  ensuite  affinner  au  tribunal  que  les  malheureux, 
portés  sur  ces  listes  de  mort,  étaient  des  aristocrates,  complices 
de  la  conspiration  de  Grammont ,  etc.    . 

A  la  tête  de  ces  faiseurs  de  liste,  et  immédiatement  au-dessous 
de  Verney  etGuyard ,  directeurs  de  cette  sanglante  entreprise , 
je  place  Boyenval. 

Une  cachait  point  sa  mission,  il  s'en  vantait.  C'est  lui  quia&it, 
avec  Verney,  Guyard,  la  grande  liste  des  cent  cinquante-six  en- 
levés la  nuit  du  18  au  19  messidor.  D'autres  y  ont  faitdesadditions 
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et  des  soustractioDS,  mais  c'est  lui,  Yerney  ,qui  en  fut  le  princi- 
pal rédacteur. 

Plusieurs  témoins ,  dont  les  déclarations  me  sont  tombées  dans 
les  mains»  comme  je  le  dirai  dans  Finstanl,.  déclarations  qui 
doivent  être  jointes  aux  pièces,  ces  témoins,  dis-je,  donneront 
des  foîts  positife ,  qui  ne  permettent  aucun  doute  sur  ce  fait. 

Audience  du  16. 

Ce  Boyenval  avait  porté  sur  la  liste  fatale  un  nommé  Goût  ou 
Gaut  y  dont  la  femme  était  également  enfermée  du  Luxembourg. 
Le  jour  que  cet  infortuné  fut  mis  en  jugement ,  Boyenval  alla  dé- 
poser contre  lui  ;  et ,  le  soir  même  y  pendant  que  le  mari ,  sur  la 
latale  charrette,  marchait  au  supplice,  Boyenval  était  aux  pieds 
de  la  femme  épouvantée. 

Plusieurs  témoins  doivent  déposer  de  ce  fait  ;  Meunier  peut,  à 
cet  égard,  fournir  quelques  éclaircissemens  ;  mais  j'ai  vu,  deux 
jours  après ,  Boyenval  donner  insolemment  et  d'un  air  protecteur 
le  bras  à  cette  femme  encore  effrayée  du  meurtre  de  son  mari. 

Langlois  et  plusieurs  autres  témoins  déposeront  que  Boyenval 
menaçait  ouvertement  de  Fouquier-Tinville  et  du  tribunal  qui- 
conque le  regarderait  de  travers. 

Il  s'est  vanté  d'être  mis  en  réquisition  au  Luxembourg  par 
ordre  du  comité.  Il  a  déclaré  qu'il  avait  des  conférences  nocturnes 
avec  Robespierre. 

Celui  que  l'opinion  publique  désiguait  ensuite  comme  espion  et 
faiseur  de  listes ,  celui  qui  jouait  un  princrpal  rôle  dans  les  té- 
moins, est  Benoit,  qui  demeurait  dans  un  cabinet  isolé  à  côté  de 
la  chambre  que  j'occupais. 

Les  aveux  qu'il  nous  a  faits  et  dont  j'ai  déjà  rendu  compte ,  se 
concilient  parfaitement  avec  ses  habitudes  au  Luxembourg ,  et 
avec  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  aux  Carmes,  où  il  a  con- 
tinué le  méfier  qu'il  avait  rempli  avec  tant  de  succès  au  Luxem* 
bourg. 

J'ai  tout  lieu  de  soupçonner  que  c'est  par  sa  recommandation 
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parUculiëre ,  que  les  deux  prêtres  dont  j'ai  parlé ,  et  qu'il  n'aimait 
pas  9  ont  été  portes  sur  la  liste  des  cent  cinquante-six. 

jL'opinion  pi]dt4iqtte  ^pensail  fipqape  Aipanç ,  gj  pfBieqjrç  ^tres 
q^e  jjB  désire  frouver  Iw^ceiis ,  majs  qui  put  çg  le  içalhçur  ^'éjtje 
.9pp^éf  poiopie  tétx^qmf  f^^^F^  î^^  ^W^4fiff^*'Hf^^^^^: 

Goyjird  e|t  Verney,  fi»  ^efm&P  /smfoitf ,  étaî^t  à  la  tét^^  4e 
cette  infâme  machination,  et  la  dirigeaient*  Pour  prix  de  ses 
services»  Verney  fut  étabH  ccNiGiergè  à  Saint-Lâzare ,  où  il  a 
continjié  ses  manœuvres.  Il  s'est  vanté  à  Ducrot  ^  porte-çlef$^  qui 
me  l'a  répété ,  qu'il  en  avait  dé^à  fait  guillotiner  auatre-vingtç  à 
Saii^jt-Lazare. 

JUes  jifrés  S0  spr^#  aperçus  .djyiçjjaffs  |es  foij^qii/B  j'ai  ^^tîcql^ 
f^mf^jp^y^ifx^  dîite^mfktf^  n^i  çonnaiss^ce,  lapjiqpartpe  jope 
sont  connus  que  par  des  déclarations  écri)^  et  s^ées,  que  j'ai 
déposées  au  comité  de  sûreté  générale  y  et  qui  me  sont  tom^)ées 
daps  les  mains  ^  les  10  et  11  therinidor  ^  je  vais  dire  à  quelle  occa- 
sion. 

jLe  ^  au  soif»  ^ou3  devinâiçisç  qu'il  y  .avait  pelque  jppuyfipki^i 
dans  1^  ville  9  mais  nous  ne  pouvions  en  savoir  les  motifis*  L^  sé- 
vérité des  consignes  emp^haU  la  moindre  nouvelle  de  pénétrer, 
et  les  porte-clefe,  consignés  eux-mêmes^  ne  savaient  rien  de  ce 
qui  se  passait. 

Nous  apercevions  des  attroupmens  ;  no,us  cjif  tendions  le  tocsin  ; 
nous  devinions  que  l'on  faisait  des  proclamations ,  pi;ûs  nous 
étions  loin  d'imaginer  l'heureux  résultat  du  10. 

Les  pren^iers  rayons  du  jour  nous  retni^irent  la  vue  de  Pâoris 
jivré  au  plus  granc;^  calme  ;  et»  sur  les  ciuatre  hqure^  du  matin,  on 
porte-clefs  vint  dans  notre  chambre ,  et  avec  un  adr  de  tristesse , 
demander  Antonelle.  Le  porte-clefs,  dans  la  persuasion  où  il  était 
lui-même  qu'Antopelle  allait  au  tribunal ,  l'engageait  à  se  munir 
de  ses  papiers  ;  je  n'en  ai  point ,  mon  ami ,  lui  disait  Antonelle 
avec  un  très-grand  sang-froid ,  et  des  papiers  sont  bien  inutiles 
pour  un  pareil  tribunal.  U  partit  ;  je  demeurai  convaincu  que  les 
briçands  l'emportaient ,  et  je  m'attendais  à  suivre  bient&t  Anto- 
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jçelleii  Ifi  Gp^ç^erçeriey  lorse^ue  l'arrivée  d'ui^  nouvel  hôte,  qi^e  je 
rççQDpqs,  reptîGa  toutes  nos  idées. 

Bert^he ,  çompiandant  de  i'iécole  de  Mars ,  nous  instruisit  ^e 
tout  ce  qui  se  passait^  Plutôt  je  parcourus  toutes  )es  chambres» 
annonçant  cies  i^^Iutaires  nouvelles  aux  prisonniers.  Quels  mo- 
peiis  !  Il  faut  avoir  enc)uré  nos  maux ,  il  faut  avoir  vu ,  pendant 
sfx  mois ,  ja  mort  errer  autour  ^e  son  lit ,  pour  concevoir  qudle 
fut  uQfre  joie.  La  prison ,  les  prisonniers  n'étaient  plus  rjçcpç- 
iiaissables. 

Les  bons  porte-K^le^  !  ils  formaient  la  majorité  ^  partagjsaient 
notre  joie;  mais  le  concierge  Guyard ,  mais  tous  les  faiseurs  d^ 
listes  f  tous  )e§  témoins  étaient  i^\q^^  dans  la  stupeur  et  lat  con- 
sternation. 

Quelqnes-uqs  de  ceux  qi|ç  Ton  accgsaît  de  s'être  prêtés  à  ç^ 
])}aqpeuvreS|  réunis  sur  Is^  terrasse  du  pavillon  du  nord,  parais- 
saient fort  embarrassés.  On  jouissait  un  peu  ^e  leur  situation. 
L^mmery,  secrétaire  d'Amar,  vint  me  trouver,  m'assura  qji'on 
les  accusait  à  tort;  il  m'entraîna  sur  la  terrasse  ;  ils  m'environ- 
nèrent, et,  me  conduisant  dans  la  chambre  qu'occupait  l'infor- 
tuné Corberay,  ils  déroulèrent  à  mes  yeux  l'histoire,  encore 
obscure  alors ,  des  listes  des  prisons.  Toqs  chargèrent  Boyenval  » 
qui  se  cachait. 

Je  crois  me  rappeler  que  Vauchelet ,  l'uu  d'eux ,  me  dit  qu'on 
li|i  av^it ,  dans  le  t^mps ,  présenté  un^  espèce  de  liste ,  mais  qu'il 
ep  avait  retira  quarante  citoyens^  dont  le  patriotisme  lui  était 
cpnnu, 

^e  me  rappelle  parfaitement  qu'ils  m'avouèrent  tous  (^^e  Yilt- 
çherit  e|;  Faraut,  administrateurs  de  police,  leqr  avaient,  dix 
jours  avant ,  fait  une  commande  de  deux  cents  prisonniers  ;  car  il 
P^ra|t ,  citoyens,  qu'on  n'y  faisait  pas  plus  de  façon.  On  .comman- 
dait deux  cents  hommes  pour  la  guillotine  de  telle  décade, 
cofpme  on  commande  deux  cents  ^lontons  pour  une  boucherie. 

Ceux  qui  me  parlaient  avaient  ordre ,  pour  dresser  cette  nou- 
velle liste,  4e  s'entendre  avec  Gaillux ,  Cordas  et  Macé  ;  mais  ils 
m'ont  en  mén^e  teipps  déclaré  que,  loin  de  se  prêter  à  cetfe 
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commande  des  administrateurs,  îk  s'étaient  réunis  et  avaient 
adressé  des  réclamations  très-vives  aux  comités  de  gouvernement. 
Us  soupçonnaient  que  leur  lettre  n'était  point  parvenue,  mais 
qu'elle  était  tombée  entre  les  mains  de  Robespierre. 

Dans  le  cours  de  la  même  journée ,  des  officiers  municipaux 
r^énérés  arrivèrent  dans  le  Luxembourg,  et  nous  annoncèrent 
officiellement  les  nouvelles  de  la  valle.  Ils  furent  bientôt  écrasés 
de  placets  et  de  plaintes,  et  surtout  de  dénonciations  contre  les 
faiseurs  de  listes.  Un  de  ces  administrateurs  me  reconnut  et  m'in- 
vita à  recueillir  toutes  les  déclarations  relatives  aux  listes,  et  à  en 
foire  un  dépouillement. 

T.  J'acceptai  cette  commission  ;  et,  le  bruil  s'en  étant  répandu  dans 
la  prison ,  je  fus,  dans  la  matinée  du  lendemain ,  assiégé  de  d- 
toyens  qui  venaient  me  foire  des  déclarations  verbales.  Je  ne  vou- 
lais recevoir  que  des  déclarations  écrites,  je  les  invitai  à  me  les 
remettre  le  lendemain. 

J'en  reçus  quelques-unes  dans  la  soirée,  qui  doivent  être  entre 
les  mains  de  l'accusateur  public. 

Dans  le  cours  de  cette  journée ,  ceux  de  nos  camarades  d'infor- 
tune que  Ton  accusait  d'avoir  coopéré  à  la  fabrication  des  listes 
s'adressèrent  à  Amar*  Lemmery,  ancien  secrétaire  de  ce  député, 
lui  fit  parvenir  plusieurs  paquets,  signés  de  lui  et  de  ses  collègues. 

Le  soir  du  même  jour,  à  onze  heures  et  demie  environ ,  Amar 
se  rend  en  personne  au  Luxembourg.  H  demande  à  parler  à 
Lemmery,  se  rend  dans  sa  chambre,  foit  appeler  Julien  et  Yau- 
chelet,  l'un  et  l'autre  accusés  par  le  bruit  public  d'avoir  coopéré 
à  ces  listes;  et,  après  un  conseil  de  guerre  d'une  demi-heure, 
Amar  descend  seul  ;  il  s'adresse  à  Strall,  porte-clefo  qui  se  trou- 
vait de  service  au  guichet,  lui  demande  s'il  y  avait  des  cachots. 
Non,  dit  Strall,  il  n'y  a  point  de  cave  id.  Gomment,  dit  Amar, 
point  de  cachots  dans  une  prison  aussi  considérable?  Vous  avez 
des  secrets  ?  Sur  la  réponse  affirmative ,  il  ordonne  qu'on  en  fosse 
préparer  un  sur-le-champ ,  et  demande  oii  je  suis  couché. 

Je  dormais  bien  tranquillement.  J'entends  un  grand  bruit  dans 
la  chambre  qui  précède  la  mienne,  j'entends  mon  nom  se  répé- 
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ta*)  je  crois  qu'on  m'apporte  ma  liberté.  Je  vois  entrer  dans  ma 
chambre  deux  guichetiers»  deux  gendarmes,  deux  gros  do- 
guesetAmar.  Aussitôt  qu'il  m'aperçut  :  Qu* on  meUe  sur-le-champ 
cet  komme  au  secret;  il  demande  mes  papiers ,  les  visite  plusieurs 
fois  ;  je  lui  demande  de  quel  droit  il  se  conduit  ainsi  ;  pour  réponse 
il  me  présente  sa  cartede  député;  je  lui  observe  que  je  connais  son 
caractère,  mais  que  la  qualité  de  représentant  ne  l'autorise  point  à 
me  faire  mettre  an  secret;  alors  il  me  présente  »  de  fort  mauvaise 
humeur,  un  écrit  dans  lequel  le  comité  de  sûreté  générale  l'auto- 
risait à  se  transporter  au  Luxembourg ,  pour  apaiser  les  troubles 

qui  y  riaient Des  troubles  I  lui  dis-je,  ehl  tout  le  monde 

dort!  ces  troubles-là  ressemblent  aux  conspirations,  et  sont  le 
frnit  des  mêmes  imaginations. 

Je  sais ,  ajoutai-je ,  quels  sont  les  papiers  que  vous  cherchez , 
mais  ils  sont  en  sûreté ,  vous  ne  les  trouverez  pas.  Ils  étaient  ce- 
pendant sous  sa  main,  dans  un  fatras  de  musique  qu'il  toucha 
plusieurs  fois. 

Je  fus  mis  au  secret  ;  je  dois  ce  désagrément  passager  aux 
hommes  que  j'ai  nonmiés;  je  le  dois  aux  soins  que  je  m'étais 
donné  pour  éclairer  leur  conduite  ;  j'en  suis  sorti  le  â2  messidor, 
pour  être  entendu  aux  deux  comités  réunis  qui  m'ont  rendu  la  . 
liberté.  —  Le  témom  entre  ensuite  dans  quelques  détails  parti- 
culiers sur  chacun  des  accusés  qu'il  a  déclaré  connaître. 

Il  déclare  que  Fouquier-TinviUe ,  directeur  de  juré  au  tribunal 
du  i7  août,  montra  alors  dans  l'exercice  de  se;  fonctions  des  senti- 
mens  qui  n'annonçaient  certainement  pas  les  délits  qui  lui  sont 
reprochés  dans  l'acte  d'accusation.  Il  se  conduisit  alors  avec 
franchise,  intégrité  et  humanité. 

Je  l'ai  connu ,  ajoute  le  témoin ,  depuis  qu'il  est  accusateur 
pabUc,  et  je  dois  à  la  vérité  et  à  la  décharge  de  l'accusé  le  fait 
suivant.  Au  mois  d'avril  1791 ,  les  généraux  Harville ,  Boucher, 
Froissac  et  autres,  furent  décrétés  d'accusation  par  la  Conven- 
tion. On  ne  rêvait  alors  que  trahison,  on  les  accusait  de  complicité 
avec  Dumouriez.  Je  pris  la  défense  des  prétendus  conspirateurs , 
je  signai  un  mémoire  dans  lequel  je  prouvai  jusqu'à  l'évidence 
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qàe  Id  complicité  était  une  chimère ,  et  que  le  géoëral  Har-^ 
ville ,  par  sa  conduite  et  ses  succès  »  méritait  une  coaronne  dvi- 
qiie. 

Je  sollicitai  une  conférence  avec  Fonquier;  nous  examinàines 
ensemble  le  fatras  de  pièces  qui  faisaient  la  base  de  raccnsation  ; 
obligé  de  convenir  qu'il  n'y  avait  pasTombre  âa  reproche ,  il  eut 
le  courage  de  signer  une  lettre  dans  laquelle  il  déclara ,  malgré 
le  décret ,  qu'il  lui  était  impossible  de  trouver  matière  à  accusa- 
tion. Cette  lettre  à  été  imprimée. 

Le  général  n'en  à  pas  nloitts  langui  dans  les  fers ,  quoique  dé- 
fendu par  Camille  ;  mais  enfin  là  Convention ,  en  rapportant  so- 
lennellement le  décret  d'accusation ,  a  reconnu  qu'elle  avait  été 
induite  en  erreur. 

J'ai  connu  Maire  an  même  tribimal  du  17  août.  Il  faisait  partie 
de  la  première  section  à  laquelle  je  n'étais  pas  attaché  ;  mais  j'ai 
assisté  plusieurs  fois  aux  instructions,  et  j'ai  toujours  vu  Maire ^ 
s'attachaot  aux  principes  »  plaider  la  cause  de  l'humanité.  Il  y 
avait  alors  une  scission  dans  le  tribunal.  La  seconde  section  sou- 
tenait qu'on  ne  pouvait  pas  condamner  à  mort  les  voleurs  du 
garde-meuble,  qui  n'étaient  que  des  voleurs  et  non  des  conspi- 
rateurs. La  majorité  de  ceux  qui' composaient  la  seconde  section 
était  d'un  avis  différent.  J'ai  toujours  entendu  Maire  prononcer 
seul  et  très-hautement  son  avis  qui  contrariait  celui  du  plus  grand 
nombre  ;  et  je  me  rappelle  qu'un  jour  je  l'embrassai  en  le  félici- 
tant sur  ses  principes  d'humanité. 

J'ai  revu  Maire  au  tribunal  régénéré  depuis  le  10  thermidor; 
je  n'ai  pas  entendu  la  moindre  plainte  contre  lui»  et  j'ai  reconnu 
dans  sa  conduite  et  ses  discours  les  mêmes  principes  qui  l'avaient 
fait  agir  au  tribunal  du  17  août. 

J'ai  connu  Sellier  au  même  tribunal.  Il  y  remplissait  les  fonc- 
tions de  commissaire  national.  Il  partageait  les  opinions  de  Maire, 
et  montrait  alors  les  sentimens  de  la  plus  sincère  humanité. 

Pendant  que  j'étais  détenu  au  Luxembourg,  il  eut  occasion  de 
voir  mon  fils  dans  une  maison  tierce  ;  cet  enfant  y  chanta  avec 
quelque  énergie  des  couplets  patriotiques;  j'ai  su  qu'en  l'enten- 
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daiit  Seiiièr  Versa  des  larines  ;  qu'il  iànm  à  iiion  épouse  d'exoel- 
léns  cbiiseiîs  ;  que,  dans  un  temps  ou  f  bii  fuyaii  les  feinmes  des 
détenus  êoniînies  des  pestiférées,  il  l'a  rieçue  toujours  bien.  îè 
yeux ,  disait-il,  conduire  votre  enfant  dans  des  sociétés  où  il  sera 
entendu;  je  veux  qii'it  sauve  son  përé.  b'après  de  pareils  senti- 
mens ,  cômnoiéiît  piiis-je  croire  aux  fiails  qui  ont  conduit  Seliier  à 
ce  tribundl. 

La  présence  de  Naulin  à  cette  aiuiience  est  iine  énigme  pour 
moi,  qui  l'ai  connu  pour  avoir  (lès  mœurs  douces  et  des  principes 
les  plus  humains.  Je  l'ai  connu  pârticniièreniënt  au  tribunal  du 
17  àbfA;  it  eèi  impdsàiblè  de  se  cobdiiire  avec  {dûs  de  francfaite 
et  de  doittileinr.  Il  bëtirtÉit  de  front  ceul  dotet  lès  opifttons  trop 
sétfit^s  et  ttop  dures  pouvaîeiit  nuii-e  à  la  âéfimse  de  Tàce Jsé«  Je 
l'ai  retrouve  dépuis  d^ns  lés  tribnftëiit  tivfls ,  OÉ  11  a  (ait  preuve 
de  délicatesse  et  de  âéèintél*eésemeiit)  A  la  police  coirectîûnikeilé 
oà  il  s'est  oondttit  eomme  au  iribuiial  du  17  août  ;  enfin  ^  d'après  * 
sa  conduite',  lors  du  jugemeBt  du  docteur  Sailfen  et  de  Bmottf 
je  ne  eonçm  pas  comment  Naulin ,  emprisonné  par  Robespim^^ 
peut  figtirér  dans  un  proeès  où  l'on  poursuit  les  comfdices  prénn 
mes  de  ée  oofispiratenr. 

le  n'ai  connu  Hamy  que  depuis  le  10  aoftt«  11  parut  alors  tai 
assemblées  de  ma  section.  Je  n'ai  aucun  reproche  à  lui  fmré  ;  je 
ne  me  rappelle  pas  de  lui  avoir  entendu  émettre  une  opinion  qui 
manifestât  un  caractère  féroce  et  sanguinaire. 

J'ai  cessé  de  voir  Regnaudier  depuis  le  10  août;  je  l'avais  re- 
gardé jusqu'alors  comme  un  .bon  citoyen;  je  ne  puis  le  juger 
pour  ce  qu'il  a  fait  depuis.  Nos  opinions,  trop  divergentes ,  nous 
éloignèrent  l'un  de  l'autre.  Je  crois  méinè  que  c'est  tlegnaùdiër, 
et  c'ièst  Regnaudier  seul ,  qui  me  dénonça  aux  Jacobins  comme 
ennemi  de  Marat ,  Robespierre  et  Danton.  Je  crois  que  tlegnau- 
dier  était  fanatisé,  car  je  l'ai  connu  anciennement  bon  père  de 
famille  et  désintéressé. 

fie  ioiks  ceux  que  j'ai  noinmés,  Èrochet  est  celui  que  j'ai  îé 
nioins  connu.  Je  l'ai  aperçu  dans  les  sociétés ,  et  je  crois  l'avoir   * 
rencontré  deux  fois  chez  un  aihi.  Èi  l'on  pouvait  prononcer  sur 
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le  caractère  d'un  homme  d'après  d'aussi  faibles  données ,  je  dirais 
que  je  n'aurais  jamais  deviné  alors  (je  parle  de  deux  ans)  qu'on 
pût  reprocher  à  Brochet  les  motifs  de  l'accusation  qui  l'ont  con- 
duit ici. 

Il  s'élève  des  débats  entre  Real  et  Guyàrd»  concierge  du 

.  Luxembourg.  Real  accuse  ce  dernier  d'être  le  principal  auteur  de 

tous  les  maux  qui  ont  écrasé  cette  prison.  U  lui  cite  plusieurs 

laits  qui  attestent  sa  brutalité»  et  qui  font  soupçonner  le  projet 

de  forcer  les  prisonniers  an  soulèvement. 

Expliquez-moi ,  dit  Real ,  le  fait  suivant. 
Dans  sa  déclaration  écrite ,  Michel  m'a  affirmé  que  le  9  ther-* 
midor,  sur  les  dix  heures  du  soir,  étant  dans  le  corridor  qui 
conduii  à  la  chambre  bleue ,  Yauchelet  lui  dit  :  S'il  y  a  da  mou- 
veodent  cette  nuit,  le  rassemblement  sera  chez  le  général 
d'fliUier,  c'est  lui  qui.commandera,  Guyard  en  est  instruit. 

Vous  aviez  le  soir  même  refusé  la  porte  à  Robespierre ,  vous 
aviez  séparé  denous  Goiffon,  dont  les  conseils,  en  cas  d'attaque, 
auraient  servi  les  gens  de  bien  ;  vous  aviez  renvoyé  du  Luxem- 
bourg Dejeau  et  Saint-Germaiu ,  qui  nous  auraient  également 
aidés  ;  et ,  pendant  qu'on  les  envoyait  au  secret  à  Pélagpie,  vous 
confiiez  le  secret  d'un  rassemblement  à  ceux  quel'on  accusait  de 
témoignage. 

Ce  rassemblement  n'était  pas  en  faveur  de  la  Convention ,  quel 
était  votre  dessein  ? 

Guyard  nie  le  projet ,  el  cependant ,  par  suite  de  ces  débats,  le 
mandat  d'arrêt  est  décerné  contre  lui. 

Quarantième  témoin.  A.'M.'J.  Hermatt,  préndent  du  trilmnal 
révolutionnaire ,  ensuite  commisscàre  des  administrations  civiles , 
police  et  tribunaux. 

Je  ne  connais  rien  qui  puisse  être  imputé  à  crime  aux  accusés. 
Je  n'ai  jamais  été  dans  les  prisons  avec  Lanne.  Vers  le  milieu  de 
messidor,  Lanne  vint  avec  Yerney  dans  mon  cabinet;  le  premier  ' 
me  dit  qu'il  se  faisait  desrassemblemens  chez  la  Rois-Gelin  au 
Luxembourg;  j'en  avertis  le  comité  de  salut  public;  il  existe  à 
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ee  sàjet  un  rapport.  Je  ne  connais  que  cela  sur  Tes  prisons.  Lanne 
était  chargé  d'aller  dans  les  prisons  par  un  arrêté  du  comité  de 
salut  public  V  et  il  remettait  toùt-rouvrage  aqx  comités  de  gou- 
▼emement.  Il  se  transporta  à  Bioétre  avec  J'ovquier.  Jéd^Qlare 
ipie  je  n'ai  jpa  cAafiu  la  lettre  du  8  messidor,  signée  Lanne,  et 
a4r«pé6àFaaquier. 

'  •ChréûeHf  aMuk  FinMie  Herman  à  s'expliquer  sur  la  mora- 
lité des  accusés. 

'Germon.  Je  ne  %  ai  jimais  crus  caipables  de  corrûpûon  ;  je 
n'^  jamais  cro  qft'ils  fussent  atroces  et  barbare». 

Rçfman  interpellé  par  Fouquier ,  par  l'organe  ci|tt  présidetu.  Je 
crois  qcCaprSs  les  dédaratïons  qui  furent  biles  contre  Facbe , 
BaBrJot,  etc» ,  dans  l'affoire  d'Hâ)ert^t  coiisorSy  le  tribunal  prit 
un  arrfité  j^r  les  faire  mettre  io-4taf  dlhrrestation*  Fou(|uier 
it  joiiraellement  compte  inx  comités  de  gouvajmement 


4»  prqpès ,  notamment  de  ceux  d'Hébert,  des  yiugt^eux  dé- 
pttés.  On  nuMHj!  r^rocl^  de  les  laisser  trop  parler;  on  se-  plai- 
gnit, en  plein  coiàiité,  4è  ce  que  noiis Irritions  les  affaires  irvec 
Ibi  principes.  c 

«  -Wàuqukr.  Oui ,  c'est  Billaud  qui  fit  des'i'eproches  de  ce  qu'on 
laissait  trop' parler  lea^  vingt-deux. 
.  Remuât.  Xte  là  vint  la  loi  dQ  la  mise  hc^^des  débAs. 
Finumiet.  J'observe  que  nous  dûmes  akrs'nous  en* rapporter 
à  ce  qui  fiit  dit  en  plein  tribunal.  .   ' 

Quarante  et  unième  témùin.  7.  Mttlet.-ûép^é  de  Saint-Domin* 
giieprësla  Convention.  Je  fus  d'abord  inoarcéré.  au  Luxem- 
bourg, ensuite  transféré  aux  Carmes.  Les  détenus,  supportaient  • 
avec  une  constance  incroyajble  tous  les  mauvais  traite^eps 
qu'on  lê|ir  faisait  essuyer.  Un  d'eux^  s'étant  approché  4é  trop 
pràitHes  planches  qui  servaient  de  clAture ;» reçut  d'un  garde 
qui  ^t  en«d^ors  nn  coup  de  baïonnette  4  travers  les.  plair-^ 
cbes.  Le  jour  de  la  condamnation  du  ci-devaot  &arquis  de  la 
Guichè,'Ghàmpagnet,  son  ami,  qui  avait  voulu  s'évader, fut 
mis  au  cachot.  L'àbbé  d'Autichamp ,  et  Boucher-d'Argis  qui 
avait  reçu  le  coup  de  balonneue ,  furent  interrogés.  On  demanda 
^         T.  XXXIV,  •  26 
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à  Boqclier  s'il  aînai^  9^at  ;  il  hésita  à  répondre  ^el  dii  qu'on 
Tinsuliait'  :  il  fut  retfvoyé  au  secret. 

Benoit  fré^^efitait  ie'^comité  jje  salut  public  i  un  Heiiâaraierf 
oonduisî^.  J^soiL  retour,  le  6  ou  7  thermidor,  il  m'assura  qu'il 
avâît  \li  dans  ce  comité  la  liste  des  quarairt^^  qui  avaieat  iKé 
g(iilIotinés  la  veilIeH 

J'ai  entendu  dire  que  Benoit  se  vantait  de  fOBftmanîqMr  ftveÉ 
i'accDsaleur  public.  . 

Les^^mdfrvemtns  de  conspiration  ettl'éva^ii  étitieBl  inpIlBsi- 
bles>;  1*  plfipart  des  détenus  étaient  infirmes.' 

Foiifuter.il  est  reconnu  que  Benoit  n'est  pas  vegn  «he|  llioi. 
Il  partit  que  ses  ^ofrf spondances  allaient  au  o(Anit§'')^.Wui  po* 
blic'  On  a  dé\k  donné  lecUv^e  des  lettres  qu'il  m'écf ivrit.  te  Mt 
poiÉvoft  Tempécher  ^i'^ire;.!^  n'féfait  aueun  cms.de  çe^leltrea, 
comme  je  Tai  déjà  dit.  -  r*  ' 

.  Le  témoin.  Il  parait  q«e  Benoit  avait  seul  le  privilège  aux  O»- 
mes  ê&  faire  passer  ses  lettres  ;  cal*  à  celte  ëpoqw'OB  ne  pouvtit 
.  ^communiquer  au  dehons.  Ma  femme,  logée '«dans  ime  msiao^ 
garnie ,  n^nquait  dé  tout,  était  à  rextrémité'(  ce  que  je  praiivéi 
par  certificat  de  piëd^cin.  iè  vouhislui  envoyer  1, 000  Kmt^ur 
des  ^)esoins  pressans  ;  on  ne  le  voulut  pa&yet  le  ^mmis  du  peifb 
de  la  g€Ôléin'en  doiiiaïuB  refus  par  écrit,  qtie)'sû  «KS^re  ^Mtma 


Après  le  9  thermidor  ^  on  v|at  rédfl|piiei;  un  vieillard  qui  avait 
été  greffier  au  Gbfttelé^i  àû  Ini.dit.qii'il  avëtété  giiiUetinë. 
C'est  n^alheureux  )4il^io  réclamant»  je  lui  rapportais  sa  libertés 

Naulin.  At  cette  époque,  on  a  apparié  aux  Garnies  des  miaes 
en  liberté  accordées  à  une  foule  de  détenus  qui  œalheurwsefinent 
ont  péi'i  sur  l'échafaud.  (Frémissement  d'horreur») 

Qudrcmte-deUxième  témoin;,  J.-Li4t.  ViUam-lfAûbitng  ^  M- 
adjoint  au  ministre  de  la  guerre^  et  agent  généra^  des  tr^||ports 
militaires,  p,(»$te$  et  messageries  de  la  Répiri^lique^ 

Je  d(^clare  qu'étant  à  la  maison,  de  foroe  dePâagie^  Foâ^ 
quier «Tinvilie  y  fut  amené ,  vers  la  fin  de  tkern^idor ,•  ou  les  | 
miera  jours  de  fructidor  dernier;^ 
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*  ■  » 

Qu'étant  ds^ns  I^  naiqli  tfrridor  que  moi ,  celoi^i  dit  son  se- 
cret; il  me  fit  part,  quelques  jours  aprè&isoff  arrivée  »  aiosi^qu'à 
plusieurs  ontre^  d^jenuç»  ^'un  inémgir%  qu'il  se  proposait  dé  . 
^faire  imprimer,  dans  .l^uc3 ,  entre  autres  objets  dont  il  y  était 
qu^on ,  se  trouvaient  qu^es  débits  feta^fs  aQ  jugement  de 
P^ton ,  Camille  Desmoulins  et  autr^  ;  .   \^ 

Que  m'étant  plaint  vivement  des.  manœuvres  «atroces  i  prati«t 
qm^  par  *plusieurs  membres  des  comités  de  is^l^ifblic  et  de 
sûreté gèié|rile>  et  partie  tribunal  révolmionnairé  lui-m<*mé« 
tors  dé  ce  jugemea^^  pour  égorger^  a$iwissiner  ces  fondateurs  de 
la  liberté  frafloçaise,  dans  leju^ement  desquels  il  n-'ivA  été  riea 
procivé,  rien  ^rticiiié,  rfen  pi^dnit  contre  eux,  que  le  rapport 
fait  par  SaiD|tJnst,  ï.  la  Cionvention,  le  il  germinal,  qui  n'était 
attire  chi;w  /qu'un  tissii  d«  calomnies  atroces  et  d'absurditAi 
révoltantes  ;  que  Fouquier  me  répondit^  qu'il  avait  feit  tout  ce 
qui  q)ititd|Bpendu  de  lui  |Our  les  sauver;      ,^ 

Que  le  14  germinal ,  joitr  où  ib  avaient  été  mis  en  jogemetit , 
après  la  déclaration  de  Cai)[d>on  (il  était  venu  au  tribunal  pour' 
dépenser  dans  l'affaire  de  Chabot)»  Saût^ sur  l'interpeliation  de 
Dai^n  et  de  Camille ,  t  qu'il  était  bien  éloigné ,  Ibi ,  Gamboû^ 
de  les^regarder  eomme  des  conspirateurs,  des  conuBp-révdlii^ 
tionnaires,  et  qu'il  les  regardait,  au  contraire,  comme  d'ex*^ 
celleorpfitriotes,  qui  n^vaient  cessé,  l'un  ef-l'antre,  dé  rendre 
les  plus  impoi'tan^ser^ces  à  la  révolution.  »  Danton  ayaift  de^ 
mandé  à  faire  entendre  seize  témoins  en  leur  faveur,  qui  étaient 
tous  de  leurs  collègues  »  il  ku  eifavaii  remis  les  noms,  pour  les 
faire  dlér  ;  que  lui ,  Fouquier ,  s'était  empresâé^d'aller  le  même 
soir^  14,  au  comité  de  saint  public  01  de  sûreté  géniale  ^' leur 
.    faire  part  de  la'  demanj^le  de  Danton  et  de  ses  co-aèctasés  ;  maliâ 
que  ces  comité  Iti  maient  défendu  de  la  manière  la  plus  impé- 
rative,  c  de  faire  emendre^^  et  de  souffrir  qu'il  soit  enténdà 
aucun  témoin; en' fa¥«Mr  des  accusés;^  qu'il  insista  sur  cette 
défensey.attendi4  que  la  loi  leur  accordait  cette  faculté,  et  que 
la  leur  ^efoser  était  une  violation  de  tous  principes;  qu'on  lui  fit 
des  menaces ,  notsiiiiidlm  BiUaud  et  Saint- Just,  et  qu'il  seretim  ; 
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Que  le  lendéinaiD  15,  â  rouvertufiè  le  |a  iésmce,  Danton  lui 
ayaitf  demandé  s'il'SivaH  ffit  citer  les  témoins  par  Ini  indiqaâ, 
il  avait  écrit  sur-Ie-chmf^aux  comités  de  srfot  pnUic  et  de  sû- 
reté générale,  pour  leur  renouveler  b  mélne  demande  que  p^ 
qu'il  leur  avait  faite  la  veîlfe,  et  quét'était  cette  lettre  qu'on^vait 
si  cruellement  dénaturée,  qui  avait  servi  de  prétexte  à  Saint-Jfast 
et  à  Billaud ,  pour  arracher  |  la  Convention  un  décret  qui  met- 
tait les  aceil^  ^ors  des  débate;  ce  qui  équivalait  alors  à  v^n 
mis  Hors  de  la  loù    -" 

Il  est  important  d'éclaircir  ces  feits;  il  est  important  quW 
connaisse  le  machiavélisme  infernal  employé  par  quelques  lâdhes 
ambitieux,  pour  égorger  ces  infortunés,  qui  fùrâbt  assassinés. 
Il  y  a  précisément  aujourd'hui  un  an ,  à  pareille  heure ,  à  cette 
place,  ici,  là,  là....  (Le  témoin  incfiquela  pI»^oft 33 étaient). 
Saint-Just  fait  un  rapport  le  15 ,  au  noïn  des  comité  de  saint 
public  et  de  sûreté  générale*  ^  •       '-«a^ 

Au  lieu  de  parier  de  la  denànde  of^ntenue  dans  la  lettre  de 
Fouquier,  ce  fourbe  ntroce,  cet  Arimane  de  la  Convention,  an- 
nonce que  l'accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  vient 
d'infurmer  là  conûtés  que  les  accusai  qui  sont  en  jugement 
sont  en  r|^liion  ouverte  aux  pieds  de  la  justice;  qu'ils  conspi- 
rent jusque  daifô  le  sanctuaire  des  lois  ;  qu'ils  insultent  la  Répu- 
blique, la  représemation  nationale;  qu'i^  outragent  le  tribunal, 
les  jil^  et  les  jurés  :  H  demande  qu'ils  Itiêat  nus  hors  des 
dibait. 

Il  se  garde  bien  de  donner  lecture^de  la  lettre  de  Taccusatetir 
public  ;  le  crime  «ût  été  démasqué  surJe-champ;  mais  Billand, 
dont  le  rdie  était  concerté  avec  son  hafàtûe  collègue,  remplace 
Saint-Just  à  la  tribune;  il  annonce.que  tes  comités  viennent  de 
recevoir  une  lettre  (rcanarquezi)ien  comme  tous  les  chaînons 
de  cette  trame  diabolique  se  lient!...)  de  l'administration  de 
police ,  qui  Teur  fait  par^  d'une  dénondation  faite  par  un  nommé 
Lafloue,  détenu  au  Luxembourg  (je  vous  ferai  conmdtre,  dans 
un  instant ,  continue  l^témoin ,  ce  que  c'est  que  ce  M,  Lafiotte), 
qui  déclare  qu'on  con^spire  dans  cette,  mai  An  d'arrêt,  eh  faveur 
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des  accusés;  que  Simon ,  DiU(H),  Scheiifer  0t  autres,  sont  à  la 
tête  de  cette  conspiration  ;.qfie^^Ia,&qptme  de  Camille  Desmouliâs 
a  reçu  5,000  livres  pour  c^rompreie  j^aiple ,  faire  égorger  le 
tribunal  réyolutionnaire,  lea^  memiii^'^s  comités  dé  salut  pu- 
blic et  de  sâreté  générale,  cafVesl  ainsi  que  ces  oomitës^épo- 
pulateurs  s'en^olyraient  toujours  dé  crainte  et,  de  dangers  imagi- 
VB^f  pour  s'enApaper  ^es  j^psl^  les  plus  importans  de'celle 
citév  ^^dissêudre  la  Gent^ention  nationale. 

Remarquez  bien ,  citoyens ,  que  c'est  une  jeune  femme  de  dix- 
byit  ans ,  dbuoe ,  sensible  ei  tin^e ,  que  la  Aatfre  s'était  plu  à 
parer  de  ses  dons  les  p^sjtpuchai^,  qu'on  transforme  tout  à 
coup  en  chef  de  conspiration ,  en  diêf  de  parti  audacieux  y  en 
vGatiliua,  et  que  c'est  avec  3,000  l«vre%  qu'eUe  devait  corrofn-^ 
pre Ietr:^upie....<lorr|impri^  le  peapkavec  3,000  livres!  quelle 
iàÉB  ces  miséraMesifle^faisaiaiil  de  sa  vertu 4i.;. 

Enfin  le  fatal  décret  est  rendu,  et  les  accusés  sont  mis  hors 
des  débais. 

.  Le  décret  est  apporté  à  l'instant  même  au  tribunal ,  par  le 
Êirouche  Amar  et  Vouland^  q/d  le  remettept  à  Fouquier ,  en  lui 
reeomma^ydam  d'|pi  presser  l'exécuttâii.    . 

Lecture  en  est  faite  à  l'instant^éme  au  tribunal. 

Les  juges,  les  jiioés,  le  peuple  etdes  accusés,  sont  stupéfaits  ; 
ils  se  regardent  et  ne  savent  ce  que  cela  veut  dire!        .   ^ 

Dantoarse  lête  avec  véhémence  c(^ti;e  la  perfidie  employée 
par  séslScheo^nneqiis,  qM  indique^ominativement  (Robes- 
pierre, Billaud,  Saint-Just,  Gouthon,  Barrère,  ^dier,  Amar 
et  Vouland  ;  il  fait  Féloge  des  autres  m^bres  de  ces  comités  ), 
pour  arfacHer  à  la  Convention^  décifet  de  mort;  il  somme  les 
jngeB ,  les  jurés  et  le  peuple ,  de  déclarer  si  le  fait  qu'on  leur  im- 
piUe  ei(t  vrai  :  les  juges ,  les  jurés  conviennent  qu'il  est  f^ux,  que 
la  Gonvention  a  été  trompée  :'le  peuple  crie!*à  la  trahison,  à  la 
perfidie  ^  il  est  ému ,.  il  est  attendri,  il  s'agite,  le  président  fait 
lever  la  séance. 

Quoi  !  continue  le  témoin»  y  s'adressant  à  Fouquier,  vous 
étiez  convaincu  par  la  lecture  du  décr^de  la  trahison  épouvan- 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


406  TRIBUNAL  ItiV^OtUTlONNAIRE. 

tablé  exercée  envers  la  Convention  par  qnelques-uns  de  ses 
membres,  pour  fefre  assaèsitierplasè|arsMe  leurs  collègues ,  et 
vous  avez  souffert  que  c^  assassinat  se  consommât!  Quoi!  dans 
tont  le  tribunal  »  parmi Tes^inges  et  les  jures,  une  seule  voix  ne 
s'est 4>oîit  ftiit  entendre  en  faveur  de  l'innoceqce  !....  Que  pou- 

vsiî8*je  feare ,  dit  Fouquier,  que  je  n'|^e  ïait  jiour  les  sauver  ? 

-*-  Ûe  que  vous  pouviez  faire  î^regùérii**  les" juges ,  les  jurés  ,Ne 
peuple  y  de  se  transporter  avec  vous  â  l'instant  même  ykf4^(m- 
vention ,  pour  Féclairer  sur  la  surprise  horrible  qui  venait  de 
lui  être  faite.  ^^  A  n'aurais  pu  dire  cette  démarche  sans  dan- 
ger, <— ^  Sans  daâger  I  Eh  bien  !  qii^nd  vous  eussiez  dû  mourir  à 
rinstant  même ,  être  décBiré  en  pièces,  vous  eussiez  fait  votre 
^>d4roir;  vous  eussiez  donné  un  grand  exemple  de  justice  et  de 
courte;  vous  eussiez  dèsrlor^  défias^  éé&  traîtres,*  sauvé 
votre  patrie  t  et  entpêché  des  tdrjrens  deiai^fnes  et  dé  sang  de 

coûter 

Le  leudemain ,  16  germinal ,  la  séance  s*ouvre  à  huit  hepres 
et  demie  du  matin,  qâoique ordinairement  elle  ne^comm^içàt 
qu'à  dix  :  les  .vicdîn.tf$  sont  amenées  :  l'heure  du  sacrifice  est 
prête  à  sonner.  On  leiir  Sài  encore  l^ture  duWécret  de  la  veille  ; 
et,  aussitôt  après  là'iéctûre  ;  le  président  déclare  c  qu'attendu  la 
conduite  peu  respectueuse  des  accusés  envers* la  République,  la 
repr^emation  nationale ,  le  tribunal  et  la  déclaration  des  jurés , 
qu'iU  êwit  suffUammeniÀnttruits ,  les  débats  sont  firmes.  » 

Coniment,  s'écria  Danton  v  indigné' de  c0tte  horrible  conduite 
du  présidenh,  vous  êtes  convenu  hier  en  préselice  du  peuple , 
et  le  peuple  avec  va»s  ^  que  le  foit  q^ii  nou»  était  imputé,  et  qui 
a  servi  de  prétexte  pour*arrac6er  ce  décret  à  la  Convention , 
était  faux,  jet  aujourd'hui  vous  vous  servez  de  ce  même  prétexte 
pour  fermer  les  débats  qui  ne  sont  point  encore  ouverts,  puis- 
que aucunes  pièces*n'ont  été  produites  contre  nous;  puisque  au- 

éuns  témoins  pour  et  contre  n'ont  pas  encore  été  e^t^arius! 

N* importe  y  répond  le  président,  le  "décret  existe ^  il  doit  êlrt 
exécuté.  Je  savais  que  notre  morCétaat  résolue,  répliqua  Danton, 
)e  ne  (Jlisputerai  point  daigantage  ma  vie  aux  infimes  qui  m'assas^ 
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siftettt  ;  ils  Ae  l'^ont  rendue  trop  «mèt^é.  Taurais  sealement  désiré 
qu'elle  èAt  été  |il^9«tîie  à  ma  patrie,  à  ma  patrie  que  faimais 
ta^^  !^..  Avan^pe^y  les  perfides  qui  nous  poursuivent  seront  dé- 
masquai, leurs pi^lts  découverts,  leurs  trahisons  connues;  ils 

seront  déchirés,  trdtnés  à  l'échafaud! Ils  périront,  et  ma 

mémoire  sera  vengée  !.....  Peuple,  souviens-toi  quelquefois  de 
ten  |Hii  ;  sottviens-toi  que  ton  bonheur  dépend  de  ton  uoion  avec 
ierTeprésentation  nationale  ! VjK,1|ta  me  verras  aller  au  sup- 
plice avee  le  même  courage  que  celui  avec  lequel  j'ai  soutenu  et 
défendu  tes  droits  !.w^..  Te  moàri^i  digne  de  ^i!.:.. 

On  feit  descendre  les  accusée  à  ta  Conciergerie,  et  bientôt 
après  Us  sont  condamné&â  la  mort. 

On  ne  les  fit  point  remonter  pour  leur  faire  lecture  de  leur  ju- 
gement; ils  ne  le  surent  qu'en  montant  dans  le  char  fiatat,  qui^ 
quelques  momens  après,  les  conduisit  k  la  mort. 

Vous  VQns  rappellerez ,  citoyens ,  que  c'est  à  la  faveur  de  là 
dénonciation  a  un  M.  Laflotte  que  le  décret  de  mise  hors  des 
dibaU  avait  été^6Xtorq.ué  à  la  Convention . 

DanscettedénoDCJption,  ce  M.  Laflotte,  ci-devant  t«avoyé  de 
Gapet  à  la  cour  de  Florence,  et  qui  avait  été  mis  au  Luxembourg 
quelques  jour^ssutement  avant  cette  déilonciaiion  ,  et  avait  été 
mis  en^Iiberté  le  jour  suivant,  avait,'  conîme  je  l'ai  déjà  dît, 
aggloméré  le  docteur  Scheifferavec  Siaion ,.  Dilton  et  autres  ;  et, 
fiour  prouver  "la  complicité  de  Scheiffer  dans  cetie  prétendue 
oenspirattqn  par  lui  dénoncée,  il  avait  articulé  et  posé,  comme 
fait  positif,  que  Scheitfer  jouait  journellement ,  et  gros  jeu, 
avec  eux,  dans  la  chambre  de  Dillon. 

Scheiffer  n'avait  poii^t  été  mis  dans  la  Tournée  de  Simoa  ;  il 
fnt  quelques  temps  après  mis  dans  une  autre. 

Lors  de  la  discussion  de  cette  affaire ,  il  fit  mander  son  dénon- 
ciateur, et,  en  présence  du  peuple,  non-seulement  il  U convain- 
quit, sur  tous  les  points  de  sa  dénonciation ,  qu'il  était  un  faux 
dénonciateur,  un  feux  témoin  ;  mais  encore  qn'il  n'avait  janoaîs 
Joué  chez  Dillon ,  qu'ail  n'avait  même  jamais  joué  de  sa  vie ,  et 
que  c^éfait  au  contraire  lui ,  Laflotte ,  qui  y  avait  joué  journelle- 
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ment  des  sommes  assez  coiridërable$>  dont  b  perle  loi  avait 
dopné  beaucoup  d'humeur  contre  eux ,  ainsi  qa'îl  l'avait  mani- 
festé plusieurs  fois.  ^    .     .     ^ 

Lefauxpari}|»ieltementévid^t,  (|u^Je  tribunal,  les  jurés  ^ 
le  peuple  nitanisfestèrent  spontanem«nl  la  plus  five  indigsaûoa 
contre  le  calon^niafeur,  et,  sur  le  réquisitoiredu  subtfâtut  de  l'ac- 
cusateur public ,  Naulin ,  le  tribunal  décerna ,  siK^le^champ , 
un  mandat  d*arrét  contrqjiui^  et  l'envoya  à  la  Gonciergeij»# 
pour  son  procès  lui  étie  fait ,  comme  à  un  faux dénonciat^»  à 
«n  faux  témoin. 

*  Il  est  arrêté  et  conduis  i  la  Go^ktg^ie;  dans  la  route ,  qai 
est  très-peu  longue ,  il  s'efforce  de  «c^rromye  le  gendarme  qui 
le  menait  ;  il  lui  offre  sa  montre  et  une  bague  de  prix,  pour  ren- 
gager à  porter ,  sur-le-champ ,  une  lettre  et  une  clef  à  sa  femme. 
Le  gendarme  feint  de  se  raâdre  aux  désirs  du  corrupteur,  il 
pren^  la  Ihontre  etvia  bague ,  la  lettre  et  ia  clef,  ^  apporte  le 
tout  au  tribunal ,  qui  en  ordonne  le  dépôt  au  greffe. 

J'obiserve  que  ce  M.  Laflotte  fut  mis  en  tji^rlf  quelques  jours 
après  le  9  i^ermidor.  *    , 

Eté^est  sur  la  dénonciation  d'un  pareil  homme,  s'écrie  le  té- 
moin ,  qile  Danton ,  qwe  le  naïf  et  bon  GamiUjg«  que  PheUip- 
peaux ,  que  la  femme  de  Camille ,  et  une  foule  d'autres ,  furent 
lancés  à  l'échafaud,  ayec  ja  rapidité  de  la  foudre  !... 

Maintenant,  dtoyéns  jurés,  je  vsùs  vous  entretenir  d'im  fdt 
relatif  aux  prétendues  conspirations  des  prisons,  (|ui  pourra 
jeter  un  trait  dé  lumière  sur  ces  crimes  affreux ,  inconnus  jus- 
qu'à nos  jours,  dont  il  était  réservé  à  quelques  lâches  et  froids 
ambitieux  d'enrichir ie  code  sanghmt  de  la,.tyrsftinie. 

J'étais  h  Pélagie ,  comme  je  l'ai  déjà  ilit ,  vers  le  mois  de  fra(> 
tidôr. 

*  On  nous  annonce. un  matin  six  à  sept  compagnons  d'infor- 
tuiik  ;  nous  nous  disposions  ^  les  recevoir  avec  cette  cordialité  et 
cette  fraternité  que  le  malheur  rend  si  touchante,  et  si  yraie, 
lorsqu'on  nous  apprend  que  ce  sont  de  ces  monstreis  à  figures  hu- 
maines ,  connus  sous  le  nom  d^  faiseurs  de  listes  de  prisons.  Nos 
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cœurs  se  contriMentet  se.  resserrent  :  ils  arrivent  qn^ques  in- 
stans  après;  ^'étaient  lesjiOnunés  Boyenval,  Beçiusire ,  Benol|(, 
Verney  et  autres.  ^  »  ^  »  .  ^ 

L'un  d'eux,  Benoit /m'aperçoit  parmi  mescamairaîles,  et  me 
souriant  :  le  tigre  sourit  quelquefois  !...  II  médit  :  «  Citoyen  /je 
crois  avoir  le  plaisir  de  vous  connaître.  —  Pourquoi  dites-vous 
que  vous  cro)i^2?....  Dites  affirmativement  que  vousmecon« 
naissez,  car,  moi^  je  déclare  que  je  vous  ai  contau  11  y  a  huit  à 
neuf  ans^,  à  cause  d'un  homme  de  votre  pays  ;  vous  étiez  alors 
un  mouctiÉrd  ^  un  fripon,  et  actuellement  je  vous  regarde 
comme  un  Jâche  OKima ,  qui ,  n'ayant  pas  le  courte  d'aller  as^ 
sa^çiner  et-voler^ur  les  grands  chemins ,  égorgez  froidement  et 
tranguîliement  vos  victimes  ikps  leurs  cachots. 

-rrVotts^  ne  me  rendez  pas  justice ,  citoyen. — Je  le  déisire  fiour^ 
vous.  î      ^ 

(^1^  enferme. 

Quelques  jours  après ,  un  des  détenus ,  le  citoyen  Saiçt-Ger- 
main,  vint  me  voir  dans  ma  chambre ,  et  en,  m*abordant,  il  me 
dit  :  Je  viens  te  communiquer  quelque  chose  de  foi*t  important  y 
un  mémoire  que  vient  de  me  remettre  Benoit  pour  le  faire  par- 
venir au  comité  de  salut  public,  auquel  il  est  adressé  :  fais-ea 
lecture.' 

Je  frissonnai  d'honneur  à  la  lecture  de  cet  horrible  mémoire. 

Ce  misérable  y  Uraçait  tranquillement  la  manière  dont  quel- 
.ipiefi^ns  de  ses  complices ,  doDt*par  parenthèse  il  se  plaignait 
vivemi9fu  ,,^  qu'il  traitait  fort  mal,  sTy  prenaient  pour  fuire  ces 
listes  assassines,  sur  les  registres  d'écrou  que  leur  remettait  la 
concierge  de  cette  maison ,  à  Teffet,  par  eux ,  de  désigner-  les 
victimes  à  immoler. 

Si  d'aussi  lâches  et  d'aussi  vils  coquins  que  ceux-là  eussent 
pu  prêter  un  instant  à  l'illusion,  j'aurais  imaginé,  à  la  lecture  de 
ce  mémoire ,  entendre  et  voir  Antoine ,  Lépide  et  Octave  »  s'in- 
diquer réciproquement  les  citoyens  de  Home  qu'ils  dévouaient 
aux  poignards  de  leurs  assassins.  Quant  à  lui ,  Benott ,  le  brave 
homme,  déclarait  qu'il  n'en  avait  dénoncé  que  vingt  ou  trente.  Il 
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termine  œ^mëiDoire ,  tout  trempe  du  sang  Ae  ses  victimes ,  par 
des  plaintes  qu'il  adresse  au  comité  de  salut  publia»  fon(}ées  sur 
ce  qu*aprè4^véir  si  dignement  renpH  ses  intentions  et  ses  ordres 
ih  en  était  abandonne ,  délaissé  ai ec  autant  d'indifférence ,  et 
que  ce  n'était  pas  1^4^  prix  qu'il  devait  attendre  de  ses  services!.. 

Saint-Gerioain  ,  indigné  comme  moi  du  rédt  de  tant  de  scé* 
lérâtesse  et  de  forfeits ,  me  dit  qn- il  avait  eûxy^  dé^  carder  ce  mé*- 
moire....  Non,  loi  (ffs']é\  son  auteur  est  fôns  doute  uû  monstre; 
mais  il  te  ra  confié,  et»  quelque  coupable  que  soit  un  homme,  nous 
ne  devons  jamais  abuser  de  sa  confiance  ;  il  lauf  rem^oyer  |i  |a 
destination ,  lu  peux  seulement  en  prendre  copie. 

Il  n'avait  pas  lé  temps ,  je  priai  le  citoyen  CMrtnfe ,  Funëes 
détenus,  de  me  la  faire,  ce  qu'il  #;  le  mémoire  fut  envoyé  au 
"comité.  '  " 

'  Actuellement,, qu'il  me  soit  permis  de  rendre  justice  à  quel- 
ques-uns des  prévenus^  Sellier,  Maire ^  Nadlin,  Glf||^)j|(  et 
Duplays 

Se  connais  Sellier  depuis  long-temps,  nous  sommes  compatrio- 
tes ;  j'ai  été  lié  avec  lui ,  et  j'ai  eu  lieu  de  me  convaincre  qu'il  a 
toujours  ité  bon  fils,  bon  frère,  bon  ami ,  et  qu'il  n*^  cessé  de 
éiériter  Testime  de  ses  concitoyens ,  par  les  principes  dç  justice 
et  le  patriotisme  pur  et  éclairé  qtiftli'a  cesser  de  protester  avant 
et  depuis  la  révolution. 

Bien  avant  Taffreuse  loi  du  22  prairial,  à  peu  près  dans  le  cou- 
rant de  ventôse,  je  me  suis  trouvé  avec,  douze  ou  quinze  autres 
personnes,  d'nn  dîner  où  se  trouvaient  Robespierre  Â^èllier;  le 
^remiei^  se  plaignait  à  celui-ci  de  la  lenteur  que  le  tribunal  met- 
taît*à  punir  1  s  conspirateurs  ;  car  cet  homme  ne  voyait  partout, 
même  dans  lés  choses  les  plus  jsimples^  que  conspirations  et 
conspiraleuis,  et  Sellier  luiayant  répondu  que  la  loi  astreignant 
le  tribunal  à  desiformes^  et  que  ces  formes  étant  la  sauve-garde 
de  l'innocence,  puisqu'elles  mettatent  les  prévenus  à  même  de  se 
justifier  et  de  se  défendre,  il  regarderait  comme  un  crime  odieux 
la  violation  qui  en  serait  faite. 

Bah  !  bah  !  lui  dit  Robespierre ,  voilà  comme  vous  êtes  vous 
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astres»  avec  vos  formes  ;  attendez ,  avant  peu  le  comité  fera  ren- 
dre nne  M  y  qui  endébarrassera  le  tribunal,  et  nous  verrons  alors. 
Sellier  garda  le  silence  i  il  était  indigné. 

J'ajouterai  que ,  lorsque  la  loi  du  22  prairial  fut  rendue ,  Sel- 
l\w  vint  me  voir  plusieurs  fois  ;  qu'il  parut  profondénl^nt  affecté 
#  citte  loi  de  sang,  ainsi  que  de  sa  renomination  au  tribunal,  et 
médit  qu'il  avait  déjà  vu  Saint-Jast  plusieurs  fois,  pour  l'inviter  à 
reeevfîr  sa  démission  ;  qu'étant  quelques  jonrs  après  avec  lui  au 
jardin  national ,  et  trouvant  Saint«Just ,  il  lui  renouvela  l'invi- 
tation qu'il  lui  avait  déjà  feite  d'accepter  sa  démission,  et  de  la. 
faire  agréer  au  eomlté  ;  que  Saint-Jnst ,  du  ton  le  plus  dur ,  lui 
répondit  qu'il  n'y  avait  qu'un  Uche  qui  cherchiât  à  abandonner 
un  poste  où  il  avait  été  appelé  par  là  Convention  nationale»  et 
que ,  s'il  faisAit  part  au  comité  de  l'intention  qu'il  manifestait  de 
quitter ,  il  ^eraii  arrHi  sûr'le'Champ.  ' 

A  l'figardde  iCaire,  je  dirai  que ,  m'étant  trouvé  plusieurs  fois 
avec  lui,  je  lui  avais  toujours  vu  professer,  €t  par  ses  discouFS,  et 
par  ses  actions ,  les  principes  de  la  philanthropie  la  plus  respec- 
table/ 

Quant  à  Naulin,  je  ne  Tai  connu  que  dans  les  maisons  d'arrêt 
diu  Luxembourg  et  de  PortfLibre  ;  nous  nous  sommes  vus  assez 
souvent,  et  toujours  je  l'ai  entendu  déplorer  amèrement  les  cri- 
mes qui  s'étaient  commis  au  tribunal ,  qu'il  attribuait  à  l'^er- 
vîssement  de  certains  de  ses'  membres,  aux  volontés  arbitraires 
des  meneurs  des  anciens  comités  de  gouvernement ,  autant  qu'à 
iRgaoraace  absolue  d'aucuns  deii  jurés.  Je  l'ai  vu  vivement  affecté 
/jdeiX  pét'e  d'une  lettre  qu'il  disait  lui  avoir  été  écrite  par  le  dé- 
puté Élte  Lacoste,  niembre  de  l'ancien  comité  de  si^reté  géné- 
rale ,  à  l^gnelle  il  paraissait  attacha  u^e  grande  impoirtaoçe,  et 
qu'onlid  avait  dit  avoir  été  soustraipv  <fahs  son  cabinet. 

Je  dois  aussi  observer  qu'il  avilit  été  dénoncé  aux  Jacobins,  pour 
avoir  pleuré  plusieurs  fois  au  tribunal ,  au  moment  où  des  pré- 
Venu»  avaie^  été  condamnés. 

Je  connais  Châtelet  depuis  long-temps  ;  il  n'est  personne  qui,  le 
çoimatssant ,  ne  reade  la  même  justice  que  moi  à  sa  bonté ,  ^  ^^ 
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patijatiame,  et  sartoaUaxsacrifioesqa'Un'âGessédefâûreydepaîa 
les  presMers  ôftstans  de  la  Tévdalioii,  de  sa  fortoiie  et  da  prodoit 
de  ses  tra^ox,  pour  obliger  se^  frères  et  seooHrir  rinfortane  et 
ft  mafteur*  J'ajoaterai  méoie  qaec'est  lui  qui  vint  m'avertir,  quel- 
que temiy  après  Taffreuse  loi  du  22  prairial,  de  prendre  garde  à 
mof;  car  11  avait  appris  que  le  comité  et  le  irbunad^écast  instruite 
4e  la  manière  dont  )e  m'expliquais  bautement  sur  les  auteurs 
de  «cette  loi  et  sur  les  jugemens  de  odoi-ci ,  pourraient  nie  faire 
un  mauvais  parti  ;  que  mes  jours^étaient  menacés. 

J*en  dirai  autant  de  Duplay  ;  je  l'ai  toujours  vu  bon  père ,  bon 
mari  y  excellent  patriote,  d'une  probité  sûre,  d'un  cjoactère 
doux,  indulgent»  et  incapable  déployer  sa  probité  aux  caprices 
et  selon  les  vues  de  quelques  ambitieux,  dont ,  comme  toute  la 
Fiance  et  la  Convention  elle-même ,  il  a  pu  être  dupe  et  victime  ; 
car  je  ne  présume  pas  que  les  hommes  râii%[>mqbles  poissent  lui 
feire  un  crime  d'avoir  logé  chez  lui  l'un  d'éntre«ux,  Robespierre, 
dan;  an  temps  où  c'eAt  été  en  quelque  sorte  un  crime ,  ou ,  tout 
au  moins»  une  igiprudence ,  par  les  dangers  q/aâ  en  résdltaient, 
d'élever  des  soupçons  smr  ses  vertus  civiques. 

Lé  président  inyite  ensuite  le  témoin  de  dire  s'il  a  connais- 
sance des  propos  que  Sénard  a  d^plaré  lui  avoir  été  tenus  par 
Fouquier,  ainsi  que  des  dénonciations  faites  par  Sénard  eonlre 
les  citoyens  Santerre ,  ex-général ,  et  Tallien ,  député. 

Lé  témoin  répond  que ,  Sénard  ayant  lui-même  déposé  ûe  ces 
propos  an  tribunal ,  il  avait  cru  devoir  s'en  abatenir  ;  mais  que , 
puisqu'on  l'interpellait  sur  ees  4aits ,.  il  ^i^clarait  qu'il  a  euleolki 
nombre  de  fois  dire  à  Sénard ,  en  présence  ae  beaoc<lri|>  de  dé-" 
tenus ,  sur  ce  que  Fouquier  lui  avait  tfi^^é  la  suite  d'une  alter- 
cation qu'il  avait  eue  avec  Iij^ ,  qu*U  le  ferùit  mrniUf  n^  ui  gra- 
dins; que  Sénard  lui  a^t,rJ^pondu  :  Mais  conmient  (HHUtais-tu 
le  faire ,  moi  qui  suis  patriote?  Qu'à  cela  Fouquier  lui  avait  ré- 
pliqué :  Bah!  tu  ne  sais  donc  pas  que  quand  le  comiU  di  $ahu  jm- 
blic  a  décidé  la  mort  de  quelqu'un,  paniote  oit  aristoeraie,  n'jm^ 
porte ,  il  faut  qu'il  y  passe  ? 

J'observe  que  Sénard,  dans  sa  déposition,  £aît  dire  à  Fou- 
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qûkr  :  Qaand  Rosbespierre  a  décidé  la  mort  de  quelqu'un ,  j^t 
triote  ou  aristocrate ,  il  faut  qu'il  y  passe  ;  tandis  qu'au  contrai)^ 
eu  nous  faisant  part  du  propos  que  lai  avait  tenu  Foiiquiar,  il 
avait  parlé  .du  comité  collectivement  »  et  non  pas  seulement  dé 
Robespiei^  individuellement,  qù1I  ne  nomma  point. 

Il  nous  dit  également  qu'étant  un  jour  avec  Amar  à  la  'Con- 
ciergerie ,  pour  des  mises  enliberté,  an  des  garçons  de  Texécu- 
leur  des  jugemens  ayant  demandé  à  Fouquier,  qui  était  avec  eux^ 
combien  il  fiiudrait  de  âiarrettes  aujourd'hui,  eeIùi-<^;  en  comp- 
tant sur  ses  doigte ,  et  disant  »  quinze ,  vingt ,  vingt-cinq,  trente, 
lui  avait  répondu  :  D  en  faudra  trois  ;  que  SAiard  lui  ayant  dit  : 
Mais  comment  peux-tu  savoir  combien  il  en  faudra ,  puisque  les 
personnes  sont  eneore  en  jugement ,  et  que  tu  ignores  quelle  en 
sera  l'issue?  BMcpier  lui  avait  répondu  :  Est-ce  que  tu  crois  que 
je  ne  sois  pas  lenombreie  ceux  qui  seront  ^nmianinés. 

Quant  aux  dénonciations  de  Sénard  contre  Santerre  et  TaUien,  - 
j'm  vu  ce  que  les  feuilles  publiques  en  ont  dit.  Sénard  m'en  paria, 
je  lui  dis  que  je  n'en  croyais  pas  un  mot  ;  que  celles  dont  il  parlait 
ressemblaient  à  toutes  ces  prétendues  conspirations  imaginaires 
dont  on  a  si  «rueUement  et  si  l^rement  abiisé  ;  puisque  c'était 
avec.de  semUables  moyens  que  les  derniers  tyf  ans  n'avaient  cessé 
d*ag^ter  la  République  et  de  verser  les  soupçons  les  plus  odieux, 
souvent  même  la  mort,  sur  tous  ceux  qui  avaient  servi  le  plus 
utilement  la  révolution,  la  liberté  et  le  peufâe;  que ,  pour  que  je 
puisse  maintenant  y  ordre,  il  faudrait  qii» j'en  yiS^e  de^ preuves 
matéridles,  explicites,  écrites  par  les  personnes  mêmes  qu'on  en 
accuserait,  et  non  pas  de  ces  propos  vagues  et  ridicules,  de  ces  as- 
sertions insignifiantes  et  puériles ,  à  la  Saint-Just,  à  la  Billaud,  à 
la  Dumas,  à  la  Coffinhal;  il  faudrait,  dis-je,  que,  semblable  à  Tes- 
clave  romain ,  je  visse,  j'entendisse  les  conspirateurs  développeif 
eux-mêmes  leurs  plans ,  leurs  projets,  et  indiquer  les  conjurés. 
Quelle  idée  avez-vOtts ,  dit  le  président  in  témoin,  de  la  mo« 
rdité  de  Sénard? 

Je  ne  le' connaîs'point. assez  pour  pouvou*  juger  sa  moralité;  je 
ne  l'ai  vu  que  rarement  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Luxembourg 
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.  Jjjule  Port-Libre;  avant  je  n'en  avais  poijAt  entciujki  parier,  l^mm 
i|P|iiifbnné  qu'il  avait  ëtjé  agent  aatipaal  àf  Tours ,  puis  eosoite 
agent  df^raocien  comité  de  sûreté  générale.  Cette  dernière  qua^ 
litë,  saâs  prétendre  soupçonner&a  probité ,  me  donnait  de  la  éé^ 
âance ,  et  m'obligeait  à  me  renfermer  avec  loidaps  le^Hbornesdtf 
la  cirçpnspection.  Seulement  je  }e  crois  d'un  caraetère  morose, 
atrabilaire  »  ombrageux  ,,Soupçonieux  »  facile  à  irriter  et  à  pré- 
venir ;  je  le  crois  d'ailleurs  aigri  par  des  souffrances  oorporelks^ 
sa  détention  et  dé  longs  malhears. 

Quarante-troisième  témoin.  J.-L.  Fab^no^,  peintre,  QMnbre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  Cbâliert  acQielleBiest 
des  Thermes ,  condamné  à  douze  ans  de  fer,  et  dé^eiiu  à  Bicâtre 
depuis  pins  d'un  an ,  a  dit  :  J'étais  dans  uq  cachpt  à  Biçétre  avec 
sept  scélérats  ;  deux  d'entre  ^x  dirent  que  SQ||^|M|f^<[uatre  heu- 
res ils  sortiraient;  c^'étai^nt  des  serruriers  : J^  pommencèrent  à 
limer  ;  je  leur  représentai  que  dans  les  corridors  et  aux  fenêtres 
il  y  avait  encore  des  grillages  à  couper;  de  plas  deux  £actîo|i« 
naires  :  K'imporie,  me  répoti^ii  Tun  d'eux ,  je  les  tuerai  à  l*an^ 
glme.  Je  m'y  opposai,  il  menacèrent  de  ifi*éfprger.  Je  dénc^çai 
six  à  sept  de  mes  camarades ,  eqtre  autres ,  Luca^  P.  Berson^ 
dit  Sans-Souci  9.  Hfsfesé,  dit  Brin-d' Amour,  Dumoi^er»  dit  Ma* 
telot ,  etc.  Je  ne  connais^que  ce  qui  s'est  passé  d^s  mon  cachot; 
deux  qui'étaient  avecmoi  furent  placés  ailleurs  :  on  me  mit  dans 
une  autre  chambre  ;  j^ai  ili^ris  qu'ils  avaient  continué  à  limer  ; 
j'Indiquai  leurs  oilils.  *     . 

J'ai  dénoncé  une  iévâsion ,  et  non  une  cQnspiration  :  cependant 
quatre  ou  cinq  de  ces  individus  tenaient  des  propos  contre*ré- 
votulionnairfs ,  et  disaient  qu'ils  seraient  contenl^  d'assassiner  des 
scélérats  de  députés.  Je  fis  cette  déclaration ,  il  y  a  environ  onze 
mois,  au  comité  de  sûreté*^ géniale.  Je  croi^  avoir  fait  mon 
devoir. 

FoUquier.  La  pren^ière  dénonciation  est  du  8  floréal,  j'ignore 
les  aiitres  ;  le  procès- verbal  fait  à  ce  sujet ,  signé  Dumontier  et 
Duparmior,  administristteùrs  de  police ,  est  daas  les  pièces. 
Vfllagnos.  On  ne  donna  pas  d'abprd  de  suite  à  ma  dénoneia- 
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UoBb  Quelque -t^mps  ^près  arrivèrent  deux  commissaires  i  avec 
des  pouvoirs ,  dito-i#a  prison.  {  Launé  en  écait  un.  )  Je  doonai  le 
nom  de  ceux  que  j'avais  dénoocéSi  et  les  noms  des  témoins  ;  deui^ 
de  ceux-ci  étaient  enoWoés  ;  on  les  fit  venir^pn  leur  fit  répéter 
les  propos  qiki^r  aiiient  entendus  contre  la  GonveiLtion  ;  ces 
coimmissaires  me  dirent^  en  sortant ,  que  la  Gotivention  Ferait 
traduire  les  dénoncés  atftribunal  révolutionnaire.  ' 

Le  lendadiàiù ,  là  gendarmerie  arriva  ;  la  terreur  se  répaàilit, . 
on  vint  mê  chercher/ oh  nie  mefla^dalK  une  chàn[kl)re.  J'y  vis 
fduCtilier'»  les  deux  commissaires  dbntj^ai  parlé,  des  adminfstra* 
teufs  de  poBce,  etc.  Je  n'ai  pas  parlé  à  Fouquier  en  parti^ulfer  ; 
Lahhe  n^  tfi'a  tHh  promis  ;  otk  Ai  paraître  les  témoms  qui  aug- 
mentèrent le  nombre  des  dénon«is  ;  ces  dérui^rs  furent  conduits 
alu  tribunal  (roeus  tàë  répéterons  pas  ici  ce  qui  a  jét^  dit  préûe- 
detemeA^fon  m'amena  aussi  au  tribunal  ;  je  n  avais  pas  d'aussi* 
gnàtiôft^  ji^uOre  pourquoi  la  première  fois  je  n'ai  pa^  été  en* 
tëndtl  Qomme  témcrfn.'Bept  témoins  ont  dû  éire  enteiidus  à  l'au- 
dience ,  du  nombre  desquels  étaient  Stepler  et  Goisset  ;ce  dernië* 
avait  été  eoùdamné  à  tiugt  ans  de  fers,  pobi-  faux  'ténidigna^e  ; 
1èr  Mîdnde  fcffs  je  fù9  entendu  comdly  t^kidlâ.  ^?  i 

Desehantps.  Yalagnoè  a  dénoricé  à  ssl  éeètioh  trn  (Jfojet  ij^lfâ» 
lêoh  et  non  une  oonspiratijiB.  Cette  il|i&OQeiation  fat  portée  au 
comité  d»  sûreté  ^énSrale»  et  il  eà  fut  fsh  un  rapport  i  laGofa-^ 
vention,  comme  on  peut  te  voir  dana  le  jonrMt  du  soir  âtt 


Environ  trois  semaines  aprèai  lianne  vint  à  Bicét(^  ;  ^I  me 
demanda  ce  que  c'élait  que  lea  cinq  ou  six  individus  dénoncés^  Je 
lui  répondis  que  c'étaiwt  des,bo{pajes  si  adrgits^quet  ^iionles 
laissait  faire  »  ils  se  sauveraient  dans  deux  heure§.  ^  ^- 

Le  président  a  obseev4  à  Fouquier  que,  dans  tout  ce  qui 
venait  d'être  dit ,  il  pouvait  bien  y  avoir  eu  un  projet  d'évasion , 
maisnon  decfispiralion. 

.  Fouquier  a  répondu  que  les  acte^"  et  les  jugémens  portent 
avec  eux  la  preuve  de  ces  faits,  que  plusieurs  des  accusés  ont 
avouée  publiquement ,  à  l'audiaice ,  rexîsten<^  de  ce  Imnplot*  et 
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que  Maudair,  Tud  des  condamnés,  l'a  également  avoué  dans  sa 
dédaraiion  écrite ,  avant  d'aller  aa  supplice. 

Quarante-qualttime^  témoin.   Sébastien  Rock  ,   tenant  hôtel 
gaiiliy  a  déclaré *^qu*il  n'avait  pas  existé  de  conspiration  aux 
Carmes  r  m^  Ghavard  lui  avait  dit^voir  vu  lu^  liste  de  quatre-  ' 
vingts  iprspAinés  pouf  la  conunission'  pomilairi^. 

Qucêtanie^quième  témoin.  Antoine  Vùueh^^  n^odant, 

déteiiu  aùXuiembourg^  Je  fiy  du  nombre  dés  tAnoms  âs$|piéi   • 

en  ^moignage  pour  raf%re  dW  19  messidor /je  ne  tm  pas  Ok^ 

^Midu  ;  le  lendeaiam  je  défendis  Parjsot.  Un  bompe  qui  était 

,  fd^oé  derrière  cette  enceinte,  dit^ que  Pa^ot,  j<|nrni||{Ste,  ayant 

>  eiilses  presses  brisées ,  on  lui  conseilla  de  s'adresser  à  fa  munid- 

paliljéy  potur  ol^nir  des  indemnités ,  et  q&^l  reperdit  :^  Com- 

ment  jroulez-yous  que  je  m*a(kesse  à  la  munidpalitéjp'eiy,jdh^qiii 

vtt^L  fait  piller.  »  Il  ne  fut  pas  question  de  conspirHion,  4it  pltt- 

sieurs'des  accusés  f lurent  condamnés  saiv»  ayoir  été  chargés  par 

dâ  témoins. 

Boyenval.fious  dit  qu'on  Tavait  j^r^é  autjQïues ,  qu'on  lui  a?ait 
prqfuis  de  le  faire  génér^^  ^^^  que  Pidoqu^rlài  avait  demandé 
les  |oms  des  nouveaux  coifôpiratei^s  du  Lm^Bmbourg  »  etc. 

Sforin  avait  jété  en|ev^^f^r  erreu^;  le  Morin  qu'4)n  d^eichmt 
fut  amené;  il  n'était  pas  du  liUxembourgf;  on  lui  deilandes'il 
^  ataif  été  intendant  de  Bi^on;  sui^sà^ponse  affirmative ,  nne  ac- 
cui^ofi  Àrbale  fut  portée  contre  lui  :  il  fut  guillotiné.        ^ 

L^prmier  Morin  f  u^  renvcgé  et  jugé  le  lendemain. 
'-"'*  ¥ou(faikr.  It  ne  siégeais  pas  dmis  raffairede^Parisot;  nous 
,  pÎGurlerons  de  J^ffaire  de  Morgi  en  son  temps  ;  je  nie  les  alléga- 
'^mnn  4^  Boyeniral  »  mais  je  rappelle  aux  jurés  que  Boyenval  a 
'déclaré  qu'il  ne  m'avait  remis  aucime^iétâ.  '  ^ 

Le  témoin.  Dillérs,  JuliéQ  et  moi,  nous  avons  été  accusés  de  faire 
Iles  bstea,  nous  avons  été  mis  au  secret  à  Sainte^éis^îe;  mais, 
att^u  que  nous  n'avons  pas  participée  ces  listes ,  un  jugement, 
rfindu  f^la  chamt^e  du  consdl  du  tribunal,  i#s  a  acquittés;  à 
Ké|[ard  de  ce  qu'a  avancé  Real;  relativement  au  9  thermidor»  j'ai 
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vonla  direqae,  si  on  nous  attaquait,  bous  étions  disposes  à  vendre 
chèremeot  notrevie. 

Quarante-sixième  témoin.  C.-G.  Chavard^  agent  d'afiaires,  a 
parlé  de  denx  projets  d'évasion  aux  Carmes ,  d'une  liste  de 
quatre-vingts  personnes  présentée  par  Faro,  que  le  témoin  a  cru 
avoir  été  fabriquée  par  des  aristocrates ,  parce  queDestournelIeS 
y  était  inscrit  ;  mais  il  a  attesté  qu'il  n'avait  existé  aucune  con- 
spiration aux  Carmes.  Il  a  reproché  à  Fouquier  d'ôter  la  parole 
aux  accusés ,  en  leur  disant  :  Tais-toi ,  tu  n'as  plus  la  parole ,  tu 
es  un  scélérat.  Il  a  ajouté  que  le  jugement  auquel  Q  avait  assisté 
n'avait  pas  duré  une  heure  et  demie. 

Fouquier  a  répondu  qu'il  était  impossible  que  quarante-cinq 
accusés  aient  été  jugés  en  si  peu  de  temps ,  que  le  témoin  cumu- 
lait les  faits  des  fonctions  du  président  avec  ceux  de  l'accusateor 
public,  qu'il  n'était  pas  le  maître  d'empêcher  les  brusqueries  du 
président  Coffinhal,  que  lui,  Fouquier,  n'ajamais  tutoyé  personne, 
et  que  jamais  il  n'avait  ôté  la  parole  aux  accusés. 

De  violens  murmures  se  sont  fait  entendre,  Fouquier  a  dit  :  II 
vaut  mieux  finir,  je  suis  prêt. 

Audience  du  17  germinal. 

Quarante'^eptième  témoin.  J,  MaUgny^  homme  de  lettres,  a  dit  • 
Goquery ,  mon  camarade  de  chambre  à  Saint-Lazare ,  était  dans 
la  misère ,  il  partageait  mes  haricots ,  et  servait  dans  la  prison 
des  individus  contre-révolutionnaires,  qui  tenaient  ouvertement 
des  propos  contre  la  Convention  pendant  leur  repas;  il  m'en 
informa.  Je  lui  dis  qu'il  fallait  s'assurer  du  fait  avant  d'en  in- 
struire le  gouvernement.  Je  me  mis  aux  écoutes  à  b  porte  d'une 
chambre ,  et  j^entendis  moi-même  le  complot.  J'écrivis  au  comité 
de  sûreté  générale  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait;  je  crois 
que  ma  lettre  fut  envoyée  à  la  police ,  j'ignore  où  elle  est.  Nous 
conrion&des  dangers  ;  il  est  de  principe  qu'ils  voulaient  descendre 
et  assassiner  les  factionnaires ,  d'autres  menaçaient  de  tirer  sur 
nous  ;  voilà  pourquoi  j'ai  reçu  Isl  dénonciation  de  Çoquery,  je  l'ai 
acceptée,  vérifiée  et  rédigée. 

T.  xxxiv.  27 

Digitized  by  VjOOQ  le 


i\h  Thrmjiik  hÉVclLuTJ8Jir(Âîfii 

^  Je  pressai  bien  ce  iïerîl  bullelin ,  je  le  mis  aiï  iFond  ci'uiie  tbiiè 
de  ferblanc,  je  mis  du  sucre  par  dessus  poiir  nies  en^tos,  et  je 
i;fafstr{;eiti  ini  tbitime  fle  le  femèitre  aii  Comité  de  Àretë  générale^ 
(|jii  d  éd  té  faire  parvenir  â  Fouliùier.  Lânneest  ykiin  m'interrë^ 
^er,  aîn^l  Ifue  d'autres  •  il  me  démaiidsl  s'il  ëxistàié  ûiiè  conspirsl- 
iibn  à  LàrAvé  ;  je  répdiidi^  affirmdtivèmeni. 

Jfè  Hdnrial  ia  liste  des  iibms  ;  erte  est  sfgnéé  de  Cbqiièry,  dénon- 
ëisitedr;  et  de  indi;  je  dis  à  Làntiè  que  lè  danger  ^tail  en  dehors 
Ul  ifoil  eri  dedans.  Je  vins  ici  èri  déposition  lès  6,  7  et  S  tiiermi- 
db'r.  ^e  deîclaraî  t^iie  les  chefs  de  là  conspîratfoiî  ëlàient  AlJàiii, 
Deselle,  Isnard  et  Gauthier  t  Je  déclarai  les  autres  comnle  côin- 
JillcèS  âitkcXà  oti  indirects  ;  je  disais  :  Je  croîs  cju'un  tel  est  cdm- 
plifce.  Lorsque  Je  parlai  contre  Fan  dès  ctiefs,  qui  éîait  un 
3lïlclër  nlîlnicipa! ,  il  aVdua  qu'il  ne  pouvait  rii'èn  vouloir  ;  que  ce 
que  jëtiî^àî^  était  vrai.  3^  demande  la  lettre  quei^oùquîëf  doit 
avoit*  ;  c'est  i^falîhprèt  qui  Ta  écrite. 

Vnjuré  au  témoin.  Odels  sont  lëè  propos  que  vous  avez  dît  avoir 
èkendus  3  Id  |i)6f  le  d'une  chambre  f 

Le  témoin.  Leur  objet  était  de  descendre  aVec  des  coriles , 
d'assassiner  le  factionnaire,  etc.  Allain  disait  que  la  Convention 
était  une  bande  de  scélérats. 

Camion,  Mslitiit.  Comment  avèi-vbus  inislgîiîil  que  fces 
éjààtrë  ihdiVidti^  pollvaîédt  âàsasêinêr  ia  Cbnvefîtîony 

Le  iémôîn.  Lfe  dèhorâ  était  jlldé  dangereux  qùé  le  dedâii's  j  îFs 
flîè^îerit  :  Hfoiis  âvoils  dii  mdtidè  ad  dèKdrâ.  Cans  le  môiâ  tië  nî- 
^oâè ,  Aîïrift  dit  î  Je  sftîs  secrétaire  du  fédéralisihé  de  Càèn ,  nous 
Mui  vengèronê  t  il  f  â*ait  vingt  ou  trente  cômplIccS:  THHS  ces 
t#di>i(W§  rfô*t pa^  été  jogés'pôiïrconslïîrâtïon,  iiidfe pdlif  Ses 
mim  p^rtnuKers.  Je  ti*aî  pafe1iïdft|uë  lès  tëifiôînàv  ïé  ctiÀi  ^uë 
t'èèt  PfipîH  Dësfgrôutèttes: 

fil^uilider^:  Je  n'âf  pàïj  reçu  la  fettrè  doit  à  parlé  lé  tëmohi.  Je 
tf  â!  pas  étë'à  iSàfitïMiàÉdrè  ;jfè  n'ai  ëti  JbiAlé  ÈShrgèiJoiidàncë  mé 
Coqtterif  et  Mfirtîgt]ryi.ni:avëd  Pépin.  LeS  Hsièè  m'dat  fté  «Sfiv^Jëfeà 
f&v  lfe  ^oût^nafettiem ,  slgiiëësd^  méWb^es  dtt  comité.  Les  ifM 
dc^s  témoins  m'ontété  transmis  par  là  hiiêihè  voie;      * 
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Quarmte'hutlihne  témain.  P.'J.'J.-B.Thomi^  ex-perruquier, 
n'sL  parlé  ïi\  à  cbargé  ni  à  décharge  ;  il  a  seulement  arliculé  qu'3 
âv^it  eu  des  altercations  avec  Ghrëlîen  »  à  l'assemblée  générale  de 
la  action  Lépelletier. 

Quarante-neuvième  témoin.  J.-B.-N.  teçUrc ,  nnissier  du  tri- 
bunal. Au  moment  que  les  jurés  se  retiraient  dans  léui*  chanibre 
pour  opiner^  je  remettais  sur  leur  bureau  les  pièces  qui  étaient  à 
la  décharge  des  accusés,  sur  le  sort  desquels  ils  allaient  pronon- 
cer. Plusieurs  d'entre  eux  me  disaient  alors  :  C'est  totit  vu.  J'ai 
aussi  porté  des  pièces  justificatives  aux  jurés  pendant  qu'ilb  étaient 
aux  opinions  ;  plusieurs  fois  Fouquier  me  Ta  ordonné.  Le  nom 
et  les  qualités  de  chaque  accn^  étaient  sur  l'es  pièces. 

Jobert  fut  du  nombre  de  ceux  des  détentis  au  Luxeilibourg 
qui  furent  amenés  à  la  Conciergerie  la  nuit  du  i8  au  19  méssidoh 
il  était  mpn  ami;  je  représentai  aux  témoins  que  j'accompagnai 
que  Jobert  était  un  faon  citoyen ,  que  je  ne  le  croyais  pas  capable  ^ 
d'avoir  frayé  avec  les  nobles  ;  ils  me  répondirent  :  Tu  pieu^  être 
tranquiile  ;  mais  je  ne  leur  ai  pas  parlé  au  nom  de  Fouquier. 

Â  moi)  arrivée ,  je  descendis  à  la  Conciergerie ,  et  je  fis  part  de 
ce  fait  à  Jobert.  Le  21  messidor,  avant  l'audience,  je  remis  à 
Coffiuhal  les  pièces  justificatives  concernant  cet  accusé.  Coffinhal 
monta  Tescalier  de  la  chambre  des  jurés;  je  ne  l'y  ai  pas  vu  en- 
trer. Je  dois  dire  que  je  n'y  ai  jamais  vu.  entrer  Fouquier;  on 
faisait  le  tirage  des  jurés  tous  les  mois. 

Les  jurés  étaient  convoqués  par  sections  dans  différentes 
affaires  ;  les  commis  nous  donnèrent  des  listes  avec  ordre  de  con- 
voquer tels  ou  tels  jurés. 

La  veille ,  on  signifiait  ordinairement  aux  accusés  leur  acte 
d'accusàiiôn ,  et,  quelquefois  le  matin ,  lorsqu'on  était  pressé» 

Àpréâ  \e  2i2  prairial ,  on  faisait  des  Pistés  qui  contenaient  les 
noms  et  qualités  de  ceux  qui  devaient  être  mis  en  jugeaient  dans 
Te  Jour.  On  eh  donnait  une  à  chaque  juté  et  aux  jugés.  Le  prési- 
dent s'eil  servait  pour  faire  l'appel  aes  noms  des  accusés.  Il  les 
it^s^ft  (ilibord  I^  uns  après  les  autres.  Chaque  accusé  'ré{K|n(lait 
cfiAl  étâilt  prfôéiW;  ;  ce  Jjîii  abrégeait  infiniment  l'opération.  Je  dois 
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observer  que  souvent  le  pt  ésident  ne  donnait  pas  assez  de  latitude 
aux  accusés  pour  se  défendre ,  et  Ton  disait  :  Tu  n*as  plus  la 
parole.  Fonquier  disait  souvent  à  Dumas  de  laisser  parler  les 
accusés,  et  lui  reprochait  de  précipiter  les  dâuits.  Sellier  prési- 
dait avec  douceur,  et  Natilin  avec  équité. 

Fouquter.  Chaque  mois  les  sections  des  jurés  étaient  régulière- 
ment convoquées;  il  y  avait  cependant  quelquefois  des  erreurs. 

Avant  le  22  prairial,  plusieurs  jurés  étaient  employés  an  comité 
de  salut  public ,  à  la  Commune ,  etc.  ;  d'autres  ne  se  rendai^t 
pas  à  leurs  postes  ;  ce  qui  le  matin  retardait  l'ouverture  des  au- 
diences. On  allait  chercher  ceux  qui  demeuraient  le  plus  près  du 
Palais- de-Justice  ;  on  arrêta  que,  dans  le  cas  de  remplacemoit , 
on  prendrait  des  jurés  dans  chaque  section,  qui  avaient  fait  le 
service;  mais  jamais  il  n'y  a  eu  de  distraction  de  juré  dans  le 
jour.  Lorsqu'un  juré  ne  pouvait  se  rendre  à  son  poste ,  il  m'en 
avertissait,  et  je  le  remplaçais  comme  je  viens  de  le  dire. 

P limeurs  des  jurés  acaùég.  Nous  étions  plus  de  cent ,  nous  n'a« 
vohs  aucune  connaissance  de  ces  faits. 

Trinchard.  On  attribue  un  propos  à  certains  jurés;  f  obserte 
que,  dans  plusieurs  affaires  où  il  y  isivait  des  pièces  à  convic^on , 
on  ne  pouvait  génerla  conscience  des  jurés. 

Renaudin.  Coffiahal  allait  boire  à  la  buvette ,  il  allait  au  cabaret« 
Il  n'est  jamais  entré  dans  notre  chambre  pendant  que  nous  étions 
aux  opinions. 

Cambon ,  substitut.  Dans  le  procès- verbal  d'audience  du  21  mes- 
sidor, il  est  dit  :  Les  jurés  présens  sont  Ganney,  Villate,  Brochet, 
Girard,  Dupley,  Âubry. 

Yillate  et  Dupley  déclarent  qu'ils  n'ont  pas  siégé  ce  jourJà. 

Ganney  ne  s'en  rappelle  pas;  mais  il  observe  qu'on  alla  cher- 
cher des  jurés ,  parce  qu'il  en  manquait. 

Le  témoin.  Jç  me  rappelle  du  procès  d'Elisabeth ,  soeur  de 
Louis  Capet.  L'ex*comte  Loménîe  de  Brienne  fut  jugé  avec  elle. 
Dumas  reprocha  à  l'ex-comte  de  Brienne  d'avoir  été  ministre 
en  1 78$ ,  de  s'être  fait  nommer  maire  de  sa  coQunune ,  de  s'être 
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fait  réclamer  par  quarante  communes  environnantes,  et  il  fat 


Fauquier.  Ce  jour-là  je  revins  du  comité  de  salut  public  à  cinq 
heaf  es  du  matin ,  je  ne  pns  paraître  à  l'audience.  Je  recomman- 
dai la  plos  grande  précaution  envers  plusieurs  des  accusés.  J'a- 
vais voulu  en  distraire  Brienne  ;  les  réclamations  des  quarante 
communes  furent  produites.  Ils  étaient  traduits  par  arrêté  du 
gouvernement;  j'ajoute  que  Brienne  était  accusé  de  complicité 
avec  la  femme  Ganizi ,  sa  nièce. 

Cambon,  substituu  Les  jurés  qui  ont  jugé  Loménie  de  Brienne,  ; 

sont  :  Trinchard  >  Renaud ,  Brochet,  Dupley  et  Prieur  ;  les  juges  | 

qui  ont  siégé  sont:  Dumas,  Deliége  et  Maire.  Liendon  était  ! 

substitut. 

Cinquantième  témoin,  Jean  Lemeyrie ^  médecin,  juré  au  tri-  i 

banal  du  17  août,  a  déclaré  que  Fouquier,  directeur  du  jury 
d'accusation  du  tribunal  du  17  août ,  lui  avait  alors  reproché 
d'avoir  fait  acquitter  Lieutaud  de  Marseille,  mis  en  jugement 
par  Fouquier,  comme  contre-révolutionnaire.  Je  découvris ,  a-t^l 
dit,  trois  faux  témoins  dans  cette  affaire;  il  fut  acquitté,  mais 
cet  acquittement  m'a  valu  un  emprisonnement  d'un  an.  Lemeyrie 
a  présenté  une  lettre  oà  il  est  dit  :  c  Qu'il  est  reconnu  comme 
suspect  en  sa  qualité  de  juré.  »  Ce  qui  a  été  cause  qu*il  a  toujours 
été  refusé.  Il  a  ajouté  qu'Amar  lui  avait  dit  que  c'était  Fouquier  ', 

qui  l'avait  dénoncé  à  Robespierre. 

Fouquier  a  nié  ces  faits ,  et  a  dit  que  Lemeyrie  avait  été  le  se- 
crétaire et  l'espion  d'Âmar  à  la  Force  et  au* Luxembourg. 

Cinquante  et  unième  témoin.  /.-iV.  Thirriet  Grand-Pré  ^  chef  de 
dîvirion  à  la  commùàmi  des  admintstraliom  civiles ,  police  et  tri- 
bunaux. Il  existe  à  ma  connaissance,  dé))uis  le  mois  de  juillet 
1793  un  système  de  persécuthon  et  de  proscription  contre  tous 
les  détenus.  On  voit,  dès  cette  époque,  Pache  et  Hanriot  s'em- 
parer de  Tadministration  et  de  la  surveillance  des  maisons 
d'arrêt  ;  le  maire  de  Paris  y  introduire ,  en  qualité  de  guichetiers, 
des  septembriseurs,  des  hommes  perdus  de  mœurs ,  pour  y  jouer 
le  rôle  iniilme  de  faux  dénonciateurs. 
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On  y  voit  Hanriot  s'attacher  à  priver  les  (léteQi^  4e  toate 
communication  »  à  lear  ôter  jusqu'à  la  consolation  de  pouvpif 
communiquer,  tji  billets  ouverts ,  au  dehors;  à  ^rrs^ci^ef* a^i^  (lë- 
tenus,  plumes»  encre  et  papiers;  les  réduire  ^^ plus teitUde 
secret ,  et  mettre  des  gardes  jusqu'aux  portes  de  leurs  cfiambr^. 

On  voit  radministration  de  police  çecopder  de  U^it  ^V^  pq^ 
voir  les  projets  affreux  d'Hanriot  et  du  maire ,  et  &'attâc}ier  à 
porter  les  détenus  au  désespoir,  ei^  les  privant  de  toute  espèce  de 
secours  ;  en  plaçant ,  en  qualité  de  cQncierges ,  les  homiqes  les 
plus  atroc^.  Cest  à  cet  effet  que  Benoît,  conqierge.  (}u  Luxem- 
bourg, a  été  Renoncé  à  la  Convention  nationale,  mi%  en  état 
d'arrestation  et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  >  m  J9i  t^  \d 
courage  d'aller  le  défendre. 

Le  â  prairial ,  vingt  joqrs  avant  l'époque  de  l'aftrepse  loi  qui  a 
ôté  aiix  accusés  le  droit  de  se  défendre,  soit  par  çux-mémes* 
soit  par  des  défenseurs  officjeux ,  il  était  tdlem^  essentiel  dV 
voir  des  concierges  dévoués  que,  malgr^  que  ^noit  ft^f  a^vitté 
solennellement  p^r  le  tribunal  réyoluiionoaire ,  i\  deipoiauda  >  Mf 
termes  de  la  loi,  d'être  rétabli  dans  ses  fonc|iox|f^  qu'au  lieu  d^ 
l'obtenir  il  fut  (lonteusement  chassé  »  ainsi  q^ie  se$  si^  fu&ns  t 
qui  furent  obligés  d'évacuer  le  Luxembourg  e^  yingt-q^airç 
heures. 

Son  successeur,  p|acé  par  radminislra^eiir  ^9,  police,  ^ajt  un 
nommé  Guyard;  il  avait  trop  bien,  pei^daqt  {a  déteniion  ^e 
Benoit,  servi  les  projets  de  l'administration  de  police  ç(  du  fp>u- 
vernement,  pour  être  remplacé  par  celiii  dont  il  avait  usur^t^  la 
place.  Il  resta  dans  ses  fonctions,  et  tout  le  monde  sî^if  dç  quelle 
manière  il  en  abusa.  H  eut  pour  successeur  un  nommé  Bertr^mi, 
homme  féroce  et  gi^ssier,  sous  le  règne  di^qij^el  |es  flétequs 
éprouvèrent  les  plus  horribles  tourmens  ;  etce  fut  sous  ccs  deox 
coocierges  que  la  dépopulation  ^u  Luxeiqboqrg  f^\  la  o(f|s  rapide 
et  la  plus  effrayante.  Qn  voit  le  concierge  de  la  prande-Force  et 
celui  de  Pélagie  renvoyés  pour  n'aYPÛ*  |xas  vquln.se  pféter  auj^ 
prétendues  copspif^tioos  4on(  oi^  yQul^U  ks  fo^cef* 4e  ^  rendn^ 
complices;  on  voit  le  tribun^il  f^Y<4u(iponaiie  et  i'^4(9f|ifstr|itioq 
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Qn  yQi(  ^'^i^y^r.  notammeiii  |e$  xi^aisons  d'arrêt  du  Piess|^  pt 
<|fi?Qu^tr^]î}^iîpos,  qji  les  arcl|ilectp§,  (Tapr^a  je^  prfire^  jJi^ 
Fouqaier,  semblent  prendrf^  ^  ^âche  (le  privef  l^  détepu^,  |l(;i)- 
^i|Ieq[|(;pt  de  )a  jonjfsançe  4^  cours ,  (|e  la  yue  (I& J'hq^ ijpn ,  de 
i^Hfp  çofutB^pipatÎQo  de  corridor  à  coirridor,  et ,  pour  ^jpsi  dirj;, 
4ç  J>iF  «^cf^re  ^  leuj:  eiysteflcp. 

12^  gllicbp^  épQjiYaiftabl^  pl^és  daps  tpu^  te$  cqin^  e(  re; 
Cg|ns4e|f|  p^n  i;  dpf  grillas  epleyéesail  cMey^n^  jE;|}|kte}^t , 
^i^f  ^  ohçf^es  flij:9^(  çîPlfjiit  entre  eijx  jpur  e\m\u, . 
.  JJ*iï^»î  ?jn9BP^I^  4^flS  1^  ctawbre^ ,  de  mai^ièïrQ  à  i^  pflji- 
"imYm^fVf  pi  HP  lfif?4a!H  P'4?raiS  du  cqn\miv  que  six  pe^J 
cinquante  personnes ,  tel  que  cpl|ti  des  Qqafre-J^atiofîs  ?  ^^f  ^t^ 
\mé  k  ^^  ff^y9\V  tA\^  dede^x  iinjUe.  On  affecta  ^e  pren(ire 
f9}kV  BWà^^î^  ¥^  ^^^9^\W^  des  ci-4^yaiit ,  ou  des  bçnnaiiies 
i%pa^§t  ^soft  pai;  ipur  p^i:(içipatjflp  s)px  pa^sacr^s  dp  sppiembrp» 
sqij;  wç  Ipur  ba|)jtH^P  dp  fairp  (J^  ffi^ssps  cjpponciations.  jEt  cpfiil; 
§  |'§i4e  dp  ce^  ^gffim^ perSfle^  qvÇon  se  procfiia  les  iistei  upiq* 
Jjfpflsps  jlp  fifélepduf  cpn§pirateij}s. 

I^rs  |lp^  premiers  teu^ps  de  rétabjissecDent  de  la  ma j§op  dii 
i;ie§sîs,  dçgtîppç  ^  remplacef  la  Conciergerie ,  ou  Ips  pri^ufjiiif  rç 
éjaigflt  gfjcoipbrés,  ef  o^  ppp  fftajadie  épidéaiiquc  qpf  ,^V  é^jt 
îiijrcjfjijlitp  fafsîiU  périr  ijif  gpand  nomj^re  dps  détenps ,  op  ^ran^- 
%9  di$;  QîBfflil'y  ^  P^n^  '?R;:Sf^'!d  pombre  de  fririipe^,  sous  le 
prétexte  qu'elles  avaient  excité  quelque  rumeur  dans  la  prj$oi{* 
L(Çfir  p{acepature|(e  était  upe  maison  d'arrêt  telle  que  Ip  Luxem- 
bourg; mais  elles  fiir0r)t  placées  au  Ples^is,  qui  n'était  destiné , 
par  arrêté  ducemi^de  safut  public,  qu'aux  prévenus  de  cort- 
spiraiioUâLe  ministre  d»  rintérieur;  4ui  avait  radministraiionirii" 
médiate  de  cette  maisoi;,  n'a  pu  parvenir  à  les  faire  transfiérer 
^Ukars,  et  elles  restèrent  dans  cet  bprrible  séjour  comme  vic-^ 
tîaies  destinées  à  la  guilloiûiis»  et  je  ue  pus  Jamais  gaguer  sup 
Bouquier  deleslîiqefiasser  âaiiS4iiie  mitr^  malào». 
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A  rhospice,  trois  des  employës  y  furent  renvoyés  sans  motifs, 
et  remplacés  par  des  hommes  dévoaés  au  tribimat  révolmion- 
naire.  Cest  à  l'aide  des  officiers  de  santé  de  cette  maison  qu'il 
parvint  à  faire  périr  sur  l'échafaud,  avant  le  temps  nécessaire 
pour  reconnaître  la  vérité  de  leur  déclaration  dé  grossesse ,  des 
femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes. 

J'étais  présent  au  jugement  de  Tabbé  Goutte  ;  j'ai  vu  juger  cet 
homme  sur  la  déclaration  de  cinq  témoins ,  dont  trois  lui  repro- 
chaient ,  pour  tout  crime  y  d'avoir  déclaré,' il  y  avait  envirdn  un 
an  ,dans  un  dîner,  que  la  France  était  trop  vaste,  tî*op  populeuse, 
et  ses  habitans  trop  liégers,  trop  amis  des  piaisirs  pour  se  sou- 
tenir en  république ,  et  dont  les  deux  autres;  pour  ne  s'être  pas 
rappelé  ces  prétendus  propos  et  n'avoir  point  voulu  déposer 
contre  l'abbé  Goutte ,  et  mis  en  arrestation  et  envoyés  au  Plessis, 
depuis  jugés  et  condamnés  à  mort. 

J'ai  vu  dans  ce  procès  le  président  du  tribunal  tourner  eu  ridi- 
cule les  réponses  vraiment  satisfaisantes  que  faisait  cet  accusé, 
et  interpréter  contre  lui  ses  meilleures  actions  ;  j'ai  vu  le  président 
influencer,  d'une  manière  publique  et  repoussante ,  les  jures, 
en  leur  disant  :  si  l'abbé  Goutte  propose  une  foule  de  témoins  en 
sa  faveur  ;  s'il  est  réclamé  par  une  infinité  de  communes;  s*il  est 
couvert  de  certificats  de  civisme  ^  s'il  a  répandu  beaucoup  de  bien* 
feits  dans  son  département ,  c'est  qu'il  a  employé  tous  s^  talens, 
toute  son  éloquence,  toute  sa  fortune  à  se  faire  des  partisans, 
des  créatures,  et  nous  verrons  bientôt  si  le  tribunal  ne  doit  pas 
faire  examiner  la  conduite  des  indiiridus  dont  il  réclame  les  suf- 
frages. 

Le  président  demanda  à  l'abbé  Goutté  s'il  avait  un  défenseur. 

Vous  save:^,  répondit  celui-ci,  que  depuis  que  je  suis  en  état 
d'arrestation  je  n'ai  pu  communiquer  av^  personne,  ni  verba- 
lement ,  ni  par  écrit.  Vous  savez  que  je  n'ai  reçu  mon  acte  d'ac- 
cusation que  hier  k  dix  heures  du  soir  ;  que  vous  avez  défendu  au 
concierge  Richard,  que  je  priai  d'aller  chercher  un  défenseur 
officieux ,  de  me  laisser  communiquer  avec  lui;  vous  savez  que 
tous  mes  papi^s  sont  9OV0 les  sodlés;  les  pimves  de  mon  ci- 
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visme  y  existent,  et  je  demande  que,  pour  pouvoir  opérer  ma  jus- 
tification ,  il  soit  donné  à  l'instant  des  ordres  pour  les  lever.  Cette 
demande,  toute  juste  qu'elle  était»  fut  rejetëe.  Le  tribunal  nond- 
ma  an  prétendu  défenseur  officieux.  Cet  liomme  de  paille  se  lève, 
et  s'énonce  en  ces  termes  :  J'ai  vu  citoyens  jurés ,  par  la  ma- 
nière dont  vous  et  le  président  avei  interrogé  laccusé,  que  vous 
êtes  plutôt  ses  défenseurs  officieux  que  ses  juges;  je  n'ai  rien  à 
ajouter  aux  réflexions  et  observatidhs  qui  ont  été  faites. 

L'abbé  Goutte  a  d*ailleurs  beaucoup  trop  de  moyens  de  se  dé- 
fendre lui-même,  et  je  ne  dirai  rien  de  mon  chef  pour  sa  défense. 

L'abbé  Goutte  réduit  à  sa  défense  de  mémoire  lutta  pendant 
quelques  minutes  contre  ses  assassins  :  vains  efforts,  le  jury 
passa  bientôt  dans  la  chambre  des  délibérations,  revint  quelques 
temps  après  convaincu ,  et  l'abbé  Goutte  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté. 

Tout  le  monde  connaît  le  procè$  d'Elisabeth,  sœur  de  Louis 
Gapet.  Cette  femme  trop  célèbre,  qui  aurait  dû  être  jugée  seule, 
fut  cependant  mêlée  avec  vingt-six  ou  vjngt-sèpt  prétendus  con- 
spirateurs, du  nombre  desquels,  je  me  rappelle,  étaient  les  Lo- 
ménie.  L'un  d'eux  était  accusé  d'émigration;  à  peine  prenait-on 
à  Tandience  le  temps  nécessaire  pour  lire  l'acte  d'accusation , 
prendre  les  noms  des  accusés  et  leur  faire  une  eourte  question 
sur  leur  âge,  qualité  et  demeure;  on  faisait  une  courte  question 
sur  le  prétendu  délit  dont  ils  étaient  prévenus ,  et  on  ne  leur  don- 
nait pas  le  temps  d'y  répondre. 

Je  me  rappelle  que ,  le  tour  d'un  des  Loménie  venu ,  il  leur  dit 
en  peu  de  mots  :  Vous  m'accusez  d'émigraiion ,  je  n'ai  pas  eu  le 
pouvoir  de  produire  mes  moyens  de  défense  à  un  défenseur  offi- 
cieux; mais  je  n'en  ai  pas  besoin,  j'ai  dans  ma  poche  tous  mes 
certificats  de  résidence  qui  dbn^tent  ma  présence  en  France 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  jusqu'au  moment  de 
mon  incarcération.  Ils  sont  signés,  aux  termes  de  la  loi,  de  neuf 
témoins,  et  ils  sont  sans  interruption.  Comme  je  ne  suis  prévenu 
que  du  fait  d'émigration ,  ma  défense  consiste  dans  la  représen- 
tation  de  ces  certificats,  et  je  demande  au  tribunal  de  voMloir  ' 
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bien  les  U^rti  mettre  sous  les  yeox  des  jfirés.  Çe^  c^nifi^^l^  pn^ 
élç  effeçtiveipent  requs  sor-Ie-çbamp  ;fux  jurés  g|ii  les  f|Dp9PT 
taient  $aqs  |e$  lire  I;  leor  chambf e  dfi  délibéra|joa ,  ç(  reYeiu||^^f 
une  demi- heure  après»  bî^n  convaiacp  des  crjmfsi  jifipatés^ 
toos  les  accusas  ;  et  Loménie  f(it  condaqméy  comme  tqu&les  att- 
ires, en  qualité  d'émigré. 

Un  matin  que  j'allais  cfiez  F()i{gi{ier  pour  me  ppns^ter  ^v^Ci 
lui  sur  les.  mesures  de  sûretg  à  prendre  ^  l'i^ospjoe  dp  réyécl|é, 
il  me  dit  d*un  ton  fort  échauffé  :  Sais-ti|  ce  qp'ils  opt  fait  h'ifcl 
ils  ont  acquitté  Freteau ,  cet  ^x-CQn^i|I^  fia  parlement»  ce  dé- 
plut^ à  rasspniblee  çonsiitijante ,  ce  cqntre-r^yolutîpnpairç  connu  ; 
^ais  je  jurf  ^  foi  d'accusateur  public ,  qpe  cp  sc^érat  sera  r^^is, 
80u§  peu  de  jours,  f\  ga'im?  fpjft  ^oi|^  )ua  griffp  4I  ^p  Wj'pASR- 
pera  plus. 

Fouquier  me  dit  encore  un  autre  jour  :  Vois-tu  cçtle  fpvi^f^ 
^ui  sort  de  chez  moi ,  ell^  pe  cesse  depuis  longtemps  (le  fne  tour- 
menter pp^r  faire  juger  son  mari  ;  eh  bien  |  il  sera  ()ans  la  foi|r; 
née  d  aujourd'hui  {  et  voilà  copin^çnt  je  sais  ip^  déb^f ;|§ser  d^ 
personnes  (|ui  mg  sollicitent..  11  ipe  racontait  i^^  filtre  fQf)tifi  qup 
h  veille  il  avait  amadou^  d3\if^  spn  cabinet  Jusfpi*^  denx  pu  ^p^ 
,  heures ,  un  honjme  dont  il  avai^  ypulq  t^rer  f|es  éd^rci^^tti;; 
ou  des  dénpiiciations ,  et  qif'à  peine  sortj  de  chez  l|i|  il  {'^y^t  fsii( 
arrçttr,  traduire  au,tribui|al ,  mettre  au  uombre  des  jiiccusés»  e^ 
qif'à  qna^r^  heures  il  était  partj  avec  les  ^utre^. 

Fouquier  m'a  fourni  lui-même  contre  Jui  un  f  ^prpc^e  f)pp$  i( 
aura  de  la  peine  ^  se  laver;  je  lui  ai  irapsmi^ ,  aii  dpsir  d'une  de 
ses  lettres ,  un  mapdat  d'e^tracUon  de  la  mpispti  ^e  La^rf;  <le  \a^ 
fiUe  Loisçrolie»  pour  è\re  traduite  au  tribunal.  \l  est  à  reoifu*- 
quer  que  q  é^it  cqptre  le  ^s  qu'étf|ieii|  dirigée^  jçs  ppfirsuitçs  de 
raçcu^tej^r  public ,  que  c  étak  I9  fils  qui  devfrjf  éir^  ^PP^i^  ei^ 
jugement  ;  que  c'çst  la  fille  dpn^  il  ^  p\é^  (^it  mention  dans  le 
inandat  d'^ xtractjoi)  ;  et  que  c'est  sur  c^  ni9U(ia(  fmp  le  pèr^  a  été 
extrsijt  dé  la  maison  de  La^^s^re,  traduit  au  tt-ibuna| ,  (nis  en  ju? 
gemept  ef  condamné. 

ï^  vu  chfiz  ^i^fliiquifif  MtteJ>j»|ç  dp  leuç^§  ç|jç|éjn(Hreç  q^i  {ui 
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étaient  adressés  par  dcjs  accusés ,  dqg^  il  ^  négligé  de^  ^vf  ïq^'- 
y^rtuf e,  çt  gu'i)  ^portait toi^t  Gfiçheté$  dans  sqa  cabi;j|^ ,  en  dir 
^|uq|qu  il  ét^t  înu%  de  les|  lire ,  puisqu'ils  sçraiepY  leqftdapgipés 
4anf  Iq  joqrné^*  Çii^^QU^  fois  q^e  je  descendais  à  la  GpnciergçrjÇy 
à  j^HJt  heures  (|^  ^^liq ,  09  s^vaj)  ^  la  prison  )f|  nombre  ,d^^  in- 
dividus qui  devaient  être  co|i(laa)nés ,  quojqu  jls  n'ê|isseat  pas  en- 
pore  été  ^tendus. 

l^  i)q(p^re  des  charrettes,  était  commandé  ;  el|^s  prrivai^Af 
ipé(ne  sur  les  neuf  |i  ^ix  heures  1  et  quelquefois  inérn^  ^y^^  »  ^ 
les  places  des  victi(pei^  étajent  cojnptées.  J'ai  vu  i^omt^r^.de  £qî9 
dauQ  qq^fe  prison  dps  ^çcu^és  traduj^  4^  tqqs  jfes  pay^  4^  la  Jlé- 
I^ublique,  et,  aif  momefit  de Qionter  à  Ts^^fli^Pf^ 9  fort étf^é^  de 
sç  voir  PI  ^'éivp  impliqués  d^ns  L^  ip^e  ^ff^Jfe. 

J'^  vu  9u  grçl^  4P  J^Ponpiprgerie,  {e  lepdeqiiâii  de  kvgt  com- 
paruljon  à  r^i)4^flçf|,  f$  Ifi  jq^r  ipôcpe.  de  leur  jugement,  les 
femme;  Hé})ert  ç(  p£|fqil{e  ensemble-  lA  fetnme  Hébert  i\^itklâ 
fçn^i{{f  Gs^iiitil^  •  Tu  es  Wen  heureuse,  w\  •  H  n'r  *  P*s  eu  hier 
une  seule  c|éposit|pn  contre  to^  -,  nulle  ofnbre  de  ^ç^q pçqn  jetée  sur 
ta  conduite  ;  tu  vas  sortir  san^  4py1^  pdr  le  çrand  escalief*  »  et 
jpf^oi  j^  vais  alle^  ^  Téchafa^d* 

)4  femiRe  (Iaq)UijQ,  pénétrée  sai^dçute  de  V'atroeité  de  ses 
jugf5,  pe  Igj:^  pa^lp^yeft^,  j^eJP^QÎfesta  ni  crainte  ^  ni  «gé- 
rance, mais  ^ttenflit  mode$ten^e^(  son  jugement,  Sl)e  monta 
qiiel(]u^$  tpiqutes  ^prè§  ;  les  4^bats  avaient  été  ^Ips  la  veille  ;  r^u» 
dience  qe  sg  (enîpt  qjie  pouf*  I^  prenqnciatiQu  du  jugement;  elle 
f^f  cpnda^inée  et  exécutée  comme  les  autres.  Je  rappelle  cette 
conversation  con^me  prëciei^se ,  parce  que  sortie  de  la  bouche  de* 
lu  fepime  Héberf,  en  préseuf^e  de  plusieurs  persqpnes,  elle  %  un 
caractère  de  vérité  qui  donne  une  idée  et  de  Tinnocence  deit 
femme  Gan(ii|le ,  et  de  la  barbarie  du  tribunal. 

Je  dois,  ppur  les  intérêts  de  la  naiipn ,  dire  au  trjl)^n^l  que  t 
dans  les  premiert^  temps  de  l'établissement  de  l'hosprce»  il  a  été 
iççi^  y  par  le  ministre  de  ^'intérienr,  à  la  disposition  de  ^opqujer, 
pour  tes  dépenses  journalières  de  Tbospice,  une  soinme  de 
1S,000  livres,  j\  la  charge  p^f  lui  d'ep  |*e{)dre  compte,  jfe sais 
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qu'il  a  remis  entre  les  mains  dn  citoyen  Retz,  alors  économe  de 
cette  mffion  »  une  somme  de  10,000  livres  ;  mais  comme  il  avait 
préteodn  n'en  pas  avoir  reçu  davantage ,  que  je  l'ai  convaincu  du 
contraire ,  et  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  des  3,000  livres  restantes, 
ce  sera  à  lui  de  justifier  de  remploi  de  cette  somme ,  et  de  mettre 
à  cet  égard  saVesponsabilité  à  couvert. 

Le  système  de  persécution  était  tellement  organisé  dans  les 
prisons»  qu'il  s'est  fait  sentir  long-temps  après  le  9  thermidor, 
notamment  dans  les  maisons  consacrées  au  tribunal  révolution- 
naire, et  j'en  Tais  donner  une  preuTO  qui  m'est  personnelle. 

Le  16  ou  le  17  thermidor,  le  tribunal  révolutionnaire  étant 
suspendu ,  le  commissaire  des  admfaiistratiotts  civiles ,  Hermann, 
étant  en  arrestation  ;  et  l'hospice  de  l'évéché  dont  Hermann  s'é- 
tait réservé  l'administration  immédiate  qui  lui  avait  été  attribuée 
par  arrêté  da  comité  de  salut  public  se  trouvant  sans  surveH^ 
lance ,  je  crus  devoir  me  transporter  à  l'hospice  pour  examiner 
la  conduite  des  employés  à  l'égard  des  détenus,  et  porter  la  con- 
solation dans  rame  de  ces  malheureux  oppressés  depuis  si  long- 
temps sous  le  régime  de  Robespierre. 

On  ne  connaissait  pas  encore  dans  cette  maison  la  chute  du 
tyran ,  l'arrestation  de  Fouquter  ni  la  suspension  du  tribunal. 
Les  prisonniers  étaient  traités  avec  la  rigueur  la  plus  extraordi- 
naire, et  notamment  les  offiders  de  santé  et  le  concierge  exer- 
çaient sur  les  prisonniers  une  tyrannie  exécrable.  Je  rassurai  les 
détenus  sur  la  justice  de  la  Contention,  sur  le  |renouvellement 
du  trSMmal ,  et  je  fis  pressentir  aux  femmes  enceintes  qu'elles 
pouvaient  être  rendues  à  la  vie ,  quoique  condamnées.  La  joie  et 
le  cabne  prirent  après  mon  départ  la  place  de  l'effroi  et  de  l'idée 
toujours  présente  de  la  mort. 

Je  fus ,  le  18  thermidor,  dénoncé  au  comité  de  sûreté  générale 
par  les  employés  de  cette  maison ,  sous  le  nom  d'un  individu  qui 
se  nomma  Capitaine  ^  et  qui  se  dit  concierge  de  la  maison  provi- 
soire. Dénoncé  sous  ce  faux  nom ,  je  fus  arrêté  le  19,  et  conduit 
à  la  Force,  où  je  restai  jusqu'au  28.  Le  jour  de  ma  liberté,  le  con- 
cierge nommé  Destanière ,  ex-chevalier  de  Saint-Louis ,  placé 
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par  Fouquier  et  Hermann ,  iM*it  la  fuite  et  ne  reparut  plas; 

Cette  circonstance»  que  je  me  réserve  de  développer  dans  les 
débats  ultérieurs,  prouve  jusqu'à  l'évidence  combien  il  est  épou- 
vantable et  oppressif  le  régime  des  maisons  d'arrêt,  puisque  long- 
temps après  le  supplice  de  Robespierre  ses  agens  exerçaient  en- 
core un  despotisme  aussi  prononcé. 

Je  passe  maintenant  à  la  prétendue  conspiration  de  Bicétre. 
y<Hci  à  cet  égard  des  pièces  non  équivoques  qui  vont  donner  une 
idée  juste  de  la  scélératesse  des  hommes  qui  l'ont  conçue ,  et  de 
la  basse  soumission  de  ceux  qui  Font  exécutée.  Le  nommé  Vala- 
gnos ,  omdamné  aux  fers  pour  avoir  abusé  de  ses  fonctions  de 
commissaire  à  l'habillement  et  à  l'équipement  des  volontaires  de 
la  première  réquisition,  écrit,  le  2  prairial,  au  comité  révolution- 
naire d^  la  section  Ghâlier,  la  lettre  suivante  : 

«  Bicêtre ,  2  prairial ,  an  2  de  la  République  une  et  iodiyifible. 
f  Citoyens ,  mon  amour  pour  la  patrie  veille  toujours  ;  je  vi^ns 
d'apprendre  toutes  les  mesures  que  les  scélérats  que  j'ai  dénon- 
cés doivent  prendre  pour  s'échapper  en  route,  et  les  suites  fu- 
nestes qui  pourraient  en  résulter  si  on  négligeait  de  les  prévenir  ; 
je  vous  déclare  donc ,  citoyens ,  qu'une  troupe  de  scélérats  avec 
lesquels  ils  correspondent  au-dehors  doivent  se  trouver  sur  la 
route ,  à  l'endroit  le  plus  favorable  pour  exécuter  leur  projet  de 
combattre  la  garde  par  la  force  des  armes  ;  je  vous  dirai  aussi 
qu'il  doit  y  avoir  lin  certain  nombre  de  ces  monstres  sur  dés  che- 
vaux ;  la  révolte  doit  être  complète  ;  j'indiquerai  des  témoms 
pour  attester  ce  fait.  Voilà,  citoyens,  ce  que  j'ai  cru  devoir  tous 
^  dire  pour  parvenir  à  déjouer  tous  leurs  prc^ets. 
»  Salut  et  fraternité.  —  Signé  Valagnos.  • 

Cette  lettre ,  envoyée  par  le  comité  révolutionnaire  à  celui  de 
salut  public ,  est  transmise  par  Barrère  et  Robespierre  h  Her- 
mann ,  le  19 ,  dans  une  lettre  dont  la  teneur  suit  : 

Au  cwnmssaite  des  adnànistraiiom  civiles^  police  et  tribunaux. 

•  Paris,  le  49  prairial  de  Tan  2. 
•  Nous  t'envoyons  une  lettre  adressée  au  comité  de  surveil- 
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làtice  de  M  sectWn  Cbâlier ,  pai-  Valagnos ,  dëtenù  3  Bîcètre.  Cet 
îhdivida  choit  qii'îl  existe  ufa  complot  tendant  à  délivrer  les  liom- 
mës  condatfatiës  aux  fers  ;  ta  prendras  sur  cet  avis  les  mesurés 
cbntenablëâ. 

»  Lbs  nierobrës  du  comitë  de  salut  public. 

f  SigAé  RoBESPTÊkRE  et  BARRÈâk.  » 

Il  aurait  fallu  s'en  tenir  à  ces  mesures  ;  la  chatae  devait  bientôt 
partir ,  et  est  effectivement  partie  le  8  messidor ,  composée  de 
trois  cents  individu^  qui  sont  arrivés  à  Brest  ;  mais  il  (allait  au 
comité  de  salut  public  des  victimes  en  grand  nombre ,  et  la  com- 
mission civile  était  dans  ses  mains  un  instrument  propre  à  rem- 
plir ses  vues;  elle  sollicita ,  le 25  prairial,  un  arrêté  qui  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  seize  détenus  à  Bicétre ,  et  autorise 
la  commission  à  traduire  tous  les  autres  qui  auraient  pris  part  au 
coii)plbt.  tl  est  ainsi  conçii  : 

c  Anrêté  du  comité  de  salut  public ,  du  2S  prairial^  relatif  aux 
prévenue  de  conspiration  de  Bicêtre. 

»  Le  comité  de  salut  public  arrête  que  les  nommés  Lucas; 
Pierre  Berson ,  dit  Sans-Souci  ;  Tabbé  Bourquin;  Dupont»  mar- 
chand de  chevaux  ;  N.  Broton,  dit  Loridan  ;  Girard  Tournier, 
dit  Lauvergnat ,  Offroix  ;  Masse ,  dit  Brindamour ;  Prévôt;  La- 
forge  ;  Legrand,  dit  Larose  ;  Lebrun  ;  Ladre  ;  François  Poiret  » 
dit  Kantiy  et  Constantin  Bonne,  seront  traduits  an  tribunal  ré- 
yoliUiqnpaire;  qu'ils  seront  extraits  sur-le-champ  de  la  maison 
de  Bicétre^  et  conduits  à  la  Conciergerie,  et  cliarge  l'accusateur 
public  dudit  tribunal  de  les  faire  juger  sous  le  plus,  bref  délai, 
c  Autorise  au  surplus  la  commission  des  administrations  civiles  à 
traduire  au  triijûnàl  révolutionnaire  tous  autres  individus  aé- 
tenus  dans  ladite  maison  de  Bicétre ,  qui  seront  prévenus  d'a- 
voir pris  part  au  complot.  » 

Signes  au  registre  :  c  B:  BMfekÉ ,  fclàM;  C.-A.  tiifeVR, 
Robespierre  ,  feiLLAub-VAREiNNEs",  A.  Couthon,  R.  Lindet  , 

et  tiÔLLOT-n'tlERBbiS. 

Digitized  by  VjOOQ  iC 


PROCÈS  i>È  Fbu(iuiàR-TiNvïLLE.  45l 

«  t^bùr  ëxiràiiy  Sighés,  B.  fiAiiiiîiRG,  itoBESPÎERRE,  R.  Lindet. 
«  ^oUr  copie  coniForme ,  Signé ,  Lannè  ,  adjoint,  i 

Armée  de  cette  pièce ,  la  commission  ciyile  prend  dès  le  lende- 
main y  26  prairial ,  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

c  Arrêté  de  la  commission  des  administrations  civile,  police  et 
tribunaux,  relatif  à  là  même  conspiration. 

>  La  comojission  des  administrations  oivite;  polfce  et  tribu- 
naux ,  en  vertu  du  pouvoir  à  elle  donné  piiir  drrété  du  comité  de 
salut  public,  en  date  du  2S  présent  mois,  portant  :  <  Le  comité 
de  èalùt  f)ublte  atitbtise  au  sdrpliis  la  coinmissibr)  deé  sldndin'is-  . 
ttsltltfhs  (fitilè ,  pblîce  et  tribùtidùt ,  â  traduire  Aii  tribunal  révo- 
lutionnaire tous  autres  individus  détenus  dânè  M  inaisôil  dite  de 
Bicétre,  qui  seraient  prévenus  d'avoir  pris  part  au  complot  dont 
il  s'agit  aiîdit  arrêté. 

i  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  lès  nofiimes  B.^-L.  Maa- 
clerc ,  iibiaîre ,  à  Paris ,  rué  de  Vérrieiiil  ;  Aûgé Saller,  fabricant 
de  cordes  à  violon,  à  Paris,  rue  de  ttiaronne  ;  P.  Dumont,  bou- 
langer; j.  Délvaui,  garçon  brocanteur  ;  Èiime  Berton,  inâr- 
ohaïkd  de  vin  i  Nicolas  Petrier  ou  Poirier,  cordoniiier  ;  J.-G. 
BtUot^  ci-devant  soldat;  Charles  Quîuiès,  garçon  tapissier; 
F.-X.  DelatrOr  cordonnier;  C.-P,  Neveu*  charron;  L.-C.  Rî- 
chet,  tanneur  et  idiprimenr  en  papiers  peitits;  J.  Yalentin ,  por- 
teur d'eau  ;  P.  Chevalier,  marchand  de  chevaux  ;  N.  Janiot , 
fondeur;  G.  Bridier,  ci-devant  valet-de-châmbre; J.-H.  Chiton; 
domestique  ;  N.  Bellegneuille  i  courrier  des  dépéehes  ;  J.  Leroi , 
dit'  Sans-*Géoe  ;  J.-P.  Gruad ,  dit  Lyonnais ,  gazier  ;  M.  Chatel- 
lièï*^  taillear,  et  F.  Paujet  ;  charge  l'accusateur  public  dudit  tri- 
btinal  de  lès  foifé  extraire  de  cette  maison ,  pour  être  cpndnits 
à  la  Conciergerie ,  et  rinVite  à  les  Êiire  juger  sous  le  plus  bref 
aéim^  svec  LucafiS't  Pierre  Berson ,  et  autrei  de  leurs  oomplices. 
*'  >  €é  ^  pH^]0l  »  an  deuxiènSe  dé  la  République.  Pour  coolie 

J'obsèfrvé  que  lés  iiom^  des  |]^r9Ôhtié^  qui  dôiVetii  fitrè  tl*a- 
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daites  sont  en  blanc  sur  cet  arrêté  t  qui  n'était  qu'une  pierre 
d'attente  pour  ropëralion  dontLanne  et  Fouquier  venaient  de 
se  charger.  Ces  deux  arrêtés  ne  furent  notifiés  au  tribunal  ré- 
volutionnaire que  leS7  ;  cependant,  dès  le  26,  Fouquier  s*était 
transporté  à  Bicêtre  avec  Lanne ,  y  avait  dressé  une  liste  de 
trente-trois  prétendus  conspirateurs  dont  le  projet  était  d'assas- 
sinerles  comités  de  la  Convention.  Cette  liste,  écrite  tout  en- 
tière de  la  main  de  Fouquier,  fut  transmise  à  Lanne  le  même 
jour  96 ,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  par  une  lettre  écrite  et 
signée  de  la  main  de  Fouquier,  ainsi  conçue  : 

»  L'accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  j  au  citùyen 

Lanne,  adjoint  de  la  commission  des  administraiions  civile  ^ 

police  et  tribunaux. 

Paris»  26  prairial  de  Fan  2. 

»  Citoyen,  ci-joint  l'état  des  prévenus  trouvés  dans  notre 
opération ,  faite  aujourd'hui  à  Bicêtre.  Je  t'invite  à  me  faire 
passer  demain,  à  dix  ou  à  onze  heures  au  plus  tard,  toutes  les 
pièces  de  cette  affaire,  notamment  les  arrêtés. 

c  Salut  et  fraternité.  Signée  A.-Q.  Fouquier.  » 

Ce  fut  alors  que ,  le  lendemain  27 ,  Lanne  remplit  le  blanc  de 
l'arrêté  que  la  commission  avait  pris  la  veille,  y  inséra  les  trente* 
trois  noms  qui  venaient  de  lui  être  transmis,  et  envoya  à  Fou* 
quier  l'arrêté  du  comité  de  salut  public  du  25  prairial ,  et  celai 
que  la  commission  venait  de  prendre.  Le  25,  ces  trente-trots 
individus  furent  condamnés  et  exécutés. 

Je  dépose  entre  les  mains  de  l'accusateur  puÙic  toutes  les 
pièces  originales  dont  je  viens  de  faire  lecture ,  ainsi  que  'les 
rapports  journaliers  faits  par  le  concierge  de  la  maison  de  Bi- 
cêtre, qui  constatent  que,  depuis  le  1^  prairial  jusqu'à  la  fin  da 
mois ,  la  prison  a  joui  de  la  plus  grande  tranquillité. 

Je  viens  enfin  à  la  conspiration  du  Luxembourg  ;  c'est  ici 
que  se  développe,  dans  toute  sa  laideur,  le  système  affrepx  de 
proscription  inventé  par  Robespierre  »  et  exécuté  par  Hernoân». 

Les  rapports  du  concierge  Guyard ,  depuis  le  i^  messidor 
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jasqQ'au  50,  annoncent,  jour  par  jour,  que  tout  est  ealme  dans 
cette  maison  ;  cependant  voici  de  quelle  manière  on  est  paryenii 
à  y  supjy)ser  une  conspiration. 

Le  17  messidor,  Hermann  fait  rendre  an  comité  de  salut  pu- 
blic un  arrêté  qui  charge  la  commission  de  retidre  conpt| , 
chaque  jour»  à  l'accusateur  public»  de  la  conduite  des  détenus 
dans  les  diverses  prisons  de  Paris ,  et  qui  ordonné  au  tribunal 
révolutionnaire  de  juger,  dtns  les  vingt-quatre  heures ,  ceux  qui 
auraient  tenté  la  révolte ,  et  auraient  excité  la  fermentation  • 
^  Je  dois  ici  compte  au  tribunal  d'une  scène  qui  s'est  passée 
entre  Hermann  et  moi ,  à  Toccasion  de  cet  arrêté.  Depuis  long- 
temps je  n'avais  aucune  connaissance  des  résolutions  prises  par 
les  comités»  et  des  arrêtés  relatifs  au  régime  et  à  la  police  des 
prisons.  Chargé  en  chef  de  cette  partie  depuis  plus  de  trois  ans, 
je  présentais  quelquefois  à  la  signature  d'Uermann  des  lettres 
qui  ne  pouvaient  être  dans  le  sens  de  ces  arrêtés ,  puisque  je  ne 
les  connaissais  pas.  Hermann  manifestait  quelquefois  son  hu- 
meur des  précautions  que  je  prenais ,  gardait  la  minute  et  les 
expéditions  des  lettres  que  je  lui  proposais  y  et  me  laissait  dans 
rigporance  des  choses  que  je  devais  savoir  aussi  bien  que  lui. 
Pappris  que  les  divers  arrêtés  des  comités  étaient  déposés  à  la 
sixième  division,  et  j'allai  témoigner  au  chef  de.cette  division 
mon  étonnement  de  ce  que  les  décisions  des  comités ,  relatives* 
aux  prisons ,  ne  me  parvenaient  pas.  Je  lui  recommandai  de  me, 
les  communiquer  dorénavant ,  il  me  le  promit.  Ce  fut  diaprés 
cette  recommandation  que,  le  48  messidor,  FaVrétédont  je  viens 
de  parler  me  fut  transmis;  étonné  de  voir  la  commission  assa- 
jettie  à  rendre  compte  à  un  tribunal  qui  lui  était. subordonné  de 
la  conduite  des  détenus,  et  croyant  entrevoir  dans  les  dispbsi- 
tions  de  cet  arrêté  un  projet  de  faire  périr,  sous  de  faux  |vé- 
textes,  toutes  les  personnes  suspectes  misçs'en  arrestation,  et 
voulant  prévenir  tous  les  abus  à  cet  égard,  je  conçus  une  circu- 
lai)^ à  tous  les  concierges  des  maisons  d'arrêt  et  prisons ,  pour 
leur  enjoindre ,  au  nom  de  la  commission ,  de  lui  rendre  compte  » 
tousses  jours,  à  huit  heures  précises  du  matin,  de  la  coDdnîte 
T.  XXXIV.  %9R 
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dts  déMtey  et  d'étaféw»  U  leur  é^i ,  dans  ksr 
détails. 

Je  fis  expédier  trente-six  copies^  de  cette  drctilair^*  parée 
qn'aiors ,-  ind^pWdaaiiiieAt  de  plàsde  qaatré-vittgt-seize  maisons 
d*^iréc,  (ËteÀ  violofûs,  qni  existaient  dans  lek  ÀffêrénS  comités 
révohitidnnair<»s,  i(  f  avaSC  dan^  la  eoàfinlitine  cfe  Pafîs  tren^é-sîi 
iMlefiT  ttsrisons  d'arrêt  qui  m'étaient  ccmnù^ ,  et  qm  conte- 
ria^nt  ptos  de  fctftt  itfiHè  inditidùs .    ' 

Pleitt  de  confiance  dans  la  setisibiltté  apparéfite  et  c^ans  les 
a«M  extërieui^tf  d'btf  inanité  qu'affectait  fietàiaà& ,  |e  lui  pro- 
pWà  dé  sf^rièr  cette  cifenlaire  ;  U  manifesta  alorè  fa  |tf ùs  ^àndé 
sii^risë  d^  eef  qtfe  l'arrêté  du  cdfnité  de  salut  pvb^c  était  veiiu 
àala«ofÉMiai^ncè;  !lme  demântda  par  qM  moyen  il  m'était 
patrteAti.  té  M  répondis  qu'il  m'ataft  été  transmis  par  ta  si- 
sièibè  division  ,*  ainsi  que  je  l'avais  demandé.  ït  inàndà  à  l'instant 
lêtUtt  de  celte  division^  le  querella  fortement  et  lui  dtéfendit 
de  jariiàfis  eommuniquef  à  la  première  division ,  sans  son  consen- 
téoieAt,  lea^  aifrétés  des  comités  dé  gouvernement.  Il  déçbira  la 
miflfute  et  tes  expéditions  dé  fà  circulstire,  et  me  dit  qu'il  se 
chargééSt  Itii-m^e  d'éxécutèr  l'arrêté  et  de  se  feire  rendre 
c^rtnpté  fyartîcufïéréraent  pIsÉr  feé  concierges. 

-y mi  allez  totr,  rîtoyéns  juriés  ^  aveé  quelle  rapidité  cet  ar- 
rtté  à  re^u  sa  funeste  exécution.  Vous  remarquerez  que  c*est 
lé  i8  messidor  qii^if  parvient  3  là  commission.  Ëh  bien,  dés 
léi9,  là  commission  s'est  transportée  au  Luxembourg,  y  dressé 
une  liste  dé  deux  cents  prétèncliis  conspirateurs,  dtont  on  prend 
leénotoSvSatis  prétexté  de  iransfèreifient  :  c'est  ^e  i^  au  sôir 
qriè  lé  citoyen  Guyàrd  éci^it  à  l'administration  de  police  une 
lettt^é  cohDiçàe  eh  ce*  tei^mes  : 

é  le  t'ftivitè  à  feire  prendï^è  tes  îibesiires  les  plus  convenables , 
à  fàmtt  dé  ce  que  la  confKmission  civile,  police  et  tribunaux ,  est 
venue  dati^  cette  ïrialàon  d*alTét ,  par  ordre  du  comité  dé  saliit 
pliMie,  pdtit*  interrdgei*  plusieurs  détenus ,  a^n  de  pouvoir  coii- 
.natt^e  lé  parti  d'Arthur Y^illon,  d'Hébert  et  autres,  et  avait- 
proftfii  qu'elle  ferait  le  transférèrent  des  personnes  qui  lui 
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âiiént  Indiquées  9  ad  nombre  d'environ  dëax  cents.  Ce  transfè- 
rement  ne  s'est  pas  effectué,  et  il  me  parait,  dans  ce  moment, 
que  les  esprits  se >  montent,  ce  qui  pourra  occasionner  du  hruît 
aàns  cette  maison.  Jfe  t'invite  à  faire  prendre  les,  mesures  les 
plus  convenables  à  cet  égard ,  dans  le  plus  court  délai.  > 

C'est  ie  ISqii^e  cette  lettre,  qui  n'énonce  aucun  soulèvement, 
qui  laisse  seulement  pressentir  quelques  inquiétudes  à  venir,  re- 
lativement à  la.  visite  équivoque  de  la  cominission,  lui  esttrans* 
mise  par  l'administration  de  police;  c'est  le  même  jour,  18,  qne 
le  bruit  que  cette  visite  pourrait  occasionner  est  interprété  psMr 
Hermann ,  et  métamorphosé  en  une  conspiration  atroce ,  dont 
on  né  saurait  trop  se  hâter  de  foire  périr  le$  auteurs.  Vbus  aurez 
une  idée  de  la  conduite  d*Hermann,  en  écoutant  la  lecture  de 
sa  lettre  au  comité  de  sûreté  générale  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

9  <  1S  messidor  an  à. 

>  Citoyens  représentans  ,  nous  devons  vous  instruire  qu'il 
exiâte  parmi  tes  détenus ,  dans  la  maison  du  Luxemboui^g , 
beatrcoup  dé  rumeur  ;  les  victoires ,  la  marche  rapide  du  tribunal 
révolutionnaire,  les  effraient,  les  désespèrent,  et  ils  paraissent 
s'attendre  à  subir  prochainement  le  sort  que  méritent  leur  scélé- 
ratesse, leur  haine  implacable  pour  la  révolution.  Nous  avons, 
conforpiémei^  à  utt  arrélé  éa  eoaàié  de  saluf  public ,  recherché 
les  auteurs  de  çett^  fermeataition;  Ce  sont  tonales  affidés  d'Ar- 
thur >3ieH  i  tOQS  ceux  qui  devaient  jouer  un  rôle  principal  dans^ 
léb  scènes  horribles  qu'il  préparait.  J^a  liste  de  ces  individus  a 
été  miirsmisé  à  l'accusateur  public  du  tribuhal  révolutionnaire , 
pesr  iiidibs#on  de  cause,  dont  il  paraissait  qu"!!  devait  au  plus  tôt 
s'ocellper.  Nous  sommes  instruits  qu'il  doit  les  mettre  demain 
e»  jtgeifieifé ,  et  que  le  transfèrement  doit  s'en  faire  ce  soir,  à 
dk  Irteorei^  à  làf  Conciergerîe.  Le  miaire  de  Paris  et  le  général 
BanriOtsDnt  pféteiiftis,  pour  qu'ils  puissent  prendre  les  mesures 
nécessaires.  L'admii^isiràtioii  ée  police  nous  a  invité  de  vous  re- 
noufder  la  dendailde  qu'on  nous  a  faîte  de  mfu veaux  fonds.  » 

Cèst  encdf^  le  inèitie  jour,  J8  messidor,  que,  pour  mettre 
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à  fin  son  horrible  projet,  il  écrit  au  maire  de  Paris  la  lettre 

suivante  : 

18  menidor  an  2. 

»  Il  COQS  est  revenu  qu'il  existait  depuis  quelques  jours  de  la 
runàeur  dans  la  maison  de  détention  du  Luxembourg.  Les  vic- 
toires, la  marche  rapide  du  tribunal  révohitionnaire,  les  mettent 
dans  une  situation  à  tout  tenter.  :  Ton  soupçonne  des  intelligen- 
(^avec  les  autres  prisons,  ils  tiennent  beaucoup  de  comités, 
ont  l'air  de  gen$  qui  méditent  quelques  projets.  Nous  en  avons 
référé  au  comité  de  salut  public  ;  nous  avons  pris  des  mesures 
pour  fiiîre  juger  dans  le  plus  court  délai  les  moteurs  de  cette 
fermf'ntation  :  une  liste  de  cent  et  quelques  de  la  maison  du 
Luxembourg  est  remise  à  l'accusateur  public.  Nous  sommes 
chargé  de  prendre  dans  les  diverses  prisons ,  et  d'abord  dans 
les  plus  nombreuses,  Técume  de  tous  ces  scélérats.  Nous  avons 
cru  qu'il  était  utile  de  te  transmettre  les  renseignemensqui  nous 
sont  venus  ^  aHn  que  tu  en  fasses  part  toi-même  à  Hanriot ,  pour 
qu'il  )>renDe  des  mesures  qui  parent  à;tout  événement.  Lorsque 
nous  sommes  victorieux  au  dehors,  ce  sera  vers  lé  dedans  que 
se  dirigeront  les  efforts  des  ennemis  de  la  révolution.  » 

C'est  encore  le  18  qu'il  reçut  de  Fleuriot-Lescot  la  ré- 
ponse que  voici  :       .        "    ^ 

Le  maire  de  Paris  y  à  la  comnmmn  des  administrattOHi  emteSf 
,■    police,  et  tribunaux.        , 

H8m€(KidQraii2. 

»  Citoyen,  je  reçois  à  l'instant  il  lettre  relativement  à  l'état 
de  fermentation  qui  règne  dans  les  maisons  d'arrêt»  et  noUm^ 
ment  dans  celle  du  Luxembourg.  J'iii  donné  les  ordres  nëoes- 
sair««fe  pour  assurer  la  tranquillité  publique,  par  la  dispoâitMii 
des  mesures  de  surveillance  combinées  avec  cell^  de  la  force 
armée.  La  patrie  peufçompter  sur  nous;  notre  zèle  est  infati- 
gable ;  Hanriot  est  prévenu  et  toutes  les  précautions  sont  prises» 
Tu  peux  être  tranquille.    Si^né,  Lesgot-Fleçriot.  » 

J'ajouterai  que  c'est  encore  le  18,  ainsi  qu'a  résulte  du  rap- 
port du  concierge^  que  je  mets  sous  vos  yeux,  que  k  transla- 
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tion  de  cent  ciDquante-deQX  individus  a  eu  lieu  du  Luxembourg 
à  la  Conciergerie  ;  que  c'est  dans  la  soirée  et  dans  la  nuit  du  18. 
au  19,  que  les  prëparatifis  ont  été  faits  et  parfiiits  an  tribunal , 
pour  qu'on  pût  mettre  à  la  fois,  le  lendemain,  cinq  cents  indi- 
vidus en  jugement  ;  que  toujours ,  dès  le  18,  l'acte  d'accusation 
atait  été  dressé  par  l'accusé  Fouquier  contre  cent  cinquaote- 
cinq  individus  ;  que  itéanmoins  le  jugement  de  condamnation  en 
a  ëompris  cent  cinquante-huit  ;  que  si  l'exécution  n'a  pas  eu  lieu 
contre  tous  le  19,  c'est  par  une  suite  de  l'impression  affreuse  qu'a 
produite  dans  le  public  la  translation  d'un  si  grand  nombre  de 
détenus,  et  les  apprêts  faits  au  tribunal  ;  mais  que,  par  ordre 
du  comité  de  salut  public ,  les  malheureuses  victimes  ont  été  di- 
visées en  trois  fournées ,  dont  soixante-deux  ont  été  exécutés 
le  36 ,  une  autre  fournée  le  21 ,  et  le  tout  le  22  (1). 

J'oubliais  de  rappeler  un  iîait  qui*  donne  quelques  idées  de  la 
tranquillité  féroce  avec  laquelle  Fouquier-Tinville  envoyoit  ses 
victimes  à  récbafoud.  Je  lui  ai  souvent  parlé  de  l'affaire  de  Be- 
noit ,  concierge  du  Luxembourg,  arrêté  le  2  fior^éal  de  l'an 2 ,  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  comme  conspirateur  et  oomme 
ayant  gardé  à  sa  disposition  une  somme  en  or  appartenant  à  un 
détenu  qui  avait  péri  sous  le  glaive  de  la  loi;;  je  lui  rappelai ,  à  di- 
verses reprises,  combien  cet  honnête  homme  était  victime  de  la 
calomnie;  combien  sa  probité,  son  humanité  et  ses  égards  pour 
rhomme  privé  de  sa  liberté ,  étaient  notoirement  connus  ;  vertus 
qui  ne  pouvaient  s'allier  avec  les  crimes  qui  lui  étaient  imputés  : 
je  reçus  de  sa  part  des  réponses  vagues  et  peu  consolantes. 
Le  2  prairial ,  j'appris  que  Benoît  allait  être  mis  en  jugement 
dans  le  même  jour;  je  me  transportai  à  deux  heures  du  matin 
chez  Fouquier ,  comme  j'avais  coutume  de  le  faire  fréquemment, 
par  suite  de  mes  relations  avec  j^ouquier ,  relativement  à  l'hospice 
de  rÉvéché  ;  et  je  lui  rappelai  alors  tout  ce  qi^e  je  lui  avais  dit 
précédemment  au  sujet  de  Benoit.  Je  lui  observais  surtout ,  d'a- 
près l'objection  qu'il  me  fit  que  Benoit  était  accusé  de  n'avoir  pas 
dénoncé  la  grande  conspiration  du  Luxembourg ,  dont  on  avait, 

0)  Voir  la  note  f  à  la  fin  yolooie. 
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disaif-il,  trouvé  le  projet  manuscrit  dans  son  secrétaire,  qpe 
pette  prétendue  conspiratiqn  n'était  qu'idéale  ;  qu'il  j  ^n  fyaît 
bien  eu  une  de  supposée  par  m  détenu ,  qui  en  av^itdpnné 
les  détails  mensonger^  aif  concierge,  mais  que  celui-ci  pjût 
fait  passer  ces  détails  au  ministre  de  l'intérieur ,  qui  les  avait 
transmis  lu|-méme  à  ra(|ministration  de  police,  et  à  lui,  Foii- 
quier ,  accusateur  pvblic  ;  que,  par  suite  de  ces  détails ,  on  avait 
transféré ,  du  Luxembourg  dans  les  autres  difi&entes  fUfiJSOii^ 
d'arrêt ,  Orammont  père ,  jLapaUHe ,  et  tous  ceux  dojit  les  têtes 
étaiei^t  un  peu  exaltées  ;  que  cetjte  précaution ,  prise  si^r  la  ré- 
quisition de  Benoit  et  d'après  ses  avis ,  avait  déjoué  le^  prétendus 
complots ,  et  que  le  calme  n'avait  cessé  de  régner  daqs  le  Luxem- 
bourg. Fonquier  me  répondit  avec  humeur  et  impatience;  oes 
paroles  sont  restées  gravées  dans  mon  âme,  dans  la  prp^Mu|^ 
horreur  qu'elles  m'inspirèrent  :  Bah  !  il  y  a  long-temps  que  ton 
foutu  Benoît  devrait  être  guillotiné. 

Cette  expression  de  sa  part  me  peignit  l'^e  sanguinaire  de 
Fouquier,  m'expliqua  les  intentions  des  comités  de  goi|vern9- 
ment  y  en  faisant  arrêter  et  traduire  ^u  tribuoal  révoI|}tiômuiîrp 
tous  les  hommes  purs ,  et  surtout  les  concierges ,  gardiemi  ^es 
personnes  suspectes  ^  dont  la  plupart  étaient  (extrêmement  ricjies, 
et  dont  on  av^nt  pour  objet  de  confisquer  les  bien$  en  les  immor 
lant  sous  de  vains  prétextes. 

Fouquier.  Ce  n'est  pas  mqi  qui  faisais  mettrp  des  grilles ,  (d,es 
verrons ,  des  abat -jour  dans  les  prisons.  On  me  r^mett^t  1^ 
lettres  et  paquets  qui  m'étaie^it  adressés  ;  j'en  gisais  lecture 
che;?  pipi,  ou  je  les  apportais  ou  je  les  faisais  ^ppprter  au  palais, 
pt  J9i  le§  lisais;  fnais  j'observe  que,  depuis  |e  9  tbermi49r ,  je  n'ai 
ouyert  ^ucun  paquef;  à  mon  adresse  ;  et  j'^i  f;f^t  à  cet  égard  i!\^ 
réclamations.  Quant  aux  12,0Q0  livres,  les  coq[)ptes  ne  sont 
p^s  r^n.dus  ;  je  dois  avoir  payé  la  totalité.  Je  ne  si^geajs  pas  dans 
laffaire  de  l'abbé  Goutte ,  et  le  témoin  en  convient.  J'ai  ^ritles 
listes  faites  k  Bicjêtre ,  en  pfésence.  du  cofnmissaijre  civil^  reyêtu 
de  pouyQJfs:  j'ai  agi  pul)liqi(ement  devant  les  autorité;  cQi^sti- 
tuées:  et  tout  autre  que  moi ,  dans  ces  circonstances^  n'aurait 
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d^  prisonQiers.  Les  étajt^s  d^s  prisons  iie  iQie  parvenai/ént  pas. 

^n  i^^nyant  ^  Bicétre ,  je  m'adressai  à  Pescluun|^ ,  qui  Ta  dé- 
pl^r^ ,  poi^r  ayoif  des  r/mç^jgnemeps  ;  il  we  r^[)oiidii  qu'étant  de- 
puis peu  e^  pface  il  ne  pouvait  m'en  donner.  Je  ?9ie  les  pfppi»s 
^i  QIC  sont  j^^tés ,  ndajtivement  à  Fréteau  :  il  a  été  9^^ms  m 
jiig[em^t  ppnr.  np  ^tre  £^.  Je  nie  avoir  ainorcé  un  lioi|fBie.ji»- 
qu'à  trois  I^eiires,  et  fayoïr  de  suite  mis  ^  jugement  :  ce  Êiit  esc 
vajvue  ;  çs^v  le  téxpo^n  n'indique  pas  le  nom  ;  qv^nt  à  la  feinme  qui 
99ilic|.tf  ppx^r  son  p^arî ,  voici  le  fait  :  MontjQurdain  avajt  un  pro** 
ces  considérable  f  il  é^U  compris  dans  l'affaire  du  10  aowt  ;  qa 
femme  mç  demanda  d^  ne  pa^le  mettre  en  jugement;  j'ai  p«  ilire 
qi^  jefie  le  pouvais  paç;  qu'il  y  avait  de  fortes  charge  (^mUxe 
lui;  il  a  été  ji^gi^  ^vant  le  ^  prairiaj.  J'ai  pu  dire j^ajiement  que 
le^  faits  r^l^lifs  au  proc^  d/e  Benoit  étaient  graves.  J'ai  d^à  ré* 
pondu  ^  ce  qifi  regar4e  les  charrettes.  Le  procès  de  la  fiçynoie 
Camille,  leç  propos  tepus  à  la  concûerge,  le  renvoi  des  employés 
à  rhofpice  me  §0nt  étrangers.  Quaiit  ai|x, femmes  eçcepntfis,  je 
répondrai  à  ce  fait  lorsque  les  débats  s'ouvriront  sur  les  pièces 
matérielles. 

{^  lettres  du  i8  messidor,  les  at'rétés  de  la  commission  ci- 
vîiB»  ies  ordres  >  les  aotesdes  coinitëà,  ne  me  regardent  pas  ;  je 
n-nvais  pas  i'iffitiative. 

Le  i^ij^  ireçiiB  l'arrêté  du  cofliité ,  avec  la  liste  des  cent  ein- 
«piante-cinq  déteaiis  m  Luxembourg.  Lanne  s'était  prëciédém- 
naent  transporté  dans  cette  maison  d'arrêt,  y  avait  fait  des  fnter- 
mgatoires  ;  des  renseignemens  même  lui  afaient  été  donnés  ; 
oitts  Gifard  ne  m'a  rien  dénoncé.  Relativement  aux  détenus 
qui  ne  s'étaient  jamais  yus ,  et  qui  cependant  éhiiènt  mis  ei»  jûge^ 
ment  par  le  même  acte ,  cela  regarde  l'article  des  amalgames  :  je 
pàaêé  à  LoiseroUes. 

Àrdeme^  subsUtut.  Je  vais  donner  lecture  de  l'aMidtf  ^ai  re- 
garde Ldi»*oUes;  dans  l'acte  d'accusation  dressé  |>oiir  la 
deuxième  fournée  de  la  prétendue  conspiration  deLai^l^.  L^àct^ 
d'accusation  porte  :  François-Simon  Loiseroïle^  (itei^^éde  vingt* 
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dêax  ans,  ne  à  Paris.  L'énoncé  du  jugement  portait  les  mêmes 
désignations.  On  a  efifocé  le  nom  de  François ,  et  on  a  mis  celui 
de  Jean  au-dessus.  Les  questions  soumises  aux  jurés ,  et  dres- 
sées sur  le  même  acte  d'accusation ,  contenaient  les  noms  et  les 
désignations  portés  dans  l'acte  d'accusation  ;  mais ,  lors  de  l'appd, 
Q]4&ihal  s'est  contenté  d'effacer  le  nom  de  François  pour  y  sab* 
stituer^lui  de  Jean ,  d'effacer  le  mot  père  pour  y  substituer 
celui  de  fils  :  il  a  surchargé  grossièrement  les  deux  chifires.,  et 
de  vingt-deux  il  a  fait  soixante«t-un ,  et  il  a  ajouté  l'ancienne 
qualité  du  père ,  dont  l'acte  d'accusation  ne  parle  point.  J'ajoute 
que  le  mandat  d'extraction  porte:  fille  Loiserolles. 

Fouquier.  Il  n'y  a  pas  eu  de  fille  Loiserolles  traduite  en  juge- 
ment; c'était  le  fils.  Après  la  loi  du  22  prairial ,  on  ne  fit  plus 
d'interrogatoire;  on  envoyait  seulement  dans  les  prisons  des  in- 
dividus ou  des  huissiers  qui  étaient  chargés  de  prendre  les  noms 
des  détenus  et  de  les  amener  au  tribunal.  Celui  qui  est  allé  à  La- 
zare a  pris  le  père  pour  le  fils.  Mon  substitut ,  je  crois  que  c'est 
Ljendon  ,  aurait  dû  faire  mettre  le  père  hors  des  débats  (  1  )•      - 

Audience  du  18  germinal. 

A  l'ouverture  de  l'audience  de  ce  jour,  Fouquier  a  exipo^  qu'il 
se  trouvait  dans  des  circonstances  fâcheuses,  attendu  l'arresta- 
tion de  Gollot ,  Ëillaud  et  autres.  Il  a  rappelé  l'incarcération  des 
soixante-treize  députés  qui  devaient  être  traduits  en  jugement  ; 
mais  il  a  dit  qu'il  y  eut  à  ce  sujet  une  vive  discussion ,  et  qu'il 
fera  tonnattre  celui  qui  s'y  opposa^  que,  s'il  n'a.pas  parlé  de  ce 
fait  dans  son  mémoire,  c'est  qu'il  n'avait  pas  préVu  l'arrestation 
de  CoUot,  deBillaud,  Barrère  et  autres;  qu'il  s'agira  aussi  d'une 
liste  d^  jurés,  remise  au  comité  de  salut  publio,  en  présence  de 
Biliaudet  de  Gollot,  le  14  thermidor,  jour  de  son  arrestation. 

Grandprés  dit  que  Loménie  Brien'ne ,  e^^L-ministre,  jouissait 
d'une  réputation  honorable,  qu'il  avait  en  sa  faveur  sa  nomina- 
tion de  Jnaire  à  une  des  communes  dont  il  était  ci-devant  sei- 
gneur; qu'il  avait  à  sa  décharge  nombre  de  réplamations  de  la 

(f  )  Voir  la  note  ^  è  la  fia  du  Tolome. 
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part  des  muiucipalités  droonvoisines;  qu'il  était  enfin  généra*- 
lemeat  considéré  et  remarqué  comme  le  père  des  malheureux. 

Fouquier  a  répondu  qaele  contenu  en  la  déclaration  du  témoin 
était  vrai  ;  que,  pénétré  de  vénération  et  de  respect  pour  Tex* 
ministre  Loménie ,  il  s'était  disposé  à  siéger  pour  laûre  valoir  tout 
ce  qui  se  trouvait  de  mémorable  et  d'avantageux  pour  ce  digne 
ex-ministre  ;  niais  qu'ayant  été  prévenu  deseslouables  intehtiops» 
son  substitut  Liendon  Tavait  devancé  à  l'audience  ;  qu'il  avait  af- 
fecté de  la  Élire  tenir  avant  son  arrivée  an  tribunal  »  et  qu'il  n'a- 
vait pîi  remplir  à  son  égard  ses  bonnes  intentions:  Fouquier  a 
long-temps  proclamé  les  vertus  de  Loménie;.  il  s'est  étendu  sur 
réloge  de  Loménie. 

Cambon ,  substitut,  a  pris  la  parole  et  a  dit  :  Je  tiens  en  main 
l'acte  d'accusation  par  vous  présenté ,  et  de  vous  signé  ccmtre  Lo« 
ménie.  Il  fait  lecture  du  chef  d'accusation  imputé  à  Loménie,  et 
dit  à  Fouquier:  Vous  venez  de  faire  l'éloge  le  plus  pompeux  et  le 
mieux  mérité  de  Loménie ,  ex-ministre,  et  cependant,  dans  votre 
acte  d'accusation ,  vous  lui  faites  un  seul  crime  d'avoir  capté  les 
voix  pour  devenir  maire  de  sa  commune ,  d'avoir  mendié  des  ré- 
claaiations  de  la  part  des  communes  drconvoisines  ;  pourquoi 
donc  venez-vous  aujoiord'hui  voiis  étayer  de  son  mérite  pour  ex- 
cuser une  inculpation  que  vos  éloges  détruisent  en  ce  moment  ; 
votre  cœur  a  donc  autrefois  démenti  ce  que  votre  bouche  profère 
aujourd'hui? 

Onquame-deiuMme  témoin.  J.-B.-M.  Montané,  ex-président 
du  tribupal  crimind  extraordinaire  de  Parts,  juge  du  tribunal 
du  deuxième  arrondissement  du  département  de  Paris.  J'ai  été 
dénoncé  par  Fouqttier-Tinville;assignéplusieurs  fois  dans  celte 
affaire ,  j'ai  proposé  mes  excuses ,  je  les  propose  encore  aujour- 
d'hui. / 

Le  tribunal,  sans  avoir  égard  aux  observations  du  témoin,  a 
ordonné  qu'il  sera  passé  outre. 

Montané.  Le  tribunal  extraordinaire  fut  installé  le  %  mars  ; 
les  membres  avaient  été  nommés  par  la  Convention  entière  alors. 
En  mai  1793»  il  y  eut  du  refroidissement  entre  Fouquier  et  moi* 
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Se  iùj^  avec  dodenir  qir'il  fiiisait  pester  la  rigueur  ées  lois  sur 
\mnMÊiattaài;  je.laî  fis  des  reprwlMt  d*avoir  f»t  jilger  une 
cuisinière  el  us  eocher  de  fiacre;  il  voabit  aussi  mettre  en  Juge- 
ment us  dpoiestiqiie;  ce  dernier  ne  fut  pas  jugé.  En  juiltet» 
L(Bigrftnd*de*liiBSf  fut  mis  en  liberté  pur  le  oomîté  de  sûreté  gé- 
nérale. J'ai  appris  \qne  cette  sortie  avait  coAté  60,000  livres  ; 
c'esl  ainsi  qn'on  soustrayait  tous  ies  riches  des  prisoas. 

Un  eommaudant  de  la  garde  nationale  de  Lyon  était  prévenu 
d'avoir  dit  qu'il  ne  fallut  pas  prêter  un  nouveau  serment  ;  que 
Boiii  frioBsla  constitution  de  91,  et  qu'il  n'en  fhllait  pas  d'autre. 
On  le  dit  fou.  FôuquieiP  donna  ses  conelusibus  »  il  sortit.  I*ai  ap** 
pris  que  cette  sortie  avait  coûté  âOO  louis. 

Le  ii  aoAt»  Gastellane  et  DiUon  furent  aussi  mis  en  liberté 
par  le  comité  de  sAreté  génénde  »  qui  »  à  cette  époque ,  n'en  avût, 
pas  le  droit.  Ben  députés  m'oi^t  assuré  aii  Luxembourg  que 
Chabot  avait  reçu  13,000  livres  pour  cette  mise  en  liberté. 
Fouquier  était  l'agiNit  du  comité  de  sûreté  générale;  Fouquier 
Voyait  (Chabot  dans  uncafié,  rue  Saint-Louis. 

Fouquier  dénon^  le  jugement-  rendu  contre  les  malheureux 
Taiisin,  d'Oriéans,  dénoncés  par  Léonard  3ourdon ,  ei  celui 
riwdtt  epntre  Charlotte  Corday ,  relativement  à  la  oonfiscadou  de 
leurs  biens*  La  déclaration  du  jury  fut  affirmative ,  à  la  ma- 
jorité d'une  voix  seulement.  Il  se  fit  un  grand  mouvement  dans 
cette  salle.  L'auditoire  fut  consterné ,  la  douleur  était  peinte  sur 
tous  leÏB  visages  ;  les  accusés  se  mirent  à  genoux  ;  ils  élevaient  les 
inains  au  ciel  ;  ils  prenaient  Dieu  à  lémoin  de  leur  innocence  ;  ils 
affirmèrent  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  et  qu'ils  n'avaient  jamais  vu 
Léonard  Bourdon  ;  les  jurés  se  dispersèrent ,  les  juges  se  trou- 
blèrent: nous  nous  retirâmes  dans  la  chambre  du  conseil  ;  nous 
fondions  en  larmes  :  nous  ne  savions  quel  parti  prendre.  Irons- 
nous  à  la  Convention ,  disions-nous,  lui  mettre  sous  les  yeux  le 
tableau  déchirant  qui  vient  d'avoir  lien?  Massoû  dit  :  Déportons- 
les  ;  Foucault  dit  :  lis  ont  commis  un  assassinat ,  ils  sont  dignes  de 
mort. 

KoQs  reufontâiiies  à  l'aufiieuce  ;  l'auditoire  fondait  ^  l^rmea;; 
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j^  r^^fpiù  m  publîp  qm  I»  difclaratio^  4u  jury  |$tait  i^tfynf^tf 
tîy^f  qfiç  fK^m  ne  ponivio^s  i^u^  empéclhfir  de  pronpm^r  Ifi 
^^  <)^  joQ^f.  4W^  pérjreaf  )£0^  victimes  de  |j^p$ir4  Bourdon, 
qui  y  à  ses  yen  »  devaient  être  très-coupables ,  car  ils  étai^|9i  |j^ 

^d  ^  ti^oiu  a  f](éd^é  qp'4  u'ayait  apprcfi  jijlaii^  ces  4èuf  ju- 
Hpmeiis  iiacQif  délit  cQnpcp-Té^olu^nnme.  li  a  d(iveloi^  ]p^ 
j^dQ^i^  ppi^  jksf<)uel9  flgvait  fj^if  ^^  tmy^H^  4?  r^turjes  relative- 
ment à  la  position  de  la  question  intentionneUç  dani^  pes  juge- 
fiaffPf»  p)>89rvaq.t  qu'il  ayai|;oi|))li4  die  ^re  ^pproi|y^r  cea^  ren- 
vois pajrl^s  juges. 

Fpwtfàfiv  fùp  d^^iQa»  et  jie  fjf§  firrétë ,  ^  /continué  le  témojg  : 
flpjlf^  ét^  ^Mr^  /ni)^ui(e  ;  çfH*  îU  i^ilt  d£9  déiqarclbije^  ppm*  a|oi  au 
fqfUlté  de  si^r9t4  e^éjniip,  J^  1  v^  dpî$  )|l  vîef 

Quant  aux  jurés  .accusés ,  Brochet ,  Ganney,  le  Boi  et  Glufj- 
ticpij  yotai^î  Jiji^  ;  Je  lef  crus  glor^  j^Qpnét^^  JWfQine^ ,  j'ignpre 
s'ils  pii^çt^augii. 

Ff  t^fi^*  |ja  PMJsinière  et  le  cocher  de  fiacre  ét^iisot  {tpci^iës 
de  dé)i(i;  t|rès*grav^s,  ILe  don^e^tiquie  ^piirtepait  à  la  fepupe  Y^- 
leoqçi  et  il  avjif/  émigré,  he^rsmi  die  If^rizi  était  un  chef  de  )g 
Yp^4^  f  îl  ^  4i^^M  ^l<|de.  Le  22  jnilfet ,  le  comité  de  sûreté 
géfiér^le  v^e  dismandi^  le^  pièpes  de  ce  prévenu  ;  je  Iie^  l\ii  eur 
yi^yai;  il  apr|||;  le  ^  ^  et  le  ^  j^  r|^s  la  déctiargi»  (|es  {Hèo^. 

I|  fut  constaté  q^ie  I|i  çQminafidant  de  la  garde  na^K^e  de 
]L,yo»  était  «9  4émei)pe|  A^pt  fflépae  la  réyolutÎK^p  ;  il  f(ft  décidé 
qu  il  serait  mis  ài^  npe  fflâ^pp  4^  saiité,  ^us  caplion.  Les  fi* 
bertés  j|f»co^ée4  à  Gpstj^llape ,.  k  QiI)on  et  autre^s ,  me  ijopt  étiçm- 
gères.  Le  témoin  dit  que  je  Tai  dénoncé,  c'est  le  tribunal,  e^^c^pté 
ArdouiQ;  D^ns  l'affaire  de^  Tassin  d'Orléai^ç  et  dans  c/sile  de 
(C^arlqttpPi^rdfiy,  il  jijfpryipfijes  jjigemens  qui  prpnoQçaiQiil; 
conS^tipp  (le  lepfs  b^ens  :  DnBJaip,  juré,  me  prévînt  qu'il  ^v^it 
vu  le^  jiiçef)aens  a$c)ié3 ,  et  qu'il  q'y  était  pas  fait  mention  de  1^ 
cpp^^p^io^  4|S  leurs  biens.  i\examiBai);i  piii^ijitedu  premier  juge- 
ment j  pu  m'appo)rta  des  renseîgnemens  sur  le  second  :  j'y  yls  des 
rfiluf^^.  pe  tri^{|i)dl  voulut  dénoifcer  c^  lait  ;  ou  d^pi^p^i)  qije 
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Tsffaire  ne  fût  p9»  côntioiiëe ,  à  omdition  que  le  témoin  donoe- 
rtit  sa  démission.  Prienr,  de  la  Harne  »  Yonlnt  paarsnÎTre.  Hod« 
tané  a  été  aoqoitté  par  k  tiibonal  qni  a  soooAIé  à  h  loi  da 
SS  prairial. 

Montané ,  en  m'engageant  à  ^res  des  démarches  pour  ob- 
tenir sa  libellé,  m'écriirait  :  t  J*ai  vn  avec  fdaisir  Pacte  d^aocasa- 
Uon  de  la  Messafine  do  Nord»  il  n*y  manque  (pie  le  codier  ;  j'ao- 
rais  désiré  prononcer  la  sentence  de  cette  fnrie  ;crt  acte  va  yoos 
immortaliser.  • 

Son  domestiqne Tenait  me  solliciter;  je  Ini disais  :  Je  ferai  mcm 
possible  pour  que  Montané  ne  soit  pas  mis  en  jugement  ;  et 
Montané  le  7  messidor  m'écrivait  encore  :  «  ContioueHBKH  ton 
amitié  ;  ma  reconnaissance  sera  sans  bornes ,  si  tu  me  fais  rendre 
la  liberté.  »  Si  Montané  dit  que  jeFai  tlénoncé,  c*est  qu*i!  a  changé 
d'avis.  .  ^ 

Cinquante-troisième  témoin.  J.-C.  Joly,  comédien  du  théâtre 
des  Aru.  Des  hommes  qu'on  appelle  mouums  »  dans  les  prisons, 
faisaient  des  listes  à  Saint-Lazare  ;  j'ai  été  sur  la  première  liste; 
Jaubert  l'avait  écrite;  Robinet ,  son  secrétaire ,  me  l'a  montrée  ; 
je  rai  vue ,  j'y  étais  inscrit  le  quatrième  ;  elle  contenait  les  noms 
de  soixante-huit  prisonniers ,  qui  ont  été  guillotinés.  J'ai  été  ef- 
facé de  dessus  cette  liste  pour  une  bouteille  d'eau-de*vie,  que 
j'ai  donnée  à  Robmet,  après  qu'il  eut  effiicémon  nom«  Je  dis  alors 
à  Robinet  :  Je  sais  que  Jambony  et  sa  femme  sont  ausn  portés 
sur  ta  liste.  H  me  répondit  :  Tais^toi,  car  je  t'y  mettrais.  Ik  de- 
vaient être  traduits  au  tribunal  le  11  thermidor. 

Fouqvier.  Ces  listes  étiiient  envoya  au  gouvernement;  Je 
n'en  ai  reçu  aucune. 

Ctnquante*qudtrième  témoin.  V.-D.  Duchateau,  ex-secrétaire 
du  parquet  de  Fouquierj  actuellement  huissier  du  tribunal.  Tai 
vu  Fouquler  recevoir  avec  beaucoup  d'humanité  les  pères  de  fiai- 
mille  éplorés  qui  venaient  réclamer  leurs  enfans  incarcérés  pour 
avoir  tenu  quelques,  proptfs.  II  s'est  constamment  refusé  à  mettre 
en  jugement  les  cent  trente-deux  Nantais ,  dont  trente-huit  sont 
morts  en  chemin ,  de  misère ,  de  fisitigues,  où  dans  les  prisons  de 
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P^ris  ;  les  qptatre^vingt-qiiatqrae  restais  ont  été  acquittés  dans 
cette  salle ,  apr^  le  9  thermidor. 

Fréteau  fut  acquitté.  Fouquier  et  Dumas  disent  à  deux  jurés: 
Comment  avez-TOus  pu  lâcher  un  ci-devant  noUe,  un  ex-consti- 
tuant, un  conseiller  au  d-devant  parlement  de  Paris  f  un  homme 
enfin  qui  décent  dangereux  ?  Nicolas  leur  répondit  :  Fréteau  n'a 
psts  été  convaincu ,  je  n'ai  pu  l'atteindre.  Fouquier  r^liqna  alors» 
et  dit  :  je  le  reprendrai  de  manière  qu'il  ne  m'échappera  phis. 
Quelque  temps  après,  il  fut  rends  en  jugement,  et  envoyé  au 
suppfiœ. 

Vers  lafin  de  messidor,  trois  ou  quatre iMicnsés furent  acquit- 
tés ,  et  devaient  être  mis^  en  liberté  au  bout  de  vingt-quatre 
heures;  Ce  temps  expiré,  je  portai  à  Fouquier  les  noms  de  ces 
infortunés,  afin  qu'il  me  donnftt  l'ordre  de  les  mettre  en  liberté  : 
il  lut  ces  noms  et  me  dit  :  Gelui*là  est  un  cî-devaiit  noMe  ;  va-t'en, 
laissons  cela  là. 
.  Au  sujet  d'une  fournée  oùse  trouyaût  Damiens,  huissier,  F^ou- 
quier  dit  à  Coffinhal  :  U  y  a  parmi  ces  accusés  des  bavards  :  il 
Êiut  leur  serr^  là  botte  ;  tu  ne  les  laisseras  pas  parler  long-tempe, 
surtout  ce  bavard  de  Damiens ,  tu  lui  fermerai  la  bouche. 

,  Un.  antre  jour  Fouquier,  en  sortant  de  Taudienoe  oii  il  avait 
si^9  dit  àdes  jurés  :  Comment  avez-vous  pu  déclarer  qu'un 
tel  âait  convaincu ,  il  n'a  pas  été  chargé  aux  débais.  On  no^s 
donnait  à  ^((^er,  par  morceaux,  les  actes  d'aqpusation;  à  six, 
sept ,  huit  et  quelquefois  même  à  neuf  heures  du  soir  nous  ne 
les  avions  pas  encore  ;  nous  courions  aussitôt  chercher  les  pri- 
sonniers. 

Dans  l'aflaire  des  prétendus  assassinats  de  Gollot  d'Herbois  et 
de  R(A)es|Herre,  nous  fûmes  si  pressés  que  nous  ne  pûmes  pren* 
dre  les  noms  des  prévenus  que  dans  le  bureau  des  huissiers. 
Dangé  était  un  des  accusés ,  il  ine  dit  :  Que  noas  donnes-tu  là  de 
bon  ?  Ah  !  s'écria-t-il ,  c'est  notre  aéte  d'accusation  ;  nous  som- 
mes perdus.  Us  montèrc^it  un  momaitiiprès  sur  les  gradins.  A 
neiff  heures ,  on  apportait  au  bureau  des  huissiers  fai  convocation 
des  jurés  pour  le  lendemain.  Un  de  mes  camarades  me  dit  un 
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TOcatioD  dés  jarës ,  il  faut  lui  portef  le  tdbleàu  dés  jUtéd. 

Tous  lëd  matin»  j'àllafis  citei^cbè^  S  lltosptce  dés  pris^iiiei^  ; 
jAtfâiétir^  inëremettaiêitt  des  eet^&tût  àé  ntêiëdml  qtii  difë^- 
tMttft  4hill  ii'é(«ièiitp9»  eh  Aàt  d'élire  tràifsp^«]  f  éiK  ^ââH 
pkH  «  Fbti^niër^  ii  iti'â  ^ëtanê  d'èH  SàmUppSti^  inr  tfëi 
brMètti<dlL  (  Hûtfteittëfrt  d'KorH^.  ) 

Ptkifim.  PiiM  de  irdte  èeiitâf  dé  eeé  jeÉfiés^  ^(«S  qài  bm  M 
rééhMêB  pir^mré  psttëtÈi  n'^ûxfi  pas  éië  mis  eâ  Jd^Alfié.  FMtéSl^ 
fat  retenu  en  prison  par  nn  jugement  du  tribunal  ;  il  a  Hé  ttk- 
dtfkeâsuHë  jMmr  mi ÉkitékSÊ.  ^le^ptoposèbûioû  péttëontété 
teàtttfy  ce  n'est  pas  par  moi.  le  n^  méfiàppûlë  psts  fê  firrt  (^Hroiî^ 
aeqoitlés  ;  ^sOni^  n'a  riàâmé;  Ibon^dft  être  Érirèn  \MMi 
tjùHfiké  DamiêÉs  étiâi  quelque  pa#t  »  pefïbtliM  M  poéySl  pHtb 
porter  ;  tdsHèjèn-aii  pas  tend  dêpfojxi^mir  DaMtcfrrs,  él  je  ifé  Më- 
geais  pas  dans  cette  affaire;  j'ai  toujours  donné  ordre  de^si^inifièîr 
le  Bétt  les  acte»  #aceus£nioto  ;  s'ils  né  Font  pas  m,  c'est  par  h 
nê^^ÈGëéf»  kunsier»  ;  il  s'a  pas  été  faotifié  ^aieted'accnsaâMJ: 
à  Baii^  ^  à  treis  autres. 

Le  témUni  H  esi  setireiit  af^iv(9qu'à  ifëérf  béné«»  diti  s^  mithr 
nëW^én^pas  lè»BOè]^  àe  eëtfitquIseriMMinift  e^/égCMMfn»  le 
leiNlêAalitf  9«  éoÉMneât  aurio^B^^noilé  pà  Mr  ébtibet  k  stil^  Mit 

ui»  atttré  dtos  li  bovfltrf  dea  htfisrtem»  eftifif!^  ôm  lÉonté  à  l'Hl^ 
stanl^iswr  ha  gtadttt. 

Fouquier.  Gela  n'est  pas  arrivé  ;  il  faut  mât  lès  pièces  foéfé-' 
rifeHe»^ 

te  Épmehif  O»  datait  Uen  les  âk^ie»  d^stocos^i»  êbist  yfélM  ; 
il  y  afaitmêffi»^  des^bMcs  dads  les  èopie^,  et  fb0  hMmk  im^ 
de^  bKuies^afiff  nosMpiest* 

J»it9iMr;Sepaialaloid*9Ipr«i#iÉEt  te  ÈéMMffi^éëdim 
teirogatôire  ;  tes  mms  pro^ea  étalait  éttas  les  ^olèëa^  wtfM» 
onn'afaîapas  lèapfriBMPÉiaèlfaadfi^s/aalÉPttrff  afait^ 
en^blaae. 
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,  L€  lAMin.  ai^irtéHt  ttéflfîé  lès  àotttft  prcfpm  b'f  éfeMtt  pêi. 

Fonqvigr.  Gélaf  étaiit ,  il  ft'y  a  ^vti  aiâeniler  tMé  }eè  acte»  ;  je 
Sttîftprét. 

Qq  mé  fiât  kiiIe|Brroeèè:ceaMritf  âC^itlâHiiétif  pùUiè,  CMftftië  t'rë- 
$id«ftl  V  eomiM  Msster,  ooiMid  eâàrçdii  èë  Wf^eitt.  ië  TJt^l^-i 
vais  étBssé  d'iact«$  d'aeomstilii  CH9rt^ë  de$  îèdlvldiifc  qui  iff 
étaient  pis  déngiéi:  Je  ft'ai  domé  âltfèuit  btêPé  j^afrticiiUèJf*  con^ 
otriqiat  le  iniiM|)ort  des»  Ittftktflesf  ^  f  1^  l'eKitiiÀ  it  odnfsél ,  et  je 
suivais  sa  décision., 

Le  témoin.  Lé  Mt  eèl  vr^.  Hntûtt»  et  diftrë^  étaiëtit  alors  au 

Cfûnl^aii  i  Èubuitm.  Y^Hà  m  adè  d'acctisMtîott  dit  séf  titoré  fanéf 
daaû^pagë  en  blaftfr! 

Montané  nous  a  (iit  que ,  le  1'^''  thermidor,  vtb  Jeiinë  hoéiiùéf  i^ii^ 
:MiieBft  à  detix  beares ,  e»  qu'H  paya  S  qtiati'é  hente^. 

J^ÏNi^tttisr.  le  dettraiiâe  q^^  oié  re]>f é$feMe  l'ôfN^e  dH  étiar- 
réliea  èi  ks  pid^ea  dé  ce  hit.  Qé  n'éèt  jd^  pàkr  moi  t]cré  |é  inle^ 
déferids,  c'est  pd»r  là  {ioaléflté.  A  différétité»  ëport^tié^,  dè^ 
jpréa  étakAt  malades,  d'aulte»  s^bseos »  otf  M  rèifap^açsKt  ftti^ 
d'jptres; 

Le  témtdné  Qu  n'eji  reiiif^çate  qnë  imt  m  tfoii ,  et  j'ai  èd^ 
tendu  dire  à  Aiuvray  queFouquier,  en  voyant  la  liste  àeèftités^ 
disait  quelqaefdis  :  Geo)(-0i  sont  bons^  c6iix4ft  ne  talent  rïen.  Le 
téflKt)iii  a  terminé  es  parlant  m  hiettt  de  Nulhi ,  de  SUHSèt^,  dé 
Fovcauk  et  d^  Mear^ 

Le  greffier  a  bàk  leeMre  de  àrniL  cértifiedis  éè  cUrâ^gieris  qhf 
coMMïm  Féfat  de  maÊidiede  Pigcol  et  d'Aulvyy  totls  S^x  èlt- 
jnrés.^  accaséa;  le  sttbstitat  de  raecosateiir  publie  entéRdii  eir  son 
réqiHèiKHre ,  lé  tribunal  y  fatsaiit  droit,  a  ordonné  qtfe  Pigèot  et 
Aïkbry  serobi  mis  bera  des  déhata ,  ^uaifti  il  présent ,  atiéndtf  Ist 
gçavité  delà  maladie.     \ 

Cmquanté-eiiiquième  témoin.  Èibèrl  Wblf\  tm/mU-greffiet  du 
trilmmeU  deptna  Èon  étabUseemeiU.  ^ 

Avant  de  foire  ma  dédaraticw ,  je  eftM  devoir  dteérVeil^  aùi  cl- 
toyeM  juré»  que  je  n^  jamais  été  le  dénobdaieur  dé  t*duqtiièr, 
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ni  d'aueun  d^s  accusés  ;  que  je  n'ai-jamais  accusé  parsaniie;  qQ*e^ 
effet  il  eût  été  singulier  que  je  dénonçasse  dei  délits  dont  mai- 
heureusement  l'Europe  entière  avait  connaissance  ;  que  je  crois 
devoir  cette  déclaration,  préliminaire,  afin  que  lès  jurés  appré- 
cient le  d^gré  de  créance  qu'ils  doivntavœr  dans  ma  déclaration, 
attoidu  qi^il  y  a  une  grande  dAérenoe  entre  un  dénoncialenr 
volontaire  et  un  témoin ,  forcé  de  déposer  sur  Tordre  de  la  jus- 
tice; qu* il  est  arrivé  souvent  que  Fouquier  ne  produisait  pour 
témoins  que  les  dénonciateurs. 

J'ai  entendu  FouqUier,  à  la  buvette,  calculerfroidemratavecdes 
jurés  le  nombre  des  malheureuses  victimes  qui  avaient  été  mises 
en  jugeineiit  les  décade^  précédentes,  celles  qui  devaient  Tétre  la 
décade  suivai^te,  allant  de  quatre  à  dnq  cents*|^  décade  ;  disant  : 
Il  font  que  cela  aille. 

Je  n'ai  pas  connu  Fouquier  avant  l'établissement  du  tribunal, 
mais  je  l'ai  vu  intimement  li^  avec  Fleuriol-Lescot.  J'ai  vu  traduire 
en  jugement ,  ou  plutôt  à  la  boucherie ,  un  noinbré  considérable 
d'individus  venus  de  tous  les  points  de  la  République  pour  dififié- 
rens  feits ,  et  envoyés  au  supplice  dans  l'espace  de  deux  heures, 
dont  plusieurs  n'ont  jamais  reçu  d'acte  d'accusation ,  et  ceux  qui 
en  ont  regu  ne  les  avaient  qu'en  montant  en.  jingement  ;  et  en  voici 
la  raison. 

^  On  faisait  foire  au  greffe  autant  de  eopies  de  Tacte  d'accusa- 
tidn  qu'il  y  avait  de  jurés ,  et  une  pour  le  président  et  pour  l'ac- 
cusateur public  :  cm  passait  souvent  la  nuit  à  ce  travail  :  et,  dans 
ces  actes ,  les  prénoms ,  et  lus  noiàs  souvent  même  étai^t  en 
blanc  ;»on  attendait,  pour  les  rempfir,  qû*on  les  eût  découverts 
dans  les  difïiérentes  prisons  :  on  avait  un  homme  payé  pour  les 
découvrir,  et ,  à  mesure  qu'on  les  trouvait ,  on  remplissait  tanrs 
noms  dans  les  actes  d'accusation.  Qe  là  viennent  ces  blancs  et  ces 
lacunes  qu'on  prouve ,  ainsi  que.les  rati^jte,  dans  ces  actes  d'aqp 
cusation  :  ce  qui  foit  un  des*  chefs  de  l'agcnsation.  De  là  encore  la 
conséquence  qu'on  ne  pouvait  leur  notifier  l'accusation  que  le 
jour  qu'on  les  mettait  en  jugement,  puisque  la  veille ,  bien  avant 
dans  la  uuit,  on  n'avait  pas  encore  leur.  nom.  On  laissait  ^usH 
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dans  Facte  d'accusation ,  des  blancs  de  trois  on  quatre  lignes, 
dans  lesquels  on  remplissait  les  prétendus  délits  qu'on  leur  im- 
putait.   ,  *        •      ,      • 

J'ai  vu  souvent ,  dans  la  cour  du  Palais ,  dès  midi ,  cinq  à  six 
charrettes  préparées  pour  conduire  au  sufqplice  les  accusés  qui 
n^étaient  condamnés  qu'à  trois  heures. 

A  l'égard  desjugemens  en^blanc ,  où  il  ne  se  trouve  que  les 
signatures  des  juges ,  cela  vient  de  la  prédpitalion  qu'on  mettait 
dans  les  opérations  qui ,  disent  les  accusés ,  tétaient  commandées 
par  les  comités  de  gouvernement.  En  effet ,  pour  exécuter  le  ju- 
gement ,  il  fallait  en  délivrer  un  extrait,  et  le  greffier,  qui  tenait 
b  plume,  ne  le  délivrait  que  lorsqu'il  était  assuré  de  mettre  la 
perfection  à  swi'jugement,  par  la  signature  des  juges»  Comme  la 
rédaction  du  jugement  n'aurait  pu  avoir  lieu  le  même  jour,  c'étaft 
unacted'humanité  de  nepas  laisser  ces  malheureux  dans  une  ago- 
nie de  vingt-quatre  heures  à  attendre  la  mort.  Ainsi  la  signature 
dés  juges  n'était  qu'un  acte  de  confiance  envers  le  greffier,  et  la 
cause  des  jugemens  qui  sont  restés  en  blanc  vient  de^  que  Le- 
gris,  commis  greffier,  qui  devait  lés  remplir,  fat  arrête  à  deux 
heures  du  matin ,  et  guillotiné  le  même  jour  à  quatre  heures  du 
soir. 

Environ  soixante  malheureuses  victimes,  qui  furent  envoyées 
au  supplice  le  9  thermidor^  existeraient  encore,  sans  la  précipi- 
tation qu'y  mit  Fouquier.  ^ 

Dumas  avait  élé  arrêté  sur  son  siège ,  dans  la  salle  Égalité,  oii 
Fouquier  remplissait  les  fonctions  d'accusateur  public  :  on  sut 
bientôt^  dans  le  tribunal,  qu'il  existait  des  troubles  dans  le  quar- 
tier faubourg  Antoine;  cependant  Poiiquier  sortant  du  tribunal 
vers  les  trois  heures  et  demie,  pour  aller  à  ce  dînw,  chez  Vergne^ 
avec  Cotfinhal  et  Desboisseaux,  l'exécuteur  des  jugemens  crimi- 
nels,  Samson,  l'aborda  et  lui  observa  qu'U  y  avait  des  troubles 
dans  le  quartier  faubourg  Antoine,  par  où  devaient  passer  les 
condamnés  ;  illuiobserva  qu'ilserait  prudent  de  remettre  l'exécu- 
tîon  au  lendetoain.  Fouquier  répondit  :  t  Rien  ne  doit  arrêter  le 

T.    XXXIV.  ^ 
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r€SLëcatk>ii^  partez.! 

Sur  cet  ordre  »  cinq  ou  six  charretées  s'acheminèrent  à  la  bar* 
rière  da  Trône. 

.  Que  dans  Taf foire  des  parlemtDtairés  «  d'Qrpfssoa  de  Noiseau 
fut  a{^rtë ,  sur  une  civière,  emfiaquelé  par  U»  jambes  et  la  tét^i 
de  msinière  qu'il  ne  pouvait  étrcf  tu  de  personne  ;  on  lui  fit  deux 
ou  trois  interpellation^  »  sans  qu'on  pût  [savoir  s'il  les  avait  en- 
tendues. Il  articula,  quelques  mots ,  qu'on  ne  put  comprendre»  et 
il  fut  envoya  au  snpplice. 

yo  jeune  homme  était  en  jugement  avec  on  grand  noinbre  d'au- 
très  personnes.  Il  était  annoncé,  dans  l'acte  d'accusation ,  pour 
avoir  dix^huit  ^ns  :  il  réclamé»  lors  des  débats  y  fdiéguant  qu'il 
n'avait  que  dix-sept  ans^  Sans  prendre  aucuns  rensagnemena 
sur  sa  réclamation ,  il  fut  condamné  et  envoyé  au  su|^Iioe  ^n 
même  instant. 

Une  citoyenne,  appelée  Uaill^,  ?yant  été  mise  ei). jugement 
quelques  jours  avant  le  9  therodidc»*,  à  l'aspect  des  fatals  gradins 
oà  sou  fils  ay^(  ^é  eon4unQé  quelques  jours  atrant,  entra  dans 
das  convûlsioQS  si  fortes ,  et  eut  des  attaques  de  nerfe  ^es  qu'à 
peine^  quatre  hommes  pouvaient  la  retenir. 

On  la  piit  da^  la  salle  des  téq^oins,  oii  elle  resta  pendant  toyte 
l'audience  exposée  aux  regards  du  public ,  i|u  lieu  de  l'envoyer 
à  l'hospice  pour  y  recevoir  des  secours  »  parce  qu'on  attendait 
qu'un  moment  de  calme  permit  de  la  mettre  en  jugenient.  Afais 
héureuseo^ent  pour  elle  ce  calme  ne  revint  pas,  et  j'ai  appris 
qu'elle' est  libre. 

Fouquier  ayant  donné  Tordre  à  un  huissier  d'aller  Chercher  ail 
Luxembourg  une'çitioiyeDDe  du  nom  de  Èii*on»  celui-ci  vint  lui 
dire  qu'il  avait  trouvé  deux  femmes  de  ce  nom ,  Tune  veuve  au 
maréchal;  et  l'autre,  veuve  de  fiiron,  qui  avait  été  guillotiné 
(le  duc). 

Fouquier  dit  :  Amèue-lés  toutes  dettx,  elles  y  passièroftt,'  et 
toutes  dçuit  y  passèrent  le  lendemain  :  elles  iîirent  gulfldttfi^. 

Un  jpiir,  comme  un  grand  nombre  d'accusés  vènaïéni  '^^'^^ 

\ 
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eMfldaiBoés  k  mort  ei  trai^eniàieat  la  couf'  de  la  prison,  uti  prison^ 
BÎer  V  et  réciproquement  on  des  condamnés  qui  étaient  apparem* 
ment  liés  d'amitié,  se  tendirent  b  inain.  Mais  PoïMfuief ,  qui  était 
i  une  des  fenêtre» ,  qui  fît  ce  spectacle,  cria  qu'on  mtt  à  la 
dhambré  nfrire  œ  sensible  prisonnier  ;  ce  qui  fnt  exécuté.  B  fut 
m&aii^ebot  ;  et  j'iai  appris  qu'il  fut  gaîllotiné  pea  de  joui^  après, 
i'tgnorôprar^el  délit. 

Le  jour  du  supplice  des  soixantè^neaf  qiri  y  âlk^nf-elf  cité- 
(oifes  rougis^  comineciitaàpliciBsde  FAmiitielde  la  filteKeAanrd, 
aecuséi  d'asBassinat  esters  Rob^ierm  et  GoUot  i  Foiiquiér 
étaÉt  sdlé  à  k  Conckârgerie  pour  y  recevoir  la  déclaration  d'un  de 
C6i^  eondamnéi;  «près  f  aTàir  reçue ,  se  mit  à  la  fenêtre  du  eon- 
eierge  qui  donnait  si|r  le  gaîbiiet{>at  oà  sortaient  ces  matheu** 
rem  pour  monter  sar  les  (diarrettes  ;  là:  il  se  repaît  de  la  jouis- 
sanoe  de  tés  voir  sortir  tous  en  chemines  rouges,  et  monter  en 
tharrëite;  let  s'apercevant  que  dé  jeui^és  femmes,  do  nombre 
desqiMlleif  était  la  citoyenne  Satote-Àmaranthe ,  allaient  aii  sup^ 
plioe  avec  cette  fsraseté  que  donne  le  témoignage  dé  Finnocencë^ 
Foùqaittr  dit  :  «  Yoye^  comme  eUes  sont  effrontées  ;  il  fàaft  que 
î'alliie  les  TOir  inontar  sur  féchafoud ,  pour  voir  si  elles  eciiiserve- 
font  ce  esractère,  dussé-je  oianquér  mon  dtner.  » 

,  U»  nommé  Maeé,  curé  de  Saint^Bries ,  ayant  été  acquitté  et 
BD^  en  bbertë  par  6  chambre  dû  conseil ,  il  survint  une  nouvelle 
déiioQciaiîon  contre  lui  ^signée  de  plusieurs  citoyens,  dans  la- 
4MUa  il  y  avait  plusieurs  eliefe  qni,  dans  ce  tompsH»  mène, 
flttérltaKÉt  la  jpeiae  de  niort ,  tels  qtie  d'avoir  à  son  pfône ,  au 
ifism  d'aoàt  ITdS,  ordonné  (les  prières  poor  ks  princes  da  sang 
^éadapes;  fie  ftêtreétakt  devenu  dej^uisi  lejdos  grand  Robes- 
jltariâStetlBk  République;  Fouquier  te  (iéAsndit,  seut^mànt  qu'il 
avait  été  acquitté  pour  ce  fait.  Mais,  malgré  cela,  il  fut  arrêté 
i|Q%1^aerak^éec6hié mandat  d'arrêt,  vu  la  gravité  de<^  dénon- 
Giatiqii»sigiiéea4-   .  .  ' 

€0  Bk  Mt'quWflidifftfptèèqueiQhfttein ,  hiAsier,  futchârgé 
d»n*rète^|i  aMiLne  le  tMmhiKMi  plus.  ^ 

l«n  dot  preoès  «lu^^oilimMKlt  Gait^    t  H  fécim  rua  des  jtt- 
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rës,  âctaellemeot  acccaé,  Nicolas  ReDaucSn ,  motivant  sa  réea- 
saitioD  ;  mais  sar  délibération ,  à  la  chambre  db  cooseQ»  il  fat  ar- 
rêté que  Renaudin  resterait  juré. 

,  Foaquier  ne  se  donnait  pas  la  peine  défaire  oofrir  les  pacpiets 
de  pièces  à  décharge  qae  les  accusés  lui  envoyaient  pour  leur  jus- 
tification ;  j'/en  al  vu  au  greffe,  qui  étaient  tout  cachetés ,  et  nV 
vaiedt  jamais  été  ouverts,  quoique  ceux  quiles  ayaient  prodmtes 
eussent  été  condamna  à  mo  rt. 

faî  vu  même  des  paqueu  de  pièces  àdiarge ,  aussi augrefife» 
qœ  n'avaient  pas  été  décachetés  »  et  néanmoiiift  ceux  contre  les- 
quels elles  avaiient  élé  produites  avaient  été  cbndanmésàmort. 

Lors  de  l'atEanre  de  Danton  ,  Camille»  Phelippeàta  et  autres  » 
on  aurait  surpris  un  décret  de  mise  hors  dès  débats,  sons  prétexte 
que  tes  accusés  étaient  en  rébetfion  ouverte ,  quoiqu'ils  n^ussent 
pas  manqué  de  respect  aii  tribunal  ;  dans  ce  procès  ces  accusés 
ne  furent  point  eétendus  syir  le  fond  de  Taffiaire,  mai^  jseuiemeni 
sur  des  interlocutoires;  quand  Jis  voulaient  s'expliquer  sur  ^m 
fait,  on  les  arrêtait  en  leurdisalit  qu'ils  développeridént  tous 
leurs  moyens  dans-leur  défense  générale.  C'est  de  cette  manière 
que  se  passèrent  trois  séances  dé  débats.  Le  quatrième  jour ,  leà 
jurés  se  retirèrent ,  pour  lafbrme^  dans  Ieur<;hambre,  et  vinrent 
dire  au  tribunal  qu'ils  étaient  sufBsamment  instruits ,  quoiqu'ils 
n'eussent  entendu  ni  les  accusés  ni  leurs  défenseilFS  dans  leur 
défense.  Ils  furent  sur.-le-champ  reconduits  à  la  Conciergerie, 
où  oii  envoya  le  greffiar  leurlirele  jugement  qui  les  condamnait 
à  mort.  A  Tendroit  oii  le  greffier  citait  l'article  de  la  loi  qitVni 
leur  appliquait ,  ils  n'en  voulurent  pas  entendre  davantage, 
s'écriant  qi^'il  leur  importait  peu  avec  quelle  arme  an  les  assas-^ 
sinait.  .J^insi  ils  ont  été  condamnés  à  mort  sans  avoir  écé  en^ 
tendus*  ■•-■'■.'' 

D'après  un  décret  JI  était  accçnrdé  une  indeoiwté  auxiiitoyeoî 
qui  avaient  le  bonheur  d'être  acquittés  au  Iribunal  ;  mai»  pmir 
Tobtenir ,  ils  étaient  obtigét  de  justifier  du  moment  de  leur  anréa- 
tation  4  pour  proportionner  Hiidmnnité  à  la  durée  de  leor  ééMÊh 
tion  :  b  {>iècé  qui  la  constatât  étsiit  restée  augr«life,ils> 
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ea  demander  rexpédilioii;  mais  Fooqaier  avait  dëfenda  qu'on 
dëliyràl  avcanê  de  oes  impéditioas  aans  son  ordre.  Quand  les 
rédainacioQsde  ces  extraits  étaient  feites;  Foiiqurér»  sodvéot  an 
Iien.de  donner  Fordre  qu'on  leur  dëKfrâi  cet  eii trait,  s'écriait  : 

Conuneiit  f....%»  ces-b «-là  ne  sont  pds  contens  d'avoir  été  ac» 

quittés?  Qttels  sont  donc  le$  b de  jurés  qui  Ont  siégé?  etc. 

n  refiisait  la  permission  de  délivrer  ces  extraits.  Je  citeentt^ 
antres  les  administrateurs  du  ^département  de  la  MoseUe,  qui 
n'obtinrent  oes  extniits  qu'avec  beaucoup  de^petne. 

Arépoqueoù  le  tribunal  fut^divisé  en  sections,  au  mois  dé 
sqptembre'l793t  les  greffiers  n'assfstèrept  que  deux  ou  trois  fois 
an  tirage  des  juges  et  des  jurés^,  dont  il  fat  dressé  des  procès-, 
verbaux;  mais  ensuite  on  n'appela  plus  ie  greffier;  et  pendant 
deux  ou  trois  mois  seulement  on  envoya  au  greffe  une  note  du 
tirage  y  dont  je  ne' voulus  point  faire  de  procès- verbaux ,  parce 
que  j^  n'avais  pas -assisté  au  tirage.  Depuis  même,  on  n'envoya 
plus  au  greffe  ces  notes  de^  tirage. 

A  l'époque  à  peu  près  do  procès  de  Danton ,  l'entrée  ^e  la 
chambre  ^u  conseilTut  interdite  aux  greffiers  qui  étaiedt  obligés 
de  rédiger  iès  jugemens  sur  les  notes  qu'on  envoyait  au  greffe. 

Lors  du  jugement  des  vingt-etrun  députés ,  Brissot,  Gensonné 
et.autres ,  d'après  la  déclaration  du  jury  ,  lorsque  Fouquier  re- 
quit la  peine  de  mort  contre  eux ,  Valazé ,  l'un  d'eux ,  se  perça 
le  cœur ,  et  mourut  sur  le  coup.  On  fit  retirer  les  autres  accusés , 
et  on  prononça  leur  [ugement ,  dont  ils  n'eurent  jamais  connais- 
sance» car  on  ne  le  leur  fit  pas  notifier.  ^ 

^L'^Bsé  Fdoqnîer  fit  le  réquisitoii^  d'envoyer  le  cadavre  de 
Vtlazë  à  l'édiafiMid ,  et  de  le  faire  guillotiner  comme  les  autres  ; 
natts  je  président ,  Hermann ,  serécriaà  cette  atroce  proposition  ; 
et  let  tribunal  se  contenta  d'ordonner  que  fe  cadavre  serii^t  con- 
dnil  an  Keudn  snpplft^e,  ce  qui futexécuté.  Le  jugement  ne 
portn  pa$  en  vertn  de  quefle^lot  le  cadavre  a  étéjtratné  sur  la 
claie,  parce  qu'il  n'en  existe  pasqm  l'ordonnât. 

Oam  le  commaBoement  de  l'établissement  du  tribonal,  époque 
à  laquelle  I»  jngéaitet  où  l'humanité  n'en  était  pas  bannie,  lors- 
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qp'iuifs  jN;pe€oiMl«n^  mm  aed^dwfitipcoiM»  «  te  fiét 
çi[t  ti;^t9r  9  ei|  loj^Miie  le&oKctere  d^sanf^  «e  fMQiaieiitppo^^ 
iKiDCçr  wr  son  ém  posîUvem^t,  dans  le  diiale  oBéimmiiit 
tewps  à  la  ofl^re  (te  3e  4tei»el6pper,  «t  d'étteirer  te  jpistioe  aor 
l'âat  Kte  Aes  ^«iiMtw.»  Il  cite  le»  femmes  Gbarrif  el.KoUy  ;  è  ¥mi 
^gB^  op  lîpt  cette  con^aittt;  mais  (tefHiis  <m  n'en  «9  phs  <te 

,  fài  tu  ao  moins  dix  à  douze  femmes  envoyées  au  supplice  le 
même  jour  qn'dles  firent  des  dédaraiions  de  {;réssesse.  Je  cite 
entre  antres  la  femme  dû  citoyeq  }oly  de  Fleury ,  èx-procurehr 
général. 

n  y  eut  plusieurs  femmes  qui  firent  des  déclarations  de  gprps- 
sesse  :  elles  furent  visitées  ;  il  s'en  trouva  une  sur  laquelle  lef 
chirurgiens  prononcèrent  affirmativement  qu'elle  éta^t  grosse  ;, 
une  sur  laquelle  ils  prononcèrent  aussi  affirmativement  }e  con- 
traire ;  mais  sur  la  femme  Fleury ,  et  une  autre  qui  s'étaieni;  dé- 
clarées enceintes  de  cinq  à  six  semaines ,  les  officiers  de  santé 
^  déclarèrent  qu'jli^  n'avaient  aperçu  aucuns  signes  de  jgrossesse> 
ce  qui  laissait  évidemment  un  doute  sur  leur  éta^,  et  surtout  à, 
l'époque  (le  six  semaines.  Eh  bien  !  naalgré  une  déclaration  apssi 
équivoque  à  Tégard  de  ces  deux  dernières ,  ppdis  qu'elle  avail^ 
été  positive  pour  les  deux  premières ,  el|îes  farcit  i^voyéep  à 
Féchafaud ,  et  le  motif  du  jiigepei^t  qui  les  yenyoya  f  ut  qi^'fil^çfi 
n'^avaient  pu  conunuuiquer  avec  des  jbommeiSii 

Un  fait  qui  prouve  que  FofMn^  saiiiiit  jt  f «vaiiQ»  Wffift  ém 
^pcusés.qu'oj»  m^u^iien  jogep^t^  c'est^u'iMH^Mn^Oamte, 
jujjge  de  P9|x ,  condafsaé  à  deux  m  de^déienlîan ,  MlAsfis^  0$ 
ingfimisfït  à  la  Forée  lor^n^un  décret  j'I^iliqila  $mm  ff^lim 
d^  Laminai  et  de>  01te.B.eBaud.  Sa  femm^  wiitf  me  trMVior.fiie 
.  dJ^  qwe^^e  n'était  pas  de  900  ff^i  doAt  il^oiaî^/pe^iipn,  mail  d-nii 
autTr^  O^ope  :  elle  nie  réunit  lan  miémoîre  pour  Fonqujîei;*  à  qui 
je  le  présentai  à  teim^otte.  Foiiquier,  js^os  voiiloir  Iq  jyg^  «  me 
di(  :  C'esi  «m  afteire  laiti^,  reGondaîs-te^  £Ksnta«t  te&ialfifiifi^i- 
ficatPQB  ^  1^  pf  netei  :  C'est  une  afftîre  faîiei  p^^kiiùàoéBfmre 

Digitized  by  VjOOQ  le 


tiiiNf  mt  poch^,  9t}«  recDiHluisis  l'mlbrtpnéi  fimmc  ë'Qianiie^ 
en  lui  disant  que  Fouquier  r  aurait  égardk 

Quiad  la  fiUe  Renaud  fut  interrogée  ji  la  chambre  iki  epnséil, 
sq^  4Yoir  prQCesté  ipt'ellè  n'avait  jamais  eu  intention  d'a8sasil«>' 
ner  RQbaqpperre,  qu'elle  avait  beuleaunt  touIu.  toir  oommant 
^l  faite  la  figura  d'un  tyran ,  on  la  inenaça ,  ai  eHe  n'atouatt 
oai)r(il9odtt  assaMinàt  »  d'entraîner  avec  elle  son  frère  et  touiéea 
filnilia*  Hle  répondit  qu'on  pouvait  la  faite  mourir^  eUe,  parce 
qu^iplie  le  mifaîtait  v  oon  peur  cet  assaaaiiiat ,  maî^  pour  set  senti- 
mens  anti-républicains.  Pour  la  forcer  à  faire  l'aveu  qu'on  yaa* 
làit  lui  arracher  y  elle  fut  appliquée  ^à  une  espèce  de  question  êl 
ridicule  y  qu'elle  aurait  dû  faire  rougir  la  justice.  Gomme  fe  goAt 
da  cette  Jeune  fltta ,  d^ailleurs  assez  jolie ,  était  d'être  bteii  mise, 
dû  h  fit  dépoiiilh^  de  ses  véteAtens  et  on  la  couvrit  de  guenilles 
sa^s  et  d^oAtantes ,  et  dans  cet  ëùu  on  la  fil  monter  à  la  cbàm- 
bf a  du  conseil  »  ^è  elle  $ubii  un  npùvel  interrogatoire ,  et  oii  oiî 
bit  fit  l^s  tnèmes  demandes  et  les  mêmes  menaces  ;  à  quoi  elle  ré- 
pm^lt  comme  éUè  avait  déjà  feit,  ajoutant  le  persifflage  et  la 
MuHj^rie  contre  des  juges  qui  avaient  eu  la  petitesse  d'employer 
à  spil  ^gard  Que  espèce  de  question  aussi  ridicule. 
/  Lorsqu'on  mit  en  jugement  les  solxante^euf  pour  le  prëtefidu 
assastfnai  de  Coltot  et  de  Robespierre,  il  était  près  dé  oqze  heu* 
res  aVant  qu'ils* fussent  placés.  * 

'  On  prooéâa  à  l'appel  nomiiKilt  et  ensuite  on  leur  fit  cetteqûês- 
tton  ;  A<v«t^voas  pu  connaissauee'de  la  conspiration?  Y  uves^ v(kà 
participés  Sur  la  réponae  à^^ttve  d'un  accusé:  A  un  autre:* 
,  JléiÉieqiicbtioii^  même  réponse.  llals>  mtoyen  présideals  )fe 
vous  observe ^uei je  nlnipu  parttdper  ft  cette  conspiration^,^}  elle 
U'exteé  s  je  dunande  ié  parole  pour  le  démontrer.  Vous  o'aves 
pà9  la  parole  t  A  un  ^utre.  Geadarmes,  faites  votre  devoir.  Après 
ce^  séixantè-neuf  quêtions,  etauunt  de -réponses,  Hs  ftii^eM* 
éondamaés  à  mort ,  Ve6t4<<lire  assassinés  en  moins  de  quatre 
bettresvei  envoyés  à  la  mort  entbemises  rouges.  C'est  aiasl 
qu'o*  en  usait  dttis  toutes  les  afi^res  où  tous  les  jours  otl 
mettiti  an  jugmnent  trente,  quamnte ,'  cin^uaute  accusés  \  à  qui 
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on  ACttt  la  pirole  dès  qu'ils  Toalaieiit  se  défendre,  et  en  trois 
heures  ils  étaient  envoyés  au  supplice. 

Ce  qui  proute  que  Fopqnier  avait  le  droit  de  mettre  en  juge- 
ment qui  il  voulait /cest*à-dire  droit  de  vie  et  de  m6rt>  est  le 
fait  suivant.  Quelques  jour^  après  le  jugement  de  I^ton»  Fleu* 
riot  proposa  à  la  diambre  du  conseil  de  me  faire  arrêta* ,  et  Ta- 
venûer  aussi,  commis^greffier,  comme  des  êtres,  immorau jet 
arislocrates ,  et  de  se  défoire  de  nous.  Fouquier,  en  frappant  sur 
la  table,  dit  :  Oui ,  je  le  sais  confime  vous;  je  les  mettrai  en  jn« 
gement  si  voua  voulez.  On  sait  ce  que  cela  voulait  dire.  Mads  vous 
désorganisez  le  greffe  :  conAnen^  voulez-vouÀ  que  je  fasse?  Ah! 
c*^t  bien  aisé. 

Un  autre  ftit  à  l'appai ,  c*est  que  quelqneis  jours  «près  son  ar- 
restation,  le  même  Taverniar  ayant  rencontré  Fouquier  à  la 
Conciergerie,  celuirci  l'engagea  à  prier  Paris,  greffier  du  tribu- 
nal ,  à  solliciter  pour  lui  auprès  de  quelques  défmtés ,  ajoutant, 
pour  ruitéresser^  cette  démarche,  que  Paris  ne  devait  pas  Ipi 
en  vouloir^  d'avoir  été  arrêté.  Il  resta  au  cachot  depuis  le  SO  ger^ 
minal  jusqu'au  14  ou  1$  thermidor  ;  car  bien  loin  d'avoir  eu  part 
à  son  arrestation ,  il  avait  empêché  que  Paris  ne  fut  mis  en  ju- 
gement, ainsi  que  /favernier  et  moi  qu'on  voulait  lui  accoler, 
quokfu'ji  n'y  eût  aucune  dénondation  Contre  moi  et  Tavemier , 
qui  n'avons  jamais  été  arrêtés. 

Pour  mieux  foire  sentir  cette  vérité ,  la  v^He  de  Tarrestation 
(laFouquier ,  étant  allé  à  la  chambre  du  conseil  pour,  foire  signer 
les  jngem^s  àes  conspirateur^  mis  hor$  la  loi  le  9  thermidop» 
dans^ lesquels  il  avait l,entt  la  plume  les  iO,  il  et  iS  thermidor, 
quelques  juges  me  firàis:  une  ^hseryation  judiciaire  sur  la  rédac- 
tion de  ces  jugemeos,^  ei^tre>autres  LapoHe  ,i'un  iltis  accusés.  Je 
répondis  qu'ils  avaient  raison ,  mais  queje  n'^avais  py.  rédiger 
autt^meof  ces  jngeimens,  Fouquier  ne  m'ayant  pas  remis  les 
pièces  nécessaires.  A  Tinstapt  Fouquier  arriva  avec  sqn  substitut 
Gribauval ,  et  Sellier,  à  qui  on  fit  part  des  obsérvations'des  juges 
et  de  mon  eicuse.  Fouquier,  frappant  seloti  son  usage  sur  la  ta- 
bkî ,  prétendit  avoir  rànis  les  pièces ,  ou  envoyé  an  parquet,  et 
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les  i»èoes  s'y  trouvèrent  ;  mais,  coinme  il  n'était  pas  juste  que 
Fouqùier  eût  fort,  Gribanyal  e|^  Sellier  me  traitèrent  avec  hau- 
teur. ' 

J<Q  sortis  avec  humeur ,  alors  Foaquier  s'écria  ,.en  présence  de 
Tayerfiier  etdeDerbès,  tous  deux  commis-greffiers.:  €opnme les 
drconstances  le  rendent  insolent  !  Feuquier  m'envoya  ordre  de 
remoliter  sur-i^<^aunp  à  la  chatnbre  du  conseil  ^  avec  meUdces 
de  m'y  faire  monter  de  force  si  je  m'y  refusais,      '  .       ' 

^Que  les  jurés  pèsent  cette  expression ,  a  dit  le  téi][ioin ,  an 
14  thermidor,  et  ce  qu'il  me  serait  arrivé  avant  le  iO.  Je  n'étais 
pas  insolent ,  a  ajoute  le  témoin  »  mais  j'étais  hardi.  Je  ne  eraî- 
-gnais  plus  d'être  guillotiné  à  cette  époque.  '  .   .    - 

Fouqùier  a  dit  S  Har6t ,  l'un  des  commis-greffiers^  qh'il  avait 
déjà  fait  guillotiner  l'un  d'eux ,  Legris  ;  qu'il  les  fierait  tbûs  gnil* 
lotmer  s'ils  ne  remplissaient  pas  mieux  leur  devoir.  ; 

Parmi  les  juges,  j'ai  remarqué  dans  Foucault  un  caractère 
sanguinanre  ;  il  voyait  couler  le  sang  avec  plaisir.  J'ai  assisté  Fou- 
cault dans  |es  interrogatoires  ;  j'ai  remarqué  une  trè8-.granâe  du- 
reté de  sa  part  envers  les  accusés  )  il  trouvait  partout  des  nobles» 
jusque  dans  dès  çaveiiers.  Pour  preuve  de. son  èaractère  de 
sang,  le  jour  oii  Legris,  qui  avait  été  arrêté xians  la-nuit^  fut 
guillotiné  ,^Foûcault  me  rencontrant  à  rétHréë  du  tribunal  ^me 
dit  avec  un  extérieur  pfein  de  joie  :  Sais-tu  Ja  nouvelle?  Je  crus 
qu'il  s'agpssait  de  quelque  grande  vict(^re  ;  je  lui  répondis  ::Non, 
de  quoi  s'agit-fl?  Foucault  reprit  vivement:  Legris  Vie^t  d'être 
arrêté  ;*il  aura  le  cou  coupé  aujourd'hui. 

SeAier,  dans  le  commencement  qu'il  est  entré  ilfl  tHbufftal, 
avait  montré  un  caractère  assez  humain  ;  mais,  depuis ,  il  était 
parvenu  à  imiter-fort  bien  Damas  dans  la  manière  dire  et  inhu- 
maine de  traiter  les  àccusés^et  de  leur  r^user  là  pai'oler  J*^  pré' 
sumé  que  Sellier  visait  à  succéder  à  Dumas ,  qui ,  d'après  les 
ffands  services  qu'il  avait  rendus ,  ne  pouvait  manquer  d'obiMÛt 
une  place  plus  importante.. 

Je  suis  bien  étonné  de  voir  au  nombre  des  accusés  Hamy  ;  je 
n'ai  jamais  connu  un  homme  plus  probe  et  plas  humain  ;  je  Tai 
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Je  n*ai  jamais  connu  dans  Naulin  des  sentimens  inhumaiqs  m 

le  n'ai  jamais'  rewmqw  dans  Maire  non  *  pliK^  •  ce  «aractève 
af ide  de  siog  v  qu'ont  m^eso§  pl^i^i^urs  d^  ses  çoU^ef; 

J'ai  reirpdrquë  dans  Trincbfiird  le.  caractèjre  to  l4u&  «Uiglii* 
naire.  Quelque  tefn{>s  après  s»  nominaiipn  à  U  comousaion  pçh 
f^ire,  il  yint  i  la  buvette  ;  il  déjf^iuiaii  aveo  quelqtMU»  anii'es 
jtirés:  ils  lui  dirent  que  sft  çonnoîssion  qe  leur  avait  emirerim 
WfQji^  Trincbard  répondit  qif e  la  commissipn  allait  Goounenciçr 
ses  opérations  par  envoyer  nu  tribunal  tous  hi  ncbles^  et  tons  las 
l>r^res ,  el  qu'il  espéraitqu*ils  m  feraient  bon&e  jiisUce.  Tu  peux 
y  ccNpiipter ,  répondirent  les  jurés.  Un  d'eux  ayant  4eaiandé  ce 
qu'on  faisat|  dei|  ^ens  coodnmn^  i  la  déportation  par  le  tribunal» 
je  diç  qae  j#  m  voy^  pas  la  nécessité  d*expo$(er  des  vaisseaux  à 
êpçe pris  pnr  les eiiÉneniU ;  qu'ils seraitassea  tojEpps  i)pr^ (a  pai«* 
Il  est  b^  I  rciprirent  quelques-uns  d'eiix,  en  ricanant^  exposa 
di^  vaiss^x  l  Ouïes  embarquera  aux  îles  Saint^-Msrgueritei.ec 
piii& A  u^nd^nli^ue  de Jà.^.  ils  bpiront.  Je  oroit  que  (irauney  ^ 
l'un  dw  nûciiM»  f  âait  prése«it. . 

,  J'ai-oonnu  à^I;<;roy  un  caraet^e  très-sanguînairP'  il  ^anousé 
àltkmt  (Ut  p^ir  pinsde  trente  p^rsiMiniiS  de  Goolonu^wr»  *  <lPM 
Ue^tmati^tiUjoué  ibneeette  affaire  1^  rdibs  dn  dâiuneia- 
Murnl^^ténMtin.  .  ,        . 

Je  n'en  ai  guère  vu  de  plos^MUguinaire  que  Renaodia ,  qui  ne 
ç^rré^«M^  pas  4«  lui-ni<)ine^  braque  le  malbenieu  ÇnnWi  le 
r^onsft  sur  des  fl)oti&  qu'il  donna*  J'en  dîsantant  dePcieur  ;^ee 
dnr^iieravaj^laWaoe  d'insulter  an  malheur  de  ceux  qu'il  devait 
oonflaina^i»  fin  tes  regardant ,  il  disait  avecinne  flaiaanièrin 
mroée  }^ui«cft»  a'ettd^  l'^nièMc*  de.Bordeaum;  oebti^là  :deim 
iifmpivijU  un.  ÀmphQWKi;  U  passait  Ieiemps4eadébats  à  deasir 
ner,  sur  le  papier  qu'on  lui  donnait  pour  recueilUr  des  noies,  Aas 
dirigaturiBs  des  aocusés.  Ce  dernier  fait  est  eominun  à  piuaietirs 
des  jurés* 
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CbKffcjer*  Le  timm  »  Vftm  et  d'ancri^  ôm  fi9triii<&  «ne  cr&lii- 
Ml(e  coaKlioB  |m)«f  ii|e  perdre  t  îU  mt  employé ,  (K>iir  o^t»  tout 
oéiqoe  k  bàûM  ti  la.painbB apit  leur  «ingérer ';  îl§  en  trouv^ent 
k  biiMe  dute  le  nessiwtîoiimt  qtt'ik  ont  de  la  loort  de  Dank^» 
leur  intime  ami ,  que  je  n'ai  mis  en  jugement  qvffi  d'apr^  im  4^r 
cret  de  fa^ïpnrpntioÉw  le  nie  çéserife  de  prouver  ippu  is^çr^A. 

Je  rëpôDdsiauxIAs  dépiosés  par  le  témoin,  le  nie  te  pr^mW 
lait*      ..  .'   V  ♦       • 

.'iJeeo»fîfeW«i^aveir  «radqit. <fttf  amalgam^^  k  plipçurs  ^u^ 
pour  àes  faits  qui  leur  ^taient.ëtrangerii^;  iWliâ  q*^tait  siùrlei 
oridres-dp  eoiaM  de  gooMBcnwelit;  Les  9gQmé$  c^eiKiieoit  leur 
acted'acôfsaiirà  la>^  Ai  kar  mifee.o  jugement  On  a  quel* 
^W<iraîB|i|}é.4ârd^  ai|  grèffe^anx  oopîe^des  ^cu^  4'^>^^^^MU^m 
Èk^  en  tt'Y  ^fM  fNisi^é  1^  aiiiW  W J4ig»pen9  qùi.ac^t  iate^v^w 
sMc'  du  Ai^^èi  jur^  ^-d^  jug^a ,  ^%  non  df  ixtieif.  ïmsist^ 
même  rarement  aux  audiences. 

»r#|igBorfiiaiBUc>ftbIe  dont  à  parlé  le  ttfpQtn;  {lobeip«irrçii'a 
ëlé  miêem  amstatiiâ^lié terf  cn^.benrei ^  demie;  ^  il  p'élail 
QM^tnisj^ieiuieaatdèmifrl^^  partis,  i^  M  fQvm^me 
àamBf/â&kmnjjti  Otfàsmk.  Tavés  ranq^limon  ji^ïm\  f  9  ordoft- 
mm  dé  ne|taj|idi$fër8p  réxéeatioa ,  parce  qée  rien  lie  devait  $r- 
réter  le  coura  de  la  justice.  ,  '•.']. 
<•  Doffi^sevi'M^taitafHàiiuéicfeJaigxyatierJ^  a^ak  k  oarpa.et 
.  r^eipivi^atti:;  lr\iip  mAxakrpejtigmhe  en  ju^enifnt  $ttis  aypir  ftè 
eaawaier^iaip  état  pàir)dcg^%igrs  de.^aaalé. 

le  ne  iné  rappelle  pas  dii  huitième  fait;,  il  ne  lÀe  reffOfie  paa; 
t)âfèe<)^)a%'él!Âië't)^àraaéi^oé'.  -  V      > 

DftTàAAié  «dtyfit  é'^Vi^tt^'lellMoti  eèr  librè.'^LaaiaKj^ 
é^tmiptioa  tfùlémbifei  i  qui  p«^«ièi  (fil'^^a'la  Kécasîiit^rièine  «M 
en  |ù{jpfeèAt  ,^f étîeai?  de^  j^Mioii;  ?  -  ^  )        . .  » 

.    Je  dètâ»  mettre  en  jàgfMhcMlés  deaxIteniaâ'Biranrii»  an 
6baM  ^«(Mt  FiMerd'éMètSi  |e^^-b  l'bliiwierv  q«i  «'apprit 
^^élka  éCaieatâU  liuMmboweif  J  de  I«k  amener  laateadcpxi 
^}è#«»paè M^u'diifâtcleilfrfaimderàuc^^  s'il «ptgailb** 
tiné  dépuis  »iaitiji9(MHBir-ca«9^ 
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.  J'alhi  reœroir  la  dëcbaraticm  d'un  deseondamBëa,  à  jaCbii* 
ciergerie,  avec  J^t  et  .Vonland  :  îe  ne  piis  sortir,  .parce  que 
ks  accises  sortaient  pour  incmterHfmiS'lescWTaites.ie  nie  ^  à 
la  fenêtre ,  mais  je  ne  tins  pas  Je  propos  qui  fii'eit  attrîbaé.  i% 
gnore  s'il  fut  tenu  >  et  par  qui.; 

Lé  p]té9idet^\  au  témdin.  Avet^vonstetfiodile^  pfopM? 

Ee  témcin.Vom^  mais  je  kç  tiens  de  ina  sio^ur  M  de'lfi  jenne 
Richard ,  qui  se  retirèrent  pour  cac^er^  leurs  larmei.  Beaaiieâ 
était  présent»  et  d'autn^  persom^  »  qoi^lépoaerolit.  Ma^onir  et 
la  jeune  Ricbârd  me  Font  rendn. 

Fouquier.  Je  prétends  que  llaaé  avait  é^  aequtté  poi|r  la 
même  foît  ;  mais ,  la  chambre  du  conseil  ayant  arpêcé  qu'il  serait 
décerné  un  mandat  d'arrêt  contre  lui  «•  j'en  duul-|[«ù ,  .peu  de 
jours  après ,  Gb&teau ,  hinssio^,  qiu  ne  fut  Fairètar  »  parce  qii'fl 
était  allé  à  yei*sailks,  et  qu'ayant  «q^Prâ  h  dëaiiMha  de'e^ 
huissier  il  se  cacha. 

Le  timAniJe  soutiens  que  le  mandat  aâfat  lâché  qne  pins  d'an 
moisâprèsi  11  invoque  le  ténkngnsge  de  Maidoi ,  l'imilea  aeensés. 

Fouqtùer.  Je  persiste ,  et  j<t  dis  qne  le  tnbunid  a  ju^é  Jes  hm»: 
tife  de  la  rédisatibn  ^  aux  tennài  de  la  loi  tb  9B  ioayrs  179S  ;  que 
m^e ,  aux  temoles  de  cette  loi ,  iln'étatt  [dnseecievabkàbpiNh 
poser;  ayant  dû  la  faire  ki  veille.. 

Je nenie soin^ns pas  d^avcnr  onMié d'ouvrir  des  paqwta  k 
dMhérge ;  é^iL y  en  a  eu  i t^harge  qùis^mt  poial  été  oowrlag , 
c*est  qa'ii  y  avait  d'aoareapfeuvn  puar  lËiolhrer Je  QopdannaiîaA 
des  aocua^.>i   ^  ^  .•:..».. . 

Bieff  loin  que  là  surprise«du  décret  fftt^de  m^i^  &dl ,,x'e9(iiiiile| 
rephxAesque  YvwdMi  kjaHtMi','^^  m^  ^fsus/^  mprian^. 
le  suis  Uailom  d'avoir  4it(qiier|%»4^Qei^étaieo^^  ça 

fiât Saint-Just ,  qui  ^  pour  sorpiendre  ce  dé%«îi  H^  IKt  p^a  voir 
ni  iatti^s  i  tSi  GQM«»tiaa$:niak«n  JiHiTJa  lettre  de  }a  f1otle,.qtti 
déponoaitilifCQiispiiistîDn  du.Lax^^mbon^.  Les  dcgmé^miBq^h 
parde  pOttTiSndéiisndre;  mais,  leqwtrièaie  jour,  lesiiiréa  afpt 
dédaré  qalls  i^âtEâ^  snffipamniirtuf  iastmita  •  .wt  tentm  de  bt 
loi,  ni  moi  ni  persJMNw «n'arnsÉt  pai  ni  dft  parlsir. 
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Cambmf  nAsAttu.  Je  vais  donner  lecture  d'one  lettre  oa  projet 
de  lettre»  écrit,  à  Tandienee,  et  sig^é-Fouqoier  ;  et  d'une  autre 
aussi  signé,  Fouquiêr, et  Hâroiann.  .Ia  dcfrnî^e  est  du  Id  jgér- 
minai,  relative  à  faffiùre  de  Danton  etautres.  ^         - 

«  Un  orage  horrible  gronde  depuis  Hnstant  que  la  séance  est 
terminée  :  dés  voix  effrc^ables  réclament  la  comparution  et 
rauditior  des  députés  Simon,  GosËsûin,  Legendre,  Fréron^ 
Panis,  UndetyCalon, Merlin  dé  Douai,  Coartois,  Laigneiot, 
Robert-Lindet,  Robin, GouplUean-de-Montaigu,  Leeointre  de 
YersaiHes,  Brival  c^t  Merlin  de*Thi(mvine. 

»  Les  accusés,  en  appelant  au  peuplé  élltie^du  refus  qui  leur 
serait  fait-  de  dter  oés  témoins ,  il  est  imposable  de  vous  tracer- 
l'état  d'agitation  des^  esprits.  Malgré  la  fermeté  du  tribunal,  il 
est  instimt  que  vous  vouliez  bien  nous  indiquer  notre  règle  de 
conduite ,  et  le  seul  moyen  serait  un  décret  ^  à  ce  que  nous  pré- 
voyons. —  Sî^iié  FouQUiEÈ.  »     ' 

Voici  la^denxième  lettre  trouvée  dans  tes  bureaux  de  comité 
de  salut  public. 

Parii,  15  génninâi;  de  Fan  demîèaid. 

c  Citoyens  représentans.  Un  orage  horrible  gronde  depuis  que 
là  séance  est  cmnmencée  ;  les  accusés,  enforcenés,  réclament 
l'audition  des  témoite]^  décharge ,  deis  citoyens  députés  Simon^, 
Courtois,  Lâignèlot,  Fréron,  Pànis,  Lindet,  Galon,  Merlin  de 
Douai,  Gossuin,  Legendré,  Robert  Lindet,  Robin , Goupilleau 
de  Montàigu ,  Leeointre  de  Yersailles, Brival  et  Merlin  deThipn* 
ville;  ils  en  appellent  au  peuple  du  refus  qu'ifs  prétendent 
éprouver;  malgré  la  fermeté  duprésiident  et  du  tribunal  en- 
tier ,  leurs  réclamations  multipliées  troublent  la  séance ,  et  ils  an- 
noncent hautement  qu'ils  né  se  tairiont  pas  que  leurs  témoins  ne 
soient  entendus,  sans  un  décret.  Nous  vous  invitons  à  noils 
tracer  définitivement  notrç  règlç  de  conduite  sar  cette  rédàma* 
tion,  l'ordre  judidaii^  ne  nous  fournissant  aucun  moyen  de 
niotiver  ce  refus. 

»  Si|^é  Â«:^.  FoiHH»Ba  et  HnaKAm,  ^Pi-éaMi^ 

Camfm.  Yisiei  ledécMt  rendu  à  ce  sujet  : 
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Dierêt  «to  j  4  ^fehiiml  de  f>m  4e*xième  $  portant  qûâ  mk^ffmfénu 
4e  finOpiraHon  f Jii  réàttera  ou  èumUUraà  tajmtkç  miMnale 
ioitfmsharsdes4UbaU^eêJMfàmr^ie^clH»mti^  ' 

«  lA  ConvwtifN)  ^atîona^  décf^.^qn€  le  tr$i;^ii{ji»il  réYolotion- 
iiaire  fionUi^ueia  Tinstriiçtioi^  relai^ive  à  kii^i^r^^QQ  de  Laoiroa« 
DMkUm ,  ÇhaM  ^  ^^tr^  ;  que  |e  prétideot  eonj^V^iert  taui;  Ifif 
ttoyeiis  que  la  l0i  Lp  dwM  pour  -^^  f  e^p^ç^r  «aju  ^cftoi^  et 
celle  du  tribunal  révolut^oçuwaû^  t  ft  BW  f^îlWîr^  tetuM;  tCttU^* 
live  4e  I4  9f^  4f«  ^ipcuséçit  pour  tro^^çr  >  tranqMîlU^  pu- 
blique t  é%  ei^tray^r  la  niarebe  de  la^  |v.sjtiee  ;  décrète qfi^  ^utj  pré- 
Tenu  de  conspiration' (}ui  résisjter^  o.^  VKsiiUera  .^la  justice  nsh 
tîonalô  seiCA  mi^i  bors  die;,  débats  ^  j^gé  çuMç-dphaifip.  • 

Fouquier.^  Il  est  avoué  par  lep  Q[iembr^,ç|uÇQ}iy^rDea^çnt  que 
cette  lettre  n*a  pas  été  lue  à  la  Coq^veDitipJEi  ;  j*s^ur^&dlés[ré  qu'ellç 
r^  été-,  elle  dit  Rçodull  «a  autre  effjBt,  . 

Hermann.  Pou^uier  avait  écrit  §a  lettre  d'un  sty^  ifnp^iqe^]^  ; 
nous  Tayôns^idqucie  en  écrivant  (a  sfconde.  II  y  avait  dans  cette 
salle  dç  griincl^  mouvemens  ;  mais  les  accusés  n'^nt  p(^  été  mis 
|iors  des  débats  ;  ils  n'ont  pas  j^té  des  boulettes...,  9^  ne  les  a 
pas  brusqués  1  je  ne  leur  ai  pas  ôté  la  parole.  Danton  nje  dîi  :  Je 
te  respecte ,  président  »  tu  as  l^âme  honnête.   . 

Fo^quier.  Je  préteoids  qu'il  y  seyait  des  citoyens  acquittés  qui 
n'aysûent  pas  besoin  ^'iiyl^çîtés  :  ils  s^l;*pre^aien(  Ja  rçU^po^^ 
di)  comité»  pour  lesi  obtenir;  en  bon  citoyen ,  j'ai  du  npt'oppo- 
ser  à  ces  al)u$;  n^s  je  ne  me  suis  point  emporté  çon^e  eux  ». 
ni  contre  les  jiJirés.  J'ai  pu  dire  ^  après  la  gravité  .^es  charges 
qu'il  y  avilit, contre  eux  »  qu'ils  fiaient  hjW.çû|:  de  ^'fuo^^re  tirés« 

Lp  tirage  des  ji(}ge^  et  jurés  s'esùoujour^îfoiti^x^ctcî^entfsi 
Yùu  n'en  a  pas  fait  de  procès«verbaii3(»  ç'çst  I^  fai^du  greffier. 

Je  convieiis  du  dii^-huitièn^e  fi\it;  mais,  je  ne  fyisf^  que  re- 
quérir ;  c'était  au  tribunal  à  prononcer  comme  i\^h^  c^ni^ifài^, 

Que  twM  1^  fQ4»  que  df^femm^  «é^déiela(»i#«^  iDeeintès ,  je 
les  faisafs  visiter  par  les  ofSioieF^ài^jffiméiiKLifMeiÈi  ^M!m^^é- 
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Mit  d'âfiHrte  Iett0  rapport  c^ué  le  fribùn»!  ONloiiïiâit  lé  «OMb  àix 
jugeihent,  ou  son  ëxécntiOD.  Ce  fait  appartenait  «nï  jii^es.  Il  etft 
d'ailieârs  étoniiaiit  qa'ôn  têùilld  Afire  tôfïtbèr  aar  tâoi  fd«l  e4s  qdi 
procède;  dés jugfe«(  él  dès  jorëâ.  I^i^lteiih ,  iHïèi  MfÉ  (Atil  atnpls- 
fHefit  dëmémi  «  lorsqa'dti  ce  ^ctt  aan  Ma  matériéhi. 

Lôift  d'avoir  Vdolu  il^irë  gtfiliôtteerOBiitiiiè^  jeiâl  Vftàêt  swla 
dennindeniéifl^dôtAnoiii.atMràë  la'feeHifé  d'«  ebtô  liii 
ime  foM  psir  dë«ld<e ,  soâs  la  réspptisâbilHë  d'An  ttfIBcter  de  pahc  » 
p0ur  opéfér  d«8  rêeéuvrMnens  que  lui  aeui  pollTtfk  Wré.  J'ai  pu 
dm  ail  téméé ,  lôraqu'il  toe  remit  le  mémoire  :  Se  n'y  peux  rien^ 
lé  dëéMft  le  frappe ,  je  n*tà  aoiK  p6»  iè  matlre.  Haia  tcÀà  iMt. 

Les  aeinafite^iiietif  Ment  tfis'  ea  jûgèmetit  pir  lia  dA$r«f( 
anûme  complices  de  la  donspiiTitioà  du  baron  de  Bau.  Veid  le 
décret...  lis  «e  fdréot  pas  trois  bénrë^  efi  jisgenie^ ,  cdmme  le 
prétend  le  témoiif ,  msÂs  au  nioins  cinq  heures  |  car  il  était  près 
dtf  i^oÂtre  heures  lorsqu'ils  furent  joçës.  D'mUeora  c'était  Ubû-^ 
éotï  qui  était  a  l'audience.  Ozanoè  et  les  autres^  à  J'èiceptiott  â8 
la  (iirë' Renaud  et  Laimtral,  ont  éié  mis  en  iogemeiit  pdur  M 
conspiration ,  et  non  pour  l'assassinat  »  par  suite  de  l'ainalgatttd 
d'osage.     .* 

ieprélident^'âFou^tfter^Boiirqnoiiii  ifS  sobmte-ii&Of n'^ 
tâient  pas  condamnés  coince  assassins  f  les  sAH^n  velus  d'uof 


diemise  roug 

FtfSftiMr.  Je  rëponda^qué  c'est  parce  que  le  jMgemait  Tavait 
pToilOBeé» 

Çambon.  Voici  la  minute  du  jugement  qui  constate  que»  d'aprè» 
Vi  dédaratioa  dnjury  ;  lés  so^uunèmettf  n'ont  pas  étéeoiivÉiiieus 
d'fi9sassinat  particulier ,  tnàia  d'ayoir  oenapiré  en  assassinant  le 
ptuplepàrlafeittine, etc. ; etquéle ju^pfieiit iiepostapoûrt oetta  : 
disposition  de  ehemisea  rouges. 

Fouquier.  Je  prétends  que  c'est  une  faute  du  greflSer  ^  parce 
<{ne<è}ageaietati'àpronopdé*    - 

Bànty  ^^  l^îên  eu  àanuéi^  ^iii' étmri'uti  des  jnge$  éanê  CBW 
affaire.  J'observe  que  le  tribunal  ne  l'a  pas  pvonèaoé.  J'm  té- 
mUginti  MméjnKiÉ  étoniieme&t  lorsifue  j'enMâis  dettier  l'ardre 
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defidre,ftiredes  chemises  roogeB;  mai»  oa  me  rëfMmdit.qpe 
cela  ne.me  regardait  {>aflu     <^ 

Fàtmuier.  Bien  loin  d'avoir  voulu  faire  arrêter  Je  témoin»  je  l'A- 
vais toujours  protégé,  puisqve  j'empéchaî  Teffet  dfnn  premier 
mandat  d'arrêt  lancé  contre  loi  par  le  comité  de  sûreté  générale , 
Vnsi  que  contre  Tavemier  ;  parce  qu'ils  étaient  amis  de  Diyiton. . 
Je  djs  au  eomHé  que  cette  intimité  n'était  pais  un  cirime  ;  qu'on 
pouvait  avoir  été  l'atoi  d'un  homme,  qui  d'ailleurs  avait  joui  d'une 
grande  réputation,  de  patriotisitiè,  sans  $tre  complice  de  ses 
crimes  r  et  le  mandat  ne  futpas^  exécuté.  J!«mpéchai  également 
l'exécution  d'un  mandat  d'arr^  décerné  contre  le^  tânoin,  par  le 
comitérévolationnairede  sa  section,^  maûs  je  ne  pus  empêcher 
que  Thierry ,  de  la  même  section ,  employé  au  grieffie ,  ne  ftt  ar- 
rêté pajr  le  même  comité  révojQtiénoaire.  J'ai  de  mémie  empêché 
reflet  d'un  premier  mandat  d'arrêt ,  du  comité  de>  sûreté  géné- 
rale ,  contre  Panis ,  ppnr  des  propos  inconséquens ,  lors  de  l'ar- 
restation de' Danton  :  mais,  s'il  fut  arrêté  depuis ,  cen'est  pas,  de 
monfoit;  è'est  pour  avoir  ref osé  de  signer  le  jugement  de  Dan- 
te». 

Foueaulu  J'ai  foitdes  actes  d'humanité  :  on  peut  intmrog^ 
les  gendarmes  qàiét^ent  présens  aux  interrogatoires;  Le  propos 
que  j'ai  po  tenir  au  témoin ,  sur  l4egris  ,•  ne  doit  pas  être  pris 
dans  le  sens  que  M  donne  le  témoin.  J'ai  pu  dil!;e  qu'il  serait 
gûilioliné ,  parce  qu'il  était  asi^uré  que  le  délit  dont  il  était  accusé 
emportait  la  peine  de  mort  ;  j'étais  bien  loin  d'en  téttioigner  de  hi 
joie. 

SeUier.  Je  n'ai  rien  à  r^ndl^  sur  la  dédaration  du  témoin. 
Mon  caractère  connu,  e(  la  justice  qui  m'aété'rendue  par  d'antres 
téihoins,  suffisent  pour  répondre  à  cehii-ci.  Jignore  sur  quoile 
témoin  a  pu  fonder  sa  conjecture ,  que  je  nie  proposais  de  succé- 
der à  Dumas.  ^ 

Trinchard.  Je  nie  les  laits ,  et  je  prétends  que  i  bien  loin  d'être 
unf  hoinmesanguiiâûre,  ma  conduite  à  ta  tiommissîonjpqpnlaire 
dément  une  telle  as^erdon. 

Leroi  et  Renaudiç  prôtesffmt  de  leur  hntminité.  Le  jeteier  dit 
V  •     .     . 
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que,  s'il  nes^est  pas  récusé  dans  Taffoire  de  GaniOle ,  c'est  que  le 
tribunal  n'a  pas  jugé  à  propos  d'accueillir  la  récusation. 

Prieur  a  nié  les  propos  ;  il  a  dit  qu'il  s*est  déjà  expliqué  sur  les 
dessins  qu'il  faisait  sur  son  papier  à  l'audience. 

Quelques-uns  des  accusés  ont  interpellé  le  témoin  sur  leur 
moralité. 

Le  témoin:  a  répondu  qu'il  n'a  indiqué  et  désigné  parmi  les 
accusés  que  ceux  eii  qui  il  à  remarqué  le  désir  et  la  soif  dû  sang; 
qu'à  l'égard  de  ceux  dont  il  n'a  pas  parlé  »  c'est  qu'il  ne  leur  a 
pas  copnu  ce  caractère. 

Le  témoin  en  finissant  sa  déclaration  a  ajouté  :  J'ai  vu  pendant 
SIX  semaines,  au  moins ,  assassiner  publiquement  dans  ce  trK 
bunal.  Si  l'on  en' veut  acquérir  la  preuve ,  qu'on  leur  donne  pour 
salle  de  délibérations  la  pièce  du  greffe  qui  renferme  les  cartons 
des  pièces;  là,  que  l'un  d'eux,  les  yeux  bandés,  prenne  le  pre- 
mier carton  qui  lui  tombera  sous  la  maki.  11  y  trouvera  vingt  ou 
trente  dossiers  qui  ont  envoyé  à  la  mort  quarante  on  cinquante 
personnes  pendant  une  demi-heure  de  délibération  des  jurés  ;  ils 
y  verront  que ,  pour  prendre  lecture  seulement  de  la  nomencla* 
ture  des  accusés ,  il  aurait  follu  plus  d'une  demi-heure ,  et»  pour 
prendre  celle  des  pièces,  souvent  plusieurs  jours.  J'ai  dit  qu'oQ 
prenne  le  premier  carton ,  et ,  si  l'on  n'y  trouve  pas  la  preuve  de 
crimes  qui  n'ont  jamais  souillé  la  terre,  je  consens  de  monter  à 
leur  place  sur  ces  gradins. 

Attendu  que  Fouquier  était  fatigué,  et  sur  sa  demande,  la 
séance  a  été  levée  à  deux  heures  et  demie. 

Cinquante-sixième  témoin,  ex-commis  principal  dtune  commis^ 
iion  executive.  Chrétien  était  un  terroriste  :  il  avait  despûlisé  la. 
section  Lepelletier,  en  faisant  adopter  toutes  ses  propositions,  en 
mettant  le  poing  sdûs  le  nez  des  citoyens  qui  étaient  à  l'assemblée 
générale,  en  faisant  incarcérer  les  ci-devant  grenadiers  des  Filles- 
Saint-Thomas.  Chrétien  se  réjouissait  des  victimes  qui  étaient 
condamnées ,  et  de  celles  à  condamner  :  il  permettait ,  dans  son 
café,  de  chanter  une  chansoû  dont  le  refrain  était:  Massacrons  ^ 
massacrons.  Il  prétendait  que  tous  les  nobles,  prêtres;»  riches, 

T.  XXXIV.  30 
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i^m  à»  ariflQcrates  »  qn'U  fiallait  qu'il»  y  ipmm  ;  il  Mimdw^ 
tous  les  comités  de  cette  sectioa.  Chrétien  »  dans  I4  section  Le^ 
ffiUi^etif  s*e&t  opi»osé  à  la  lecture  du  discours  de  Undet;  il  s'^sp* 
posa  méûie  à  ce  que  la.gection  allât  ^liciter  à  ce  siyet  la  Convenu- 
lion.  Il  fit  rédiçer  à  la  fia  de  la  séance  une  diatribe  quelfii  et  seâ 
partisans  allaient  lire  aux  Jacobins*  .11  foisait  des  prosélytes  4 
Qebe^pierre.  11  faisait  ipcarcérer.  Nous  avons  dénonoé  Chrétien 
à  la  Convention.  D^na  1$|  unit  du  9  thermidor^  il  resta  dans  son 
çaféi  il  envoya  ^  députés  à  la  Gonyeption,  aux  laockbîps ,  ei  à 
la  municipalité. 

Chrétien.  Les  grenadiers  des;  Filles-Saint-TbQpui$  ont  tiré  ^ur 
1^  lifarseillais  aux  Çlian^ps-Ëlysées ,  cependant  je  ne  les  ai  p^ 
(fÛ^  ^rréte^;  dix  h  <)oQze  Topt  été,  ip^is  ils  u'oot  pas  été  guillo- 
tinés. J'ai  sauyé  Gauthier^  jpi^rnali$te  :  les  arrestations  que  j'ai 
f;|i(es,  c'est  par  ordre  du  gouvernement.  Je  n'ai  p|is  en)p6c)Lé 
d'aller  féliciter  la  Convention ,  mais  j'ai  dit  que  8p^Yen|  les  félicî- 
talions  ne  servaient  qu'à  lui  faire  perdre  du  temps.  Dans  wpn 
café,  un  patriote  chantait  la  chanson  dont  le  r^^in  est  tnar-- 
cl^ns ,  i(  disait  :  moisacrons ,  massacrons.  Je  ne  me  suis  p^s  rpj^fii 
des  victimes.  Les  8  et  9  thermidor  j'étais  à  la  Co|iveq;^on  et  aijix 
Jacobins;  ou  me  dit:  Es- tu  sûr  de  ion  çoniité révol^iioiiii^re? 
ie  jdis  :  Oui ,  pour  là  Convention.  On  me  chasça  des  jjacobifi;  ^ 
doups  de  pied  au  cul.  On  nem'aifnait  pas  à  la  section  :  je  n'y  ^llai 
pas  le  9  thermidor  ;  j'envoyai  deux  patriotes  aux  Jaçpbips  et  à  la 
municipalité  »  pour  savoir  ce  qui  s'y  passait.  Je  nie  les  prgpq^. 

Ùinquante-stptième  témoin.  J.-P.  de  Gobertière  a  confirma  (g 
déclaration  de  Gatrçs,  relativement  à  la  lettre  du  ci-deyantçpmie 
de^FIeury  ^  écriie^ Dumas,  concernant  ïepropof  tenu  par  Fout 
buier  à  ce  sujet. 

ÇinqtLantf'huitième  témoin.  Nicolas-Joseph  Paris ,  greffier  du 
tribiir^l  révolutionnaire ^  a  dit  :  Dès  Torigine,  le  tribunal  fat  in- 
fluencé par  le  ministère  de  la  guerre,  par  iesVipcent  j  H(él^rt  et 
Chaume tte ,  qui  alors  tyrannisaient  i'opiniji^n  publique  j  plttsi|6^ 
personnes  ont  été  les  victimes  de  ces  hommes  peryer^ ,  par  1^' 
coupable  complaisance  de  Fouquier-Tinvilie. 
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Yçrs  1%  fin  de  septeipbre  de  Tan  U,  le  tribiiii»!  fut  réorga- 
nisé presque  Uuit  entier  ;  cette  rëorgaaisatiaii  fat  l'ouvrage  des 
oamités  de  sa)ii|.  public  et  de  sûreté  générale,  avec  FouqaiBr  «t 
FJenri^t  Lescot ,  qui  présentèrent  différens  mettbrés ,  qui  furait  . 
tiçwinés  ;  cçiit^  réorgigtnisation  ^  fit  parce  qu'il  y  atsiit  des  jteés. 
probes  qu'on  voulait  renvoyer.  Ce  futi  cette  époque  qiieies^QO- 
mite'^^  de  gouvernement  s'emparèrei^t  du  tribunal  qui  devint. m 
in§trurowt  d?ns  leur  romn.  11  ^'y  a  pas  dlexemple  qu>WM«e  des 
malbpuriçu^es  victimes  epvoyées  par  ces  comités  au  tribuaal 
aijent  é|é  acquittées ,  et  »  si  cela  est  arrivé,  elles  (mt  élé  arrêtées 
de  nouveau  et  guillotinées. 

Le  tribunal  étant  composé^en  quatre  sections ,  il  devait  y  avoir 
qp,  tirais  cie  juges  et  de  jurés»  Au  lieu  d'un  tirage,  c'était  un 
triage  qui  se  faisait  ;  cela.se  pratiquait  surtout  lorsqu'il  y  avait 
defr^nd^saf&ir^  à  juger.  Gela  s'est  pratiqué  à  ma  connaissaiice 
4(^1^  refaire  d'Hubert  et  Vincent ,  et  dans  celle  de  Phelippfifux , 
QomIIjb  ,  ÎPanton  et  autres  ;i  ce  triage  fut  fait  par  Fleariot  et  Fou- 
qifier,  d^DS  la  charpbre  du  conseil,  en  présence  de  plust^iurs 
j'ugiçs  ;  1^^  jurés  choisis  étaient  ceux  queFouquier  appelait  ks 
«^id^«,  g(ens  sur  lesquels  çn  pouvait  compter  :  c'élaitïrinchard, 
Renaudin ,  BrQchet,  Leroi  dit  Da-Août  ;  Prieur,  .Aubry,  Gha- 
tpiet,  Didier,  Villate,  Laporte,  Gautier,  Dupleix,  Lumière^ 
De^bpi^seaux  et  Bepard.  .(Ces  trois  derniers  ont  été  g^jiUotinés 
œfpwe  membres  4^  \^  commune  rébelle,  ^iosi  que  plusieurs 
auife^  cpnpps  au  tribunal  pour  les  feisenrs  de  feu^e  fite.  ) 
C^s  ji|r^5,  lorsqu'ils  éiaiewt  de  service  se  rendaient  le  matin 
ajj.cabi|ipf  de  fQiiquier,  où  souvent  étaient  les  juges  de  ser- 
vicp.j;  \if  fl  é^ait  quiesiipn  de  Tâffeire  du  jour;  c'était  le  mot 
i'orflW  qp*il§  ^^m^l  prendre;  d^là  jls  montaient  à  là  buvette^ 
par  Içs  fenêtres  de  laa»elle  ils  voyaient  passer,  avec  un. plaisir 
barbare,  lés  \iclipaes  qu'il?  allaient' immQler,  et  contre  lesquelles 
'   ils  se  permeltjHeut  (Je^  propop  iasulians.  Un  jour,  j  étais  dans  le 
cabinet  ^  JFpuqpifjr,  pn  vint  aïinpnœr  que  Vaudiencs/qui  tenak 
dgns  |a  salje  jîi-;di^Y^t  i^aint  Louis. ét^tfi»»®»  et  que  plusieurs 
des  personne?  mi^s.pp  jpgwent  é^vM  aeqiioées.  Feoqoier^ 
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en  s'emportant  et ,  en  trépignant»  dit  :  c  Qu'on  me  donne  les  noms 
de  ces  hoqgres-Ià  (Il  voulait  dire  les  jurés);  on  ne  peut  compter 
sur  rien  avec  ces  gens-lè:  ;  voilà  des  afftire  sûres  qui  nouspetteot 
dois  les  mains  :  Fouquier'  a  répété  à  différeptes  fois  des  propos 
sendblables ,  lorsqu'il  est  arrivé  que  des  citoyens  ont  été  acquittés. 
Dans  le  courant  de  vaïtose,  Fan  1I«,  arriva  l'affiiire  d'Hé* 
bertt/yiiicenty  Ronsin  et  autres*  De  grandes  informations  fu- 
rent fiâtes;  plus  de  deux  cents  témoins  furent  entendus,  un 
grand  nombre  de  témoins  désignaient ,  comme  chef  d'unefiictioo» 
Pache ,  sous  le  nom  de  grand  juge ,  et  Hanriot ,  comme  chef  mi- 
litaire ,  secondant  cette  faction.  Un  soir»  avant  la  nûse  en  juge- 
ment »  le  tribunal  6'assembta  en  Ja  chambre  du  conseil ,  et  déli- 
béra sur  les  charges  qui  se  trouvaient  portées  contre  Pache  et 
Hanriot»  dans  les  différentes  déclarations  reçues.  Dumas,  q^ii 
était  ivre»  proposa  le  mandat  d'arrêt  contre  Hanriot;  Flenriot' 
s*y  opposa  »  sous  prétexte  qu*on  ne  devait  pas  arrêter  le  chef  de 
Tarniée  parisienne  sans  en  avoir  référé  au  comité  de  salut  public. 
Ce  dernier  avis  prévalut»  et,  le  même  soir,  Fouquier,^Fleuriot, 
Dumas  et  Uermaon ,  se  transportèrent  au  comité  du  salut  public, 
pour  lui  taire  part  de  la  délibération  qui  venait  d'avoir  lien.  Je 
sus  le  lendemain  qu'ils  avaient  reçu  une  semonce  de  la  part  du 
comité»  et  particûltèremeRt  de  Robespierre^  pour  avoir  délibéré 
sur  l'arrestation  d'âanriot  »  et  ils  reçurent  l'ordre  d'écarter  les 
(Nreuves  qui  pourraient  exister  tant  contre  Pache  que  contre 
Hanriot.  Les  accusés  Ronsin  »  Hébert  et  autres,  furent  mis  en  ju- 
gement ;  lesdébats  s'ouvrirent ,  et»  lorsque  quelques  témoins  vour 
laient  pâriér  de  Pache  et  d'Hanriot»  le  président .  Dumas  les 
intierrompait  »  en  disant  qu'il  ne  devait  pas  être  question  d'eux  » 
qu'ils  n'étaient  pas  en  jugement ,  et  faisait  leur  éloge,  en  parlant 
de  la  vertu  de  Pache»  qui  avait  la  confiance  du  peuple,  du  ci- 
visme et  du  courage  d'Hanriot  ».  de  sorte  que  les  témoins  étaient 
rédivts  au  silence  «ur  le  compte  de  Pache  et  d'Hanriot  ;  Fouquier 
était  présent^  il  remplissait  les  fonctions  d'accusateur,  il  se  gar- 
dait bien  de  contredire  le  président  dans  cette  affaire.  Lie  tribunal 
avait  commis  le  citoyen  Ferrai,  homme  de  loi»  pour  recueillir  des 
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potes  des  déclarations  qui  seraient  faites  pendant  le  cours  des  dé- 
bats; Naulin,.  Fubleyras  et  Coffioba) ,  jnges,  recueillaient  Iqs 
notes  des  débats  :  Jous  les  soirs  ils  se  rassemblaient  jpour  réunir 
ces  notes  et  en  faire  un  travail  pour  être  livré  à  rimpression.  Il 
paraît  que  ce  travail  a  été  tellement  dénaturé ,  qu'on  a  supprimé 
les  preuves  qui  pouvaient  exisfet  contre  Pache  et  Hanriot ,  et 
qu'ion  a  mis  sur  le  compte  de  Danton  ce  qui  ét^t  sur  celui  de 
Pache,  mais  avec  une. telle  maladresse,  qu^il  est  impossible  de  ne 
pas  y  reconnaître  le  maire  de  Paris.  Le  citoyen  Ferrai  avait  un 
petit  manuscrit  intitulé  :  Errata ,  qui  contient  tous  les  cbiangemens 
frauduleux  qu'on  a  faits  dans  cet  ouvrage.  J'avais  aussi  recueilli 
très-exactement  note  des  déclarations  faites  pendant  Tinstructiop 
de  ce  prodès,  mais  elles  m'ont  été  volées  pendant  ma  détention. 

Vint  ensuite  le  procès  intenté  contre  Ganiille ,  Phelippeaux , 
Danton  et  autres.  C'est  dans  cette  affaire  où  |'ai  vu  le  cçmité  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  employer  le  machiavélisme  le 
plus  raffiné  \  et  Fouquier ,  ainsi  que  Dumas,  se  prêter  lâchement  et 
complaisamment  aux  projets  perfides  de  ces  deux  coinités ,  qui 
voulaient  immoler  les  citoyens  les  plus  éclairés  etrles  plus  fermes 
défenseurs  de  notre  liberté,  pour  parvenir  plus  sûrement  à  éta- 
blir leur  tyrannie  et  le  système  barbare  qu'ils  ont  employé  depuis. 

Voici  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  pendant  le  cours  de  cette  aftaire 
à- jamais  mémorable  par  le^  crimes  qui  ont  été  commis,  et  à  ja- 
mais malheureuse  pour  mon  pays.  A  onze  heures  les  accusés 
furent  introduits  dans  la  salle  d'audience.  Après  la  lecture  de 
l'acte  d'aceusation /on  envoya  chercher  Westermann  et  Lbuillier, 
qui  furent  accolés  à  Danton,  Camille  et  Phelippeaux,  comme  ceux- 
ci  l'avaient  étëà  d'Églantines,  Chabot  et  à  d'Éspagnac  ;  de  sorte  que 
dans  cette  affoife  il  s'y  trouvait  trois  sortes  de  personnes  qui  ne 
s'étaient  jainais  vues,  ni  connues.  Baffinement  de  perfidie  qu'ont 
employé  souvent  les  comités  et  encore  plus  souvent  Fouquier,  en 
confondant  lea  hbnmiieis  les  plus  probes,  les  défenseurs  les  plus 
intrépides  de  notre  liberté  ayec  de  lâches  fripons  et  les  ennemis 
lés  plus  déclarés  de  la  révolution. 

Dans  cette  séance ,  Camille  Desmoulins  récusa  Renaadin  :  il 

Digitized  by  VjOOQ  le 


4W.  TRIBUNAL  RÉTOLCTIONKAIRe'. 

iMtim  sa  récosation  ;  les  motife  en  paraissarent  fondél.  Fonquiel* 
devait  requérir,  ^t  le  tribunal  statuer' sur  ces  motifs  dé  récusa- 
tten  ;  mais  on  avait  trop  besoin  d'Un  juré  comme  RéDâudio  ;  on 
se  garda  bien  de  fiiire  droit  sur  cette  récusation ,  on  ne  délibéra 
inémè  pas.  Les  accusés ,  voyant  une  partialité  marquée  de  la  part 
du  tribunal  qui  était  ciriconvenu  par  la  présence  des  membres  du 
oomité  de  sûreté  générale  qui  étaient  derrière  les  juges  et  jurés , 
demandèrent  au  tribunal  la  coniparution  dt;  plusieurs  députés  au 
nombre  de  seize ,  ))u'ils  demandaieut  à  faire  entendre  côinme  té- 
moins. Danton  demauda  aussi  que  le  tribunal  écrivît  &  la  Conven- 
tion pour  demander  qu'une  commission  prise  dans  son  sein  fdt 
nommée  pour  recevoir  la  dénonciation  que  lui ,  Camille  et  PheUp- 
peaux  voulaienijaire  contre  le  sjrstèmede  dictature  qu'exerçait  le 
comité  de  salut  public;  il  ne  fut  fait  aucun  droit  sur  ces  demandes  ; 
elles  furent  rejetées  par  le  président  et  Fouquie^et  son  digne 
ami  Fleuriot,  qui  rem j>lissait  conjointement  avec  Fouquier  le  rôle 
d'accusateur  public;  et,  Comme  le  tribunal  n^avait aucune  raison 
valable  à  opposer  aux  accusés  sur  une  demande  qu'on  ne  pouvait, 
sans  injustice,  leur  refuser,  le  président  leva  Ta  séance. 

Le  lendemain  l'audience  commença  forttard:  quelques  ques- 
tions furent  faites  à  quelques-uns  des  accusés.  Danton  demanda 
la  par  oTe  pour  répondre  aux  accusations  qui  Jui  étaient  imputées  ; 
elle  hii  fut  refusée  d'abord ,  sous  prétexte  qu'il  parterait  à  son 
tour  ;  il  insista ,  enfin  on  ne  put  la  lui  refuser  plus  long-iemps. 

I)  prit  l'acte  d'accusation  ;  chaque  chef  qui  lui  était  imputé 
n'étant  appuyé  ni  de  preuves  ni  de  pièces ,  étant  même  dénué 
de  vraisemblance,  il  ne  lui  était  pas  difficile  de  se  justifier.  Une 
grande  partie  de  l'auditoire  applaudit  à  sa  justification  :  ôe  n'éuit 
pns  ce  que  vbufoit  le  tribunal.  Le  président  lui  retira  la  parole, 
.  sous  prétexte  qu*il  était  fatrgué,  et  qu'il  fallait  que  chaque  accusé 
pàH&t  à  son  tour. 

Danton  n'abandonna  la  parole  qu'après  que  le  président  loi 
eût  promis  qu'il  l'aurait  le  lendemain  pourréfuter  tes  autres  cheft 
d*accusaiion  qu'on  ne  lui  avait  pas  laissé  le  temps  d'aborder, 
hi  pour  en  fînîr  ofi  leya  la  ¥^né^ 
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Le  leademaiii,  raadieùoe  commença  encore  foH  tard ,  on  voulait 
(Msuiner  le  teaips  sans  que  la  vérité  qu'on  redoutait  perçât. 
Ataiit  d*arriver  h  Texpiration  des  trois  jours,  après  lesquels  on 
se  fMréposàtt  de  Caire  dire  aux  jurés  qu'ils  étaient  suffisàmmei^ 
iiisirnits ,  comme  Cela  est  arrivé,  les  accusés  entrés,  Danton  de- 
manda laparolepour  continuer  sa  justification  ;  elle  lui  futrefiisée, 
soHS^étexte  qn*il  fellait  que  les  autres  accusés  fussent  interrogés 
8«r  les  Mtsqiil  leur  étaient  imputés.  Danton,  Camille^  Pheiippeaux 
et  autres  demandèrent  de  nouveau  h  comparution  des  députés , 
levr»  coHèguee,  et  que  le  tribuoar  écrivit  à  la  Gonvenïlon  pour 
cpi'«lle  nommât  une  commission  pour  recevoir  leurdénonckitrofij 
61  qaHis  en  appelaient  au  peuple  du  refus  qui  leur  seitût  ftift  ; 
ce  fui  àeette  époque  que  Fouquier,  au  lien  dé  faire  droit  ^ut  ré^ 
elamatioBs  justes  et  bien  fondées  des  accusés ,  écrivit  une  lettre 
as  comité  de  salut  public,  où  il  peignait  les  accusés  dans  lin  état 
de  révolte ,  et  demanda  un  décrei  :  c'était  an  décret  de  mise  hora 
des  débats  que  demandait  Fouquier,  comme  on  ie  verra  par  la 
Saite;  H  en  avait  Jiiesoin ,  car  pour  cette  fois  seulemeiit ,  et  pen- 
ëànt  un  instant ,  on  a  vu  là  vertu  et  l'innocence  faire  pâlir  le  crime. 
Potoqnler  et  son  digne  amiFleuriot,  tout  atroces  qu'ils  étaient, 
juges  et  jurés,  étaient  anéantis  devant  de  tels  hommes ,  et  j'ai 
eru  un  instant  qu^ils  n'auraient  pas  l'audace  dé  les  sacrifier  ; 
ffgnoraisélorsies  moyens  odieux  qu'on  employait  pour  y  parve- 
nir, et  qti\>n  fabriquait  une  conspiration  au  Luxembour{]f,  à  IVidé 
de  hqoetle,  et  de  la  lettre  de  Fouquier-Tinville ,  on  a  surpris  la 
reNg^ion  de  la  Convention  nationale,  en  lui  arrachant  un  décret 
qui  mettait  les  accusés  hors  destiébats  ;  ce  fatal  décret  arriva, 
ftlut  apporté  par  Amar,  accompagné  de  Youland.  J'étais  dans 
kl  saHe  des  témoins  lorsqu'ils  arrivèrent,  le  ItiS  vis  pâles ,  la  colère 
et  Teffroi  étaient  pemtssur  leurs  visages,  tant  ils  paraissaient 
eraîadre  de  voî^  échapper  à  la  moct  leurs  victimes  ;  ils  mé  sàiuè^ 
reM ,  voulant  saveur  œ  qu'il  pouvait  y  avoir  de  nouveau ,  jelea 
•  abordai  ;  Voulait  me  dit  ;  Nous  les  tendus ,  les  scélérats ,  ils  con- 
spiraient dahs  la  maison  au  Luxembourg.  Us  envoyèrent  appeler 
F^i^njori  fit  émi^  è  l^fiadfeiC»;  H  p* «*  à  timmi  f  hmr  \^ 
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voyant  »  lui  dit  :  Voilà  ce  que  tu  demandes  »  c'était  le  décret  qui 
mettait  les  accusés  hors  des  débats.  Vou'and  dit  :  Voilà  de  quoi 
TOUS  mettre  à  votre  aise  ;  Fouquier  répondit  en  souriant  :  Ma  foi 
nous  en  avons  besoin  ;  il  rentra  avec  un  ajr  de  satisfiiction  dans  la 
salle  d'audience,  donna  leciure  du  décret  et  de  la  déclaration  du 
scélérat  Laflotte  ;  que  tout  le  monde  connaît. 

Les  accusés  frémirent  d'horreur  au  récit  de  pareilles  calom- 
nies. Le  malheureux  Camille ,  en  entendant  prononcer  le  nom  de 
sa  fmme ,  poussa  des  cris  de  douleur,  et  dit  :  Les  scélérats,  non 
contens  dem'assassiner,  ils  veulent  encore  assassiner  ma  femme. 
Pen(|ant  cette  scène  déchirante  pour  les  âmes  honnêtes  et  sen- 
sibles,  des  membres  du  comité  de  sûreté  générale ,  placés  sous 
les  gradins  et  derrière  Fouquier  et  les  juges ,  jouissaient  du 
plaisir  barbare  du  désespoir  des  malheureux  qu'ils  faisaient  im- 
moler; Danton  les  aperçut,  en  les  Élisant  voir  à  ses  malheureiix 
compagnons  d'infçrtune,  dit:  €  Voyez  ces  lâches  assassins,  ils 
nous  suivront  jusqu'à  la  mort.  • 

Les  accusés  demandèrent  la  parole  pour  démontrer  l'absurdité 
et  rinvraisemblance  de  cette  conspiration  :  on  leur  répondit  en 
levant  la  séance.  Pendant  les  trois  jours  qui  s'étaient  éooniés 
depuis  le  commencement  de  cette  affisdre ,  les  membres  du 
comité  de  sûreté  générale,  et  particulièrement  Amar,  Vouland, 
Vadier  et  David,  n'avaient  point  quitté  le  tribunal;  Us  al- 
laient, venaient,  s'agitaient,  parlaient  aux  Juges ,  jurés  et  té- 
moins, disaient  à  tous  venans  que  les  accusés  étaient  des  scélé* 
rats,  des  conspirateurs,  et  particulièrement  Danton.  Dumas, 
Arthur  et  Nicolas  en  fais^tient  autant.  Les  membres  du  comité 
de  sûreté  générale  correspondaient  de  là  avec  le  comité  de  sa- 
lut public.  Le  lendemain ,  qui  était  le  quatrième  jour,  les- mem- 
bres du  comité  de  sûreté  générale  étaient  au  tribunal  avant  neuf 
heures;  ils  se  rendirent  au  cabinet  de  Fouquier  ;  et,  lorsque  les 
jurés  furent  assemblés,  je  vis  Hermann,  présidait,  avec  Fonquier, 
sortir  de  la  chambre  des  jurés.  Pendant  ce  temps,  Amar,  Von- 
land,  Vadier,  David ,  et  autres  dépilrtés,  que  je  reeonnus  pour 
être  membres  du  comité  de  sûreté  générale^  étaient  à  la  bavette. 
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Reste  dans  une  petite  pièce  voisine  de  la  cbambre  des  jurés ,  &i 
de  laquelle  on  peut  entendre  ce  qui  se  passe  dans  celle  des  jures , 
j'ignorais  ce  qui  s'était  passé  entre  Hermann ,  Fouquier  et  les 
jurés:  mais  Topino-le-Brun ,  l'un  d'eux,  m^a  dit  que  Hermann 
et  Fouquier  les  avaient  engagés  à  déclarer  qu'ils  étaient  suffisam- 
ment instruits,  et  que,  pour  (es  y  déterminer,  ils  avaient  peint 
lès  accusés  comme  des  scélérats,  dés  conspirateurs,  et  leur 
avaient  représenté  une  lettre  qu'ils  disaient  venir  de  l'étranger, 
et  qui  était  adressée  à  Danton. 

L'audience  s'ouvrit,  et  les  jurés  déclarèrent  qu'ils  étaient  suf- 
fisammeqt  instruits.  Depuis  ce  temps  les  accusés  ne  reparurent 
plus  à  l'audience;  ils  furent  renfermés  chacun  séparément  dans 
la  prison,  et  envoyés  à  Téchafaud  le  même  jour  par  Fouquier. 
Néanmoins  plusieurs,témoins  avaient  été  assignés  à  la  requête  de 
Foïuqiiier  ;  un  seul  fut  entendu  le  premier  jour  des  débats ,  et  ce 
tépdoin  parla  à  la  décharge  des  accusés ,  notaniment  de  Danton. 
Pendant  que  le  temps  que  les  jurés  étaient  aux  opinions ,  j'étais 
au  greffe,  dans  la  pièce  du  fond  ;  j'entendis  du  bruit  qui  venait  du 
côté  de  l'escalier  qui  conduit  à  la  chambre  des  jurés.  Je  me  portai 
vers  la  porte  d'entrée  du  greffe  jLJe  vis  que  c'étaient  les  jurés,  à  la 
tétedesquel$étaitTrinchard  ;ilsavaient,  à  l'exceptiônde  quelques- 
uns,  l'a/r  de  forcenés;  la  rage  et  la  colère  étaient  peintes  sur 
leurs  visages.  Trinchard^  en  m'àpprochant  avec  un  air  furieux 
et  en  faisant  un  geste  du  bras  qui  annonçait  la  passion  la  plus 
outrée ,  dit  :  Les  scélérats  vont  périr.  Ne  voulant  pas  être  téaioin 
de  tant  d'horreur ,  je  me  retirai  en  géniissant  sur  les  malheurs 
qui  accablaient  la  République ,  et  sur  ceux  encore  plus  'grands 
qu'une,  semblable  tyrannie  me  présageait.  Le  lendemain  je  me 
rendis  au  tribunal ,  dans  la  ferme  résolution  que  ce  serait  pour 
la  dernière  fois ,  étant  bien  décidé  à  donner  ma  démission.  Fou- 
quier ayant  fait  demander  au  greffe  une  expédition  de  la  liste  des 
jurés,  voulant  savoir  l'usage  qu'il  voulait  en  faire ,  je  la  lui  por- 
tai; il  était  k  la  buvette.  II  prit  son  crayon ,  et,  à  côté  de  plusieurs 
noms  et  en  marge ,  il  faisait  une  f.  et  disait  faible.  Je  m'aperças 
qu'il  en  marquajt  d'iine  f.»  et  qui  avaient  été  de  l'affoire  de  b 
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▼èiile  ;  je  liii  en  Aé  Tobservatidn  ;  il  répondit  :  C'est  on  petit  tsâ- 
sonneur,  nons  ne  touIoqs  pas  des  gens  qui  raisonnent;  tionè  vou- 
lons que  cda  marebe. 

Je  i^e  pus  m'empécher  de  foire  un  mouvement  ()uî  lui  annon- 
Caii  qmje  ne  l'approuvais  pas  ;  H  s'en  aperçut,  et ,  ine  regardant 
feieaient^  tt  me  dit  :  Au  surplus ,  c'est  le  comité  fte  sattit  pubH& 
qni  le  veut  ainsi. 

Je  fus  arrêté  par  ordre  dn  comité  de  salut  public  et  conduit  au 
Luxembourg  »  où  je  fus  mis  au  secret^  et  d'où  je  ne  suis  sorti 
qu'après  la-  révolution  du  9  thermidor.  Je  ne  pouvais  échapper  à 
k  persécution  de^  tyrans ,  ayant  été  arrêté  le  120  germinal ,  à  onze 
Jbeures  du  soir,  en  rentrant  chez  moi. 

Le  lendemain ,  21  »  le  comité  de  sûreté  géhérârte  envoya  soti 
digne  agent  «  Héron  ^  qui  voulait  à  toute  force  me  trouver  pour 
m'arrêter,  et  qui,  mécoûtent  de  n'avoir  pas  eu  ce  plaisir,  vexa 
mon  épouse,  la  traita  de  la  manière  la  plus  outrageante,  ci*oisa 
les  sdeHés  qui  étaient  déjà  apposés.  On  mit  un  homme  en  garnisèii 
dans  mon  domicile ,  qui  y  est  resté  pendant  les  quatre  mois  qu'a 
duré^  ma  détention. 

Le  décret  du  23  thermidor  me  ramena  au  tribunal  pour  y 
remplir  encore  les  fonctions  de  greffier.'  Mon  premier  soin ,  étt 
rrâtrant  dans  cette  place ,  fut  de  m-infbrmér  et  dé  prendre  oon- 
nansance  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  ma  détention.  D'abord 
il  me  fut  remis  deux  listes  contenant  les  noms  de  cinquante-cinq 
citoyens  qui  devaient  être  jag^  le  II  thermidor.  C'étaient  des  d- 
toyens  envoyés  au  tribunal  par  la  eomimàsien  populaire;  je  re- 
marquai qu'en  marge  de  ces  Hstes ,  qui  avaient  été  renûses  par 
Fouquier  aux  huissieYs,  deux  membres  de  clkique  comité  révolor 
liunnaire  de  ta  section  de  chaque  prévtnn  étaient  ii#chqués  oomiBe 
témoins  pour  déposer  ;  de  sorte  5qne  ceux  qui  les  avaient  feii 
arrêteraient  appelés  pour  déposer  contre  eux.  Ces  listes  ont 
éfé  remises  par'  moi  an  comité  de  sûreté  généftde ,  et  piusîeur& 
Mirés  pièces  à  ki  commission  des  Vîngtet-Un. 

fouqui^.  Je  n'ai  jamais  été  l'instrument  du  département  de  !a 
fHie|r«  «i^'w^iw t^tm*  h^^éiér^  tiu^tine jiélé  tfad^jt  pr 
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w  éësret  ;  s(m  procès  s  duré  àh,  à  douze  joars.  On  trouvait  (\ue 
eètt»proQédare  durait  trop  long- temps:  Le  tribiliial  et  moi  fûmes 
dëBODoés  par  Ronsiii  aux  Cordelie rs  et  aux  Jacobins.  Cette  dé- 
lonoiation'Ait  pbrtëe  è  la  Conyentron  ;  nous  fûmes  mandes;  je 
■a^  Fendis  anrec  le  pràident ;  je  répondis  que,  si  Gastine  était 
coupable  >  il  ne  Pétait  pas  seul  /  et  que  je  devais  rechercher  séé 
ccMaptices.  Je  n'ai  eu  aûcuiie  relation  avec  Hébert,  j'ai  informé 
contre  ks  complices  de  cette  conspiration,  qui  aujourd'hui parah 
bicA  prouvée.  Au  mois  d*aoûî,  les  comités  voulurent  augmenter 
leiriboiial  révolutionnaire;  ils  demandèrent,  pour  cet  objet,  des 
individus;  le  tribunal  et  le  témoin  lui-même  en  indiquèrent. 

Le  30  ventôse  »  le  gouvernement  preteitie  |ii([emanl  d'Hébert 
et  consors.  On  me  demanda  communication  de  l'acte  d'accu* 
sation  dressé  dans  cett«  affaire;  il  ne  convint  pas;  je  fus  obligé 
de  le  refaire  dans  le  comité  même.  On  fit,  pendant  ce  tçmps»  le 
tirs^e  et  ^on  le  triage  des  jurés  ;  je  n'ai  pas  assisté  ^  ce  tirage. 

Lorsque  Pacbe  fat  inculpé  dans  rinstruetion  da  ptaeàs  d'H6« 
hert  et  autres»  il  y  csu^  »  à  cette  occasion ,  un  rapport  a  la  cbsunbrei 
du  conseil:  je  conmiuniquai aux  comiféadegouverBftaientnn'* 
^ice  qui  existait  jpdntre  Pacfae,  alors  désigné  sous  ta  qualité  de 
grand-pii^c ,  et  qiii  devait  jouer  im  grand  rôle  dàDS  oeita  fictif  « 
\[  jfut  verbalement  airéié  dansleeomiié,  comme  je  Tai  déjà  dît» 
qnil  j(\e  serait  pai^  pâité  dç  Bacbe ,  auepda  sa  qualité  de  preoiier 
magistrat  du  peuple.  Ik^m»  n^  f«it  que  trop  exact  à  empêditr 
qu'on  n^  p^clâtdfî.  Paçhedajm  kçows  dts  débats  da  prooèa 
d'Hébert  et  coasors ,  et  il  a  fait  son  étc^  pub^quemeai  à  Tas* 
dience,  çt  ensuite ^ux  Jacobins.  L'éloge, de  Pache»  fait  aux  Ja*. 
cobins ,  parut  "si  dépkicé  au  comité,  qu'il  intima  Tordre  à  Diimaa 
de  le  supprimer  de  soi^  discours;  mais, il  en  existe  encore  Une 
trace  de  celui  prononcé  à  l'audience.  En  voici  un  fragment.  Du- 
mas s'adressant  aux  aoQDAés  ;  «Us  parfeat,  disait-il ,  delà  trame 
perfide  qui  mettait  le  nom  de  Pacbe  en  avant  par  un  motif  dont 
an.  doit  lenair  toute  la  noirceur  et  toute  l'atrocité ,  ainsi  que  du 
prQ^  d'assassiner  IiaÉf4ot ,  que  Ton  ne  calculait  pas  pouvojr 
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Damas  ëcamit  les  témoins  qui  pouvaient  parler  de  Hanriot, 
dans  Taf faire  d*Hébert;  il  a  pareillement  écarta  TanditioB  de 
Paciie  dans  l'affaire  de  Ghaun^eite. 

Les  jurés  qui  avaient  siégé  dans  Taffaire  d'Hébert  siégèrent 
aussi  dans  Taflaire  de  Danton»  excepté  Gauthier,  qui  était  ma- 
lade, et  qui  fiit  remplacé  par  Souberbid* 

On  affichait  la  4iste  des  jurés  tous  les  mois.  Le  19  ou  13  thor- 
midor,  le  comité  me  demstnda  la  liste  des  jurés  et  des  jugés  qm 
ont  été  rejetés  par  Robespierre ,  à  Fépoque  4u  renouvellement 
du  tribunal  révolutionnaire ,  décrété  le  S2  prairial  dernier,  f  en 
remis  une  copie  le  14  à  Thuriot. 

Cwnbùn^  Je  vais  en  donner  lecture.  (Il  y  a  des  notes  à  côté  de 
certains  noms.) 

Première  Uite  des  jurés. 

c  Fauvel  ;  Thouin  ;  on  prétend  que  ce  citoyen  a  été  dénonce  an 
comité  de  sûreté  générale  vers  la  fin  de  prairial  ;  Ghrétioi  ;  Baroy, 
ex-jùré,  comme  ayant  reçu,  à  Tépoque  où  les  droits  de  Tbomme 
ont  été  voilés  aut  Cordeliers,  les  abonnemens  pour  le  journal  in- 
titulé  :  CcntinwUiùn  du  journal  de  Marat ,  ensemble  lés  notes  et 
renseignemens  ;  Auvray,"  Garnier;  Lohyer;  Campagne  a  été 
nommé  à  une  place  de  directeur  dans  les  armées.  Mercier  était 
regardé  comme  un  juré  faible,  mais  d'ailleurs  connu  pour  un 
excellent  patriote  et  d'une  probité  reconnue  ;vServière;  Ânto- 
nelle  ;  Souberbiel  a  été  nommé  depuis  officier  de  santé ,  au  camp 
de  TEoole-de-Mars  ;  Camus  ;  Sâmbat  ;  Dufour;  F  observation  fidte 
phis  haut,  relative  au  citoyen  Mercier,  est  commune  à  ces  deux 
citoyens  ;  Maupin.  ' 

»  Nota;he  citoyen  Fiévé  et  autres  soit  morts.  • 

Deuxième  Usu  des  juges. 

c  Dobsent  ;  Denizot  ;  llasjson  ;  Ardouin  ;  ce  citoyen  a  ëlé  main 
de  la  commune  de  Parthenay  ;  il  y  était  notjûre.  fl  a  été  d^poiiiHé 
d'une  partie  de  ses  effets  par  les  brigands. 
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»  J'attesteque  j*ai  Mt  ce  relefë  le  14  ihermidor,  d'aprèà  la  de- 
mande du  coimté  de  saint  public ,  et  j'en  ai  fovtm  le  même  jour 
le  doable  au  citoyen  Thnriot  ;  et  le  motif  de  ce  relevé  était  pour 
connaître  ceux  des  juges  et  jurés  qui  avaient  été  rejetés  le 
IS  prairial  par  décret  du  mémejour,  pour  qu'il  ne  fût  procédé 
k  la  nomination  d'aucun  d'eux.      Signé ,  A.-Q.  Fodquisr. 

•  Paraphé,  ne  varietur,  par  les  membres  de  la  conmûssion. 
»  Signé,  GcFFEOT  et  Lbgot.  > 

FanÊfuier.  Je  vais  continu^er  à  répondre  :  je  n'ai  jamais  mis 
de  F.  avec  du  crayon  aux  noms  qui  étaient  sur  lès  listes  des 
jurés  ;  je  ne  porte  jamais  de  crayon. 

Hermam.  Je  ne  suis  pas  entré  par  la  biivette  dans  la  dhambre 
des  jurés  ;  je  n'y  ai  vu  aucun  membre  des  comités.  Ay^nt  l'au*- 
dience,  à  9  heures  du  matin,  le  troisième  jour  des  débats,  noua 
restftmesdans  la  chambre  des  jurés  pendant  quatre  à  cinq  m^ 
nutes  pour  leur  apprendre  que  le  comité  avait  décidé  que  U» 
témoins  à  décharge ,  réclamés  par  les  accusés,  he  seraient  pas 
entendus. 

Je  n'ai  pas  connaissance  de  la  lettre  adressée  à  Danton,  et 
dont  a  parlé  le  témoin. 

Ports.  ^Topinot-le-Brun  m'a  dit  que  Hermann  avait  présenté 
cette  lettre  aux  Jurés ,  ce  qui  les  décida  à  Tinsunt  à  se  dédarer 
suflBsammênt  instruite 

Cojnbùn.  Topinot-le^Brun ,  qaî  a  £sit  cette  déclaration ,  est  ac- 
tuellem^  en  fuite. 

Fauqmer.  Les  jarés  s'impatientaient  dans  leur  chambre  de  ce 
que  rapditmce  ne  commençait  pas  ;  nous  y  montâmes ,  je  crois, 
le  16,  quatrième  jour  de  l'instruction  de  cette  procédure,  pour 
lem*  faire  part  de  la  réponse  du  comité. 

Ici  on  a  observé  à  Fonqoier  et  a  Hermann  qu'ils  auraioit  dû 
publiquement ,  et  à  l'audicAioe ,  donner  lecture  de  fal  réponse  du 
comité  ;  mais  Fonquiér  et  Hermann  ont  répliqué  que  la  réponse 
du  comité  n'Aait  que  verbale ,  et  annonçait  que  les  députés  ré- 
damés  par  les  accusés  né  seraient  point  entendus. 
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F<mqmer.  Youlaiid  ei  Amar  m'oat  apfMwté  le  éimH;  il  «se 
possible  qu'ils  aient  tena  le  propos  dont  i)  i^'agte  »  mais  je  ne  n'c» 
rappelle  p^. 

A  i'i^d  <j(e8  députes  qui  ^i^t  ici ,  à  l'audienee^  «eU  ne  «le 
r^arde  pas.  Je  o'ai  pas  étéavep  eux  dans  kohainjbrje  lies  jurés; 
s'ils  y  put  ^té ,  je  n'y  ^^tais  pas.  Je  n'y  ai  été  qu'i^vant  VaudieBoe  • 
et  je  n'y  ai  rien  dit.  Quant  à  la  femme  Camille,  und^et  Ta  tra- 
duite au  tribunal.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  ait  rétiré  la  parole 
à  Danton  ;  je  n'ai  fait  aucun  résumé  dans  cette  affaire. 

Ce  'ta*est  pas  moi  qui  ai  formé  le  tribunal  de  Brest,  etc.  Je  ne 
pouvais  empêcher  les  comités  de  nommer  qui  boo  leur  semblait. 
Je  n'ai  rien  reçu  sans  l'avoir  fait  enregistrer  et  sans  en  avoir  donné 
mi  récépissé.  On  a  trouvé  sur  Donet,  fénnier^éUërdi ,  6SBt,tXN)  1.» 
que  j'ai  remises  au  comité  ;  ensembléune  ^omme  de  100,000  h'v., 
déposée  ail  comhé  ^r  Cliabot ,  et  qui  provenait  et  prix  de  sa 
corruption  et  de  ses  complices. 

Feiiquier  a  nié  plusieurs  propos  à  lui  imputés  ;  et  s'en  est  ré- 
Mré,  Mr  plusieurs  ftitvs,  A  ce  qa'il  a  précédemmetit  dit.  lU  repré- 
senté que  le  témoin ,  dans  sa  déclaration ,  avait  annoncé  de  la 
baîne  et  de  l'achariiemeDt  contre  lut  ;  q^'il  était  faux  qu'il  l'eût 
fait  arrêter  ;  qu'il  l'avait  au  contraire  prévenu  de  Bom  arrestation; 
qi^  ce  spnt  tas  comités  qui  Tont  fait  in«areéiw«  fiacoeqii'tl  n'a- 
vait pas  voulu  signer  le  jugeoMHit  de  qiori  de  Dmum ,  soir  aimu 
Je  le  demande ,  s'est  écrié  Fouquier ,  l'enscHH  îfliplaoaUe  dte 
acppisé  peQt-ii ,  doit-il  déposer  dans  sog  procès? 

Le  président  a  rappelé  à  Fouquier  que  les  juréa  tenaîeM  nolt 
de  tout,  qii'iU  appr^cj^çt  tout /qu'ils  atraie^t  tels^gacda  que  de 
raiispn  g  cette  d^n^pciation,  ^  que. le  téfooia  luirinâne»  ea 
(}oa^me9Cdi^t  §a  déposition  »  »W  déclaré  aux  {presque  c'était  loi 
qui  avait  remis  les  pièces  qui  établjusseot  1^  déMts  imputés  à  Fou- 
(pe^^  ^iuM  qu'aux  aulr^s  membres  ()e  Tançieo  UMwiiak  ; 
.  P9)r|3  a  ,t&p^^  justice  à  la  prqbité  et  à  la  S(bQsibilité  de  Harnyt 
apcNilsé,  )1  fi  observé  qu^  quoique  Leroy,  4itl^tf *4o|^f  »  lit  #eiird» 
it^ég^ait  autrefois  parmi  le§  jurés.  Il  lui  e^r^ocM  ài^umt  into* 
posé  dans  le  tribunal  d'aller  gu  oau^itéde  a4i:etéfl#q^pale|l4&ea*^ 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


cier  ft  taire  arrêter  Gpdio»  parce  qu'il  oe  votait  (ip  pomme  lui. 
Paris  a  reproché  en  outre  à  Leroy  d'avoir  fait  traduire  an  tribu- 
nal révofpliopnaire  quinze  à  seize  habitans  de  Coujoinmiefs, 
excellens  patriotes,  et  ç}qqI  plusieurs  opt  été  guiHptiiies., 

Leroy,  dit  DixrAoût ,  est  convenu  avcrir  en ,  dans  ce  tçnp^m  » 
Topeille  dure  ;  n^îs  il  a  fait  remarquer  qu'il  avait  soiq  de  «e  plaec^r 
au  premier  rang  des  jurés  ;  et  il  a  afâraM  que  là  il  .entendait  les 
débats  ;  mais  il  a  nié  le  fait  relaijf  à  Godin ,  et  a  dit  qu'il  n'avait 
pas  dénoncé  les  babitana  de  CoulommierSi  dont  il  était  mak^e  ; 
que  quarante  témoina  ont  déposé  dans  cette  affaire ,  et  que  lai- 
m^me  «'est  déolaré  te  défenseur  officieuse  de  plusieurs» 

Trinchard  »  Benaudin ,  Châtelet ,  Villate ,  ont  nié  les  faits  qui 
leur  sont  imputés. 

Nûutin,  Oa  a  accusé  le  tribunal  de  o^mpl'citë  avec  le  go-iver- 
nem^Bt;  Je  n'ai  jamais  eu  de  rebtion  avec  les  membres  des 
comités ,  et  la*  lettre  d'Élie  Lacoste ,  que  je  réclame  depuis  long- 
temps» prouvera  la  vérité  de  mon  assertion.  Quani  au  recueille^ 
n»eot  dè.s  noteâ»  des  déclaraiiois  qui  furent  faites  pendant  te  cours 
des  débats  de  h  procédure  d'Hébert  et  autres  ^  je  les  recueiHais 
pour  mon  -compte  «et  pour  les  faire  servir  à  Tbistoiref  je  n'y  ai 
rion  altéré. 

Anéitncé  du  Sa  germinal. 

Attendu  Tindisposition  du  citoyép  l'alleyras ,  l'un,  des  junia-, 
le  président  a  levé  la  séance. 

,     Audience  du  S!0  g§rnmal< 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  substitut  de  l'àccusatetir  public  à 
requis  la  lecture  d'un  certificat  de  chirurgien  qui  atteste  la  ma- 
ladie du  citoyen  Taiieyras,  juré,  et  rimpôssibilité  qu'il  puisse 
vaquei-  à  ses  fonctions.  Lecture  iaite,  le  tribunal  a  ordonné  que 
le  citoyen  Albadic-Yerduisant,  juré  supplémentaire ,  qui  a  suivi 
les  débats  depuis  le  commencement  de  cette  procédure ,  pren- 
drait la  place  du  ^dtoyen  Talleyras. 
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Cinqua$U€-neUmème  témoin.  Arme  Dueret,  conseil  publie.  Quoi- 
que ie  tribunal  révolutionnaire ,  par  la  naiure  de  son  institution 
et  par  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été  délégués  «  ait  presque  toujours 
dû  être  considéré  comme  un  tribunal  odieux  et  arbitraire,  il  est 
cependant  vrai  de  dire  que,  lor^  de  la  ciréation  de' ce  tribunal,  la 
justice  parut  être  à  Tordre  du  jour ,  et  que  les  jugemens  qui  y 
furent  rendus  semblèrent  avoir  pour  base  le  maintien  des  princi- 
pes de  liberté,  et  la  cruelle  nécessité  de  punir  les  ennemis  de  la 
révolution,  sans  auctine  exception  des  personnes ,  des  rangs  ni 
des  fortunes.  On  ne  tarda  pas  à  se  relâcher  de  ces  prindpes; 
bieotôt  onouvritla  porte  aux  intrigues,  aux  cabales,  dont  le  résul- 
tat fut  un  système  de  destruction,  que  Ton  n'a  que  trop  constam- 
ment suivi.  On  commença  d*aËord  par  se  débarrasser  de  ceux  des 
jurés  dont  on  prévit  que  la  conscience  pure,  quoique  révolution- 
naire ,  ne  se  prêterait  pas  aux  manœuvres  qui  commençaient  à  se 
pratiquer.  Les  citoyens  Goppin ,  Dnplain ,  Ebittainguaist  et  Go- 
din  Jurent  dénoncés  et  destitués  de  leurs  foncticms.  Fouquier  fit 
nommer  jurés  un  Tirtain ,  Lumière ,  ^vant  la  révolution,  joueur 
de  violon  aux  guiguettes,  qui  avait  été  placé  au  parquet,  je  ne 
sais  par  qui ,  et  qui  n'avait  aacune  espèce  d'aptitude  au  travail 
d'un  cabinet.  Il  fut  bientôt  convenu  qu'il  y  aurait  en  révolution 
quatre  qualité!»  qu'on  ne  pardonnerait  jamais ,  savoir  celle  de  ri- 
che ,  noble,  prêtre  et  constituant  ;  sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rap-- 
pturts  on  Àait  sûr  d'être  égorgé.  C'est  par  une  conséquence  de  ce 
système  atroce  que  Laverdie,  ex-contrôleur-général,  la  ci-devant 
marquise  de  Marbœuf ,  la  femme  Nonac  et  t^nt  d'autres  ont  été 
égorgés.  Laverdie  fut  accusé  d'avoir  voulu  introduire  la  disette 
en  France ,  en  faisant  jeter  du  grain  dans  un  des  bassins  de  son 
parc.  Le  fait  est  que ,  lors  de  la  récolte ,  le  vent  avait  poussé  une 
très-petite  portion  de  grains  dans  le  bassin  ;  que  ce  grain  avait 
germé ,  et  que  les  membres  du  comité  révolutionnaire  en  firent 
contre  Laverdie  un  chef  d'accusation ,  qui  le  fit  condamner  à 
mort,  il  est  bon  d'observer  que  le  grand  grief  contre  Laverdie 
était  d'être  riche  de  â  ou  300,000  livres  de  rentes.  Il  fut  prouvé 
dans  le  cours  des  débats  que  depuis  plus  de  mgt  ans  Laverdie 
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n'avait  mis  les  pilBds  dans  cette  teiTe:U  en  a  ë(é  de  11^^      la 
ci-devant  marquise  de  Mariiœuf ,  qui  a  été  condamnée  à  la  pdne 
de  mort,  parce  que  ses  fermiers  avaient  laissé  quelques  portions 
de  ses  terres  en  luzerne ,  au  lieu  de  les  faire  «isemencer,  La 
marquise  de  Marbœuf  jouissait  de  500,000  livres  de  rente. 
La  femme  Nonae  a  été  condamnée  à  mort  parce  qu'en  vidant 
des  fosèes  d'aisance»  dans  son^domidle,  où  avait  trouvé  quelques 
œufe  et  quelques  oignons  gfttés.  On  a  prétendu  qu'elle  avait  par- 
tàfipé  au  préfmdu  système  de  disette  que  l'on  disait  Poster 
alors,  de. sorte  que  dans  ces  temps  affreux,  commeà  Rome,  lors 
des  proscriptions  de  Marius^et  de  Sylla^  td  individu  pouvait  dire  : 
c'<^t  mon  château  de  tel  endroit  qui  est  cause  de  mOn  jugement 
et  de  ma  condanmatioB.  Il  est  une  infinité  de  feits  dont  les  cî< 
toyens  jurés  ont  dû  avoir  la  plus  grande  connausance,  paùr  les 
dépositions  précédemment  faites ,  et  sur  lesquels  je  ne  m'éten- 
drai pas.  Je  passe  à  d'aiitres,  dont  j'ai  eu  plus  particulièrement 
connaissance ,  et  dont  je  vais  rendre  compte.  "       '  " 
'   Quelques  jours  aprèi^  la  malheureuse  affaire  de  Danton  et  au- 
tres ,  me  trouvant  à  la  chambre  du  conseil,  Fleuribt,  alors  sub- 
stitut de  l'accusateur  public,  dit  k  Fouquier  qu'il  existait  au  greffe 
du  tribunal  deux  êtres  immorauxen  patriotisme,  sur  le  compte 
desquels  il  était  urgent  de  prendre  un  parti ,  Tavemier  et  Wolf  ^ 
Fouquier  lui  répondit  :  Tu  raisonnes  bien  à  Km  aise.  Je  partage 
bien  tes  sentimeos  sur  le  compte  de  ces  deux  individus;  je  les 
mettrai  en  jugement  qutfnd  on  voudra^,  moi  ;  mais  qui  est-ce  qui 
les  remplacera  au  gre^?  Abl  qu'on  me  donne  donc  des  si4ets; 
fiiutpil  d^rganiser  le  greffe  ?  ah  ! 
Je  dois  maintenant  parler  des  prétendues  conspiratiims  des 
«  priions  :  je  dis  prétendue» ,  ear  il  a  été  prouvé  aux  yeux  de  tout 
le  monde  que  jamais  ces  coaspiratioùs  n'ont  existé.  On  supposait 
des  con^HratioBs  dans  toutes  leamatsona  d'arrêt,  et,  kuraqie 
Fouquier  prévoyait  que  l'audience  pourrait  numquer,  il  allait 
fûre  à  Boôtire  ce  qu'on  appelle  des  battues;  c'est-Mire  qu'il 
feisait  churger  des  voitures  de  trente  ou  quarante  incfividus,  con- 
damnés précédemment  à  la  peine4es  fers. 

T.  xxxiv.  •■  Si 
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Ôd  les  amenait  à  la  Conciergerie ,  et  le  lendooiaiii  on  i^  oojp- 

damnait  à  mort  comme  conspirateurs  :  c'était  à  peu  près  la  méoié 

marche  pour  la  maison  dWét  du  Luxembourg.  On  mettait  en 

accusation  et  on  égorgeait  impitoyablement  des  femmes  sourde, 

aTéuglesetparalytiaues^  et  sous  prétexte  de  conspiration  dm 

la  maison  du  Luxembourg.  A  propos  de  ces  oon»ûrationa  du 

Luxembourg,  je  dois  ici  donner  au  tnb^nal  des  rensei^emei}s 

importans  sur  un  jugement  siçné  en  blanc ,  qui  se  trouve  dau 

les  pièces  dont  est  saisi  l'accusateur  public^  et  c'est  ici  que  jepne 

les  citoyens  jurés  de  m'bonorer  de  toute  leur  attention.  On  avait 

résoluble  18  messidor,  de  mettre  en  jugeaient  cent  cinquantc;- 

iîuît  victimes  à  la  fois.  Dumas ,  président  du  tribunal ,  voulait 

au  ils  fussent  tous  mis  en  jugement  le  même  jour.  Fouquier  vou- 

lait  qu'ils  fussent  divisés  en  trois  bandes ,  et  q[u'il  n'en  (ùt  nûs;  mf, 

jugement  quQ  soixante.  Ce  dernier  parti  fut  adopté;  nsai^  il  ^t 

observer  que  l'acte  d'accusation  était  feit  contre lesoentdnqoante- 

huit.  On  ne  jugea  pas  ^  propos  de  le  oomm^çer  ^  cet  acte  d'aç- 

Gusaiion,  etep  conséquence  on  me  remit»  à  moi,  commis  grefi^er, 

tenant  la  plume  ce  jbur-là,  une  copie  dé' cet  acte  d'aocusatîoa 

contre  cent  cinquante-huit,  q^pijqu'il  n'y  en  eût  que  spi;^te  crad 

iSgurèreqt  à  l'audience.  Ces  individus  furent  condamnas  si  firomp^ 

leînent ,  que  je  n'eus  pas  le  temps  de  faire  mon  jugenient  çonti^ 

eux,  c'est-à-dire  de  les  trèiller  dans  l's^cte  d'accusaticm,  rédigé, 

comme  je  Tai  déjà  dit ,  contre  cent  cinquante-huit  ;  de  sorte  que 

Fouquier,  siuvânt  son  usagé ,  ayant  ordonné  que  les  soixante 

seraient  exécutés  suMe-champ ,  je  fus  obligé  de  taire  signer  aux 

juRès  une  clôture  de  jugement  au  ba^  de  1  acte  d  accusation  cou- 

'  •"  '  '  %_  '*'S    '  •'  i  *  '^  (*     -►*♦•«*  [t  'V.'," 

tre  cent  cinquante-huit ,  du  nombre  desquels  étaient  les  soixante 

qui  avaient  été  condamnés.  Je  fis  le  jour  même  mon  jugement  en 

1>onne  forme ,  contre  les  soixante  dont  je  viens  de  paurl^r  ;  û^le 

i  de* 


contre  lés  ceÂt  çioquante-huit,  et  lequel,  ^  cet  mstantt  d^nteora 
coihme  nul  et  non  avenu, 
l'observé  au  tribunal  que  |'ai  eu  recours  i  ce  pitrti ,  oaroe 
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que,  d'un  dM)  il  m'étsiit  împossibte  de  faire  iin  jugement  aussi 
•  Vite  qu'il  ^  fut  pron(»cé ,  et  que  d'un  autre  c6té  il  mé  fâRait  un 
acte  qui  constatât,  d'une  nmière  quelconque,  que  ce  jour-là  le 
fiibttha)  avah  entoyé  soixante  indivûlus  à  ia  Lottdierie. 
•  Je  dois  maintenant  parier  du  prôdès  des  fèrmiers^éiÀfMt. 
Ils  Furent  mis  en  jugement  et  condamnés  ;  ott  ne  devfnerait  pèut*- 
étre  jamais  pour  quel  motif ,  sa  les  débals  qui  ont  eu  lieu  et  lés 
questions  posées  ne  Pannonçaîent  à  tout  Funirers.  Ib  furent  donc 
(Tondamnés  à  mort  pbur  avoir  nôoniHé  du  tabac.  Ledtoyén  Nau^ 
lin  qm  assistait  à  Tibstrucâon  de  Ce  procès  iPut  si  révolté'  des  mo- 
ti£s  de  ce  jugement  infâme ,  quH  ne  put  s'empécber  de  me  dire 
qu*il  se  garderait  bien  de  mettre  de  Teau  dans  son  tadbac^  puis- 
qn'^on  en  faisait  un  crime  capital. 

Il  estune  circonstance  qui  peut-être  n'a  pas  peu  contribue  à 
accélérer  le  jugement  de  la  ci-devlnt  princesse  de  Ghimay,  et  dont 
i\  est  nécessaire  que  je  rende  compte  au  tribunal.  JTavaîs  l'habi- 
tude, autant  que  mes' occupations  pouvaient  me  19 permettre,  de 
me  tilstraire  les  après-dtûer  des  idées  noires  dont  j'étais  sans 
cesse  assiégé.  £n  allant  me  promener  à  là  campagne ,  je  passai 
un  jour  à  Issy,  près  Paris  :  la  curiosité  me  porta  à  entrer  dans  le 
parc  dé  la  cindevant  prhucesse  de  Ghimay,  dont  la  position  est 
des  plus  agréables.  Le  lendemain,  à  la  chambre  du  conseil,  cau- 
sant avec  quelques  juges,  je  leur  di&  que  j'avais  été  voir  le  parc  de 
la  d-devant  princesse  dé  Ghimay.  L'un  d'eux  me  dit:  Hais 
n*est-èlle  pas  émigréet  sur  la  réponse  que  je  fis,  que  non ,  qu'elle 
était  simplement  détenue,  comme  sîi^pecte^  aux  Oiseaux  ;  'Anx  Oi- 
spînJL ,  s'écria  Fouquiér  qui  'était  daia^  uii  coin  de  là  chambre  du 
conseil,  et  que  je  n'avais  {^s  aperçu  d'abord  :'  «  il  y  a  trois  mois 
que  je ^là' cherche;  >  et,  en  effet,  quelques  jour&  aprèsV  cette 
femme  fut  liiise  en  jugement  et  condamnée,'  car  elle  était  riehe 
et  noble. 

'^té  passe  maintenant  i  l'article  des  femmes  enceintes.  H  est 
constant  que,  (âansi'origmë  de  la  création  du  tribunal,  tbrsqn'uné 
femme  se'déblarâif  éhcèinte,  on  faisait  surseoir  Texécuâbn  du 
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jugmoent  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pris,  à  oet^gard,  lermiseigne- 
mens  les  plus  certains.  Je  puis  citer,  ppuir  preuve  de  ce  que  j'a* 
vance»  le  jugement' rendu  à  T^ard  de  la  femme  KçUy^qui^ne 
fut  exécutée  que  quatre  mois  après  sa  déclaration  de  grossesse  ; 
et  lorsqu'on  se  fut  convaincu ,  pendant  cet  espace  de  temps,  que 
réellement  elle  n'était  point  enceinte.:  mais  dans  les  derniers 
temps»  lorsqu'une  femme  se  déclarait  encdnte,  les  officiers  de 
santé  dressaient  de  suite  un  procès-verbal,  et,  lorsque  ce  procès* 
verbal  portait  qu'ils  n'avaient  pu  distinguer  des  signes  de  gros- 
sesse »  on  ordonnait  l'exécution ,  soit  qu'elle  fût  enceinte  ou  non. 
Je  vais  maintenant  passer  aux  connaissances  qae  je  puis -avoir 
de  Ja  moralité  des  juges  et  des  jurés  du  tribunal.  Quelques  faits 
dont  je  vais  rendre  compte  pourront  donner  une  idée  du  genre 
de  moralité  de  quelques-uns  dêl  jurés.      -^ 

J'observe  d'abord  que  la  majeure  partie  de  ceux  qui  sont  en 
accusation  si^i^ient  toujours  dans  ce  qu'on  appelait  les  grandes 
affaires,  et  notamment  depuis  le  22  prairial  ;  qu'à  cet  époque,  les 
défenseurs  ayant  été  interdits  aux  accusés,  ils  n'avtient  d'autres 
ressources  quçde  remettre  aux  jurés,  lorsqu'ils  se  retiraient  daqs 
leur  chambre ,  pour  délibérer,'  les  pièces  justificatives  de  leur  in« 
nocence.  Quoique  la  justice,  d^acœrd  avec  l'humanité ,  fit  un 
devoir  aux  jurés  de  lire ,  très-scrupuleusement,  les  pièces  justifi- 
catives ,  il  est  très-probable  que  les  pièces  n'étaient  jamais  lues» 
car  les  jurés  rentraient  et  donnaient  leurs  déclarations,  après  un 
quart  d'heure  au  plus  de  délibération. 

Yillate,  entre  autres,  était  tellement  acharné  contrôles  accusés» 
que,  lori^que  les  débats  lui  paraissaient  durer  trop  long-ten^,  il 
témoigi^t  l'impatience  et  la  prévention  dont  il  ét^t  dominé,  par 
les  gestes,  lesjpostures  les  plus  indécentes,  et  mêmes  les  propos 
les  plus  atroces.  Il  eut  l'impudeur  un  jour  de  dire  à  Dumas»  qui 
présidait  l'audience  :  Les  accusés  sont  doublement  convaincus,  car 
en  ce  jgpment  ils  conspirent  contre  mon  ventre  ;  il  est  f  hepre  do 
dîner.^j^  se  promenait  dans  hi  salle  des  tàQQioin^.pendant  que  se& 
collègues  étaient  en  délibération,  et  disait  qu'il  n'avait  pas  besoin 
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de  dëlibër^  ;  qu'il  était  toujours  convaincu.  Il  en  est,  à  peu  pr^, 
dé  même  des  autres  jurés,  qui  ^  presque  tous,  manifestaient  lés 
sentimens  de  la  prévention  la  phis  caractérisée.  Chrétien,  le  jour 
que  la  veuve  Gapet  fut  mise  en  jugement,  déefora  qu'il  était  con- 
vaincu d'avance.  • 

J'ai  reconnu  dans  le  citoyen  Maire  un  homme  ami  de  Thoma- 
nité  et  des  prmcipes.  Je  dois  même  citer  un  feit  qui  lui  fait  hou- 
neur  à  cet  égard.  Une  malheureuse  fille  avait  son  p^re  détenu  à 
la  Conciergerie;  le  citoyen  Maire,  dont  le  cabinet  donnait  sur  la 
cour  de  la  Conciergerie,  permit  plusieurs  fois  à  cette  ille  de  s'en- 
tretenir avec  son  père  par  la  croisée  du  cabinet,  et  lui  donna 
toutes  les  consolations  que  sa  position  demandait. 

J'ai  remarqué  de'  même,  dans  le  citoyen  Harny,  beaucoup 
d'humauité  et  de  sensibilité  ;  et  il  m'a  témoigné  plusieurs  fois 
ton^bien  il  était  peiné  de  toutes  les  horreurs  qui  se  commettaient. 

Fouquier.  Conformément  au  décret  du  10  mars  i793 ,  les 
jurés  ne  devaient  pas  rester  long-temps  en  fonctions  :  Hatainguet 
demanda  à  n'être  plus  continué.  A  Tégard  de  Godin  et  de  Lu- 
mière ,  cela  m'eirt  étranger  :  les  jurés  ont  été  nommés  par  la  Con- 
vention ,  sur  la  proposition  des  comités  de  gouvernement;  ainsi 
ce  n'est  pas  moi  qui  nommais,  ce  n'est  pas  moi  qui  tyrannisais. 
Dans  le  temps ,  on  a  pu  dire,  en  général ,  que  les  quatre  classes 
d'individus  cités  parles  témoins  étaient  plus  ennemies  de  la  révo- 
lution que  les  autres.  Un  décret  mettait  hors  la  loi  tous  les 
aristocrates,  etc.  ;  heureusement  ce  décret  a  été  révoqué  hier.  La- 
verdy^  ex-contrôleuf  général  des  finances,  l'ex-marquise  de  Mar- 
hœuf ,  étaient  traduits  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  ; 
ja  femme  Nonac  était  prévenue  de  faits  graves;  je  les  ai  mis 
en  jugement  ^  cela  ne  me  regarde  pas.  Je  n'ai  pas  fait  de  battues  ; 
je  n'ai  siégé  que  le  i9;  je  ne  vis  pas  à  l'audience  des  femmes 
sourdes  et  paralytiques.  Le  témoin  est  plaisant  et  facétieux; 
apparemment  qu'il  feit  ses  forces.  La  ci -devant  princesse  de 
Chimay  était  sur  la  liste  de  la  commission  populaire,  et  traduite 
au  tr3)unal  par  arrêté  du  comité  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
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Jiëiale,  en  date  da  âtheraiîdor ,  qui  portait  que  les  dënoBiméft 
dans  cette  lîste  sertient  misa  l'instant  en  jugement,  (.es  comités 
fabaient  fonctions  de  jury  de  jngement. 

Yillate  et  Chrétien  ont  nié.  les  propos  qai  leur  sont  attribués  ; 
maïs,  Chrétien  a  observé  que  le  tëmoin  était  singe»  qu'il  smgeait 
loiu  le  monde  »  même  Damas. 

{lAêitiUduproeèsmproeïuttnv^wme.) 


FIN  DO  VOLUME  TRENtlB-OpATRIÈnK. 
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(ly  ^  1^09^2  page  457.  ~  l^oto*  ÎRiire  rongir  le  icriAiè;  st  Id  <^lj^  poitVaii 
rôngfr,  pour  retracelr  le  régime  des  égorgean  et  des  baveiiril  de  saiig,  régime 
affreux,  adqnèl  nous  ne  sorvîTons  qne  per  miracle,  nods  devons  consigner  îd 
les  fliits  sniTani.  Lors  de  la  oonstrdction  des  gradins  d^tiiî^  à  recevoir  lœ  ^ei^ 
dngnahte-cinq  victimes  da  Luxembourg,  on  fit  disparaître  le  fauteuil  fatal;  on 
enleva  les  tables  qui  iont  au  pourtour  de  l'Intérieur  dé  l'encânte  du  tribunal. 
Ces  gradins  commençaient  où  sont  lés  tables,  s'élevaient  jusqu'à  la  comîdbe  du 
jplafond ,  et  se  prolongement  depuis  le  milieu  de  îa  fenêtre  qai  est  près  du  tri- 
bunal jusqu'à  celle  qui  est  en  face  de  la  barrière.  Malgré  ta  longueur  et  la  mid- 
H^lé  4e  ces  gratflB8,<Mi  avait  mis  aux  eMréisHés ,  pdor  fieite  r«tento 
pMitNnÉi.X}et  iSboitiie  é^Éfauda^e  t^eiiipliNâft  vme  paitn)  de  i  cMotnie ,  tsë'^iliri 
eUltci  faeéuiMMr  iMiMk  à  w 

BliMéhiMhitfWBlttîlftMfflMftp^ 
riHMiiilsDiHlliialléMdeMÉtlM^^  iîeft  HbKfMIt 

lliasaiita  tiii  peul^e ,  demauiiaft  %  la  tribune  de  la  ConveDAfeon  oent  ^niiliè  KHei', 
l^ergnima; iiKHj^,«*ééÉla  :  muneit-hd  w/^honverre  de sttnj^  pourle  t^dfNK^ 
iMi^.IléttMaitdMtoitiefns  à  te  ^rèbèe  ltàtban,àee  Dumàs #éîi0aréble itié^ 
moire;  HÛMl  ion  i^eCét$)t  de  ftire  tiMfttre  là  mt»  qui  eti  à  l'entrée  dôMMI-^ 
mal,  Él'eMt  #epNiioiigei'  IMmdllofiifi  jtisqn'aitx  friMers  fftA  voMU^mlKft  là  fé&Bb 
ûè  to  grande  «Édle  élu  pc(tals ,  vt  ^'dHMfJifer  eiî  fiv^pof'fion  lek  ^gfiidRis,  alffià  w 
pouvoir  travailler  à  son  aise  à  la  dépopuMott  de  la  ï'Hmee,  en  lMsMlMiiàiâ)til^ 
diquement,  dans  cette  vaste  encdute,  la  moitié  des  Français,  en  démoralisani 
le  peuple  afin  de  Fasserrir  plus  fiMilement.  C'est  à  juste  titre  qu'on  pourrait  dire 
que  là  siégeaient  alors  Pitt  et  Gobourg.  Ce  n'était  donc  pas  aaseï  d'assasriner  les 
Français  à  Nantes,  perdes  fusillades,  par  les  noyades  de  Carrier;  à  Lyon,  par 
lesborribles  mitrailles  de  Collot-d'Herbois;  à  Avignon  par  les  glacières  infâmea 
de  Jourdan  :  à  Marseille ,  à  Oriéans ,  à  Arras  et  dans  toutes  les  grandes  viflee, 
par  les  complots  populiddes  de  tant  de  vils  assassins  ?  il  leur  iUlut  enoore  bâter 
cette  dépopulation  jusque  dans  Paris ,  jusque  dans  cet  étabUssement  sublime  ooo- 
sacré  à  définidre  l'iDOOéence ,  celui  du  jury,  et  en  rendre  Paris  témoin. 
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MaiilMr  toeor  ne  9&b$fiUL  pat,  iJUuw  cette  ariaDeeiMoroflEmiaiitedataiig 
dei  Tieftnet,  à  é^urger  iter  noblet^  des  prèCrei  »  dei  hommes  riches  «  Tertneux 
d  Imlnitts  :  II  lemr  fidhit  CBCore  fripper  dans  la  jemiesse',  la  popidatk»  entière  ; 
dnsla  Tieillesse,  même  dans  la  classe  de&oiirriers  et  des  agricidtean.  On  a  yu 
dansoB  trfbpnal  de  sang  des  onfriers  qoi  traTaillaient  à  la  terre ,  dont  les  hafllons 
«Ottfraleut  à  peine  lemr  nndité,  monter  sor  les  gradins,  et  surtout  sur  ceux  de 
la  salle  Égahtë,  6tre  conduits  à  réchafand,  pour  avoir,  dans  nn  moment  dHin- 
memr»  et  pcnt-ètre  d'ivresM,  tenu  quelque  propos ,  ou  pour  s'être  opposés,  fiinte 
dTnstructiflp,  à  tedeseente  des  dodies^dc  Icnr  culte.  Des  milliers  de  Français 
ost.péri:  mi  phii  grand  nombre  devait  encore  être  immolé  à  la  copidité,  à  la 
S  à  hi  jaloaiie  et  à  la  barbarie  de  leurs  bourreaux  :  leur  sang  crie  yen- 
.  Hemreusement  la  révolution  du  9  thermidor  a  mis  un  terme  à  tant  de 


NoMdefons dire  qne  la  piupacC  des  condaamés,  en  se  retirant,  disaisn^à 
levsinges:!  Votre  tour  viendra  Mentèt ,  yeos  y  passerai  tous;  mais  dans  peu 
notre  mémoire  sera  vengée«  • 

Nous  devons  (Ureausri  que,  pins  de  six  mois  avant  le  9  thennidor,  le  public 
B'applandiaiait  pins  aux  jugemens  de  condamnation  :  mais  il  nMuifestait  haute- 
ment sa  joie  et  sa  satisftntion  à  tous  les  jugemens  d'aoqnit.Si  des  ftaries  de  guil- 
lotine, égarées,  corrompues  et  payées  par  la  ftMtion  des  égorgeurs  ,  ont  souvent 
insnUé  aux  victimes  qui,  avec  le  calme  de  l'imiocence,  marchaient  au  supplice , 
nous  devons  le  déclarer,  ce  ne  fut  jamais  le  peuple  de  Paris  ;  ce  peuple  n'a  jamais 
demandé  du  sang;  il  n'a  demandé  que  des  lois  justes  pour  la  tranquillité  de  l'état 
et  le  bonheur  de  tous.  Les  principes  abominables  des  Hébert ,  des  Ghanmette , 
de  leurs  adhérens,  partisans  et  complices,  qui  prêchaient  les  lois  agraires,  le 
pillage ,  le  brigandage  et  l'athéisine,  ont  sans  doute  égaré  quelques  individus  : 
mais  leur  morale  infernale  n'a  poiat  germé  dans  l'esprit  du  p^pte.  Lesméobans 
peuvent  égarer  un  instant  les  hommes  ignorans  et  crédules,  mais  on  ne  corrompt 
jamais  le  peuf^e.  Le  peuple  est  seul  incorruptible. 

^  —  Vcye^page^  440.  -  JeaB^mon  Loiierolles  père  était  détena  à  Salnt- 
T.aiarfi  avec,  son  fllsl  Le  système  des  conspirations  de  prisons  était  en  pleme  ac- 
tivité dans  cette  maison  ;  déjà  une  première  foomée  avait  en  lieu.  Le  7  thermi- 
éat,  sur  les  sept  heures  da  sobr,  nn  huisaier  du  tribonal  se  préieiMe  à  Sahit-La^ 
aava  avec  Ui  Uste  mortuake.  On  appelle  Loiserolles  :  c'était  Loiserolles  fils  qne 
la  moist  appelait;  LoiseroUes  père  n'hésite  point  k  se  préienter.  H  compare  ses 
eoixantc  et  nn  an  aux  ▼ingt:deox  ans  de  son  fils;  il  lui  donne  une  seconde  fois 
la  vie;  il  descend;  il  est  conduit  à  la  Conciergerie.  Ce  père  vertueux,  conbne 
lequel  il  n'y  avait  point  d'acte  d'aconiation ,  a  été  mis  «  mort  le  8  thertnidor;  et 
cepèrereipectablea  gardé  le  sUencel  et  les  boveors  de  sang  avaient  lascélé- 
rafteawde  dire  que  de  tels  hommes  évident  des  «onspiratears  !  Leetenrs ,  quel 
atonœ  assMsinat!  quel  snbUme  sacrifice  i       >^ 
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Faute  euenHelle  à  corriger. 

Dintle  tome  XXXni^  à  la  page  245 ,  ttgoe  traittème»  n  Un 
teur  Yerdikr»  Uies  :  Le  rapportanr  Tadier. 
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